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LES PAROISSES RURALES 



DANS L'ANCIENNE FRANGE, 



DEUXIEME PARTIE. 

l'organisation de la paroisse a l'époque carolingienne. 

Nous étudierons le régime paroissial au ix" siècle, au moment 
où il est coDstîtué et où il est possible de le bieu connaître. Ce 
n'est pas que pendant tout le moyen âge des créations nouvelles 
n'aient étendu de beaucoup le nombre des paroisses. Mais si les 
cadres ont pu changer, la structure est restée la même. Nous 
croyons aussi que certaines questions soulevées par cette étude 
doivent rester sans réponse. Mais plusieurs faits peuvent être 
notés avec précision, car les textes sont nombreux et quelques- 
uns sont décisifs. Capitulaîres, canons, statuts épiscopaux, 
cbarles, voilà les documents qui nous permettront de pénétrer 
dans la paroisse et d'en analyser les institutions. 

Chapitre i". — La villa et la paroisse. 



Si Ton veut avoir une notion précise de la paroisse, il £aut 
d'abord étudier son territoire. Où est-elle établie? Quels liens 
Tmiissent à la villal Ces problèmes sont complexes. Nous ne 
nous flattons pas de les résoudre : nous essayerons au moins de 
les bien poser. 

Le vm* et le ix* siècle avaient marqué les progrès rapides du 
culte dans les campagnes. Nous avons vu s'élever des basiliques, 
des oratoires dans un grand nombre de mllae: fiscs royaux, pro- 
priétés des monastères, des églises ou des grands. L'église fait 
partie du domaine : voilà le fait normal. Sans doute, à ces usages 
il j a encore bien des exceptions. C'est que l'organisa tiun 41e la 
Hsv. UiKTon. LXill. \" pabo. \ 
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villa n'est pas partout la même ; mais partout, ces fondations nou- 
velles ont eu une même conséquence. Le vicus a cessé d*être 
l'unité religieuse. Autour du castrum, du bourg composé de 
paysans libres ou de petits propriétaires, gravitent dee paroisses 
nouvelles établies dans les t?tY/a^. Auparavant, nousavions trouvé 
la diœcesis surtout dans les grandes agglomérations rurales. 
n n'en est plus de même à l'époque carolingienne*. Les paroisses 
des villae deviennent les plus nombreuses. C'est dans la villa 
que se fonde l'église rurale. C'est dans les villae que sont établis 
les prêtres soumis à l'autorité du doyen. La villa devient donc 
l'unité paroissiale. Le terme même de vicus pour désigner la 
paroisse tend à disparaître. Nous le trouvons encore dans quelques 
documents du ix" siècle. Il n'est plus d'un usage général. Le mot 
parochia est devenu l'appellation définitive de chaque district 
presby téral '. 

Devons-nous croire maintenant que chaque villa ait donné 
naissance à une paroisse? Ne cherchons pas une harmonie aussi 
complète entre l'organisation ecclésiastique et l'organisation 
sociale. Peut-être le gouvernement carolingien l'eût-il souhai- 
tée. Le capitulaire de 844, qui interdit le démembrement des 
villae, semble répondre à ces idées. Peut-être encore, là où l'har- 
monie était possible, a-t-il cherché à l'établir. Nous le croyons 
au moins pour ces villae nouvelles, dont nous parlent quelques 
documents. Le capitulaire de 818 décide que leurs dîmes devront 
être données à leur église^. Elles formeront donc des paroisses. 
Et on peut croire que cette règle fut appliquée. Dans la Marche 
d'Espagne, en Septimanie notamment'*, où, à la suite de la con- 

1. Nous n'avons pu pour l'époqae carolingienne de listes paroissiales. Les 
actes des éréques du Mans nous font connaître un certain nombre de paroisses, 
mais cette énumération est peu précise et incomplète. Cf. Cauvin, Géographie 
ancienne du diocèse du Mans, La liste des églises da paçm de Sens, donnée 
par Quantin {Cart. gén. de V Yonne^ t. 11), est empruntée à un manuscrit de la 
bibliothèque de Stoclctiotm. Cette liste est du xi* siècle. 

2. Capitulaires, éd. Bor., p. 182 : Vicus publicus. — Capitula Rodnlfi Bilu- 
ricensis, c. 20. — Cart. de Udeon^ p. 33. f Capella... subjaceat tIco sancti Uar- 
tini et ipsi sacerdotes qui rico... praefoeriot... capellam leoeant. • 

3. Boretius, p. 277 : < De villis novis et ecclesiis in eis ooviter conslitutis et 
decimae de ipsis villis ad easdem ecclesias conferantur. t 

4. Nous connaisâons quelques-unes de ces paroisses fondées dans des viUae 
nouvelles eu Septimanie. Cf. B. i-, 1. 11, n* 135; le villare Fontis... cum eccle- 
siis; id., n* 136, la Villa rubea, qui est •qjonrdluii VlUeronge (canton de Car- 
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quête, de vastes espaces ont été défrichés, livrés à la culture, où 
se créent ainsi des centres de population, s'aperçoit fréquemment 
celte identité entre la viUa et la paroisse. Nous avons aussi une 
charte très curieuse qui nous montre une paroisse instituée dans 
une villa nouvelle de r*H'èclié d'Autun : la Nocie', Ainsi, h tra- 
vers ces faits, si obscurs qu'ils soient, s'entrevoit la pensée de 
mettre d'accord les institutions religieuses, sociales, économiques. 
Mais cette symétrie pouvait être obtenue entre des organismes 
nouveaux, créés en même temps et par la volonté humaine. 
Ailleurs, il était moins aisé de l'établir. Presque partout, la villa 
a été antérieure à la paroisse. La paroisse eut ainsi h s'installer 
dans des cadres anciens, créés avant elle. Ces cadres eux-mêmes 
étaient trop inégaux pour qu'elle pût s'y ajuster toujours. C'est 
une erreur de croire que le sol de la Gaule ait été découpé en 
parcelles d'étendue équivalente. Telle villa répondait k une de 
jios communes, telle autre à un de nos hameaux. Si, malgré des 
partages successifs, l'unité de la villa s'est encore maintenue à 
l'époque carolingienne, il n'y a pas d'égalité de territoire entre ces 
domaines. L'Eglise dut tenir compte de ces différences. Mais, tout 
en respectant les divisions territoriales, en y adaptant les siennes 
le mieux possible, eUe fit assurément de la paroisse une circons- 
cription plus régulière que la villa. Ce système répondait bien 
d'abord à son esprit d'ordre et à ses méthodes de gouvernement. 
11 offrait de plus cet avantage de ne pas trop multiplier le nombre 
des paroisses, de maintenir entre elles une certaine égalité, par 
là même d'assurer à toutes des ressources convenables et un 
nombre de âdèles suffisant. 

En fait, si nous analysons nos documents, nous trouvons trois 
types divers dans la formation territoriale des paroisses : 1** un 
groupe de villae a formé la paroisse, 2** la paroisse est iden- 
tique à la vUla^ 3'' la villa s'est démembrée en paroisses. Ces 
types sont généraux : ils peuvent se retrouver dans toute la Gaule. 



rassonne); id,, n' t44. Vînano¥a, VilIcoeuTe-d'EIne. La création de ces églises 
dajiA les vULae nouTelleâ nûu&est atU'âU& d'aillours par le diptôme de Cliarles 
\t Chauve pour Ie« flispani [B. L., t. Il, n* 119). 

1. Cart. de l'église f/'Autunf {'• p., a* XLI, « Iq villa quae vocalur la Noscla 
quaiD ip»e de densilate silvaruni ad aKricuUurain et liabilatiotifm hominom 
eierceado et excoieado {wrducere studuîl. > — Aujourd'hui la ffocle, paroisse el 
«ommane, cant. de Fours, Nièvre. 
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Mais nous devons chercher s'ils apparaissent plus spécialement 
à certaines époques et dans certaines régions. 

Le premier groupe parait le plus ancien. Il nous semble ainsi 
former une transition très naturelle entre la paroisse mérovin- 
gienne, celle du viens, del'archiprêtre, et la petite paroisse rurale. 
Il nous est signalé, dès le commencement du ix* siècle, par deux 
textes. L'un est une formule : celle de 808, qui nous décrit une 
dotation d'église. Le territoire ecclésiastique comprend trois vil- 
lae: Cadiliacus, Tanculfovilla, Fagidv^, eiunvUlare: Bar- 
bitione^. L'autre est un capitulaire qui nous a été conservé par 
Ânségise*. « Que chaque église ait son district {terminum) et 
reçoive les dîmes des villae qui y sont comprises. » Remarquons 
ces documents. Formule et capitulaire ont un caractère général. 
Ils nous montrent que ces attributions de villae à une seule ^lise 
étaient alors fréquentes. Peut-être en pouvons-nous conclure 
qu'au vuf siècle, aux débuts du ix^, dans bien des cas, la paroisse 
est plus étendue que la villa. 

Mais voici» pendant le ix' siècle même, des exemples non moins 
précis. Nous les trouvons d'abord en Bourgogne, où la villa 
semble avoir formé une très petite division territoriale. La for- 
mule de 808 est une formule sénonaise. Dans le pagtis de 
Langres, la paroisse Belenava, qui appartient à l'abbaye de Bèze, 
comprend deux villae : Belenava et Cusiriacus ^. Lisez sur^ 
tout les cartulaires de Gluny et de Màcon. Nous connaissons par 
eux plus de 250 villae. Un petit nombre de ces domaines a donné 
naissance à des paroisses^. Voici encore des actes précis. L'évêque 
Bernold consacre l'église delà villa Miliacus, Milly (864-872); 
il lui assigne conmie « paroisse » les villae MiliacuSj Laliacus, 
Viriaxrus , la moitié de la finis Curiacus et de -quatre autres 
villae^. L'église de la villa Soloniacns, Sologny, consacrée 



1. Zeamer, p. 2t7 : c Cessio ad eccleaiam a novo aedificatam. » 
t. ÀQségise, CapUalair«8, l, 149 : c Ut termiaam habeal uaaquaeqae ecclesia 
de quibns rillis décimas recipiat. » 

3. Chron. de Bèxe. Migne, t. CLXII, p. 895. 

4. Cf. Cart. de Màcon. Beaucoup de vUlete n'ont qo'one chapelle. Notons 
toatefois que dans ce cartulaire le mot capeUa est assez Tague et parait dési- 
gner toutes sortes d'églises, même paroissiales. 

5. Cart. de Mâcon, p. 231, 235. Une autre paroisse signalée par le cartu- 
laire, la parrochia S. Clemeniii, comprend, dans son district, la viUa SanU- 
ntocui. CartulaUre, n* 102 (915). 
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également par cet évêque, reçoit comme district six tiUae ou 
portions de viilae. Ces deux paroisses, que nous connaissons 
bien, comprennent plusieurs domaines. Et. en les créant, Tevèque 
ne tient pas compte des divisions territoriales qu'il trouve établies. 
Il réunit quelques viilae^ il en démembre d'autres pour former 
la paroisse. 

Au sud de la Loire, les grands diocèses du plateau central, 
Clermont, le Puy, Limoges, Viviers, nous présentent quelques 
exemples d'une formation analogue. Dans le pagiis de Limoges, 
nous connaissons trois paroisses du ix'' siècle : Chameyrat, Saint- 
Mexant, Saint-Germain*. La première, fondée sur un ancien fisc 
royal, comprend trois domaines : Favars, Campaniacus, 
Occone : la seconde, deux : la cilla Sancti Maccentiiei Devil- 
iiolas. Le cartulaire de Brioude nous décrit pour deux églises le 
territoire soumis à la dîme. Vecclesia Canecus reçoit celle de 
six viilae, Canecus, Adimar, Conçus, Becel, Niieliaco^ 
Bursai'iis et la medietas des dîmes de Moden, Aliocorenno, 
Cunuliis, Rabariliis'. Cinq viilae forment le district de 
réglise Saint-Germain '^ Assurément la circonscription dt« dîmes 
ne se confond pas toujours avec celle de la paroisse. Mais il est 
visible que ces viilae n ont pas d'église; à aucune époque, elles 
n'ont formé une pay^ochia. 

Une lecture attentive des chartes de cette région nous conduit 
à penser que la plupart des paroisses y furent créées par un 
groupe de domaines. Le cartulaire de Brioude nous signale au 
moins 200 viilae et seulement 32 églises ou chapelles. Comment 
croire que chacune de ces viilae ait eu son église, que chacune 
de ces églises ait formé une paroisse et que de ce fait nous n'ayons 
aucune trace? Il en est de même pour le Vivarais. La plupart des 
localités que nous signale la liste des donations à l'église de 
Viviers ont flisparu. Nous pouvons en conclure que le nombre 
de viilae a été dans ces régions très supérieur au nombre de 
paroisses. Toutefois, rien n'est régulier dans ces rapports de la 

\rochia et des domaines. Dans la vallée de l'Allier, autour de 



1. Cart. de Beautieu, p. 31 (S97}. 
t Cart. de Brioude^ a' 16. 

3. fd., n' IB7. Sans doute Saint-Germaln-Lembron. — Voy, encore l'êglîAedft 
^la CurtU Ançtaris, taeationnèe : t Cumoronibuft vitlis... que ad ipsam cartem 
tUoent (n* 319}.» 
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Brioudd, nous retrouTons quelques villae du monast^, Âzérat, 
Saini-Hilaire, Saint-Ferréol, Foutannes, dans les communes ou 
les paroisses modernes. Ailleurs, au contraire, dans la partie 
montagneuse, la paroisse semble s'être formée de petites localités 
disséminées. Est-ce à dire que la vUla y fut moins étendue que 
dans la plaine? Nous croyons surtout qu'elle fut moins p^plée. 
Aujourd'hui encore, la plupart des communes du Morvan, de 
l'ÂuTergne, du Vivarais ne sont que des agrégats de hameaux. 
Chaque villa ne dut former qu'un petit groupe. Dans ces régions 
ingrates, l'homme s'est établi où il a pu, a cultivé le petit coin 
de terre accessible sur le flanc de la montagne. Ce sont ces 
groupes qui ont formé la paroisse, quand ils ont été assez nom- 
breux pour entretenir leur église et faire vivre leur pasteur. 

En Bretagne, l'unité paroissiale n'est pas la villa, mais la 
plehs, la plouK Ce mot est entré dans un grand nombre de noms 
locaux. Il est difficile de déterminer l'étendue du district qu'il 
représentait alors. Nous savons que la plebs comprend un cer- 
tain nombre de villae , que celles-ci ne sont guère que des hameaux 
ou de petits domaines. Elle forme aussi le groupe religieux et 
politique. Â sa tête, elle a un prêtre et un machtiem. Centre de 
population, elle est donc vraiment l'unité administrative et ecclé- 
siastique établie par les Bretons. Le cartulaire de Redon nous 
signale, au ix** et au x*^ siècle, une cinquantaine de ces pl^es'. 
Toutes ont formé des paroisses. 

Par là, devons-nous croire que le territoire de ces paroisses 
fut assez étendu? Plusieurs prêtres et clercs étaient attachés au 
tUulus, Peut-être existait-il déjà dans les limites de la plebs 
des églises locales que ces clercs étaient tenus de desservir. Nous 
voyons, en effet, par des textes ultérieurs, que la plou, surtout 
dans les comtés du nord, fut divisée fréquemment en trêves, tref, 
groupe de hameaux dotés d'une chapelle de secours ou d'une suc- 
cursale*. L'organisation ecclésiastique de la plebs serait donc 
très analogue à celle du vicus mérovingien. Son église, avec son 



t. Cf. Cari, de Redon. L'excellente introdaction de H. de Oonrson noas ren- 
seigne exactement sur les différents centres de populttion : U plou, la tref, etc. 

2. Cf. notamment n" 9, 10, 26, 107, 145, etc. Ces actes sont du ix* siècle. 

3. Il y arait déjà des églises dans les villae dépendant des plou. Cari, de 
Redon, n' 33 : c In Tilla quae dicitur Grancampo, in rem proprietatls, basilica 
facta in honore S. Hariae. • 
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clergé, ses oratoires ruraux, rappelle la paroisse de l'archi prêtre. 
Mais, tandis que dans la plupart des pays francs la vilia devint 
très vite Tunité religieuse, en Bretagne, Torganisation ancienne 
ne se modifia que très lentement, par la création de plèbes nou- 
velles ou la division de la piabs primitive et l'érection des trêves 
eu communautés. 

Le second mode de formation territoriale, Tunité delà paroisse 
et de la villa^ nous apparaît à l'époque carolingienne^ surtout 
dans les régions du Nord, dans la Septinianie et la Marche d'Es- 
pagne. 

Dans les premières, les chartes de Saint-Bertin, de Montier- 
en-Der aussi bien que le Polyptyque de Saint-Germain nous font 
connaître un certain nombre de villae et d églises. Le dénombre- 
ment des terres de Saint-Bertin, rédigé au commencement du 
IX* siècle, nous signale dix vilf.ae possédées par l'abbaye : huit ont 
leur église, et chacune de ces églises forme sans doute dès cette 
époque une paroisse*. A ces domaines, un diplôme de Charles le 
Chauve (877) ajoute sept autres ullae : BuoningcJiem, Hil- 
kiniumy Krokashrm, Liegeshorth, Loom, Recca^ Scala, 
Or, Bonningues, Alquines, Roxem, Lisbourg, Loon, Recques, 
sont aujourd'hui des communes et des paroisses. Montier-on-Der 
possède dix villae : sur ce nombre, une, Brais, disparaît. Les neuf 
autres ont formé, avant le xn'' siècle, quelques-unes des paroisses 
du diocèse de Troyes ou du diocèse de Touï^ La villa Cadussa^ 
qui, en 877, appartient à Montier-Ramey, est aujouiTl'hui 
Chaource. La villa Palatiolum, fisc de Saint-Germaiu, est 
Palaiseau : d'autres villae^ Thiais, Villeneuve-Sain^-Georges, 
Qmibs-la- Ville, Morsang> ont, dès le ix" siècle» leurs églises et 
forment sans doute une paroisse^. Voilà donc quelques textes 



1- Cart. de Saint-Bfirtàn^ p. 97 et suiv. On Irouvc ces paroiasea mention- 
oèes dans le privilège d'Urbain 11(1093). Ce sont aujourd'hui Acfjiiin;, Bainghen, 
Coyecqaeft, Guines, Quelmes, ?opcringue, Tubersenl, Wizcrnes. On tûU même 
que qoelques-unefl de ces viliae ont donné naissance à de petiles villes. 

2. Cari, de Montier-en-Der (Lalore, Collection tie% cartutaires du diocèse de 
Troyes). Ce sont le* parois»e&de Sommpvoire, ViUe-sur-Terrp, Rainl-Chrisinphe, 
Util, Précy-SainUMartin , Braui, Ville-en-Blaisois, Damraartin-Sainl-Père, 
Mertrad. Cartulaire n' 8 {%b\). — Inlrod., p. xnix. 

3. Il eAl ditTicile d'eludier, dans le Polyptyque de Saint-Gennaïa, le« rela- 
lÛMift «xactes entre lu vilia et la paroisse. Le» terres de Saint -Germai» êlaicat 
groupée» en fiu. Or, les liscfl pouvaient comprendre plusieura portions de oUlae 
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qui nous montrent ridentité de la paroisse et de la villa, et nous 
n'en trouvons pas qui nous fassent supposer qu'un groupe de 
villae ait formé une paroisse. 

Nous n'avons pas pour l'Aquitaine des documents aussi précis. 
Remarquons pourtant que les grandes abbayes de Saint-Sulpice 
de Bourges, de Gharroux, dont Charles le Chauve confirme les 
possessions, ont des églises dans leurs t?t7^a&. A Saint-Sulpice, sur 
quatorze villae^ treize ont un culte organisé dans le domaine*. 
Ce rapport étroit entre l'église et la villa permet de supposer 
qu'en bien des cas la villa a donné naissance à la paroisse. Nous 
trouverons plus nettement dans les régions du Midi, la Septima- 
nie ou la Marca hispanica, ce mode de formation. 

Il semble que, dans ces régions^ la villa ait eu une organisation 
un peu différente. Si nous trouvons souvent dans les textes villa 
. . cum villulis ou cum villaribus . . villa cum appenditiis, 
nous sommes amenés à croire que le territoire appelé villa a été 
souvent très étendu, formé d'un noyau central et de fermes iso- 
lées^. Aujourd'hui encore, un grand nombre de ces villages éche- 
lonnés dans la plaine, de Nîmes à Toulouse, présentent ce carac- 
tère. Ils se trouvaient déjà sur la grande route des invasions. 
Peut-être la nécessité de se défendre a-t-elle de bonne heure 
groupé les habitants et transformé la villa en village. Ce qui est 
certain, c'est que dans la plupart des documents le lien qui l'unit 
à la paroisse est très étroit. 

Examinons quelques villae abbatiales du ix* ou du x" siècle. 
Presque toutes possèdent leur église, et cette église a, dans la 
plupart des cas, donné naissance à une paroisse. Saint-Pons a 
reçu les grandes villae qm l'environnent. Quatorze d'entre elles 
sont des centres religieux qui ont traversé tout le moyen âge et 
qu'on retrouve aujourd'hui échelonnés dans les vallée du Jaur, 
de l'Agoût ou de la Cerre : Saint-Martin, Fraisse, Ferrières, 
Saint-Ëtienne-d'Albagnan, Premian, Rioîs, Assignan, etc.'. Nous 

différentefi. Qaelques-uns cependant sont identiques A la villa; la présence 
d^lne égUse y fait supposer l'existence d'ane paroisse dès le ix* siècle, 
i. B. F., t. VIIÏ, p. 543, 612. 

2. ffist. de Long., t. V, n' 13, p. 86 (890) : c Villam Trapaa... cnm omnlbas 
villaribas... > Il n'y a là qo'ane église : c Villam com sua ecclesia. i Noastroa- 
rons d'antres exemples dans les chartes du Languedoc. 

3. H. L.j t. V, n* 74. La charte est sospecte, mais Ténumération des 
paroisses et des églises a sa valeur. 
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coDoaisaoDs également les noms des dix-huit villae que possède 
Montolieu*. Quatre de ces domaines n'offrent aucune mention 
d'église : les autres semblent bien former des paroisses. Alsau 
(Pezens), Villesèque, Caux existent encore. Si nous y ajoutons 
Sainte-Eulalieet Alzonne, instituées dès cette époque, nous avons, 
entre Carcassonne et le seuil de Naurouze, tout un groupe de 
paroisses qui est tel aujourd'hui qu'au rx« siècle. Voyons enfin, 
dans un diplôme attribué à Charles le Simple, 1 enumératiim des 
biens de Tabbaye de la Grasse. Les villae Flextts, Boliniacus, 
Bagyiiles, CapiidspinUy Taulirano, Palma^ Tw/uja sont bien 
connues^. Elles ont formé quelques-unes des paroisses des diocèses 
deNarbonne, de Carcassonne et d'Eîne, St-Couat. Bouillonnac, 
Bagnoles, Cabrespines, Taurize-en-Val, la Palme, Toulouje. 
Il serait facile de citer une foule de documents nous montrant dans 
d autres pfl^i', le comté de Toulouse ou le comté de Rodez, p. ex., 
la même harmonie entre la villa et la paroisse ^^. Et ce ne sont 
pas seulement les domaines des abbayes qui nous la présentent. 
Les mllae du roi, celles des particuliers ont ngaL^ment fourni à 
la paroisse ses cadres. L*unité des divisions territoriales et ecclé- 
siastiques, voilà le fait normal, fréquent, que nous constatons. 

Dans la Marca hispanica, nous trouvons une organisation 
identique. Nous connaissons bien la plupart des paroisses du 
Capcir au x* siècle : Fornûguière, fondée en 873, les Asyles, 
Fontrabiouse, Real, Quirhaut, Riutorts*... Elles ont une vilia 
pour origine. Voici ailleurs une paroisse qui porte le nom même 
de son domaine : villa Bruliano. Voyez encore les paroisses de 
Cerdagne que nous font connaître les documents : Lu2, Garexer, 
Say, Baltarga'*. Elles sont établies ou fondées dans une villa. 
Nous trouverions bien d'autres exemples de cette confusion entre 

territoire de la villa et le districtus de l'église rurale. 

Voici enfin un dernier mode de formation des paroisses rurales. 
la f^illa se divise. Trop étendue ou trop peuplée*, formée de 



Uir.t., t. V, p. 159. 

t. B. L.j l. V, n* 34, p. 122. La forme de l'acte est saspecte. 

3. Dm faiU analoguet nou» sont connus dans le pagua d« Lyon. Cf. Cari, dé 
Cfuiy, p. 578. Cari, de Savignif. Les viUae Farenx, Briciuin , Noalliacas 

tl bien former des paroisses. 

4. Alart, Cart. rotissillonnais. 

5. Marca hitpanica, p. S24, 850. 

6. La villa Mercontu est divisée en deui, de même la viUa MaximinianuM 



1 
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groupes distincts éloignés les uns des autres, elle perd son unité 
première. Vers la fin du ix* siècle et pendant le i", on y bâtit 
alors plusieurs églises ou chapelles. Dans le Midi, nous trou- 
vons ces succursales dans les villaria, ces dépendances de 
la villa que nous avons signalées; dans le Nord, sur quelque 
portion indépendante ou isolée du domaine. Ces usages sont 
fréquents. Ainsi les vUlae Berihomatis , Apsiacus (Apsy), 
Lucia<m$, Cadicssa, Amblenus, Tavellis, contiennent plu- 
sieurs églises. Eygurande, en 938, en possède trois : Saint- 
André, Saint-Jean-Baptiste, Saint-Marcel; de même la villa 
Juliacus donnée à Cluny vers le milieu du l' siècle*. Ces églises 
ont-elles donné naissance à des paroisses? 

L'Église et la royauté avaient, en principe, maintenu l'unité de 
la villa. Hincmar lui-même avait recommandé l'érection de suc- 
cursales, de chapelles de secours, soumises à l'église mère. Ainsi 
eût été assuré le culte dans toutes les parties de la villa sans que 
les dîmes fussent partagées, sans que fût affaibli le lien parois- 
sial. Et, en réalité, nous voyons que, fréquemment, les évêques 
ou les curés restèrent fidèles à ce système. La villa Bruliano, 
qui renferme plusieurs églises, ne forme pourtant qu'une seule 
paroisse'. Hincmar, dans ses capitulaires ecclésiastiques, nous 
parle également de ces parochiae villarum où le culte est célébré 
dans une église principale et dans des chapelles. Mais souvent 
aussi la paroisse fut démembrée comme la villa elle-même. La 
constitution du concile de Toulouse, qui interdit ces divisions, 
prouve qu'elles étaient en usage. Même, dans certains cas, elle les 
permet. La villa Saint^Tibery, au x« siècle, est partagée entre 
plusieurs églises, dont chacune a ses dîmes, son patrimoine, ses 
limites, c'est-à-dire sa paroisse^. Lsl villa Crexantcs {Cress&n), 
en 077, forme également plusieurs paroisses*. Nous trouvons les 

{Cart. de Brioude. — H. t., t. II, p. 194, preuves}. — La vUla lueus, dans le 
diocèse de Langres, est également partagée : Lucus tuperioTy Lvctts inferiùr 
[Chr. de Bèie. Migoe, t. CLXII, p. 883). L'une de ces portions contient une 
église, Saint-Martin, Tautre une chapelle. 

1. Cf. F. F., t. VIII, p. 528, 601. — B. £., t. V, p. 92, 130, 229, 252. — 
Oart. de Cluny, n" 478, 682, etc. 

2. CoUection Moreau, IX, 72 {Cart. d'Elue) : c Villa Brniiano, vel pro ipsas 
ecclesias qui in ipsa villa aunt fundatas ipsa parochia et ipsas ecclesias. » 

3. H. L.^ t. V, p. 314 : c Ecclesias quae sunt aedificatas in Ipsa villa cum 
priroitîîs et decimis et limitibos, i 

4. S. t., t. V, p. 281. 
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mêmes faits dans le Nord aussi bien que dans le Midi. La villa 
BiuriduSy qui appartient à Saiut-Germain-des-Près, a formé 
deux paroisses au moyen âge. De môme Silviacus, SiUé-le-Guil- 
laume, dans le diocèse du Mans^ 

Nous pouvons donc avoir quelque idée de la formation territo- 
riale de nos part^isses. En réalité, elles ont eu pour cadre ou un 
groupe de vî/lac ou la villa même. Gardons-nous pourtant, si 
dans certaines régions se laisse entrevoir tel ou tel mode de 
formation, d'énoncer une règle absolue, une cfjnclusion sans 
réserve. Et, si on veut admettre une loi à la genèse de notre 
régime paroissial, peut-être pourrait-on dire que la paroisse, 
comme la villa, 8*est constituée différemment, suivant la nature 
du sol, les circonstances historiques ou économiques^ que par- 
tout où les communes modernes se composent de hameaux isolés, 
distincts, c'est un groupe de rillae qui est entré dans ta paroisse, 
part<mt, au contraire, où elles sont formées d'un noyau central, 
d'un village, il y a eu identité entre la paroisse et la villa. Le 
premier type se rencontrerait surtout dans les riches contrées de 
la bourgogne ou le plateau central; le second, dans nos plaines 
du Nord ou de la Seine, le plateau cliarapenois, la région mêdi- 
terraoéenne. Pour la Bretagne et certaines régions pyré- 
néennes, il faudrait faire une exception, en raison même de l'his- 
toire particulière de ces pays. Et encore toute affirmation ne 
serait-eUe jamais qu'une hypothèse. Une étude des origines ter- 
ritoriales de la paroisse ne sera possible qu'après une étude appro- 
fondie, régions par régions, de la villa. Or, nous doutons que 
celte recherche soit possible. Les documents sont trop peu nom- 
breux, trop iticortains, pour nous faire espérer un résultat définitif. 

On voudrait savoir également si ces paroisses étaient très 
étendues, plus étendues que nos paroisses ou nos communes 
modernes. Mais il n'est pas plus aisé de répondre à cette ques- 
tion. Si les chiffres donnés parles Polyptyques de Saint-Germain 
ou de Saint-Bertin pour l'étendue de leurs cultures représentent 
à peu près, dans certains cas, l'étendue d'une rilla et de son dis- 
trict paroissial, nous obtenons les évaluations suivantes"' : 



Cauvin, Géographie ancienne du dio- 



t. Polyptyque de Saint^Germain 
eèM du Mon». 
?. Cm mesurer ne sont, bien entendu, qii'approximatireft. Dans blt>a df'ft cas 
I dles De oous ilonneal point la superficie intégrale de la vUta^ les bois nolam- 

[i menl n'y sont pan cmnpriii. KUeii repré«tent«nt donc surtout les parties ruIUvri^. 

1 Hoat ooas sommes servi, pour les calculs, des éTalaitlious de U. B. Guérard. 
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VilUu DE Saiitt-Geriuin. 

Ëtendoe Popo- Popa- 

Nom da Tillkge. Énloatioa ucuiiDe. de 1& lation latioa 

ocmimaoe. ucieoD*. uIimU*. 

Acmantus 

Ëxnant 1 .008 bon. 3t2 arp. 1 /2. 1 tas. 

(Seine-et-Marne). 1,333 h. 21 a., 13. 1,783 h. 449 557 

Cumbae 

Gombs-la-Ville 536 bon. 951 arp. 91 ans. 

(Seine-et-Marne). 808 h. 60 a., 11. 1,449 360 676 

Murcinetum 

Morsang 361 bon., 5.294 arp. 32 ans. 

(Seine-et-Oise). 505 h. 7» a., 13. 400 152 182 

Paîatiolum 

Palaiseaa 800bon.,5.478trp.,25.62aDft.5. 

(Sein^t-Oise). 1,088 h. 42 a., 76. 1,150 656 2,464 

Spinogilum 

Épinay-sar-Oise 454 bon. 345 arp. 1 ans., 5. 

(Seine-et-Oise). 626 h. 44 a., 38. 494 248 1,506 

Theodoirius 

Tbiais 556bon. 806arp.,25. 61 ans. 

(Seine-et-Oise). 814 h. 26 a., 37. 600 557 1,760 

Villanova 
Villeneuve-S'-Georges 536 bon. 851 arp. 91 ans. 

(Seine-et-Oise). 808 h. 60 a., 11. 398 484 2,262 

Saint-Bebtin. 
Atcona 

Aquin 724 bonniers. 

(Pas-de-Calais). 929 h. 10 a.. 92. 1,286 » 752 

Beingahem 

Bainghen 940 bon. 1/2. 

(Pas-de-Calais). 1,206 b. 94 a., 36. 669 » 200 

Coiaco 

Goyecques 508 bon. 1/2. 

(Pas-de-Calais). 652 h. 55 a., 80. 1.378 • 618 

Gisna 

Guines 582 bon. 1 journal. 

(Pas-de-Calais). 747 b. 22 a., 19. 2,608 > 4,364 

Kelmis 

Quelmes 446 bonniers. 

(Pas-de-Calais). 572 b. 35 a., 18. 987 > 331 

Wesemia 

Wizernes 578 bonniers. 

(Pas^e-GalaU). 741 h. 74 a., 74. 625 • . 1,700 
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À ces villae oa peut ajouter aussi celles du diocèse de Garcas- 
soûne : Sancia Èulalia, Villasicca, Caucius, aujourd'hui 
Saiule-Eulalie (650 hecl.), Villesèque (535 h.), Caux (901 h.) ; 
Bagniles et le loctis Sancii Martini, Bagnoles (579 h.) 
et Saint-Marlin-de-VillerêglaD (958 h.). — Nous retrouvons 
Bouilloniiac (591 h.) dans la villa Boliniavus, Dans le pagus 
deNarboane» Bize, qui avait plusieurs églises, devait être beau- 
coup plus étendu ; peut-être la paroisse avaib-elle la superËcie 
actuelle (2,077 h.). Ou voit par là combien le territoire de ces 
paroisses était différent. 

Od conaprend ainsi que l'étendue de ces paroisses ait provoqué 
a plusieurs reprises, dans les siècles ultérieurs, de nouveaux 
démembrements. Ces divisions, nous n'avons ici qu'à les signaler. 
Dans les grandes villae, elles se modelèrent sur les divisions 
mêmes de la villa. Le villare^ notamment en Septimame, fut 
détaché de la villa primitive et forma à son tour, dans quelques 
cas, un groupe rehgieux et social. Ailleurs, quand la paroisse 
comprit plusieurs villae, ces unités diverses purent recevoir à 
leur tour une organisation ecclésiastique. UEglise procéda de 
deux manières, ou elle érigea ces territoires eu paroisse ou elle 
se borna a y établir des chapelles, des églises succursales, des- 
servies par un vicaire perpétuel ou amovible. 

Mais, dans les traits généraux, rar^ranisation paroissiale s'est 
bien adaptée au régime foncier et économique de la Gaule. El, 
par une dernière transformation, peu à peu la villa devait dis- 
paraître, absorbée à son tour par Ja paroisse. C'est là un des faits 
les moins connus encore de notre histoire. Nous ne rétudierons 
pas dans ces recherches, car il paraît bien postérieur à l'époque 
carolingienne. 11 nous est signalé au xi" siècle. Alors paraissent 
les premières chartes qui, dans l'étendue du comté, de la viguerie 
fiâodale, nous montœntla paroisse, division territoriale aussi bien 
que religieuse, substituée à la villa. Celle-ci disparut par une loi 
inévitable qui la réduisait eu poussière. Le partage successoral, 
les ventes, les échanges, les donations avaient, dans bien des 
pays, morcelé son sol, introduit sur sa terre des maîtres divers, 
soumis ses habitants à des lois, à des justices diU'érentes. L'unité 
économique disparut ainsi et un seul lien fut assez puissant pour 
retenir les houunes : la reUgion. 

L'église devint donc le véritable centre. Autour d'elle comme 
autour du château fort, les habitants se groupèrent. En rcmpla- 
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çaQt la villaf la paroisse prépara k son tour le village. Et k tra- 
vers toutes les modifications, les changements de Thistoirei cette 
organisation territoriale s'est maintenue. Elle a duré jusqu'à nos 
jours. C'est dans ses cadres que se sont constituées, dès la fin du 
xT* siècle, les communautés de paysans, et c'est dans les vieilles 
limites de nos paroisses, qu'en règle générale, notre conunune 
moderne s'est établie. 

Chapitre n. — Le gouvernement intérieur de la paroisse. 

I. — Le CLEBOé RURAL. 

C'était un principe ancien et souvent inscrit dans le droit que 
chaque paroisse eût son chef. On l'appelait le recteur de l'église, 
rector ecclesiae^ . Mais l'oi^anisation ecclésiastique de la paroisse 
variait avec son importance ou son étendue. 

Comme au vi* siècle, un certain nombre de ces curés, archi- 
pretres, doyens, recteurs, réunissent autour d'eux un véritable 
dei^é^. Prêtres, diacres ou clercs ont dans ce gouvernement 
leur place définie. Les premiers sont chaînés du culte; ils doivent 
desservir les succursales ou les chapelles fondées sur la paroisse. 
Les seconds assistent le curé dans la gestion du patrimoine ecclé- 
siastique : ils visitent les malades, surveillent les écoles, dirigent 
le chant. Les clercs assistent le prêtre à l'office. Ces derniers 
sont presque toujours déjeunes gens ou des enfants qui aspirent 
au sacerdoce. Chaque curé devait avoir son école, et Théodulf 
nous montre bien que cette école était surtout un séminaire'. Le 
curé y formait ceux qu'il destinait au diaconat ou à la prêtrise. 

Ces paroisses rurales étaient donc gouvernées par une véri- 
table communauté. Mais il n'en était pas ainsi de toutes les 
paroisses. Beaucoup n'avaient qu'un prêtre pour les desservir. 
Les capitulaires épiscopaux durent même obliger ce prêtre k 
lavoir auprès de lui un clerc pour l'assister à l'église et tenir 



1. c Reclores ecclesiarum. » Concile d'Arles, 813, c 24. 

1. Cf. notamment les Capitula Theodul/l. Migne, t. CV, p. 193. — Capi- 
tula Mculfi, id., t. CXXXl, p. 19. — Harca hUpanica, p. 788. -^ Le synode 
de Francfort (794), c. 7, astreint spécialement les diacres ruraux à la résidence. 

3. Le capit. de Presbyterii admonendis (Boretius, p. 238) menUonne déjA 
Tofoligation poar les prêtres raraux d'aroir auprès d'eux des aeholarii chargés 
de récUer les offices. 
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éoole^ Parfois même» et malgré la défeu&e des caLoris, il pou- 
vait arriver qu'une paroisse fût administrée par le curé d'une 
roisse voisim». Un prêtre du diocèse de Nîmes, Ansemire, 
'détient deux églises : Saint-André de Costabalen et Sainte-Marie 
d'Aga^ena^ Dans la Marca hispanica, les deux paroisses de 
Baltarga et de Say ont un recteur « commun 3. » Uu conflit éclate 
entre les habitants au sujet de la résidence de leur curé. L'évèque 
décide que « le prêtre et ses successeurs demeureront dans la 

< villa de Say depuis la vigile de Saint-Jean-Baptiste à la vigile 
■c de Noël (23 juin-24 décembre) et qu'ils se rendront chaque 
« jour à Baltarga avec leurs clercs; qu'ils demeureront dans la 
€ ^ila de Baltarga depuis la vigile de Noël jusqu'à la vigile de 

< Saint-Jean-BajitisLe (24 déc,-23 juin) et qu'ils se rendront 
« chaque jour à Say avec leurs clercs pour y célébrer le service 

< divin, > il est possible que les paroisses trop pauvres pour 
entretenir un prêtre aient été ainsi confiées au recteur d'une 
église voisine. Nous avons d'autres exemples de cet usage au 
rx*" siècle. 

Il pouvait se faire aussi que le gouvernement d'une paroisse 
fut donné à un monastère ou à un chapitre. L'église était alors 
desservie par une communauté de moines ou de clercs séculiers 
soumis à la règle. Les fonctions curiales étaient exercées par l'abbé, 
le prévôt ou un de leurs délégués*. On sait que ces usages se sont 
maintenus jusqu à nos jours. Mais ils n'étaient pas très répandus 
encore au ix* siècle. L'Eglise s'y montrait peu favorable. Elle 
enseignait que la vie religieuse était incompatible avec les devoirs 
du ministère. En réalité, les évèques se souciaient peu de voir 
des communautés monastiques a la tète des paroisses. Une 
corporation obéit moins aisément qu'un homme. Clianoines ou 
religieux pouvaient trouver toujours dans leur règle, leurs 
traditioQS, leur esprit même, les moyens efficaces de résbter au 
ouvernement de Tépiscopat. 




t. Capitula Theod\Ufi, c. 7 (Mlgoe, t. OV, p. 194). 
1. Cart. de Aïmes, p. 33. 

3. Marca hâsparUca, p. S24. La lôgiftlalion carolingienne avait, en cerldins 
eu, autorift^ celle dérogation au droit camroun. Cf. Capit, ecelesiasticum^ 81H, 
C tl. Boretiuft, p. 277 : < Ut uaaquaequc eccteftia ftuum preâbyleruin bab«at, 
bU id tieri facuttas providcnte cpiscopo permiscrit. > 

4. B. L.y t. V. p lia : c Colla Mucronio cum subJaocU sibi parrochïa. > — 
« CeUa S. Martini... cum sua parrochiuocula. » 
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On peut juger par ces faits de la variété que présentait Torga- 
nisation ecclésiastique. Et nous verrons, en étudiant le patronat, 
combien ces diSerences s'accusèrent dans les paroisses soumises 
à un patron, abbaye ou seigneur. Le Concordat a mis dans no^ 
institutions religieuses le même ordre, la même régularité que 
dans nos institutions administratives et politiques. Il n*en était 
pas ainsi dans Tancienne France. Un diocèse était composé d*une 
foule de petits groupes qui dépendaient de juridictions diverses et 
n'avaient souvent entre eux aucun rapport. 

Quelles que fussent ses fDrmes, ce gouvernement avait ses 
règles communes et ses attributions définies. Le curé avait la 
juridiction dans sa paroisse, comme l'évêque dans son diocèse. 
n célébrait le culte et enseignait les fidèles. Il administrait les 
sacrements, notamment le baptême et la pénitence. Il recevait 
les serments des fiançailles ou du mariage. Il enterrait les morts. 
Enfin, il avait la gestion des biens de la paroisse, passait les con- 
trats, recevait les redevances des colons ou des hôtes, les dîmes, 
poursuivait en justice les usurpateurs du domaine et faisait ren- 
trer les parcelles indûment aliénées. Il devait faire trancher au 
mail du comte les questions d'état soulevées par les serfs au 
détriment des droits de son église'. Â ces pouvoirs, qu'il tenait de 
la religion, ajoutez ceux que lui donnait la loi : le droit de recher- 
cher, d'excommunier les malfaiteurs. Dans la paroisse où il était 
établi, le curé n'était pas seulement le représentant de l'évêque, 
mais aussi celui du roi'. Il veillait à la fois, dans le désordre 
du temps, à l'observation du culte et au maintien de la paix 
publique. 

Mais ce gouvernement ne s'exerçait que sous le contrôle du 
pouvoir épiscopal. La paroisse avait pu être détachée de l'église 
de la cité; l'évêque maintenait toujours sur elle sa juridiction. Il 

1 . Sur les droits dn curé, cf. dans les chartes pabliées par ThéTeolD an procès 
Intenté devant le prévôt de Saint-Hartin de Tours par an prêtre contre des 
laïques. Il s'agit ici d'une église abbaUale (857). Lorsque l'église était en patro- 
nat, l'action pouvait être exercée par le patron (Thévenin, Textes pour servir 
à Phistoire du droit public et privé). 

2. Capit. Caroli Calvi. — Capit. mtMorum, 857, c. 8 : c Ul anusqaisque 
presbyler imbreviat in sua parrocbia oranes malefactores... raptores, rapaces, 
aduUeros, iacestos, homicidas, latrones, et eos extra ecclesiam facîat, nisi 
pœnitentiam agere voluerint. SI se emendare noluerint ad episcopi praesenUam 
perducantur. i Cf. Capit. Karotomanni (884), obUgaUon de dénoncer les 
voleurs au prêtre. Ed. Boretins, p. 292, 373. 
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était resté dans son diocèse le pasteur commun des âmes, le chef 
suprême de toutes les églises. Lui seul confirmait les croyants, 
consacrait les temples; lui seul instituait les jeûnes, les fêtes, 
relevait de la pénitence publique. Lui seul encore jugeait des 
infractions aux lois du mariage, autorisait les sépultures dans 
les églises. Il pouvait interdire le culte ou excommunier les 
fidèles. Ainsi, son pouvoir était-il toujours présent, toujours 
visible. Qu'on s'imagine Tintensité du sentiment religieux, le 
goût des pratiques, la crainte du surnaturel et des châtiments 
divins, on voit combien l'autorité épiscopale dut être respectée 
et obéie des populations. 

Le clergé rural surtout était dans une rigoureuse dépendance. 
C'était de Tévêque que chaque curé tenait ses pouvoirs et son 
titre. En les recevant, le titulaire devait prêter un serment 
d'obéissance. Mais les canons avaient en outre réservé au chef 
du diocèse certaines attributions dans le gouvernement de la 
paroisse. Il devait d'abord veiller sur ses prêtres, s'enquérir de 
la pureté de leur foi ou de leurs mœurs, du genre de leur prédi- 
cation. Et ce n'était là qu'une partie de ses droits. La tiaute sur- 
veillance du patrimoine ecclésiastique lui était confiée. Aucune 
aliénation, aucune concession en bénéfice ne pouvait se faire dans 
une paroisse ^ns son assentiment. Il s'occupait de l'entretien, 
de la restauration des églises, de leur mobilier, du luminaire. 
La répartition de la dîme était faite par ses soins. La matricula 
était soumise spécialement à sa surveillance; chaque année, il 
envoyait un de ses ministres contrôler les revenus de ce patri- 
moine des pauvres. Il devait enfin, avec l'aide des tnissi, dresser 
un inventaire (imbreviare) de tous les biens de la paroisse. II 
n'était pas d'acte important de l'administration paroissiale auquel 
révèque ne prît part*. 

Quand on lit les Capitulaires, on est frappé du nombre, de la 
minutie des règlements qui rappellent et précisent ces pouvoirs 
de l'évèque sur les églises de paroisse. Cbarlemagne et Louis le 
Pieux cherchèrent ainsi k affermir, à tous les degrés de la hiérar- 
chie, l'autorité et l'obéissance. L'Église eUe-mème n'avait pas 
failli à cette tâche. Elle avait armé Tépiscopat contre les écarts 

I. Ces allribulions ftoiil rapjjelces daos diverti docuiucnU. Voyez d'abord les 
upiluUire» eccléaia9li(|ues de Cbarlemagne. Boretius, p. 119, 136, 182,232.— 
Coociie* de Paris (8-29), I, c. 15, Aix (836), 11, c. 4 et suiv. — Hincmar, Dé 
o§iciis episeoporum flligae, L GXXV, p. 1087). 

Rev. Uistor. LXm. 1» FA8C. 2 
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possibles de ce presbjtérat rural. Tous les ans, l'évêque était tenu 
de visiter son diocèse et d'inspecter les paroisses'. Tous les ans 
aussi, pendant le carême, les prêtres deTaient se rendre à son 
synode. Nul ne pouvait se dérober à une convocation envoyée 
par Tarchidiacre. Le comte pouvait se saisir des opposants et les 
conduire de force à l'assemblée en leur infligeant une amende de 
60 sous d'or ^. A ce synode, les recteurs des églises devaient rendre 
compte de leur ministère, de leur prédication, de l'administration 
du baptême, de la célébration du culte. Le synode fini, ils rece- 
vaient de révêque le chrême consacré. Ainsi, les clercs ruraux 
étaient sans cesse soumis à la surveillance de l'ordinaire, et les 
canons avaient fait si étroite cette dépendance que sa juridiction 
les suivait partout, hors de leur paroisse, hors du diocèse. Aucun 
prêtre ne devait quitter son titultis sans des lettres dimissoires, 
et l'absence même ne brisait pas les liens qui l'unissaient k son 
chef. Le prêtre pouvait renoncer à sa charge ; il ne pouvait se 
soustraire au pouvoir épiscopal. 

Soumis à l'autorité de son évêque, le prêtre rural dépendait 
encore des représentants directs du pouvoir diocésain, l'archi- 
diacre et le doyen rural. 

Les attributions des archidiacres étaient très étendues'. Nom- 
breux étaient les cas où ils avaient à intervenir dans le gouverne- 
ment de la paroisse. Ils étaient tenus de parcourir, chaque année, 
leur district. Ib devaient y faire le relevé exact du nonibre des 
tituH et des chapelles, y noter l'existence des oratoires privés, des 
églises fondées et ouvertes sans l'autorisation de l'ordinaire. En 
l'absence de l'évêque, ils étaient chargés d'installer les doyens. 
Surtout, on leur avait confié l'enquête sur les clercs qui se présen- 
taient à l'ordination ou venaient s'établir dans leur pa^t45. En un 
mot, tout le recrutement du clergé rural se faisait sous leur surveil- 
lance. Comme l'évêque, ils prenaient part à l'administration des 
biens de la paroisse, lis se rendaient compte de l'emploi des reve- 
nus affectés à l'entretien de l'église ou de la matricule. Ils veil- 

1. CtmcUium Ardatense (813}, c. 17. 

2. Captt» anni 754-755, c. 3. Louis le Pienx admit poartant qae les prêtres 
éloignés n'envoyassent qn'an délégué, un par huit on dix. Boretlus, p. 278. 
Cette disposition entra dans le droit ecclésiastique. 

3. Sur ces attributions des archidiacres, cf. Hiacmar, Capit, arcfUdiaeonis 
data (Migne, t. OXXV, p. 799-804). — c Indiculom de archidiacono ad arcfal- 
diaconum. » Zeumer, .Fbrmutoe, p. 263.— CapH. WalUrii ÂureliaMnsitt 1-2. 
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laient enfin à la régularité du culte, à la correction des livres 
saints, des antiphonaires, à la réconciliation des pénitents. Mais 
ils n'exerçaient de pouvoir disciplinaire que sur les clercs d'ordre 
inférieur et les diacres ^ Encore ne pouvaient-ils, sans Tassenli- 
naent de Tévêque, les retrancher de la communion. 

Lesfonctionsdesdoyens ruraux étaient assez semblables à celles 
des archiprêtres de l'époque mérovingienne. Intermédiaires natu- 
rels entre l'évêque et les prêtres établis dans leur décanie, ils 
devaient leur transmettre les mandements ou les lettres, en assu- 
rer la publication dans chaque paroisse ou chapelle. Tous les ans, 
ils devaient réunir leur clergé. Ces conférences étaient consacrées 
à ta prière et à Tétude, s[}écialement à la lecture et au commentaire 
de l'Ecriture sainte. En réalité, le doyen était un surveillant 
établi par l'évêque dans un district peu étendu. Chaque prêtre 
devait lui rendre compte de sa vie, de son enseignement, de sa 
gestion, de l'état de son église, de ses œuvres, de son école. Il 
tenait un registre exact de tous les clercs attachés k une paroisse, 
à on martyrium, à un oratoire, et s'assurait de la validité de 
leurs pouvoirs^. 

Tout ce gouvernement reposait donc sur cette idée : assurer 
l'obéissance. Surveillé par cette hiérarchie savante et inflexible, 
le prêtre iniral ne devait plus être qu'un des rouages de l'énorme 
machine ecclésiastique que l'évêque feiaait mouvoir. Mais cette 
législation avait aussi créé des garanties. Elle avait reconnu des 
droits. La première force de ce clergé rural était d'être choisi par 
d'autres que par son chef. Le grand principe que l'Eglise avait 
reconnu, « l'élection, » était appliqué dans les paroisses. Elle en 
avait fait une conséquence et uu privilège du patronat. Tout fon- 
dateur d'une église avait le droit de choisir le titulaire de cette 
église. Ainsi, une foule de monastères, de chapitres, de seigneurs 
présentaient les candidats aux cures qu'ils avaient dotées. Dans 
les paroisses libres, nous croyons que ce droit était exercé par 
les habitants. Voyez la charte de fondation de l'église de Bal- 
targa. Les fidèles qui ont construit, doté l'église, présentent eux- 
mêmes à l'évêque le recteur qu'ils ont choisi^. Dans ses Capitula 
adressés aux archidiacres du diocèse de Reims, Hincmar écrit : 



1. Varin, Archives administratives de Reims, 1. H, p. 31, 3^. 
1 Uiocroar. Capit. decanis data [Ui^e, t. CXXV, p. 7TÏ-77D}. 
pm^ttris datûy id., p. 7T7. 
3. Marta hispanicOf p. S!25. 
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« Si je suis éloigoe, iDâtitue/ proTisoiremeni le doyen qui a été 
< choisi, jusqu'à ce que ce choix soit veuu à ma coûDaissauce e^| 
« qu'il soit confirmé ou changé par ma décision. » Ces textes 
indiquent bien que l'évèque ne nommait pas. 11 se bornait à con- 
férer l'ordination et les pouvoirs au candidat de la communauté'.fl 

Nous trouvons dans ces documents les termes eligt^e, electus. 
Prenons garde pourtant de nous imaginer ce choix populaire 
comme nos élections modernes. Veiectio des paroisses devait 
ressembler assez fidèlement à celle de la cité épiscopale. Il n'y 
faut chercher ni scrutin, ni vote régulier, ni naajorilé exprimée 
par des sufl&'ages. A en juger par une formule qui se rapporte à 
une église en patronat', les habitants devaient avertir l'archi- 
diacre de la vacance et lui demander la permission de se réunir. ^ 
Vi'leclio se faisait sans doute dans une assemblée composée des^f 
villageois, du clergé de la paroisse et sous la présidence de l'ar- 
chidiacre ou du doyen. L'accord devait être facile. Nous avons 
vu que ctmque paroisse un peu importante avait son collège de 
clercs, de diacres et de prêtres. Et l'usage s'était maintenu de 
choisir dans ce clergé rural celui qui devait le gouverner. 

L'élection pouvait porter sur un prêtre. Dans les doyeunés, 
celui-ci était installé par l'archidiacre'. Souvent aussi, un 
simple clerc pouvait être choisi. L'élu devait être alors conduit 
& l'évèque pour recevoir de ses mains l'ordination presbytérale 
et Tinvestiture ecclésiastique. La cérémonie était publique^ et les 
délégués de la paroisse vacante y pouvaient être convoqués. Le 
candidat était conduit par l'archidiacre à l'évèque. Celui-ci l'exa- 
minait avec soin sur sa vie, ses mœurs, sa science-*. Puis, Févêque, 
s'adres^nt au peuple, lui demandait sou témoignage et son assen- ^ 



1. Migoe, 1. GXXV, p. 803 : « Si ego in looginquo suin, dceanuin îllum qui 
Rler.tuft est intérim ronsittutle, doncc ad mearo DOliliaiu cIccUo illa referatur, 
et ineA coastituiione aut coiUirnietur aul irninutctur. o 

1, Zeumer, formulae^ p. 201 : « Indiculurn ad nrchidiacoouni, a dans le 
recueil deft Formuiae talicae Aterkelianae. — Cf. éd., iàid.t ane autre fonnule 
d'un abbé à un archidiacre (a* 54). 

3. On peut en juger par le diplàmc que l'archidiacre remet à l'arcbiprélre 
dans les formules oiéroviogienueft. Zeumer, p. 170. 

4. Sur la publicité de l'ordinatluo, cf. Htncmar : a Adversus Uincmarutn 
Laaduaensein libellu» » (Migne, l. OXXVI, p. 54)3). — AdmonUio generalu 
(789), c. 2. — Cftplt. misnorum (802), c. 1. 

5. Nou-ï avons conservé iiuelqucs fortnule!i t*t quelques régies relatives à cet 
examen. Gapitutaires (Boretiun, p. 109, Zik). Les prêtres devaient savoir le 
Symbole, les Canons, le Pénitcnliel, la Liturgie et pouvoir lire et commenter 
les Évangiles et les homélies des Pères. 



I 
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liment. Le peuple répondait : « Il est digne. » Le clerc était 
ordonné suivant les formules liturgiques et, la messe terminée, 
recevait un libellus mentionnant l'ordination et le titre qu'il 
avait reçu*. 

Si respectable pourtant que dut être le consensus populaire, 
l'Eglise n'avait pas entendu désarmer la hiérai-cliie contre les 
mauvais choix, Ëlleavait cherché, par de sages mesures, à exclure 
les incapables ou les indignes. Aucun clore ne pouvait arriver à 
la prêtrise avant trente ans» au diaconat avant vingt ans^ Il 
était interdit aux évêques d'ordonner les illettrés. Quant aux 
indigents, ils n'étaieuL pas exclus du sacerdoce, mais, une fois 
promus au diaconat ou à la prêtrise, ils ne pouvaient se rendre 
acquéreurs de biens fonciers pour leur compte et en leur nom 3. 
La hiérarchie ne s'était pas montrée plus favorable à l'ordination 
des serfs. Elle avait depuis longtemps réclamé leur affranchisse- 
ment préalable. Mais les seigneurs se souciaient peu de cette 
règle. Ils confiaient volontiers à leurs serfs la direction de leurs 
âgliaes ou ne se faisaient pas faute de faire rentrer dans la ser- 
vitude les clercs promus au sacerdoce au détriment de leurs droits. 
I^ législation civile intervint. Un capïtulaire de 818 régla à 
l'avenir 1^ conditions de validité requises pour l'ordination des 
Berfc, en conciliant les droits de l'Eglise, des maîtres et, dans une 
certaine mesure, ceux des serfs ordonnés de bonne foi''. 

Une autre garantie reconnue à ce clergé rural était l'inamovi- 



t. L'acquisition d'ane paroisse pouvait »e faire aussi par ta prescription Iren- 
teiiurc. Capit. a sacerdotéhiis proposiia^ c. 17 : n Ut qui... purrofibiurn per 
triginta auao& sine alicuitis inlerpelUtione lenueril, jureperpf^tuo po^vsidedt. n 
Nous cro^oos que ce Eexle Joil s appliquer au praire noa réf;ulièr«j»ent liireMi. 

2. Synodos Franronoforlenais (791), c 40. — Oapit. missorum (81)2), c 26. 
~CapU, Eecie$iaâtknm (818), c. 6. 

3. Admonttio getieralis (789), c. 21, 22. — Hlocmar. LUtcras datae Beâe- 
nuifo (Minne, l. CXXVI, p. 273). 

4. Cf. Boreltus, p. 276. En voici le tliapoKiUr : t* l'ordiciation des serfs fugi- 
tif* oa convaincus de fausse d^ciaratinn Aur leur état est nu(k, 2' quant aux 
tctU établie à la suite de leurs parents^ hors de leur proviace dWÏRinc, et urdun- 
■èa de t)onne foi, ils seront rendus â leurs maîtres, si leurs inallres les 
réclament; sinon, ils garderont leur offîce; ^* l'éréqae pourra, s'il le jufçtf* txm, 
ordonner des serfs ecclésiastiques, mais ils dc^ronl être affranchis devant l'au- 
tel; V le maître gardera toujours le droit de retenir le pécule du serf élevé à 
la r.léricature. Ceux qui .son! ordonni^s sans pécule seront snumi'ï aux régies 
qui s'appliquent aux clercs indigents. — Cf. dans les Formulae itnperioics 
(Zeumor, p. 311) une formule d'allVanchissemeDt d'un serf 0C4?lÉsias tique, ad 
trdines. Le ras devait Aire assez fréquent. 
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bîlité du titre. L'Église avait d'abord interdit toute translation 
de paroisse à paroisse, sauf une grave nécessité. Un prêtre était 
pour la vie uni à ses fidèles'. Mais cette union, nul ne pouvait la 
rompre sans des formes prescrites par les canons. Le patron d'une 
église en pouvait bien choisir le titulaire ; il ne pouvait lui ôter 
sa charge. L'évêque lui-même n'avait pas le droit de le déposer 
sans un jugement régulier. Le clerc coupable devait être jugé 
publiquement. La législation avait établi toute une procédure pour 
laisser le moins de prises possible à l'arbitraire. Elle exigeait une 
enquête, la comparution des accusateurs, des témoins, une dis- 
cussion contradictoire. Elle avait énuméré les cas de déposition. 
Elle remettait le jugement au synode épiscopal. Ainsi, l'évêque 
ne pouvait frapper sans explications et sans motifis un clerc même 
prévaricateur. Et ce dernier avait encore le droit de faire appel 
de la sentence au synode métropolitain et au pape. Cette législa- 
tion pénale était faite pour empêcher qu'un derc fut dépossédé 
sans jugement^. 

Ainsi, par ces mesures, l'Eglise avait pensé établir l'ordre 
dans les institutions comme dans les consciences. Toutes ces 
règles protectrices étaient destinées à assurer à son gouverne- 
ment ce qui est le plus nécessaire aux gouvernements : l'unité 
de direction, l'obéissance de tous et la justice pour tous. A maintes 
reprises, dans ses concUes, dans ses lois, dans ses écrits, elle avait 
tracé l'idéal du prêtre. Elle l'avait voulu libre. Elle lui avait 
interdit de devenir l'homme d'un grand, d'entrer dans le vasse- 
lage : et elle avait interdit aux grands d'entraver sa mission, 
d'usurper son domaine, d'attenter à sa liberté. Elle l'avait voulu 
instruit et pur. Bien des efforts avaient été feiits pour donner à 
ce clergé rural la science aussi nécessaire que la vertu. Elle avait 

1. Les translations de paroisse à paroisse étaient interdites, sauf dans certains 
cas de force majeure. Gapîtulaires (802), c 13 : derotus usque ad vltae perma- 
neat exitum (Boretius, p. 107). 

2. Cf. Uincmar : < De jadicîis et appeliationibns episcoporum et presbytero- 
mm. > — c De presbyteris criminosis. > If igné, t. CXXVl, p. 231 et suiv.; — 
t. GXXV, p. 1108 et suir. Les cas de déposition sont : 1* te refus de compa- 
raître i une citation légale ; 2* la comparution dn prêtre derant un tribunal 
séculier; 3* le flagrant délit; 4* le vol des biens ecclésiastiqnes ou tout atten- 
tat violent à la propriété ; 5* l'infamie notoire. — Le capltnlaire de 769, c. 14, 15, 
avait édicté la déposition pour refus d'obéissance aux canons ou aux décr6- 
tales, pour refus d'administrer les sacrements. Un capitniaire d'Aix (809), c. 21, 
punit de ta même peine la vente dn saint-chréme, son emploi à des usages 
profanes. Hincmar ne paraH pas avoir maintenu ces dlspositioin. 



LES FAB0I8SES ROfiALEfi DÀ^B L iROIEN.'HE FRA^TCB. 



23 



I 



exigé de lui la coDDaîssance des canons, des Écritures, du chant. 
Elle avait créé à son usage des conférences, confié k ses soins les 
écoles publiques, appelé son dévouement sur toutes les misères 
qui grandissaient. 

Mais ces mesures étaient déjà vaines. Un des traits de cette 
société est que les mœurs y sont plus fortes que les lois et que la 
£açade des institutions cache mal Tanarchie intérieure qui îes 
menace. Les abus se défendaient contre le droit, et ils finirent par 
rester maîtres. Nous ne voyons pas assurément que ce clergé fut 
pire que beaucoup d'autres ; mais il n'était plus celui des origines. 
Des sentiments moins nobles avaient étouffé le désir de conquérir les 
âmes. Malgré les canons, la surveillance de leurs chefs, beaucoup 
de ces prêtres ruraux aspiraient à Tindépendance. Ils quittaient 
leur paroisse, erraient dans les diocèses sans vouloir être attachés 
à aucun titre. D'autres, par ambition, par pauvreté, pour avan- 
cer ou pour vivre, se mettaient à la remorque des grands. Ils se 
recommandaient, obleiiaieut uu bénéfice et désertaient leur cure 
pour la chapelle du château. Ceux même qui gardaient leur 
église devenaient les hommes du seigneur local, ses intendants, 
les gérants de ses domaines. Déjà le clergé rural entrait dans la 
féodalité. 

Le grand mal dont souffrait cette société, l'absence de sécurité, 
poussait rÉglise comme le peuple dans les bras du séniorat. Les 
évêques se recommandaient au roi, \es prêtres ruraux aux grands. 
Nous verrons ailleurs comment ces règles du patronage et de la 
fidélité s'appliquèrent dans TEglise et devinrent la forme de 
l'obéissance. Elles brisèrent les liens réguliers de la hiérarchie 
et la belle ordonnance de l'œuvre législative des conciles caro- 
hngiens. Ellles mirent enfin le clergé rural sous la dépendance 
des seigneurs. 



n. — Le patrimoine bcclèsiastique. 

Comme l'église épiscopale, comme le monastère, Téglise rurale 
avait son patrimoine, dotalicium. Ce patrimoine se composait 
de biens-fonds, des dîmes, des offrandes, des droits divers payés 
par les paroissiens. Nous devons voir quelle était sa valeur et 
par quelles règles il était adrainistni. 

Le DOMArwE. — La paroisse devait avoir un patrimoine territo- 
rial. Dans Tacte même de sa fondation, l'église rurale recevait en 
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dot des terres et des serfs. Cette dot était axée par la loi. La légis- 
lation carolingienne avait établi en principe que chaque église 
possédât au moins « un manse de douze bonniers, une curtis et 
« quatre esclaves. » Cette disposition du capitulaire de 818 entra 
dans le droit ecclésiastique. Elle est renouvelée à plusieurs 
reprises pendant le ix* siècle*. Elle marque un minimum. Mais Q 
était rare qu'une paroisse n'eût dans son domaine que le mansus 
légal et que ce manse ne comptât que douze bonniers. L'Église 
avait de bonne heure promulgué certaines règles qui contribuaient 
beaucoup à étendre son patrimoine. C'est ainsi qu'elle exigeait 
des prêtres nommés à un titulus l'apport d'une dot. Cette règle 
n'était pas toujours observée, et elle ne pouvait l'être, mais, dans 
bien des cas, une partie du patrimoine ecclésiastique fiit constituée 
par les dons des prêtres ou des clercs. Surtout, sa formation fut 
l'œuvre anonyme des fidèles. Nous avons conservé le souvenir des 
donations qui furent faites aux évêchés ou aux monastères. Aussi 
nombreuses furent assurément les libéralités faites aux paroisses. 
Chaque habitant tenait à cœur de marquer sa dévotion par quelque 
générosité. Venait-il à faire entrer son fils dans les ordres, à 
partir pour l'armée, à obtenir quelque grâce, il offrait son champ 
et sa vigne. Était-il en danger de mort, il croyait racheter ses 
fautes en se dépouillant : il mettait le saint sur son testament*. 
Les croyances étaient plus fortes que l'intérêt matériel. Elles 
eurent leur influence économique; c'est par elles que ce grand 
patrimoine de l'Église s'est constitué. Et ces donations étaient 
très diverses, depuis le simple arpent de terre jusqu'au manse. 
Or, ce patrimoine était inaliénable : il grandissait toujours, mais 
il était très rare que l'Église le cédât à d'autres mains. 

Le nombre de ces traditions fut même assez grand pour que la 
royauté y vît un danger social. En principe, la loi civile avait 
reconnu la liberté entière des donations. Mais les rois ne tardèrent 
pas à en voir le péril. Souvent, celles-ci étaient ûiites en fraude de 
leurs droits. L'homme libre donnait sa terre pour échapper au ser- 

1. Capit. 818, c 10 (Boretius, p. 277). Cf. édit. de Pitres (864). c. 2. — CapU, 
miisU datum (865), c. H. — Pitres (868), c. 9. 

2. Exemples de donations aux paroisses. Cart, de BHoude^ p. 185. — H. L.j 
t. V, p. 165. — Marca hispanica, p. 82i. — Lacoroblet, n" 4, 5. — Cart. de 
Clunyf p. 119, 148. — La loi civile aTait farorisé ces donations. Cf. CapH. 
legibut addit. (803), c. 6 : « Qui res suas pro anima sua ad casaro Dei tradere 
Toluerit traditionem facial coram tesUbus legilimis et quae hactenos ia hoste 
factae snnt traditiones, de quibus nnlla est questio stabUis peimaoeaat. » 



LES F^aOISSES BDBALES DANS L*A^CI£N?(E FEANCE. 25 

vice militaire, à Timpôl. Ou bien, les tenanciers établis sur les 
villae du roi ou das grands vendaientleur lot à Téglise locale ou au 
prêtre, se réservant leur habitation seule. Ce système, h la longue, 
n'eût-il pas risqué de Uirir les sources de l'impôt ou de briser 
l'unité de culture. Torganisrae économique ? Les Carolingiens le 
pensèrent. Un cajutulaire de 818 interdit le don des terrae cen- 
sales sans autorisation spéciale : encore, Téglise autorisée k 
acquérir dut-elle payer le tributum aux lieu et place du concé- 
dant*. Charles le Chauve étendit cette défense. En 865, il décida 
que toutes les terres données ou recommandées à une égUse par 
un < infidèle, > et pour éviter la confiscation, seraient réunies au 
fisc*. Le célèbre capitulaire de Piti'es protégea aussi bien le droit 
du seigneur que celui du roi con tre les aliénations laites par leurs 
tenanciers. Il les frappa de nullité, obligea les prêtres ruraux à 
restitution. Ainsi les rois essayaient de défendre à la fois la 
petite propriété et le grand domaine, rintérêt du fisc et celui du 
seigneur. Là encore se retrouve la même politique : maintenir 
Tunité dans la villa. Mais ces réserves ne suffirent pas à défendre 
la propriété individuelle. Et il est probable qu'en raison même 
des désordres du temps, l'Eglise eût bientôt mis la main sur la 
plus grande partie du sol, si elle-même n'avait été victime de 
violences et de convoitises qu'elle était impuissante à réprimer. 
Chaque église devait avoir un inventaire de ses biens-fonds, 
praeceptum. Nous pouvons nous faire, par les Polyptyques et 
les chartes, quelque idée de cette propriété foncière. L'église de 
Vie, en Bourgogne, possède huit raanses et une petite forets Les 
trois ^lises de la villa Sarazagus détiennent cinq, douze et 
quinze manses^ L'église de Belmont-en-Quercy a sept manses*. 
Des églises de Saint-Berlin, Quelmes possède douze bonniers, 
Coyecqnes dix-huit. Gisnes douze*. 



1, CopU. per se scribfnda (818) [IkirAlîaa, p. 287) : c QoicDmqne terram tri- 
buUriarn... vel ad ecclesiain vel cuilibet aneri tradiderit, is ijui eain guscipe- 
rit, tributum quaJ indc soUebalur omaimodo ad |>artcin no&tram |.)ersolvat ; i 
MQf une charte d'immunité. 

^. Pitres. S64, c. 30> Caplt. misiis data (865), c. 5, c 6. Il faut remarquer 
foerptlc dÎHpoftitioo s'applique aussi aux biens des monastères. On sait com- 
bien les rois avaient iatérôt à les défendre. 

3. ftulliot, loe. eit„ i. U, p. 12. 

\. Cart. de Brioude^ p. 292. 

5. Cart. de BeauJieu, p. 83. Cf. d'autres exemples, p. 95, 97, 242. L'église de 
Camps a sept manses vêtus, celle de Laplcau trois. 

6. Cart. de Saint-Bertin^ p. 97 cl suiv. 
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Voyez lee églises de Saint-Oermain-des-PréB^ 

Paiaiseau a deux églises; la première détient vingt-un bon- 
Biers et deux ansanges de terre, six arpents de prés, sept de 
vigne ; la seconde, celle de Gif, six bonniers et demi de terre, 
cinq arpents de prés, cinq de vigne, un bonnier de bois et sept 
botes. 

Ëpinay-d*Orge : un manse, comprenant quatre bonniers de 
terre, sept arpents et demi de vigne, trois de prés. 

ViUemeux : vingt-quatre bonniers de terre, un arpent de vigne, 
quatre de prés, un bonnier de pâture et en plus six manses. 

LeBouley : vingt bonniers de terre, trois de pâturage, six hôtes. 

La Celle-les-Bordes : vingt-deux bonniers de terre, quatre 
arpents de vigne, un arpent trois quarts de pré. 

Villeneuve-Saint-George : vingt-sept bonniers de terre arable, 
dix-sept arpents de vigne, vingt-cinq de prés. 

On voit par ces chiffres combien la dotation de ces %lises 
rurales était souvent considérable et combien aussi leur domaine 
pouvait varier. 

L'organisation de ce domaine ne différait guère de l'organisation 
delà villa. Celle-ci était divisée en parties distinctes : lemansus 
indominicatus, les tenures, les communia. Nous retrouvons 
ces divisions dans les biens-fonds de la paroisse. Toute une 
partie d'abord était réservée au prêtre. C'était l'ensemble des 
bâtiments où il se logeait, ou il logeait sa récolte : le presbytère, 
la grange, l'écurie, puis le jardin et les terres cultivées directe- 
ment et à son profit, soit par les mancipia, soit par les hôtes. 
Une autre partie est divisée en tenures, mansus ou hospitia, 
cultivées par des tenanciers : hôtes, colons ou serfs. Ces tenan- 
ciers devaient d'abord des journées pour la culture des terres 
presbytérales. Sur leur lot, Os payaient également des redevances 
en argent ou en nature. Ceux de l'église d'Aunay doivent à 
l'église et au prêtre un jour de travail par semaine, un poulet et 
des œufis; ceux de Souzy, six deniers^; mais, ces parts faites, le 
produit de leur travail était à eux. Quant à leur condition, elle 
dut être très variable. Les terres paroissiales des églises du Polyp- 



1. Polyptyque, p. 7, 8, 66, 99, 100, etc. 

2. Polyptyque., p. 144 : c HoBpites duo qai faciont diem aaam in anaqaaqae 
ebdomada et solvnnt... pallnm unum cam ovis. > P. 153 : c Hospitia v..., 
praeter naum qni solrit ad ipsam ecclesUm denarios aex. > 



LES PiBOISSBS RURALES DANS L AFTCIENNE FBAnCE. 



27 



soil 



tyqne sont cultivées surtout par des hôtes de condition libre, 
mais nous ne pouvons dire si ce système fut en usage partout. 

A cestenures s'ajoutaient enfin les pyquis ou les bois destinés k 
l'élevage des porcs, des chevaux, du gros bétail. On voit que ce 
domaine ecclésiastique était cultivé suivant les mêmes règles que 
la filla. 

Comme dans la villa, il pouvait se faire qu'une portion fût 
concédée en précaire ou eu béuéûce. Nous avons quelques 
exemples de ces concessions. Les bénéficiers devaient payer un 
cens annuel à 1 église. A Saint-Germain-de-Tramayes» à Souzy, 
le cens est de huit soiidt. Ce genre d'aliénation des terres parois- 
siales devint même très fréquent au x* siècle*. Quelques actes 
de ce temps nous mentionnent des donations faites aux églises 
rurales avec réserve d'usufruit ou une clause de précaire. Les 
détenteurs s'engagent k payer un cens, leur vie durant, mais ils 

issent de leur champ ou de leur vigne, et le sol fait retour 

réglise après leur mort. Ainsi, soit sur l'initiative des curés, 
soit par la volonté même des donataires, un certain nombre de 
biens-fonds dépendant des paroisses furent de bonne heure aliénés 
sous une forme conditionnelle. Nous retrouvons là encore dans 
les paroisses les mêmes usages qui nous sont signalés sur la terre 
des abbayes, des évêchés, des rois ou des seigneurs. 

Cette distinction entre la part du prêtre, les tenures, les béné- 
fices aura son importance. Nous la verrons s'accuser surtout 
dans les églises constituées en patronat. 

La dîme. — A ce domaine foncier s'ajoutaient les produits de 
la dîme. Rendue obligatoire par les capitulaires et les canons, 
elle devait être paj'éc à chaque église paroissiale par les habitants 
de la paroisse. Chaque district ecclésiastique devint ainsi un dis- 
trict financier qui dut être délimité avec précision' et qui le fiit 
en effet dans les libelli doits des églises. Dans ce district, toutes 
les terres, quel que fût le maître qui les possédât, furent sou- 
mises au même tribut. Cette règle était absolue. Le capitulaire 
de Salz^ déclare que tout propriétaire qui bâtit une église sur son 
domaine n'en doit pas moins la dîme à l'église paroissiale; que 



■1. Cart. de Màeon, p. *238. — Polyptyque, p. 153 : o Habet ad ipsam eccl^ 
do bencncio mansum i qui solvit Je argento solidus viii. i 

2. Capit. anni SM-ai3, c. lil. Boretius, p. I7S. Ohnrtomagno liUil faire, A 
coMiet, UD cadaftlre des t«rriloir»» paroiuÎMixy Nous l'IgaorooA. 

3. CapU. de SaU, c % Z, 
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les éveques ou abbés qui possèdent des terres dans les paroisses 
sont également tenus de cet impôt, de même les bénéôciers des 
terres ecclésiastiques. À cette loi, le capitulaire de Villis semble 
foire une exception. U réserve à l'église du fisc la dîme levée sur 
les terres du fisc, sauf dans les localités où l'usage en avait réglé 
remploi ; mais il fout remarquer que la plupart de ces domaines 
formaient déjà des paroisses. La réserve introduite dans la loi 
s'appliqua naturellement aux parcelles ou aux villae mêmes 
du roi qui restèrent enclavées dans ime paroisse anciennement 
établie. 

La création des paroisses nouvelles donnait lieu à une répar- 
tition nouvelle des dîmes. Cette répartition, l'évêque seul pouvait 
la faire. En consacrant l'église , il devait, nous Tavons dit, 
énumérer avec soin les domaines soumis à la redevance. U y 
était tenu par la loi civile (capit. 811-813), et nous voyons par 
les chartes de fondation que cette règle fut observée. On pensait 
éviter ainsi toute contestation entre les paroisses et les mettre à 
l'abri des usurpations ou des fraudes. 

Le principe formulé par le droit était donc que chaque paroisse 
eût sa dîme. La dime est, à l'origine, une redevance paroissiale. 
Aussi, le recteur de l'église était-il chargé de la percevoir. Il 
tenait un registre de ceux qui y étaient soumis et devait la foire 
rentrer à l'époque fixée parla coutume ^ Toute résistance, tout 
refus des paroissiens exposaient à une sanction pénale. Si un 
avertissement du prêtre ne sufiSsait pas, le réfractaire était soumis 
à une amende, excommunié, et le comte ou le vicaire devait le 
contraindre à payer son dû^. Les plaintes nombreuses des con- 
ciles du IX* siècle nous montrent que ces pénalités étaient souvent 
sans résultats. Propriétaires ou colons ne se résignaient pas faci- 
lement à une redevance qui leur enlevait le dixième des produits 
de la récolte. Alors, comme à la fin de l'ancien régime» la dîme 
ne paraît pas avoir été très populaire dans les campagnes, et, 
pour en assurer le paiement, la législation ecclésiastique ou 
civile dut constamment intervenir. 

Cette redevance afiectait la terre, non la personne. La dîme 

t. « Breviarium nii$torum aquUanicum^ » 789, c. 11. Ca^t. anni 802, c. 7 
(BoretÎDS, p. 106). 

2. Un capJtDlaire (787-814) nous donne le tarif des amendes imposées : six 
solidi, puis, en cas de nouveau refns oa de récidive, six solidi et en sus le 
bannos royal, enfin l'excommanicatioa (BoreUns, p. 186). 
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était due par toute propriété rurale enclavée dans la paroisse*. 
Noos avons vu que les terres des évêchés, des monastères, des 
chapitres y étaient soumises comme celles des particuliers et 
même du roi. Lesbénéficiers, les usufruitiers du domaine paroissial 
ou de tout autre bien ecclésiastique y étaient également tenus, et 
le paiement Je la tlime s'ajoutait à la redevance qu'ils payaient 
à l'ègliîHî pour la jouissance de sa terre. Nous voyons des 
femmes, des Juifs* astreints à payer la dîme, en raison même des 
champs, prés, vignes qu'ils possèdent. La loi ne tenait pas 
compte de la condition des personues ni même du mode de pos- 
session du sol. 

Nous savons moins comment le propriétaire s'acquittait envers 
l'église. Ceux qui ne possédaient qu un petit lot qu'Us cultivaient 
eux-mêmes ou faisaient cultiver par quelques serfe la payaient 
sans doute directement. Dans le grand liomaino, tl dut en être un 
peu différemment. Chaque colon ou chaque hôte acquittait la dîme 
sur le.s [iroduits de sa tenure, lu maître sur [es produits du manse 
seigneurial, sa maison et son cui^til^. Mais, quel que fut le mode de 
perception, la dîme était générale. L'église la percevait sur toute 
terre et sur toute sorte de produits : sur les récoltes, les céréales, 
le vin, le foin, sur le croît du bétail, etc.. 

Elle avait imposé aussi les produits du travail industriel*. 
Déjà, du temps de Théodulfe, chaque artisan était tenu de 
donner à Téglise une part des objets qu'il fabriquait et mettait 
en vente. Cette disposition permet de croire que l'église perce- 
vait la dîme sur les gynécées et les ateliers attachés au manse 
seigneurial. La même règle est formtilée au concile de Trosly en 
909, qui ajoute à cette dîme celle de la fabrication des armes"'. 
L'impôt était bien devenu un impôt d'un dixième sur la produc- 
tion du sol ou le travail de l'homme. 

Ainsi prélevée, la dîme devait être portée à la grange pres- 
bvtèrale et remise entre les mains du prêtre. Celui-ci la divisait 




. Capa. anni (802), c. 6 : t Ul onusquÎAqae sacerdos cuncto« sibi pertl- 
ooites vrudiat. ul sciant qualiler décimas tolius Tacullalis ecclesiia divinis 
débite offerant. i 

2. g. L., t. V, p. 105. 

3. Borctios, p. 336, fragment d'un capitulaire matité, c. 8. 

4. Concii- Arelatense (813). c. 9. CapiL anni (818J, c. 5 CDoretiuft, p. 287). 
Capit. Theodulfi, c. 35 (Migne, t. CV, p. 202). 

5. Concil. TroUeiantim, c. 6. Labbc, t. IX, p. 536: c De tnilitia, de negoUo, 
d« arlUicio, de laaarum toasione. a 
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devant témoins on quatre parts, pour son entretien, poor Téglise, 
la matricule, Tévêque. Le partage était soumis au contrôle de 
rarchidiacre, qui devait veiUer à ce que chacune de ces parts 
reçût sa destination ^ 

n ne semble pas que le prêtre ait pu ault»riser les paroissiens 
à convertir leur dîme en une somme d'argent équivalente. Mais 
peuUétre pouvait-il vendre la part qui était affectée à Tentretien 
de l'église. U est difficile de penser qu'il ait pu Bn tirer parti 
autrement. 

Nous ne pouvons savoir ce que rapportait la dîme k une église. 
Une telle évaluation est impossible. Mais le produit dut être con- 
sidérable et la dîme semble avoir fourni le revenu le plus abon- 
dant des églises rurales. Aussi, de bonne heure, la législation fut- 
eUe impuissante à maintenir aux paroisses la propriété de leurs 
dîmes. L'usage s'établit d'abord de concéder à des succursales 
ou à des chapelles une part des dîmes paroissiales. Les abbayes 
prétendirent également se réserver les dîmes de l^rs t^res. 
Enfin les grands, sur leurs domaines, les détournèrent à leur 
profit. Dès le ix" siècle, les dîmes sont usurpées par les seigneurs, 
cédées, vendues, inféodées aussi bien dans leurs paroisses que 
dans les paroisses libres. Nous verrons se transformer ainsi le 
caractère primitif de la dîme. Elle devient une redevance seigneu- 
riale, elle cesse d'être le tribut ofiert par les habitants à leur 
église et à leur saint. 

Oblations. — Nous avons moins de renseignements sur les obla- 
tiens faites par les fidèles. Elles étaient de deux sortes. Les unes 
étaient faites à la messe solennelle et portées à l'autel pendant 
l'introït ou avant la lecture de l'évangile ; les fidèles présentaient au 
prêtre, suivant une coutume ancienne, du vin, du pain, des cierges. 
On appelait cette ofirande les eulogiae^. Mais sous ce nom d'o^/o- 
Hones, la langue du temps désignait encore les cadeaux faits à 
l'église en échange d'une faveur obtenue, à la suite d'un vœu, 
comme rachat d'une faute. Parfois, les parents ou les héritiers 
d'un mort offraient à l'église, le jour des obsèques, un présent 
pour les pauvres ou l'entretien du luminaire^. On commençait 

1. Le partage en quatre parts semble n'aroir pas toujours été obserré, au 
moins avant le iz* siècle. Un capit. de 802 (Boretius, p. i06) dirise la dtme en 
trois portions, celle de l'éréque, des pauvres, du prêtre. 

2. Hincmar, Capit. presbyieris datât p. 777.— Corl. de StUnt'Chaffret p. 40. 

3. <c Sjnodns Franoonofurtensis, b c. 48 : « De oblationibus quae in ecclesia 
Tel in nsas paaperum coaferantnr. » 
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également à donner les prémices de la récolte pour obtenir une 
heureuse maturité. 

Ces ofi&randes étaient très diversas. Elles consistaient surtout 
en pain, en vin, en huile, en fruits ; parfois, on donnait à 1 église 
des animaux, de la cire, des lampes, etc. Les dons en argent sont 
moins fréquents, ce qui s'explique par la rareté du numéraire. 

Les cens. — Au ix' siècle, on désignait sous œ nom les rede- 
vances en argent payées par les colons ou tenanciers, Ie.3 béné- 
ficiers, précaristes ou usufruitiers du domaine paroissiaL Mais il 
faut y ajouter las sommes exigées par le prêtre pour Taccomplis- 
sement de certains actes religieux ou civils. 

Ce sont d'abord l'administration des sacrements, le baptême, la 
sépulture et surtout la messe pour les défunts qui sont taxés par le 
prêtre*. L'Église luttait en vain pour maintenir le principe de 
la gratuité. Hincmar rappelle dans les lettres canoniques don- 
nées aux nouveaux évêques qu'Us ne doivent pas permettre à 
leurs prêtres de tirer profit du baptême, des choses saintes, de la 
sépulture'; mais cette règle restait morte. Les faits économiques 
étaient plus forts que le droit. Les prêtres de paroisse, dépouillés 
souvent par les exactions mêmes de leurs supérieurs et par les 
usurpations des grands, privés des dîmes ou des revenus de leur 
domaine, tenus de payer h leur évêque des droits énormes, étaient 
obligés de tirer parti à leur tour de leur ministère spirituel. Ils 
vivaient du sacerdoce, sans qu'à l'origine ces usages aient blessé 
la conscience des populations. Les fidèles, depuis longtemps, 
ainmient à offrir quelque souvenir à leur église au moment des 
fiançailles, des funérailles ou à la suite d'une pénitence. Ces dons 
volontaires se transformèrent pou à peu eu un véritable impôt. 
A l'époque féodale, la vente des sacrements fut un des revenus 
réguliers des paroisses. 

Un droit plus légitime fut perçu par les prêtres ruraux pour 
la rédaction des actes. La plupart des chartes de donation, de 
vente étaient alors écrites dans Vatrium des églises, en pré- 
sence des témoins, par le rector de la paroisse^. Il profita assu- 
rément des droits de rédaction ou de sceau. Un capitulaire de 818 
nous signale encore quelques ressources de nos églises*. Quand un 

t. Sur 11 vente de» sacrements, cf. Capituia ann, 802, c. VI [Boretins, p. t06}. 

2. llincroor, LUterae canonicae Iledenulfo dalae (Higne, t. CXXVI, p. 273). 

3. Cart. de Clun^, p. 120, 187 et suir. 

4. BoreUus, p. 281, c. I, 2. 




32 IMBiRT DB LA TOUR. 

meurtre était commis dans le sanctuaire, le meurtrier, en cas de 
légitime défense, devait payer à l'église un wehrgeld de 600 solidi. 
Le wehrgeld était payé par le maître si le meurtrier était un 
esclave. Les coups contre un prêtre, suivis d'effusion de sang, 
étaient également pUDis d*une composition dont le prêtre touchait 
deux tiers, Tautre tiers restant à son église. Si le coupable était 
insolvable, il devait se livrer lui-même; mais il n*est pas pro- 
bable que ces revenus aient été très sûrs et encore moins, dans 
l'anarchie des temps, qu'ils aient pu être régulièrement perçus. 

Tout ce patrimoine ecclésiastique devait donc assurer à chaque 
église rurale une dotation souvent riche, au moins convenable. 
Nous avons vu comment ce patrimoine était administré. Le prêtre 
seul en avait la gestion, sans Tassistanced'un conseil élu par les 
habitants ou choisi par Tévêque, mais il restait soumis à la sur- 
veillance de l'évêque et à celle de Tarchidiacre*. Ce dernier sur- 
tout devait faire un inventaire exact des biens et des revenus, en 
surveiller Femploi. Ce n'était pas là chose facile. Ces revenus 
étaient très divers et ils ne paraissent pas avoir été dépensés de 
la même façon. Agobard rappelle cette règle du droit : « Les 
« saints canons ont établi les prescriptions pour l'usage des reve- 
« nus des églises, l'entretien des pauvres, Tentretien des clercs, 
« l'entretien de l'église, l'entretien de l'évêque^. » Les canons 
nous parlent aussi, à plusieurs reprises, d'un partage entre 
l'évêque, le curé, l'église et les pauvres. Mais nous devons nous 
demander si dans ce partage étaient compris tous les revenus de 
l'église, produits directs de la culture, redevances des tenanciers 
ou des serfs, cens des bénéÔciers, dîmes, offrandes, prémices, dons 
des fidèles, etc. 

Il faut distinguer d'abord les revenus fonciers, directs, du 
domaine paroissial. Quelques-uns avaient reçu de leurs donateurs 
mêmes une affectation spéciale. C'est ainsi que des terres, vignes 
ou prés étaient donnés pour l'entretien du < luminaire. » Ces 
clauses ne sont pas rares dans les donations. Ailleurs, la dona- 
tion était £aite pour l'entretien du prêtre ou de la matricule. 
Il y avait ainsi toute une portion du domaine dont le prêtre 
ne pouvait disposer. Mais, en dehors de toute clause spé- 

1. Hincmar, De officUs epUcoporum (Migne, t. CXXV, p. 1087). — Capii. 
archidiaconilfus data, id., p. 802. 

2. Agobard, De dispensatione rerum ecdesiasticarum (Higoe, t. GIV, p. 240). 
Noas ne parlons ici, bien entendu, que des paroisses libres. 
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ciale, il semble que les revenus fonciers, aussi bien que les cens 
des colons et des hôtes, aient été réservés au prêtre et laissés à 
sa libre disposition '. 

Au curé appartenaient également les c^ns des bénèficiers, les 
droits pour la rédaction des actes, les sacrements, la sépulture, 
enfin les prémices. Le seul partage qui leur fût imposé était celui 
des offrandes et de la dîme. 

Sa part était donc considérable. Toutefois, c'était sur cette part 
sans doute qu'il devait payer les droits assez élevés que lui récla- 
mait son évêque, notamment le synodaticum^ les paratae exi- 
gées au moment des tournées pastorales. Sur celte part encore, il 
devait secourir les pèlerins, les mendiants, entretenir les clercs qui 
vivaient en communauté; car nous ne voyons pas qu'il y ait eu de 
distinction entre les revenus du curé et ceux des desservants. Et la 
loi civile ou canoniqueavait encore limité son droîtde disposition. 
Nous avons vu qu'il lui était interdit d'acheter une terre à son 
compte avec les deniers de son église. Un capitulaire de 818 éta- 
blit en plus que les donations faites aux « petites églises » seraient 
divisées en deux parts, celle des clercs et celle des pauvres*. Mais 
il ne semble pas que cette règle ait été maintenue. 

Quelque grandes que fussent ces ressources, dès le ix" siècle, 
elles paraissaient pourtant insuffisantes. Les textes du t*împs 
nous parlent d'églivses ruinées, de prêtres abandonnant leur 
paroisse, ne pouvant plus y vivre. C'est que d'autros faits com- 
mençaient a intervenir, qi4 troublaient profondément [e régime 
économique des paroisses. 

Ces églises avaient des charges, l'impôt d'abord, car toutes 
fen étaient pas affranchies. Seules, les églises dépendant d'un 

êché ou d'une abbaye dotée de Timmunité avaient réussi k s'y 
soustraire, mais nous ne voyons pas que ce privilège se soit 
étendu aux églises libres des vici ou des villae^ ni aux églises 
placées sur la terre des grands^. Plus que l'impôt encore, les 
exactions des évéques, des archidiacres, des doyens, les usurpa- 




1. ou rcsAort de la formiit*» de 808 (Zeumer, p. 217). Ladolalion dp l'église 
«8t faite : i Ad ipaam iuiuiiiariam praevideudam vel unde presbyler... vivere 
debeal. i 

2. Capit. de 818, c. 4. 

3. Sar les paroisscA èpî^ropules ou iibbalia!e8 qui jouissent de riniiiiunUi.^, 
cf. les diplArocs de LouiH le Pieax pour Langres, Aulaiij etc. (//. F., t. Y[, 
p. 370, 391). 

RbV. lilSTOR. LXin. t" FASC. 3 
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tions des laïques, le refus de payer la dîme étaient pour beaucoup 
d'églises une cause de ruine. Retenons ces faits. Ils nous aide- 
ront à comprendre pourquoi, malgré leur richesse et peut-être à 
cause de leur richesse, un grand nombre de ces paroisses libres 
ont disparu, comment elles sont entrées dans le domaine d'un 
grand, comment s*est transformé sur elles le pouvoir épiscopal, 
pour quelles raisons enân elles ont perdu leur liberté. 

m. — Lbb nrsTmmoNS de la paboisse. 

Ainsi organisée, la paroisse n'était pas seulement un centre 
religieux. Si elle avait un culte, elle avait aussi des institutions 
d'enseignement ou de bienfaisance. Elle était faite pour que 
l'homme y pût trouver tous les secours nécessaires à sa vie intel- 
lectuelle ou à sa vie économique. Elle devait être en raccourci 
l'État, tel que le rêvaient les théoriciens ecclésiastiques de ce 
temps. 

De ces institutions, une des plus importantes était l'école. 
On sait les mesures prises par Charlemagne pour le réveil des 
études. Dès 789, ïadmonitio generalis avait recommandé la 
création d'écoles élémentaires pour les enfants*. Les évêques 
semblent avoir obéi à ces conseils. Nous connaissons assez bien 
par les capitula de Théodulfe, d'Hérard de Tours, d'Hinc- 
mar, les dispositions qu'ils prirent pour répandre l'enseigne- 
ment dans les campagnes^. Chaque villa dut avoir son école. 
Parfois même, si la villa était trop grande, composée de hameaux 
trop éloignés, d'autres écoles y étaient établies. En tout cas, cet 
enseignement primaire était presque exclusivement religieux. Il 
était confié d'abord au curé qui dirigeait l'école ou la confiait à 
un de ses clercs. Il ne comprenait guère que quelques leçons de 
lecture, de chant et de calcul. En réalité, l'Église voyait surtout 
dans l'école une préparation au sacerdoce ou à la vie chrétienne ; 
elle y recrutait ses clercs et apprenait aux laïques à comprendre 
ou tout au moins à lire un peu ses livres. Mais cet enseignement 
était gratuit. Le prêtre ne devait demander aucune rétribution. 
Il ne semble même pas qu'il ait été obligatoire. On conseillait aux 



1. Admonitio gmeraUs (789), c. 72 : < Ut scolae legentium puerorum fiant, i 

2. Capit Tkeodul/i, c. 19, 20. — WaUerii, c. 6. ~ BeranU Turonensit, 
c. 17. -~ Héncmari deeanit doto, c. 11. 



* 



.19 PAROISSES RURALES DANS l'aNCTEXNE FRANCK. 35 

âdèles d'envoyer ieui*s eufia n ts à Técole ; aucune prescription légale 
ne les j avait astreints. 

A l'école s'ajoutaient les œuvres de charité : la matricule, les 
confréries. 

La matricule était une institution ancienne. Grégoire de Tours 
nous signale déjà celles des cathédrales et des ^lonastè^e3^ Eu 
outre, chaque paroisse devait avoir la sienne. C'était la corpora- 
tion des pauvres officiellement inscrits sur le registre de l'église 
et qui recevaient d'elle des alimeatâ ou des secours. Le clergé avait 
ainsi organisé sur place, dans chaque vicus ou villa, l'assis- 
tance publique. Mais il l'avait mise eutrc ses mains. La matri- 
cule était administrée par le curé de la paroisse et ses clercs, 
sous la surveillance de Tarchidiacre et de révêque. De même, 
c'était en partie par ses revenus particuliers qu elle était entre- 
tenue'^. 

Cliacun de ces collèges avait en effet ses ressources : d'alxtrd le 
quart du produit des dîmes et des ofî'randes et, depuis 818, la 
moitié des donations terriennes faites à la paroisse. De plus, la 
matricule était capable de recevoir et de posséder. Elle avait 
sa dotation spéciale, analogue à celle de la paroisse, et souvent 
cette dotation fut assez grosse pour qu'au ix*siècle l'Egliseait eu 
à la défendre contre les convoitises des riches ou des grands. 

Nous ne voyons pas que ce^ assistés, 7)iatrieuiaru, aient eu 
partout une maison commune ni qu'Us aient été astreints à un 
travail régulier. L'Eglise s'était assuré seulement leur clientèle, 
et ils rendaient quelques senûces pour l'entretien du mobdier, du 
luminaire et la célébration du culte. Mais leur recrutement se 
faisait suivant des règles précises. Le prêtre ne devait admettre 
que des habitants de la paroisse et des habitants pauvres, débiles 
ou trop âgés pour travailler; c'étaient là les conditions essen- 
tielles : Tindigénat, la misère ou Tiucapacité de travail. U était 
interdit aux prêtres de mettre leurs parents sur cette liste, sauf 
le cas de misère notoire. L'Eglise leur avait encore défendu de 
recevoir de l'argent ou des cadeaux^, de mettre à la charge delà 



1. Uening, l. Il, p. 243. 

2. Ilincinar. CapiL decanis data : Que le prôtrc < ... matrîc.ularios liabeal 
)axU qualiUlcin loci... débiles et pAupere» elde ewlera dominîo. » Ct. />eprei- 
byterts criminotis. — « Paupere» el débiles et de eadem villa de f|iia decimun 
accipiiuil, malricularioft faeiaol • (p. Il 10). 

3. Id.. iùid. : i Ne presbyleri pro locta matriculae lenia accipîânt ne kuoa 
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communauté des hommes saius et robustes, d^exiger des conées 
des mahncxdarii eux-mêmes. Toutes ces me,sures nous prouvent 
combien cette assistance était recherchée et quel prix on attachait 
à Tobtenir. 

Si utile que fût cette assistance légale, elle ne suflisait pas. Les 
canons recommandent encore aux prêtres d'accueillir chez eux 
les étrangers, les pèlerins. Et ceux-ci étaient nombreux alors sur 
les routes de la Gaule. En outre, les paroissiens eux-mêmes 
avaient fondé des associations, que certains textes du temps nous 
font connaître, geldoniae^ coUeciae ou confréries*. 

On a cru voir dans ces associations Torigine première des 
gildes marchandes du moyen âge. Nous les connaissons surtout 
par deux capitulaires de Charlemagne et quelques renseignements 
d'Hincmar. Mais, si nous lisons ces textes, ils disent tout autre 
chose. Ces sociétés se présentent à nous comme des associations 
de secours mutuels ; c'est là surtout leur caractère. Elles créaient 
une force aîpendanl et la législation cai-olingienne les interdit. 
Elles n'eu continuèrent pas moins à se former et à recruter des 
adhérents dans les paroisses. Mais elles deviennent de plus en 
plus, sous l'influence du christianisme, des confréries ou de pieuses 
associations. Hincmar, qui nous fait connaître celles de son 
temps, nous les montre réunies pour ofl'rir des eulogies, assister 
le prêtre dans les cérémonies du culte. Elles gardent les lampes, 
le luminaire, l'huile, la cire; d'autres s'occupent d'ensevelir les 
morts; d'autres enfin sont de simples sociétés de prières ou de 
charité. 

Ces confréries avaient chaque année leur jour de fête et réunis- 
saient leurs membres dans un banquet. Nous savons par Hincmar 
que ces réunions n'étaient pas toujours très pacifiques; elles 
finissaient par des rixes sanglantes. Aussi la hiérarchie leur 
devint-elle peu favorable. Elle interdit à ses prêtres d'y prendre 
part et ces mesures arrêtèrent jieut-être l'essor des confréries. 
Nous ne savons pas en effet si elles se maintinrent après le 
IX" siècle. L'histoire ne les signale plus, avant le grand mou- 
vement communal. 

Toutes ces institutions avaient vraiment &it de la paroisse un 



I 



parantes unoft et robuatos in eadem Ruitricula colEaccntf nei: opéra ab Ipsla 
malricuJariis ciiKtiiL. » 

t. Sur lea geldoniae et les coUedae^ cl. Hincmar, CapU. preibftêrU dolo, 
p. 777. 
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groupe social, et, de ce groupe, l'église est le centre. C'est à 

l'église que les hommes se réunissent pour prier^ ; c'est h Téglise 
que s'offre Je sacrifice; c'est à l'église qu'ils ont été baptisés; 
c'est sous ses dalles ou près de ses murs qu'ils reposeront un 
jour. Elle était Tasile étemel et sur de toutes les pensées et de 
toutes les espérances, le lieu saint où l'homme s'enchantait lui- 
même et oubliait sa misère en présence de son Dieu. 

Elle était autre encore ; toute la vie civile venait y affluer, car 
il n'y avait pas d'autre organisation nirale un peu complète que 
celle de la panjisvse. Dans l'éf^dise se tenaient les placila, le mail 
du comte, du centenierou du vicaire-. Près de Tautel se faisaient 
les affranchissements; sous l'atrium se rédigeaient les actes, les 
échanges, les ventes, les donations, etc. Elle était ainsi le sanc- 
tuaire et la maison commune. Elle était enfin le refuge aux heures 
de désordre ou de guerre. Criminels, serfs fugitifs y venaient 
chercher un asile, où la justice du comte, où la colère de leur 
maître ne pût les atteindre'*. Le paysan y portait ses trésors et 
sa récolte; il s'y enfermait lui-même h Tapproche de Tennerai. 
Il semblait que le saint fût seul capable de défendre les siens en se 
défendant. 

Ces églises, nous les connaissons assez bien. Beaucoup étaient 
construites en bois^ ou eu torchis, édifices fragiles qui s'écrou- 
laient vile. Souvent les paroissiens aimaient mieux les reconstruire 
que les réparer. Un incendie détruisait râlifice, on le bâtissait à 
nouveau avec la même rapidité. Mais beaucoup aussi de ces éili- 
fices étaient en pierre. L'un d'eux, Germigny, nous a même été 
conservé. C'est un bel exemple du style sévère, très simple, de la 
renaissance carolingienne : une croix latine, surmontée d'une 
coupole au croisement du transept. II faut s'imaginer encore 
les murs couverts d'étoffes ou de peintures, l'autel entouré de 
cierges et de lampes, et surtout la vie intérieure qui animait le 



1. Sur la miisa publéca, cf. Capit Thcndulfi^ c. 45, 46. — Capii. anni 802, 
c. 8 (BoreUus^ p. 100). EUe était dite â neufbeurM. Le lien paroissial est encore^ 
trte étroit. Tuul fidèle esl tenu d'aller k la messe à sa paroisse, sauf quand il 
est in Uinere ou ad placitum. Capît. âlO-813, p. 17S. 

2. Concil, Arelatense (813), c. 2'2. — Ëieniples de pladta teous dans les 
églises rarnles. Marca hispanka, p. 707 (874J. 

3. Caplt. anni 803, c. II. Borrliu!^, ]t. 113. Concil. Bfaçuntinum f8t3), c. 39. 

4. Marca fiispanica, p. 868, où il oftl cfueftlion d'une i E4:cte6iolau) parvulam 
ex lalo et lapidibus conrectam. > Elle est reconstruite en pierre el on ciment. 
— Id,, p. 821 : I Ecclesias qaaa... conslnixcrunt... fabrili coostrueDtes arte. b 
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temple, le peaple convoqué à chaque instant pour ses afiaires, 
pour les fêtes, les matines, les prières du matin et du soir. Il y 
avait là toute une vie que nous ne soupçonnons plus, tant les 
habitudes et les mœurs des hommes ont été changées. 

Quelques doctmaents contemporains nous font également con- 
naître le mobilier de ces églises rurales. Voici celui d'une ^lise 
de l'abbaye deSaint-Remi de Reims' : c Trois voiles d'autel, une 
« couverture de soie, un pallium, deux corporaux, un calice en 
« étain et la patène, deux chasubles : Tune de sendal, l'autre de 
« lin, deux aubes, deux étoles, deux manipules, un nûssel de 
« Grégoire le Grand, les évangiles, un psautier, un antiphonaire, 
« un pénitentiel de Bède, un exemplaire de l'évangile de saint 
« MaÛiieu, un encensoir d'airain, une petite cloche de métal. » 
C'était là le mobilier liturgique. Il se retrouvait dans la plupaitt 
des églises de ce temps. Mais elles n'étaient probablement pas 
assez riches pour posséder ces grandes pièces d'orfèvrerie, ces 
ornements ou ces reliquaires que certaines abbayes carolin- 
giennes nous ont laissés. 

Â l'église de la paroisse s'ajoutaient déjà de nombreuses cha- 
pelles^. Dès le vin* siècle, elles se sont multipliées sur le sol de la 
villa par les mêmes causes que les paroisses dans les limites du 
diocèse. Ici, les grands seigneurs, abbés, maîtres d*\ine portio de 
la villa, voulaient avoir sur leur terre leur église et leur prêtre. 
ÂiUeurs, les recteurs des paroisses restauraient des églises 
anciennes, en bâtissaient de nouvelles^; ou bien c'était quelque 
fidèle qui, pour abriter une relique, érigeait un autel et le 
recouvrait d'un oratoire^. Quelle que soit leur origine, ces 
chapelles se divisent déjà en deux catégories^. Les unes sont 
élevées dans les maisons des grands ; elles ne sont guère alors 
que des oratoires privés. Les autres, construites dans quelque 
dépendance de la villa, une curtis, une villare, destinées à un 
groupe d'habitants, sont des chapelles publiques, des succur- 
sales de la paroisse. Les textes carolingiens nous en signalent 



1. Polyptyqtte de SaitU-Remy de Reinu, p. 87. 

2. Hincmar, CapH. presbyteris data. Higne, t. CXXV, p. 794. 

3. Vita Remigii. Higne, (. CXXV, p. 1176. 

4. llincmar fait bien la distinction : 1' entre l'église de la paroisse et les 
chapelles; 2* entre les chapelles privées et les chapelles publiques. Le mot cha- 
pelle, dans ses écrits, désigne toujours une église non paroissiale, mais ce seaa 
n'est pas toujours aussi précis dans la langue du temps. 
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I quelques-unes. La villa Vaber en possède deux^ les villae 
j Madnacusei Vitriacus, une'. Hincmar nous parle également de 
I \siparochia FoUanoebrayuSy qui, outre le titre paroissial, pos- 
sède trois églises : Noviante, Landrid ciirtis, Broetns^, Ces 
usages durent se rencontrer un peu partout^ 

Comme Têglise principale» ces succursales purent avoir leur 
dot"'. Nous connaissons un certain nombre de chapelles publiques, 
même de simples oratoria qui possèdent un domaine. Dans le 
pagiis de Màcon, il y a à Sennecé une chapelle qui détient un 
manse*. Celle de la curtis Rxenis en possède quatre, celle de 
Saint-Timothée deux^. Quelques-uns de ces sanctuaires ont une 
dotation de cinq, six, dix manses. La chapelle de la villa Cava- 
nias reçoit en dot une colonia, trois serfs et un champ*. 11 est 
fréquent, dans les textes du temps, de voir donner, échanger, 
léguer les chapelles avec leurs tcsrres, vignes, prés, forets et 
toutes leurs déjiendances. Ce patrimoine était souvent aussi con- 
sidérable que celui de 1 église principale. 

Il est probable aussi qu'an leur reconnut de bonne heure le 
droit de posséder les offrandes, puis les prémices portées parles 
fidèles. Hincmar nous lo fait entendre expressément*', et, au 
X' siècle, cet usage est bien établi, puisqu'une foule de docu- 
ments nous le signalent. 

Â l'origine, il ne semble pas que ces chapelles aient eu 
d'autres privilèges. L'Église avait entendu maintenir l'unité 
de la paroisse et la juridiction des curée. Elle avait établi 
d'abord cette règle qu'aucune chapelle publique ou privée ne 

1. //. L., i. H, p. 329, preuves. 

2, Cart. de Mâcon, p. 229-231. 
1 Hincmar. tfigne, t. OXXVI, p. 537. 

4. Carf. de Mâcon, p. 229, 231. P. 207 : f Capella In vîMa Gcrii, in eurtile 
S. AlbaQÎ siU. > Hiacmar aoas parle également des chapelles tanririci'CurtiSy 
Jn Atiolae curii». Ces localilés sont deB (lépendaiices de villae {Migne, t. CXXVI, 
p. 293, 537). Les eieinpFes de lyiltae dotées seulemenl d'une chapelle sont assez 
fréquent*, en iiourgogne iiolamiiieot. Cf. Bu[\\oi,ottvr.cit,, U II, p. 6 : « VUlam 
GariUift cum doabus eapoUin. ■ — lA., p. 8 : « Vitriarla vlUa cum capella. > 
P. 12 : ( Villa Belialacum... capella una. > 

5. Cela ne paraU pas nécessaire pourtant. Ct BnlMot, p. t2. Daoe la viito 
de Dligny, il y a une rbapclle, « ahsque dote in bûnore S. Germani. i 

6. Cari, de Cluntf, p. 708. 

7. B t., t. n, p. 406, preuves. 

8. Cari, de Cluny, p. 733. 

9. BincDur (Uignc, t. CXXVI, p. 293), obUlîons faites à la chapelle ÀiUiUie' 
CitrUa. 
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fut ouverte sans la permission de Févêque. Celui-ci devait 
même consacrer les premières, comme les églises, et, dans les 
secondes, la pierre de l'autel devait être au moins consacrée 
par ses mains*. Une autre règle fut que la plupart de ces cha- 
pelles eussent comme desservants des clercs de Téglise paroissiale. 
Celles qui étaient fondées par un seigneur sur sa terre, dans son 
château, furent, il est vrai, régies par les règles du patronat. Le 
seigneur y nomma toujours un de ses hommes^, serfs ou recom- 
mandés. Mais les chapelles publiques furent, en principe, admi- 
nistrées par le recteur de la paroisse'. Celui-ci y célébrait le 
culte à jours axés ou pouvait déléguer ses fonctions à un de 
ses clercs. Dès cette époque même paraissent des clercs-vicaires, 
perpétuels ou temporaires, qui résident auprès de la succursale et 
sont chargés de la desservir. On pensait ainsi que Tunité de 
gouvernement dans la paroisse ne serait pas affaiblie. 

Une dernière mesure enfin fut appliquée. Si, dans les chapelles, 
on put offrir le sacrifice, dire les prières, même enterrer les morts, 
le culte ne fut complet que dans l'église principale de la paroisse. 
Celle-là seule eut ses fonts baptismaux; c'est à l'église de la 
paroisse qu'on vint échanger les serments du mariage, recevoir 
le pardon de ses fautes. Seul aussi, son prêtre eut juridiction et 
l'épiscopat maintint également cette règle qu'à l'église paroissiale 
la dîme dût être toujours payée. 

Mais ces mesures même devaient en partie être inefficaces 
contre une tendance toujours plus grande au morcellement. A cer- 
taines de ces succursales, l'Eglise dut d'abord reconnaître un 
distr ictus'*, le groupe territorial où la chapelle s'est élevée. 
Bientôt, ce fut la dîme elle-même qui fut partagée, malgré les 
prescriptions contraires des capitulaires ou des conciles. îl était 
naturel que le maître ou les habitants d'un domaine préférassent 



1. HÎDcroar, Capit. presbyteris data, c. 3 (Migae, t CXXV, p. 794). 

2. Le GapH. de Villis réserve aux clercs du roi les chapetlea éUblîes sur les 
fiscs (c. 6). — Nous voyons, par divers documents du temps, que les seigneurs 
agissaient ainsi sur leurs domaines. ConcU. Meldens. (845), c 74, 75. 

3. Hincmar, Capit. archidiaconis data, c. 7 (Higne, t. CXXV, p. 802). — 
Capit. pretbyteris data* !d., p. 794 : c Et quia quidem presbyterî, praeler 
ecclesiam in qua titulati sunt, eliam capellas habent. u Le curé de la viUa 
Follanaebrayus dessert en outre trois églises qui relèvent de son titulus. 

4. C'est, non pas le districtus paroissial, mais bien celle altarterminatio dont 
parle Lamprecbt. Elle fut rendue nécessaire pour la célébration du culte et des 
offices, et pour le don des dîmes quand celles-ci furent attribuées aux chapelles. 
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porter leur dîme à la chapelle où ils allaient prier et entendre la 
messe. En 908, par exemple, les hommes de la paroisse Saint- 
Pierre de Mornant, qui habitent un hameau de la villa, refusent 
leurs dîmes au curé. L'archevêque de Lyon les contraint au 
paiement. Or, ces £aits durent être assez fréquents. Aussi, dès 
la deuxième moitié du ix* siècle, l'usage est-il établi d'assigner 
aux chapelles une part des dîmes paroissiales, surtout quand ces 
chapelles dépendent d'un monastère, d'un chapitre ou d'un grand. 
Le patron se croyait libre de repartir ainsi la dîme entre l'église 
et la chapelle quMl avait fondée. 11 obtenait l'assentiment de 
révèqueà ce partage. Mais ces usages nouveaux affaiblirent l'an- 
cienne règle et cotitribuèrent beaucoup h cette confusion inextri- 
cable, qui divisa les dîmes à Tinfini et presque partout les enleva 
aux paroisses pour les mettre entre les mains des seigneurs ^ 

F Par toutes ces institutions, par le nombre de ses clercs, la 
richesse de son patrimoÎDe* ses œuvres d'éducation, de bienfai- 
sance, rÉglise avait donc peu à peu transformé les conditions 
de la vie humaine. Ce n'est pan que la religion de ces hommes 
fut bien éclairée, que leurs mœurs fussent bien pures. Les textes 
du temps nous représentent ces paysans comme grossiers et 
superstitieux. A leur culte se mêlaient d'étranges dévotions, 
celle des pierres, des arbres, des fontaines, la croyance aux 
songes, aux livres tombés du ciel, à la divination, à la sorcel- 
lerie. Ces pratiques, la législation impériale ou religieuse les com- 
battait. Mais un autre danger» plus grave peut-être, rendait sté- 
riles toutes ces réformes. L'Église se transformait avec la société. 
Elle aussi acceptait les règles de la fidélité et du patronage. Des 
rapports nouveaux tendaient à s'établir entre l'évéque et son 
clergé, entre les grands et leurs églises. Nous verrons, en étu- 
diant le patronat, comment l'organisation de la paroisse s'est 
modifiée, comment disparut l'ancienne idée de la communauté 
chrétienne, comment, en un mot, l'Eglise, dès le ix' siècle, est 
entrée dans le régime féodal. 

lUBÀRT DB LA TotTR. 

{Sera continué.) 



1. Va rfîrUio nombre de ces chapelles, ainai étAblies dans la paroisse, furent 
«ilcs-iDt^nif * ("rijïerA en paroinKCs au x* siècle. Nous en avons quelf|ti^!^ exemples ; 
cf. Cart. de Mùcon. p. 33 (SSâDlT), nutis elles restèrenl Boumises au patronal 
4e relise principale. 





LE CHATELET DE PARIS 

VERS 1400. 
{SuiteK) 



2. Début du procès. 



Il n'est pas de règles plus simples que celles qui président à 
Tintroduction d'un procès criminel au Chàtelet. 

Il n'y a pas de ministère public, par conséquent, pas de pour- 
suite d'office exercée contre les meurtriers. Lorsqu'on trouve un 
homme assassiné sur la voie publique, et on voit par la quantité 
de meurtres que les malfaiteurs avouent combien le cas devait 
être fréquent, le prévôt de Paris ne fait aucune recherche, aucune 
enquête; le cadavre est enterré et nul ne s'en préoccupe davan- 
tage. 

Il faut, pour que la justice entre en mouvement, ou que l'as- 
sassin soit pris en flagrant délit ou qu'un tiers vienne déposer 
une plainte précise. Cette plainte a deux résultats : d'abord de 
désigner nommément au juge l'individu qu'il doit Caire arrêter, 
et, en second lieu, d'assurer aux sergents qui vont chercher le 
coupable le paiement de leurs déplacements, le plaignant étant 
responsable des frais. 

Ainsi, la justice de ce temps est précaire; elle n'agit en quelque 
sorte que contrainte et forcée, d'une part, si l'un de ses agents 
assiste au meurtre, d'autre part, si une plainte formelle se pré- 
sente, à laquelle elle est obligée de répondre. Et encore, pour ce 
qui est de la première alternative, nous avons vu que le roi fut 
obligé de rappeler aux sergents qu'ils avaient à accourir lors- 
qu'on criait « à la justice du roi. » Le service, sous ce rapport, 
laissait donc même à désirer. 

1. Voir Rev. hUU, t. LXI, p. 225; t. LXU, p. 225. 
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En revanche, si dans certains cas le Cbâtelet n'entre en action 
que sur une incitation directe venant du dehors» il peut arriver 
aussi qu'il obéisse trop vite à cette incitation et emprisonne sur 
la plus légère dénonciation. Les rois s'étaient préoccupés de ces 
incarcérations hâtives, pouvant causer de grands dommages 
dans les familles les plus honnêtes. Ils avaient érigé en principe 
absolu qu'on n'intenterait aucun procès el qu'on ne ferait arrêter 
personne avant qu'une sérieuse enquête eût été faite et eût 
démontré la culpabilité de l'individu dénoncé. C'est d'après les 
coQchisions de cette enquête que le tribunal ordonnerait l'ar- 
restation*. D en fut de ce principe et des ordonnances qui réta- 
blissaient comme du reste : on n'en tint aucun compte. Le roi 
Charles V avait renouvelé» le 22 novembre 1371, les prescrip- 
tions formelles de ses prédécesseurs, voulant « nos subgez non 
estre Iraveillez ne dornmagiez sanz cause raisonnable; » elles 
ne furent pas mieux observées-. Il suffisait de la simple requête 
d'une partie pour qu'un sergent procédât à une arrestation. 

Le roi Heuri VI voulut, par l'ordonnance de mai 1425, réta- 
blir quelque règle tutélaire des droits des particuliers; mais il 
arrive à se contredire lui-même dans cette ordonnance. 11 com- 
mence par faire expresse défense aux sergents de mettre qui que 
ce soit en prison sans un commandement formel du juge, à moins 
de flagrant délit public : il semble que ceci soit formel. Repor- 
tons-nous quelques lignes plus bas ; nous lisons^ à l'article des 
émoluments que peut percevoir le sergent, la somme de douze 
deniers exigible de toute partie qui requiert d'un sergent l'arres- 
tation d'un individu quelconque. Le texte ajoute même que, si la 
partie ne paie pas, on peut ne pas donner suite à sa demande et 
relâcher le prisonnier. Ainsi Heuri VI accorde en détail ce qu'il 
a refusé en principe. 

Constatons par la même occasion que, dans ce document, il 
est recommandé aux sergents do ne relever dans les rixes que les 



I. Le Stifle du GhàteUt dit (fol. 19 r] t note que avanl i\vK corps d^onfime 
(wisie ou doye e«tre einpriBonné pour aucua en» criminel, it coDTÎenl que le 
Ju^e soH adcertené de Tunfi de nr rbn!t«<> ou de m en!iemb1f^ » : ou que le cou- 
pable ait Hh pris en flagrant délil, on qu'une «nqu/!l<^ formelle ail été faite 
proaranlsa culpabilité i ou du inoins que rommune renommée queure du r^s 
rootre l« prisonnier et en soit veJiement^'iiicnl sonspeçonné. Et se ^lutreTncnt 
il mtoit r<iii, le jugo ne &eroil pas loyal, maïx faulx el telx qu'il ne seroil pas 
dipie d(^ justice garder, i 

?. Ordonnance*, V, 433. 
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cas où il y a plaies et effusion de sang « ou routure, ou bateure 
énorme... » Les coups ou blessures peu graves ne comptent pasL 

Yoici un exemple qui montre comment, en dehors du cas de 
flagrant délit, c'est au particulier intéressé à rechercher le cou- 
pable lui-même, puisa venir le dénoncer. 

Le 11 décembre 1391, Guillaume Certain, secrétaire du duc 
de Touraine, se présente devant le Châtelet. Il raconte que, der- 
nièrement, à Soucy, près de Sens, un homme, nommé Thibaut des 
Quarreaux, qui avait épousé la cousine-germaine de lui, Guil- 
laume, a été volé, sa femme et sa fille assassinées, par un de ses 
valets, appelé Perrinot Cousin qui, le coup fait, s'est enfui. Le 
déposant vient d'apprendre que le meurtrier se trouve à Paris, 
qu'il habite rue des Rosiers. Il y est allé pour prendre Perriuol 
et le traîner au Chàtelet. Mais Perrinot n y était pas, il n'a trouvé 
que sa femme, qui lui a dit que son mari était du côté de Senlis, 
pour des affaires. Guillaume Certain conclut demandant justice, 
et le tribunal, « ouye la clameur duquel maistre Guillaume et veo 
Testât de sa personne, attendu aussi Ténormité du cas, ...» mande 
à un sergent à cheval d'aller appréliender PeiTinot partout où il 
le rencontrera, si ce n'est en lieu saint, c'est-à-dire dans un lieu 
d'asile^. 

Lorsqu'une dénonciation de ce genre se produit et qu'on con- 
naît l'adresse du coupable, on l'ajourne à comparaître dans trois 
jours, sous peine de bannissement, et on le somme publiquement. 
Le sergent qui procède à cette opératiijn doit être aca>mpagné de 
deux ou trois témoins, « pour ce que, en cas criminel, un sergent 
n'est pas creu desonadjournement; » l'accusé pourrait contester. 
Le sergent fait un rapport de cet ajournement; ce rapport est 
présenté au juge puis enregistré. Si, au bout de trois jours, l'ac- 
cusé n'a pas comparu, lejuge prononce son bannissement. Toute- 
fois, dit le style du Châtelet qui nous donne cea renseignements, 
avant de prononcer le bannissement, le magistrat doit être sûr de 
six choses : « que le cas soit criminel et capital, item, qu'il soit 
advenu, » que le soupçon soit justifié par l'enquête qui a dû être 
faite, que l'ajournement ait été formellement fait au domicile du 
coupable; * que le cas soit touchié au premier deffault ; que les 
appeaulx soient faiz sans interruption; item, coutume est que le 



I 



j 



I 



1. Ordonnances, XIII, 98. 
?. Begistre crimin«<, II, 376. 
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jour le juge le lace intérim appeler et puis prononce son bannis- 
seraent^ » Il j a apparence que, dans la réalité, on était moins 
rigoureux et que le juge devait passer oulre à plus d'une de ces 
prescriptions, en même temps qu'il ne bannis^nait pas toujours 
les malfaiteurs qu'on ne pouvait pas trouver. La plupart étant 
sans feu ni lieu, il était malaisé de leur adresser la moindre som- 
mation. 

La sentence de bannissement était criée solennellement. Il était 
fait défense à tous « qu'ilz ne tiengnent compaignie aux dessus 
nommez, » défense de les recevoir ou cacher « sur paine de for- 
faire corps et biens envers mondit seigneur [le roi]. Maiz qui- 
conque les trouvera bors lieu saint s'efforce de les prendre à 
assemblée de gens, à cry, à baro, à son de clocbes et par toutes 
les voyes et manières que l'en pourra*. » 

Si un meurtrier ajourné ne s'était pas présenté et que sa vic- 
time fut liors de danger, on ne le bannissait pas'. 

(juand un bannissement a été pronorioé, le clerc de la paroisse 
« envoie une cédule au crieur pa r la quelle il crie pa r les ca rrefours 
de Paris que tel a esté pronoocié liany et que doresnavant aucun 
ne le recepte, recelle, héberge, denunce, aide, ne conforte, sur 
paine de forfaire corps et biens envers le roy nostre sire^. » 

Lorsqu'un accusé voulait se dérober aux poursuites de la jus- 
tice, ilseréfugiaitdansune église ou dans un monastère, il avait 
recours au droit d'asile. L'asile était religieusement respecté, 
aussi tout malfaiteur faisait-il le possible pour y chercher une 
sauvegarde. Le registre criminel nous racoate l'histoire d'un 
voleur qui, un jour, est arrêté dans une rue; il se laisse prendre, 
puis demande au sergent à verge qui le mène de le faire passer 
rue Saint-Jacques, sur un prétexte quelconque. Le sergent ïy 
conduit, et, arrivé à la hauteur de 1 église Sainl-Séverin, l'indi- 
vidu se dégage d'un coup brusque, court jusqu'à l'église, y 
entre; il s'était mis en franchise, on fut obligé de Yj laisser'*. 

Cependant, lorsqu'un accusé s'est mis dans un lieu d'asile, on 
peut lui faire les sommations régulières même là. Si, au bout de 



1. Sl^ie du CkâUlet, fol. 19 t*. — Le Grand eouiumier, p. 655. 

2. SttfU du CMUlet, fol. 20 v. 

3. Ibid., fol. 22 r. 

L Ibid.. fol. 22 TV — Le Grand coutunUer, p. 656. 
5. Registre criminei, I, 15. 
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trois jours, il ii'apascomparu,OD le bannit'. Si, enfin, un homme 
tue quelqu'un près d'une franchise, avec Tintention de s'y mettre 
à Tabri aussitôt, le privilège de sauvegarde n'existe plus. Le 
meurtrier n'a pas la ressource de courir à une autre franchise; 
celle-ci ne compte pas davantage^. 

3. Les prisons du Châtelet, 

Supposons qu'un accusé soit arrêté : il est écroué dans les 
prisons du Ghâtelet. Ces prisons sont dites « prisons ordinaires. > 
Sauf le commandement du chancelier de France ou du Parle- 
ment ou du prévôt, aucun servent ne peut emprisonner ailleurs 
qu'au grand Ghâtelet, sous peine de 60 sous parisis d'amende^. 

Nous avons dit, en traitant de la topographie du Ghâtelet, où 
se trouvent les prisons : elles sont essentiellement dans le donjon 
quadrangulaire entouré de cours intérieures, situé dans la partie 
Est de l'édifice. Tout ce donjon semble être occupé par elles, du 
haut en bas. Les prisons communes où l'on tient le plus de monde 
sont dans les étages supérieurs. C'est ce qui explique que le Reli- 
gieux de Saint-Denis, parlant de l'envahissement du Ghâtelet par 
la foule au moment des troubles de 1418, s'explique de la manière 
suivante : « Gastellum Parisiense principale violenter ingressi, 
moxutcarceresa^c^mf^'esuntconati, resistenciamrepererunt. » 
Les envahisseurs sont repoussés par les officiers du roi, lesquels 
« multos per altiores fenestras Castelleti projecerunt*. » Il ne 
faut donc pas se figurer seulement des basses-fosses obscures et 
humides, il y en a, mais il y a aussi des pièces spacieuses, claires 
et aérées. 

Nous avons les noms de toutes les geôles du Ghâtelet. Chaque 
pièce avait un nom spécial. On a beaucoup cherché pour savoir 
quelle était l'étymologie de ces noms et par suite Texplication de 
leur état. Nous ne pensons pas qu'on puisse arriver à un résultat 
sérieux sur cette question. Cette onomastique est peut-être 
l'œuvre du hasard ou de causes insignifiantes. 

Avant d'énumérer ces noms, nous devons faire connaître un 

1. Siyte du Ghâtelet, fol. 22 r-. 

2. Ibid., fol. 24 r>. — Le Grand couiumier, p. 662. 

3. Ordonnances, XllI, 98. 

4. ReUgieux de Saint-OenU, VI, 248. 
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détail essentiel, qui servira à apprécier les différences de traite- 
ments subis par les prisonniers, suivant qu'ils sont dans telle ou 
telle prison. La geôle du Châtelet n'est pas, connme la prison de 
nos jours, un endroit où la société, vous privant de la liberté, 
se croit le devoir de vous loger et de vous nourrir h ses frais. Le 
prisonnier doit payer un lover tarifé par jour ou par nuit, puis 
s'entretenir et manger à ses dépens. L'emprisonnenoent, par suite, 
ne constitue pas seulement une peine par la perte de l'indépen- 
dance, il est également une charge pécuniaire, car on dépense 
et on ne peut rien gagner. 

Ceci dit, nous allons voir que le confortable de chaque sorte de 
prison se mesure à la somme qu'il faut payer pour l'habiter. Il ne 
faut pas croire que chaque prisonnier, suivant ses ressources, 
puisse choisir le local où on l'enfermera. Un prisonnier est logé 
selon son état, le motif de l'emprisonnement, ou l'ordre du juge 
qui le fait appréhender. Une fois nanti de sa geôle, il y doit res- 
ter. On lui inflige d'office le loyer qu'il aura à payer. Il est 
même expressément défendu de faire changer ua détenu de pri- 
son sans l'autorisation du prévôt'. 

Il y a au Châtelet quatorze prisons*. 

Une première catégorie en contient cinq, qui sont ; les 
Chaînes y Beauvoir , La Mole, la Salle et Barbarie ou 
Glûriette. Ce sont les iaeilleure.s; elles soutdite^ « hoonestes pri- 
sons. > £lles sont situées dans les parties supérieures du donjon : 
les prisonniers sont en commun, mais ils ont de la place, chacun 
a un lit. Us paient deux sortes de droits par nuit : un droit de lit 
et un droit de place. Le droit de Itt s'élève à quatre deniers, le 
droit de place à deux. Le prisonnier a la faculté de faire venir le 
lit de chez lui; dans ce cas, il ne doit que le droit de place. Cepen- 
dant, exception est faite pour celui qui est en Barbare ou Gio- 
riette; le lit ne paraît pas ici de rigueur. Un prisonnier est libre 
de n'en point avoir ; s'il en prend un, il devra donc quatre 
deniers. 



I. Ordùtinanc€S, XIW, lOL 

1. Nous «uivroD& Ici principalemcnl deux textes : l'urtlonnance d'Henri VI 
d« nui 1125 (Ordontkincu, \III. 101), et na documeDl qui b pour Ulre : a Oe 
lonl le» esUlus de la geôle du Obaslellet de Paris. > Ce ducumunt a été publié 
par Aiiué CbdiupolUon-Pigeac dan» Droits et usages concernant tes travaux 
de eonitru£tion publia et prives sous la 3' race des rois de France. Taris, 1860, 
io4*, p. 163-1G5; el par Uber. dans Collection de dissertations relative» à 
ChUioére de France, t. XIX, p. 169. Ce dernier texte eêt plus défectueux. 
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La secoutle catégorie comprend trois prisons : La Boucherie, 
Beaumont et la Oriesche, Ce sont encore des geôles confor- 
tables. Elles ont ceci de particulier qu'elles sont dites c prisons 
fermées, » c'est-à-dire que les prison niers D*y sont plus en com- 
mun, mais mis au secret dans des pièces particulières. La Bou- 
chetne et la Griescht^ paraissent spécialement destinées aux 
femmes*. Les prix sont les mêmes que pour la première série, on 
paie quatre deniers pour la nuit et deux pour la place. 

Avec la troisième catégorie, nous descendons d'étage, et, en 
second lieu, le sort des détenus devient plus pénible. Cette caté- 
gorie ne comprend qu'une prison, qui est dite Beauvaiz. C'est 
une immense salle voûtée qui occupe tout le premier étage du 
donjon. Elle est exactement carrée. On voit son nom et ses dimen- 
sions dans un plan de reconstruction du Châtelet, qui fut fait vers 
1G84 et qui est conservé aux Archives nationales*. Ici, les pri- 
sonniers sont entassés pêle-mêle ; ils couchent sur des nattes ou 
sur des bottes de paille; le plancher est carrelé; au milieu, se 
trouve un grand baquet d'eau en pierre, que l'on nomme la 
Grande-Pierre. Les détenus ne paient qu'un droit de deux deniers 
par nuit. 

La quatrième catégorie enfin est la dernière et la pire de toutes. 
Elle comprend qpiatre geôles : la Fosse, le Puw, la Gourdaine 
ou Bersueil, YOubtv'tte. Nous sommes dans les caves, tout au 
plus au rez-de-chaussée très bas, éclairé par des lucarnes étroites 
donnant sur le.s petites cours que de très hauts murs rendent obs- 
cures. Ces prisons sont donc noires, humides; on y met les pires 
malfaiteurs; ce sont gens en général peu fortunés; le roi prescrit 
qu'Us paient un denier, lorsqu'ils pourront le faire, ce qui ne 
devait pas être très fréquent. On dit de ces ge^Mes qu'elles sont 
« très ordes et obscures prisons*. » La Fosse est la plus horrible 
des cinq. Cest, comme son nom l'indique, une cave profonde qui 
ne reçoit ni air ni jour; elle est petite, affecte la forme d'un cône 
renversé, si basse et si étroite qu'on ne peut ni demeurer debout 
ni se coucher ; par surcroît, le fond est plein d'eau. On y accède, 
non par un escalier, mais par une trappe qui s'ouvre au plafond. 
Il est question dans un compte de la prévôté d'une « poulie de 






1. Regitire criminel, I, 351, 

2. neproijuit par Uonbauer, op. cit», p. 9. 

3. DouËl d'Arcq, Choix de pièces inédites reiaiices au règne de Chartes VI, 
II, 271. 
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cuivre servant à la prison de la Fosse au Chastelet pour devaller 
les prisonniers... » On dest^miait donc le détenu par une corde 
dans ce trou, on fermait Torifice et on l'y laissait'. Nous devons 
ajouter cependant qu'on ne l'y faisait pas mourir. Les prisons du 
Cbâtelet sont en effet presque toujours préventives. Le tribunal 
ne condamne presque jamais à la prison; nous le verrons lorsque 
nous serons arrivés aux. peines. Il n'emprisonne pas pour deux 
raisons ; la première, pour éviter d'encombrer le Chàteleli 
puisque les condamnés, étant en général sans ressources, ne paie- 
raient rien, ce qui deviendrait dispendieux; la seconde, parce que 
l'usage est en ce temps-là qu'à (ouïe grande fête de TÉglise, ou 
à l'occasion d'une cérémonie solennelle telle qu'une entrée de 
reine à Paris, le mariage ou la naissance d'un prince, on ouvrait 
les prisons et on libérait les détenus. La condamnation ainsi 
devenait illusoire. Le Chàtelet aimait mieux pendre ou bannir. 

Le Puits était du même genre que la Fosse ; son nom Tindique. 
UOublieite également. On disait « avaler en oublietc', » Cette 
dernière prison était plus particulièrement, croyons-nous, une 
prison ecclésiastique. Nous la voyons souvent cit^ comme un 
Dom générique attribué à toute geôle deTofficial. On dit couram- 
ment « condempné en oubliete^ » L oubliette de lofficial n'était 
pas d'ailleurs plus éternelle que celle du Chàtelet. Libérer les 
prisonniers était un acte de piété auquel la reine principalement 
se livrait souvent; lorsqu'on y était enfermé, ce n'était pas pour 
longtemps. Nous pensons que le mot oubliette au Chàtelet est 
purement fortuit. 

Signalons enfin une dernière prison, qu'on devait utiliser lorsque 
toutes les autres étaient remplies. On l'appelait « l'Entre-deui- 
Huis. » Peut-être ce nom iudique-t-il sa place. On payait égale- 
ment un denier pour y loger. 

Il pouvait arriver que, par suite d aftluence de malfaiteurs, J 
n'y eût plus de place au grand Chàtelet. C'est ce qui arriva 
notamment en décembre 1398. Le roi ordonna qu'on mettrait les 
détenus aux geôles du petit Chàtelet. Celui-ci, d'ailleurs, n'était 
pas fort grand et ne pouvait pas renfermer beaucoup de monde*. 



1. Kïtrtà Boanardot, op. ctf., p. 14. 

2. Regùtre crindMl, 1, 2tîl. 

3. Ibid . 1, 82. 

4. Ordonnança, VllI, 309. 
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Les prisons du Gbàtelet ont à leur tête un homme qui les ada 
nistre et les surveille. Cet homme est dit le geôlier. Le geôli 
doit être laïque ou marié, il a avec lui pour tout personnel \ 
clerc et trois valets, il est le maître dans la prison ; tout se £i 
par lui, et rien ne peut se faire que par lui. 

Lorsqu'un prisonnier est amené au Châtelet, le geôlier le reçc 
personnellement et inscrit scrupuleusement son nom sur i 
registre. Si Tindividu arrêté est derc, il faut à côté de son no 
mettre une croix, sous peine de quarante sols d*amende. Avec 
premier registre d'écrou, il y en a un second d'inventaire où !'< 
inscrit tout ce qui est trouvé sur le prisonnier. 

Ici le prisonnier doit acquitter un droit de geôlage d'entré 
Ce droit varie avec la qualité du détenu. Un comte ou une con 
tesse paient dix livres parisis; un chevalier banneret ou ui 
dame bannerette, vingt sols; un chevalier ou une dame, cii 
sols ; un écuyer ou une demoiselle noble, douze deniers; un Ion 
bard ou une lombarde, de même ; un juif ou une juive, onze sol 
tout autre, huit deniers. Lorsque le prisonnier sera élargi, 
donnera la même somme en sortant; ce sera le droit de geôlaj 
d'issue. S'U n'a acquitté ni l'un ni l'autre de ces droits, legeôlii 
a la faculté de le garder en prison. 

Le détenu est mené à la prison qui lui est destinée. Nous avoi 
dit que le genre de geôle est déterminé par l'état de l'accusé, 
motif de Tarrestation ou la volonté du juge ; nous avons ajou 
que nul autre que le prévôt ne peut faire changer un détenu < 
prison. 

Il est défendu.de communiquer du dehors avec les prisonniers 
moins d'un ordre spécial du prévôt ou de son lieutenant. Âucu 
prisonnier n'a le droit de conserver écritoire, encre ou papie 
S'il a à écrire, sa lettre devra être lue par le prévôt ou son liei 
tenant. Nous avons vu que les prisonniers peuvent faire venin 
lit de chez eux, s'ils ont la place pour le mettre et si le genre < 
prison dans laquelle ils sont enfermés le comporte. Il leur e 
interdit de jouer aux dés. Toutefois, les « gens d'estat et d*oi 
neur » arrêtés pour dettes ou quelque cas civil peu importai 
pourront jouer aux tables et aux échecs. 

Un prisonnier arrêté pour cas criminel est sur-le-champ m 
au secret. 

Il est d'usage, lorsqu'un nouveau détenu vient prendre plac 
dans les geôles du Ghâtelet, qu'il paie sa bienvenue aux autres 
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On bien il fait serrir du vin, et on nomme cela « la quarte de 
bienvenue, > ou il distribue de l'argent et cela s'appelle, dans 
l'argot du temps : < Le parler dessoubz la sainture, le voler de 
moine, le parler latin. » Le roi défend bien pareilles pratiques; 
-elles se font malgré les ordonnances. 

Nous arrivons à la question de la nourriture. C'est le geôlier 
qui est chargé de nourrir les prisonniers. Il a plusieurs façons de 
procéder. 

D'abord, il reçoit à sa table. On paie, bien entendu, et le prévôt 
ou son lieutenant fixent eux-mêmes le prix de celte table, suivant 
le temps et la cherté des vivres. Mais le geôlier ne peut con- 
traindre personne à y venir si cela ne convient pas. En ce cas, 
il doit laisser adresser les repas du dehors aux prisonniers qui 
les ont commandés; il est tenu toutefois de visiter soigneusement 
tout ce qui entre. 

Un prisonnier criminel ne reçoit que du pain et de Teau : il est 
défendu de lui donner rien autre, à moins d'ordre contraire du 
prévôt ou de son lieutenant. Ce pain, il le paie quand il peut. Le 
cas étant rare, le geôlier est obligé de fournir ce pain k tous, 
même à ceux qui ne lui donnent rien, et à ses dépens. Mais, en 
Kîalité, le geôlier s'arrange pour que la chose ne lui coûte rien. 
Les jurés des corporations de boulangers de la ville de Paris ont 
en eflfet l'habitude d'envoyer régulièrement du pain au Chàtelet 
pour les prisonniers. D'autre part, il y a dans Paris un individu 
spécialement chargé d'aller quêter pour les pri3onniers. Le pain, 
provenant de ces deux sources, et qui doit être à peu près suffisant, 
est distribué. Cette distribution est faite, non par un valet du 
geôlier, mais par « le plus souffisant et notable prisonnier qui 
sera sur les carreaux. » 

Les fidèles donnent de l'argent le vendredi saint pour les pri- 
sonniers. Cet argent est distribué dans les mêmes conditions. Il 
arrive fréquemment que des particuliers remettent seerèleraent au 
geôlier delà menue monnaie pour les détenus. Le geôlier e.st obligé 
de le déclarer au prévôt et d'en faire la distribution aux plus indi- 
gents de ses prisonniers. S'il détourne la moindre somme, il sera 
arrêté comme larron et traité pour tel, c'est-à-dire pendu. 

Ënân, pour ce qui est de Teau à boire, « le geôlier sera tenu 
de tenir pleine d'eaue la grande pierre qui est sur les carreaulx ' . » 



t. ordonnances, XIII, 101. 
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Telle était la situation des prisonniers au CMtelet. On voit 
qu'en somme, si elle était tolérable pour « les gens d'estat et d'on- 
neur, » elle était des plus tristes pour ceux qui habitaient, comme 
on disait, « les basses prisons. » Aussi, on faisait tout ce qu*on 
pouvait pour n'y pas rester. 

Le tribunal pouvait accorder d'abord Télargissement condi- 
tionnel d'un accusé, pourvu que celui-ci vînt se représenter 
devant le juge dans un temps déterminé, et le juge lui donnait de 
nouveaux délais. Mais le cas était rare^ 

Le plus facile était de s'entendre avec quelque huissier, ser^ 
gent ou officier du roi, qui venait, au nom du roi, demander 
l'élargissement du prisonnier. Il suffisait de cette invitation ver- 
bale et sans autre preuve, le geôlier ouvrait sa porte. Il y avait 
là un abus extraordinaire. Le roi finit par s'en préoccuper. Il 
commença par interdire au Parlement, au prévôt de Paris et à 
tous autres juges de donner une suite quelconque à ses ordres, si 
ceux-ci n'étaient pas intimés par écrit, et il signale notamment la 
défense de faire élargir des prisonniers sur une simple invitation 
d'un officier apportant de vive voix l'expression de la volonté 
royale. Ces lettres sont d'avril 1402». Gela ne suffit pas et, en 
avril 1410, nouveau commandement et impérativement fait de ne 
relâcher aucun détenu à la requête de chambellans, huissiers, 
sergents d'armes ou officiers quelconques, si les dits personnages 
ne sont pas régulièrement munis de lettres patentes duement 
octroyées à cet efifet*. 

Lorsqu'un élargissement se produisait d'une façon normale et 
régulière et qu'une personne quelconque, qui y avait intérêt, 
voulait s'y opposer, elle allait faire acte d'opposition entre les 
mains du clerc de la geôle du Châtelet. Elle devait, pour que son 
opération fût valable, justifier qu'elle élisait domicOe à Paris, 
faire enregistrer son opposition et payer un droit de quatre 
deniers parisis^. 

4. Uexception de cléricature. 

Au moment où ils comparaissent devant le tribunal, un très 

1. Registre criménelt n, 8. 

2. Ordonnances, VUI, 502. 

3. Ibid., XII, 233. 

4. Ibid., Xm, 100. 
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grand nombre de prévenus demandent à ne pas efcre jugés par le 
Chàtelet, mais à être renvoyés à l'oflScial sous prétexte qu'ils 
sont clercs. Le nombre en est si grand, le cas si fréquent et la 
question tenue pour si importante à ce moment au Châtelet, qu il 
nous a paru nécessaire d'en faire l'objet d'un chapitre spécial. 

Si les accusés se réclament de leur cléricature, ce n'est pas que 
réellement ils soient tonsurés : neuf fois sur dix, en moyenne, la 
déclaration du prévenu est mensongère. La raison qui les pousse 
à se dire clercs est facile à comprendre. 

L'official juge tout crime ou délit d'un tonsuré, depuis le plus 
modeste vol jusqu'aux assassinats les plus nombreux. Mais l'offi- 
cial ne condamne jamais k mort. Le droit canon défend aux 
prêtres de verser le sang; le tribunal de l'évêque no prononce 
donc pas de peine capitale. Il y avait de ce chef un premier motif 
pour que l'accusé préférât passer en cour d'Kglîse. 

L'official ne condamne qu'à la prison et, ici, second avantage ; 
dès qu'un événement quelconque se produit, nous l'avons dit, 
I entrée de roi ou de reine à Paris, mariage ou naissance princière, 
( changement d'évèque ou d'archevêque, demande même de quelque 
puissant seigneur ou d« quelque noble dame, les condamnés sont 
I délivrés. La justice épiscopale était, par conséquent, très préfé- 
i rable. 

f Le Châtelet demande k un prévenu pourquoi il s'est fait faus- 

I sèment tonsurer. Le prévenu avoue que c'est sur le conseil de son 

I complice, lequel lui a dit : * Que se d'aucun aventure il e.stoit 

I, prins par la justic-e loye» qu'il seroit perdu; » tandis qu'au con- 
I traire € il ne moroit nul prisonnier en la courdudit offîcial et que 
I tousjours l'on en ^-^oit par detencion de longue prison, nouvel 

I advenement d'arceveque ou autre grant seigneur qui faisoient 
' délivrer yceulx prisonniers*. » 

Un autre dit qu'aux prisons de l'official « tousjours vient-il 
aucuns grans seigneurs ou dames qui font grâces aux prisonniers 
de la court espiritueile plustot et plus souvent que à ceulx de la 
court temporelle*. * 

Ce qui rend la question difficile, c'est que l'évêque de Paris est 
très attentif à tout ce qui pourrait porter atteinte à son privilège, 
qu'il veille avec soin et réclame dès que le Châtelet, tenant un 



1. Heglstre ctiménel, I. BO el 90. 
i. Ibid., I, 78. 
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accusé pour faussement tonsuré, passe outre; d*autre part, le 
coaseil du rot et le Parlement s'appliquent à tenir compte des 
réclamations de Tévèque et à lui faire rendre justice. On com- 
prend que la situation du prév(^t de Paris est délicate. 

L'évèque suit deux procédures pour iûtervenir. D'abord il 
porte plainte au Parlement. 

Un indiyidu, nommé Emoul de Lates, accusé de vol, se dit 
faussement clerc. Il n'a pas fait la preuve de ce qu'il avance, le 
Chàtelet continue h le juger lorsqu'arrive à Taudience Jehan de 
Cessières, notaire du roi et greffier criminel du Parlement, qui 
vient dire que l'évèque a protesté au Parlement et que la cour 
l'envoie, lui greffier, demander des explications. On transmet au 
Parlement les procès-verbaux, La cour écoute la lecture de Taf- 
laire et les déclarations du prévùt ; puis elle prononce et déboute 
l'official». 

Ou bien Tévêque s'adresse au chancelier et au Conseil du roi. 

Deux individus, comparaissant devant le Chàtelet, se disent 
clercs : ils ne le prouvent pas. Le prévôt continue le procès, lors- 
qu'un clerc du chancelier, Ârnault de Corbie, nommé Pierre 
Caloire, vient de la part de son maître mander, à la requête de 
l'évoque de Paris, le prévôt, son lieutenant et le procureur du 
roi devant le chancelier, pour entendre la lecture des requêtes 
présentées par l'évèque contre le prévôt au sujet de oe procès. Le 
prévôt et les deux autres personnages mandés se rendent chez le 
chancelier; ils trouvent près de lui un président en Parlement» 
un président en Chambre des comptes, un maître des requêtes de 
l'Hôtel : cette réunion est appelée, dans le texte, Conseil du roi. 
L'évèque est là avec son avocat et deux des promoteurs de son 
officiai. Il fait sa plainte devant cette sorte de tribunal. Le pré- 
vôt répond en expliquant le cas et la procédure qui a été suivie. 
Puis le Conseil prononce et donne raison au Chàtelet. L'évèque 
insiste et demande qu'au moins quelques menihreK du Conseil se 
rendent au Chàtelet et examinent la question surplace. Le Con- 
seil y consent et le président en Parlement suit le prévôt à son 
tribunal, assiste au procès et approuve '. 

Examinons maintenant ce qui se passe & l'audience lorsqu'un 
prévenu se réclame du privilège de la cléricature. 



I 
1 
I 



!. Registre criminel, I, ÎOG. 

2. Ibid., I, 86. Cr. Fragment d'un répertoire rie jurisprudence paritiennr 
au. XV' Oècle, a- 35, p. 14. 
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Oq commeDce par lui demander s*îl a la tonsure. S'il Ta, on 
fait venir un ou plusieurs barbiers jurés, — dans un certain cas, 
on en fit venir treize, — pour savoir si le signe de tonsure « est 
bon, vray et loyal. > Généralement, le barbier déclare que la 
tonsure < est fraîchement faite comme d'un jour ou d'une nuit et 
plumée aus mains, c'est assavoir esrachié et tiré l'un des cheveux 
après l'autre •. » 

Si le prévenu n'a pas de tonsure, on l'interroge sur les circons- 
tances dans lesquelles il a reçu la cléricature; on lui demande le 
nom de l'évèque qui l'a ordonné, la ville où a eu lieu la cérémo- 
nie, les péripéties de celte cérémonie. Un manœuvre maçon 
répond un jour en pronouçant les deux premiers mots du verset 
cinquième du psaume 15, que récitaient les ordinands en rece- 
vant la tonsure : « Dominus pars". » Après quoi on questionne 
l'accusé sur ses patenôtras. Il doit dire le Pater, VAve, le 
Credo; on voit ce qu'il sait et jusqu'où il sait. 

Cela fait, le tribunal déclare à l'accusé qu'il ne le croira que 
s'il produit la lettre de cléricature qu'on lui a remise en Tordon- 
nant ou s'il fait venir des témoins qui affirment le fait. On lui 
donne quinze jours pour nioutror cette lettre. Ici les accusés ont 
les réponses les plus diverses. L'un dit que c'est son père qui 
avait cette lettre, que son père est mort au loin, qu'on ne sait 
ce que la lettre est devenue; un second soutient que sîi lettre a 
été brûlée dans l'incendie de la maison qu'il habitait, un troi- 
sième parle d'une ville éloignée où se trouverait le document et 
où il ne se trouve pas. Les quinze jours passés et la pièce deman- 
dée n'étant pas produite, le tribunal déclare que le prévenu est 
un faux clerc, il le condamne h avoir la tête entièremeot rasée, 
* à estre rez tout jus, » puis il le juge comme laïque. 

On finit par trouver, surtout devant la fréquence de cas sem- 
blables, que l'interrogatoire et notamment les quinze jours de 
répit étaient beaucoup trop longs. Il fut décidé qu'à l'avenir tout 
prévenu qui se dirait clerc serait sur-le-champ mis k la question 
afin que la torture lui fit avouer s'il disait vrai ou faux^. 

L. Batiffol. 
{Sera continué,) 

1. Registre criminel^ T, 204 et 486. 
'^ Ibid., I, 51. 
3. Ibid., 84, 89. 
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NOTICES ET DOCUMENTS 

RELATIFS A L'fflSTOIRE DE FRANCE 
A LA FIN DU XIIP ET AU COMMENCEMENT DU XtV SIÈCLE. 



1I«. 

L^IFFAIRE DU CAEDINAL FrANCESCO GlRTÀNf. (Avrll 4346.) 

Le volume 487 de la Collection de Clairambault (anciennement 
coté « Mélanges, n** 46 »}, à la Bibliothèque nationale, renferme 
(fol. 427 et suiv.) une pièce originale, dans un état parfait de con- 
servation, qui formait jadis un rouleau de 4 m. 40 c. de long. Ce rou- 
leau était scellé d'un cachet en cire rouge (le « sceau du secré du roy 
de France, » comme il appert des dernières lignes du document), 
dont les traces se voient encore au verso du quatrième feuillet, 
au-dessus du titre que voici : « Ci est la déposition quant a aucunes 
choses qui touchent me sire François le cardinal. » 

L'auteur d'un catalogue des principales pièces originales contenues 
dans la Collection de Clairambault a noté ce document comme 
« important » et « à publier dans les Historiens [delà France]^, » Il 
a été édité par M. Bertrandy, dans une brochure assez rare, inti- 
tulée Recherches historiques sur l'origine, l'élection et le couronne^ 
ment du pape Jean XXII (Paris, 4854, in-8°), pp. 58-70. 

Je crois utile de donner une seconde édition, plus conforme au 
manuscrit et annotée, de cette pièce intéressante à beaucoup d'égards, 
même au point de vue de la langue, et que plusieurs érudits auront 
bientôt, comme moi-même, l'occasion d'utiliser. 

1. Voyez Bévue historiquct hX, p. 307. 

2. Bibl. nat., CaUUogaes, n* t69, t. Il, p. 952. 
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Ci est la déposition quant a aucunes choses qui louchent me sire Fran- 
çois le cardinal. 

En l'aa de grâce mit troiz ceaz .XYI., u moiz d'avrill, Evrarl île Bar 
snz Aube, clerc, filz de Qonrelour el de Agnes de Bar, si comme il 
disoit, a grant Uetiberation, plusieurs foiz et en plusieurs lieus, depo&a 
les choses qui ensuieat. 

Premieremeni, ît dît que il entoit aie a Valence pour savoir pe il pour- 
roil avoir acointanco a aucun dos cardinal»* pour avoir leîtres do prière 
a l'Bveitque de Langres'de li aidier et estre favorable eu pes besoignes 
que il avoit affaire a U. Or avint un jour que il estojt aie as chaaz par 
la porte par laqueln on va de Valence a Avignon, el la aussi comme au 
giet d'une pierre de la dite porte as chanz, il cnconlra un prestre, qui 
sembloit a l'ahii que il fusldc religion, car il avoit vestu comme moine 
une chape noire roonde a terre, et a non misire Pierre» et fu né a Besen- 
chon, si comme il disait. Et, pour li compaigner, il avoit aveuqiies !i 
un vallet. Le dit Evrart, qui estait a grant mcschief de cuer, le salua 
moQt reveraumenl, et le dit misire Pierres, autressi comme se il l'eust 
cooneu a la langue, U re&pondi mont amiahlement que il ti sembloit 
que il fust en son pais pour la langue, et que il fust le bîen venus, et 
U demanda que il avoit alTaîre. Et ledit Evrart, aussi comme en lermant, 
U refipondi : o Sire, je sui ci venu pour avoir acointance a aucun des 
cardinals pour avoir ses leitrcs do prière a l'evesquo do Langres, a cesle 
fin que il mn vpulto aidier el estre favorable es besoignes que j'ai affaire 
a lui. • Et mesire Pierres, en grant compassion, li respondi : t Et je 
sui mont familieir du cardinal monseigneur François, qui bien vous 



I. Les cardinaux, pressés par ]c roi de Fronce de donner un successeur à 
Clément V, étaient dispersés, pendant les cterniers mois de 1315 et les premiers 
mois de 1310, dans les villes de la vallée du Khâne, ATi<;noQ, Valence, etc. 
VojCE le compte dp Pierre, éveque de Senlis, qui fut envoyé vers eux par 
Louis X, en dérembrp 1^15, pour préparer les voies à 9a célèbre mission du 
comte de Poitiers^ le Futur Philippe V : c Itena, quitndo diclii» dorainus 
c]Uûadain rex misU domïauni gcrmanuni siium, nunc rc^iein, ad romanam 
curiam ad cardinales ut în regnum electinnein suam cetebraluri Tenlrenl, pre- 
uûsil tune dictuni electum apud Aveuionenv ad duminum de Pelagrua cl qjos- 
«latn alîos cardinales, spéciales suuâ, ul obtempc^rarem re(|uisiti()nl dkli sui (ser- 
iiioai, et aIîos cardinales ad obtempenindiim induccrent, necnon et ut cum aliis 
inquisitoribus super inquestis faciendis in sencsr.illia Lugduueusi depululis 
inquestas Taceret. Et tune quasi rontinue fuit dlctus eferlus cum dutninn aune 
fege, el post eum eciam reinansit pcr atiquos dies. cum i^ruvjler inflrmus fuis* 
mL Et in h(>c viagio fuit... a .xxvi». die dcccmbrU usquc ad .vtiir. diem 
aagusti sequenlis, el siint dîes .ce, xxvii.^ de quîbus diebus Tuit in itinere, 
iim eundu quam rediMindo do luco ad locinn, quam cciaoi staudo in Valencla et 
Avinione el alibi nid (ardinalen erant dispcrsL.. * (Dibl. n.il.. fr. 23250. n. 55). 

*ï. GuilLiuine de Uurforl (l :i(M>-i318j. — PcutCLrc U* nom d'Evrart de B*r- 
«ar-Aube »e trouverait-il dans les pièces relatives à i'épiscopal de Guillaume 
ds DurforI que renferme la s^rie G des Archives de la Haute-Uarne. 
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pourra aidier, et, pour l'amour du pais Je vous acointerai de li et vous 
ferai parler a lui. > Et le dit Ëvrart li dist : i Je voudroie avoir donné 
du sanc et de la char que il me vousist oir et moi aidier. Je sai bien, Be 
il m'avoit oi, que il aroit grant pitié de moi. > Et le dit mesire P. res- 
pondi que le chapitre de Langres avoit apeté de Tevesque au Siège et 
que l'evesque n'oseroit escondire son seigneur. Si le mena aveuc soi en 
VoBtei monseigneur Françoiz, lequel ostel est prez de la grant ygUse, 
assez prez de l'oslel du cardinal misire Pieres de la Golampne^, et li 
dist que il l'atendist a la porte. £t il ala parler an cardinal, et aftsez tost 
il retourna a li et le mena par la sale, par un lieu secré, prez de la cui- 
sine, et le fist entrer par un petit uisset en la chambre du cardinal et 
le trouva apoué a une fenestre. Et dist meeire Pierres au cardinal : 
c Sire, vezci cest povre homme de qui je vous ai parlé qui a affaire a 
l'evesque de Lengres. » Et le cardinal li dist bienveignant, et li mist la 
main suz l'espaule en li disant que il li contast son affaire. Et le dit 
Evrart li conta tout son fait. Et le dit cardinal li dist que il lui aideroit 
pour tant que il le veoit a meschief et a poverlé, et li donna unes leitres 
favorables pour sa besoigae a l'evesque de Lengres. Et, a la requestedu 
dit mesire Pierres, il commanda que on le laissast parler a lui toutes 
foiz que il voudroit, et mont grant semblant li moustra et fist. Et li dist : 
c Revien parler a moi aprez dormir et pour ton grant profit. • Adonc 
le dit Ëvrart s'en issi hors ovec le dit misire Pierres, et alerent as chanz, 
et li dist misire Pierres : v Ëvrart, que t'est aviz de monseigneur? > U 
respondi : c Vraiement, il est vaillant homme et m'a moustré mont 
d'amour, et je désir mon} et aroie mont grant joie que je peusse faire 
chose qui li pleust. » Âdonc li dist misire Pierres : « Monseigneur se fie 
de vous, et sai bien que il a enpensé de parler vous d'aucunes choses, 
et sai bien de quoi, et, se il ne le vous dit, je le vous dirai. > Âdonc il 
repairierent a l'ostel, et entrèrent par un uis secré en une chambre qui 
est prez de la chambre au cardinal, en laquele chambre il avoit mont 
de fourneauz et de poudres et d'autres choses ordenées, si comme il 
sambloit, a faire or et argent. La vint le cardinal, vestu d'une cote d'un 
marbré vermeill et d'un mantel, et fist aporter granz vinz et granz 
espèces, dont le dit Ëvrart se merveilloit a quel fin il le fesoit et pour 
quoi il li moustroit si grant semblant et li faisoit tant de honneur. Et, 
quant il urent beu et meuglé des espèces, il fist vuider sa gent fors que 
seulement le dit mesire Pierres, et dist au dit Ëvrart : « Je veull estre 
tiens et tu soies miens, et te ferai assez de bienz se tu veuz. Or me di 
que li roiz et le conte de Poitiers entendent affaire de nous cardinals. 
En as tu rienz oi dire ? » Ëvrart li respondi : < Sire, je vous aime et 
voudroie vostre bien, car je y sui tenu. Je vous conseille que vous facez 
la volonté le roy et du conte de Poitiers. Il sunt forte gent et puissant. 
Et vraiement le pueple crie que le conte de Poitiers ne repairera james 

t. Pierre Cotouia, c«rdinal*diacre de Saint-Eustache, nommé par Nicolas IV, 
mort en 1326. 
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ea France jusques a tant que il ara pape. • Mais autre chose il n'en 
savoit. AdoDC le cardinal li dist que on le pourroti bien savoir par aucua 
qui parleroil a TEsperil (c'est au deablc), e(quo il voudroitque il lï euat 
cousté grant argeat quo il te peust savoir. Adoac Evrart, quant il oi par- 
ler d'art de deabic, ti dist qu'il u>u savuil nicot, tncs il avuit ua clerc 
a Saint Mihel qui furge tes nioDtaif;nes pour trouver trésor pour le coûte 
du Bar, et dit que il parle au diable quant it veut, et t'euclut la ou il 
veut, et li fait ce que il li demande, et s'entremeit de faire or et argeat; 
et dit que it n'est riens que il ne face, et a non mestre Jehan du Pré, 
si comme il dit. « Adonc, ti dîst le cardinal, se tu le me voaloies ater 
qnerro, je te feraie granl bien, et te feraie grant homme, et to feraie tes 
besoignes. » Adonc Evrart li dîsi : a Et quant il vendra, que fera il ? » 
A ce li dist le cardinal : « Puisque il peit feire or et argent et parle 
au diable quant il veut, il me fera et ce et autres choses. » Adonc 
U dist Evrart : i Je verrai se je y pourrai aler, quar il y a mont 
prant voie. » Adonc le commencha le cardinal a prier et a prameitre 
mont granz choses, mes que il y alast. Adonc mesire Andriou li dist : 
I Fai la volentê monseignpur, il l'en vendra grant bien. Qu'est a mon- 
seigneur de deuz cens ou de truiz ceniî livres? n Ce mesire Andrieu 
est chapelain secrétaire du cardinal, et est gracieus jeune homme, et 
porioit adonc le seel, et est apelé do cil de leenz le prestre Andrieu. 
Adonc dist Evrart au cardinal : « Je ferai vostre volenté, car j'ai grant 
désir de faire chose qui vous pleise; mais vraiement, sire, ce clerc est 
nn malicieuz homme et me tendra pour un irnfceur so je no li pais 

■ moustrer que vous m'envoiez a ti. Et pour ce, se voua voulez que je face 
bien vostre hesoigne, si ma baillez voz leitres a porter li. » Et il li 
otroia, et ti baiUa ses leîLres scelées de son grant seeP, contenanz la 
fourme qui e'ensieut : « Domim Johannes de Prato, credatix Evrardo, latori 
preserUium, in itlis que dicet vobis ex parte noslra confidenter , nec in ali^ 
quo olporte]at vos dubitare. Vale. » Et li bailla le dit mesire Andrieu troiz 
florins pour ses despenz, et le commanda a Dieu. Et s'en ala tout pensif 

*6uz les choses que il avoit oies. 
Or avoit adonc a Valence un valloi qui avoit esté templier et estoit 
la venu pour procurer les gages desquieuz il no pooil estre paie, et a 
non en son droit non Girart, et fu né a Ourgos^ a cinc lieues de 
Dar. El le connoissoit bien Evrart, quar Evrart avoit esté du conselll 
du Temple en ces parties. 11 l'apela en la grant yglise et li tist jurer 
qae il tendroit segré tout ce que il U diroit, et, le serement receu 
de lui, it H diat : ■ Ghiers amiz, je sui tout csbabiz et tout pem^if de 
ce que monseigneur François le cardinal m'envoie querre a Saint 
Mihel un clerc qui y est, et a non Jehan, et euvre des ars du deable. 
Que ce est que il veut faire? Je ai peur que il ne veuUe faire 

I. Voyez 1« sceau de PraDcesco Caetaol dans Doutât d'Arcq, OoiiectUm de 

teeaux^ I. o. 6164. 

l, OaTCb«s, Meuse, arr. de Gommercy, canl. de Vold. 
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aacunz mauvais fait encontre naonseigneur le roi ûu contre monsei- 
gacur de Poitiers ou contro aucuns autres. Be tn vouloirs, nous wirlon 
tout ftoD courage ot quo il veut faire, et^ 80 il veut maufaire, nous le 
mveleron. Nous feron donc ainsi. Tu auras non mestre Jehan dn Pré, et 
je dirai quo tu es ti maistres que je sui aie querre^ et, do tout ce que il 
te demandera, tu li diras que tu seiz tout faire, et que tn parles au deable 
quantta veus, et fait et enfteigne quanque tu li demandes, et ainsi poar« 
ron nous savoir a quoi il tent> ou a mal ou a bien. ■ Il s*i acorda mont 
joieusement pour le bien nostre sire le roi et des siens. El ordenerent 
que il iroient demourer hors de Valence, eldomourroieni autretant de 
tamps comme on dcvroii meitreaalpr a Saint Mihel et a retourner. El 
s'en aleront par acurt a Loon le Saunier, en la terre au conte de Mon- 
beliaut, et furent herbegiez chier. Guillame Ësprie, qui avoit esté pre- 
vost de Bar et estoil cousin du dit Evrarl, et demourerent hors de Valence 
bien .xv. jours. Et adonc il retournèrent a Valence, autres»! comme M 
il venissent do Saint Mihel, et vindrent bien tart. Et quant il furent 
herbegié, mostre Jehan demoura a leur horbege, et le dit Evrart s'en ala 
chiez le cardinal. Kt, quant te cardinal le vit, il 11 tist trop grant feste, 
et li demanda se 11 avoit amené mestre Jehan, et il li respondi : a Oil, » 
mes il Tavoit lessié a leur ostel, quar il estoit trop las et trop traveilUé. 
Et quand il le sut, il ut mont grant joie et commanda an dit mesire 
Andrieu, qui estoit avec li, que il leur feist porter pain, vin, poissons 
en grant plent^ï. Ainsi fu fait. Lendemain, il viudrent a l'ostel au car- 
dinal et le trouvèrent en la chambre, et estoient avec li les dis mi.siro 
Andrieu et misire Pierres. Et adonc dist le cardinal : i J'ai a parlera 
ceste genl d'aucunz secret, et, avant que je leur die, je veull que tous 
jurent a tenir lai secré. i Et adonc le cardinal lui meismes suz ce prist 
la Foi prnmierement de mesire Andrieu, après de mesire Pierres, après 
de maistre Jeban, et puis do Evrart, et après lui meismea s^oblija as 
choses* tenir secrée», et mist la main sur la poiterine. Adonc demanda 
le cardinal a mestre Jehan, presenz les diz misire Andrieu et mesire 
Pierres et Ëvrart, se il parloit au deable quant il vuuloit. Il respondi : 
« Oil. > Et donc ti dist le cardinal : « Il n'est donc henz que tu ne 
puisses faire tant soit fors, et que tu ne saches tout ce que ou veut 
faire. » — t Certes, sire, vous dites voir, » li respondi maistre Jehan. 
— t Donc, li dist lo cardinal, je sui cl veull estre tout tien, etquanque 
j'ai, se tu veux faire ma volenté, pren or et argent tout a. ton plesir. » 
Et le dit maistre Jehan li respondi : f Je ferai vostre volenté, car a ce 
sui je venu. > Lors li commanda le cardinal a faire les choses qui s'en- 
sieuent. 

Premièrement, le cardinal dist a mesire Jehan : « Je veull que tu 
parles a l'Esperit, et que il te baille la matière pour faire or et argent, 
et que il t'en baille en grant quantité. Et que il t'ensaigne par escrit 
plainrmcnt et ^nz glose, si que chacun le pui^t entendre, toutes les 
choses qui a co sont nécessaires et comment on les pourra trouver et 
avoir, si que je le seusse et peusee faire a touz jours. Et pour ce que le 



■ 
■ 



NOTICES ET OOCCHËNTS Al-UTIFS A L'orSTOlfiE UB FRA?fCK. 64 

deable est menteeur et deceveeur, je veuLl que tu rencloes et tiegaes en 
pri&oa jusques a tant que nous aron essaie se ce est voir, a Adonc res- 
pondi mesire Jehaa : a iSire, vous demandez moat grant chose. Il me 
convient parlera mon mesire. Je parlerai a lui pn cestP nuit et demain 
je vous respondrai. » Et ainsi se départirent celo nuit. £t lors^ quant il 
forent hors de l'ostelf dist £vrart au dit meslTO Jehan : t As tu oi? 
Vraiement> il a autre cho^e en pensée. Et se il venit que tu li foisses ce 
que il te demande, il te tendroit pour mestre csprouvé, et udonc il te 
diroit toute sa pensée. Or nous gardon que nous ne scions deccu, et le 
tenon en paroles, ei coutrovon que du commandement a rEspcrit il nous 
convient avoir aucunes choses qui seront fortes a trouver. » Ainsi l'acor- 
derent. Et, entre les autres choses, il controverent que il convenoit que 
il eussent un oisclqui cstapelé bupeetque il convenoit que il custune 
verge d*an arbre divers de trois piez et demi pour faire le cherne^Ces 
choses ainsi ordenées et conlrouvées, lendemain il viudrenl au cardinal, 
et li dist mestre Jehan, presenz les diz misire Andrieu cl mesire Pierres, 
que, du commandement son mesire, il convenoit avoir un tel olscl et une 
tele verge comme desE^us est devise. Et adonc dist mesire Andrieu que, 
en son pais, avoit un bosc do tieu2 arbres. Adonc dist le cardinal au dit 
mesire Pierres : i Alez, ne espargniea ne or ue argent, faites que on ait 
ce que il demande, n Adonc le dit mesire Pierres, avec les dis mesire 
Jehan et Evrart, quîstrent par toute Valence par deuz jours, et cUiez 
poulallers et chiez espissiers, et rieoz ne pourent trouver de chose que 
il querissent. Adonc dist le cardinal a mesire Jehan : « Parle a l'Espe- 
rit, et li di que on ne peut ces choses trouver, si que lu peusses avoir 
ce que je demande sanz ces choses, i A ce li dist mestre Jehan : 
« Vraiemenl, pour parler li de ceste chose, je n'oseroie entrer u cerue. 
8e je ne li portoie ce que il m'a demandé, vraiement il m'estrangleroit. 
Il veut que je face sa volenlé ausi comme je veuU que il face la maie. » 
Adonc dist le cardinal a misire Pierres : « Querez et faites querre par- 
tent, sans rienz esparnier, tant que il ail ce que il demande. » Ces choses 
ainsi penda.nz, le dit Evrart digi a mestre Jehan : t Or n'y a que de 
soi aviser comment nous pourron savoir tout ce que cest cardinal a 
apensé. » Adonc du conseill Evrart dist mestre Jehan au cardinal : 
i Sire, nous sommes ci a granz despena, et quant a ore riens je ne vous 
fou. Je sai trop d'autres choses. Je soi voslre juré et vostrc féal. Dites 
moi seurement vostro volenté et vous hez en mui. Je vous ai dit mon 
secro. Je ne doute nul que je n'acompHsse vostre volenté. u Adonc res- 
pondi mesire Pierres : i Monseigneur est homme de conscience et n'ose 
pas tout dire. > Adonc respondi Evrart : « Sire, nous sommes vos jurez 
et vos feals, et, en luuz cas, nous vous garderon loiattè et vostre estât 
en seurté. Dites a mestre Jehan tout a plain vostre volenlé, car il n'est 
rioDz que il ne sache faire par l'art de l'Esperit. > Adonc respondi le 
cardinal autressi comme en riant : c Je voi bien de certain que voua 

l. Cberoe, plas loio cerae, cercle magique. 
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esles bonnes genz et loial? a raoi. » Et donc dist Evrart au cardinal 
« 8iro^ mcsire Pierres nous a dit que vous avez aucune chose qui moni 
vouB grieve et nous donne a entendre que ce est d'aucun? anemiz qu« 
voufi avez. Dites seuremcnt et fiablement vostre volenté, et de amis el 
de anemiz il fera tout ce que il vous ptera. » Adonc dist le cardiDal, 
les Qulz esterez au ciel : < Mon oncle, le pape Boniface, qui estoit bon 
devant Dieu et devant le monde, Fut vitupéré et mis a grauL confasion^ 
si comme tou& salvenl. Et vraiemcnt ne fu pas faite a li, oie fu faite i 
Dieu et a toute sainte yglisel Et je voudroie que cil qui le ûrent et qui 
le procurèrent a faire fussent puniz selon leur desserte; et d'aucuns vou- 
droie je bîeuque il fussent mes amis, se il pooite^tre. ÂutremeaL, face 
que veulle ! Bien voudroie que il fust a ma volentè. i* Adonc dist Evrart i 
« Bire, mestre Jehan, pour la langue, ne vous entent pas aussi bien 
comme je faiz. Voas voudriez bien que le roy et monseignnur Phclippe, 
que nouft bien coonois^on, et aucuns autres que vou? conooissiez mieuz 
que MOUS, qui procurèrent la mort ot la confusion de vostre oucle, que 
il alassont les piez outre, si que vous en fussoz vengié et que il ne voua 
peussent nuire, u Adonc dist le cardinal : « Je voudroie mont que le 
roy el monseigneur de Poitiers, son frère, fussent mes amiz, el que U 
fussent si liez a moi par amour que il feissent du tout ma volentt^, et que 
il ne peussont rien faire fors par moi. » Et mesires Pierres declaroit ses 
paroles pour le langage. Et eotoudoit bieu par ct^ste voie d'avoir m)o 
entente d'estro pape. Adonc dist Evrart : ■ Vous voiez bien, mestre 
Jehan, l'entente monseigneur le cardinal. Il voudroit mont que voui 
procurissez par vostre art et par vostre mestre que il eust Pamour du 
roy et de monseigneur de Poitiers si comme il est dit, se il pouit ettre, 
et, se il ne pooit estre, alassent les piez outre, b Adonc dist le cardinal 
en e-iïjoissant : n Je vous aime et me fie en vous. Oeost vroiement m'en- 
tente, face que veutle. t Adonc dist mestre Jehan : « Sire, noua con- 
noissou le roy ot monseigneur Phelippo, mes vos autres anemiz nous 
ne coanoîsson mie. Autressi, dist mestre Jehaa, me couvieot parler a 
mon mestre pour un comme pour plusieurs, et autressi test ai je ce que 
je demande pour pluseurs comme pour un. Dites moi tout. » Adonc il 
entra en sa chambre et le dit médire Aadrieu avec U, et ordeneront une 
cedule en laquolo il mistront par oscrît les nous de deuz cardinaU (c'eal 
de mesiro Jaques do la Golompne * et de mosire Pierres do la Gûlumpne|, 
elaporla raesire Andrieu ceïecedulea mesire Pierres, et mesîre Pierres 
la bailla a mestre Jehan, et il la bailla a Evrart pour lire. Adonc dist 
Evrart : t Nous voulon parler au cardinal, » car il estoit en sa chambre. 
£t il U alerent dire, el il vint a euls. Adonc li dist Evrart : c Sire, noofl 
voion bien vostre entente de ces quatre. En ce faisant, nous nous damp- 
non ne ne serion point assouz. s A ce dist le cardinal : « Fillole meue, 
ne vous doutes ^. Je procurerai par le pape que mesire Pierres sera pool- 

1. Jacques Colonna, cardinal-diicre de Sainlc-Mario m via lata, Dommé par 
Nicolas ni, mort ea 1318. 

2. Le cardinal Fraaeesco, dont « mesire Pierres declaroit, b comme on Tstd 
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tAncier, qui vous assoadra de toat. o Âdonc diat Evrart : « Puisque 
vous aou3 Terez assoudre, maistre Jehan ne cessera mais dusqacs a tant 
que il ara du tout acomplî vosLre vulenlé. i Âdonc digt le cardinal a 
grant juic : c Faites tust, et bien vous en vendra. * El commanda a 
misire Andriou, preeent mesiro Pierres, que il leur deJivrast prestement 
quauque il demanderoient, et se il demandoient un florin que il leur en 
baitlast cinc ÂdoQc dist mesire Pierres a mestre Johan : c Je sai bien 
que il vous faut. Par poison?, vous n'en vendriez jamaiv. a chief, quar 
il sont trop garde?-; mais par vonz vous nscouvient ouvrer. Venez, avec 
moi, }c vousdolivorrai ce qui vous est necesBaire. Je sai bien que il vous 
faat. J'en ai fait piuseurs puur atraire a amour. Les vouz que on fait 
pour atraire a amour si ont tes mains jointes et eslnvées, et les vou2 
que on feit a mort si ont les mains plates, gelantes suz les cuisses, t 
Adonc li dist mestre Jehan : « Ne m'aprenez mie. Je sai bien com- 
ment il escouvient ouvrer en telx choses. Je n'en doute homme, i Adonc 
niesire Pierres le mena a lu meson de l'espissiorre et li tist hailicr demie 
livre de cire vierge, et, en repairant, il roquist a mestre Jehan que il fust 
avec li pour lui aidier a ouvrer et que il le saroit bien adrocîer se il 
failioit. Et mestre Jehan li repondi que il ne plaisoit pas a l'Esperit que 
nul entrasi u cerne avec li, fors Evrart. Ainsi le disoit il que on ne peust 
apercevoir sa defaute., quar il uVn savoit rions, sl comme il disoit. Et 
vindront en i'ostel au dit cardinal, et entrèrent par Tuis derrière. Et 
adonc dist mesire Pierres a mestre Jehan : « Or n'i a fors que de Tou- 
I vrer. Faites apertement et tost, si que monseigneur, quant il revendra 

[ des cbanz, truisse que vous aiez aucune chose fait, n Adonc il alerenten 
la chambre dessuz dite la ou sont les fourniauz, et, pour la alumer te 
feu, le principal chambellenc, le frère au cardinal, de Bast*^ aporta le 
charbon et les soulier pour alumer le feu et l'iaue. Et adonc mestre 
Jehan et Evrart touz scuz alumereat le feu et cbauferont l'iaue et 
mifltrout la cire dedens. El quant la cire fut bieu amoUee, a grant dif- 
licalte, il tirent deuz ymages, un petit et un grcigaeur, et preuiieremeut 
firent te graot. Et si comme il fa fait, le cardinal entra en la chambre, et 
avec U misire Pierres et misire Andrieu, et dîslrent au cardinal : a Sire, 
xous laisoa besoigne. Nous avon fait une ymage. » Et le moustrerent 
au cardinal; et il commencha a rire et ut trop grant joie, et leur dist : 

pltu haut, n les paroles ponr le langage, i s'eTprinalt mal en français. Do 
nème ioo oncle Duniface. donl UeofTroi de Pari^ raille assez plaiMmmenl l'ac- 
cent quand il lui fait dire à Guillaume Je Nogarel, eu pleine sciae d'Anogai 
iBsUfrient de la France, XXW, p. 108 g} : 

( K, iiltol mî, qui esta 

Que me falg tant de ternpeslo? 

Favelle a mi qui eal ton sire. > 

1. Qu'est-ce que ce c de Dast, > frère de France»ro Caelani, donl le nom 
fflfitfalt pins loia (p. &i) : c Le cardinal ap|>eLa Bon frcre de Ba.<it, i c du comman- 
dnnent do frère do cardinal 7 > La lecture du tnoi f Bast » n'est pas douteuse. 
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< Il a mont graal menbret Parfeites bien nt tost, mps mengiex aTanl; 
et leur fisl aporter a mander bien el largement, et meaja mesire Pierres 
avec eulz, qui mont looit sod seigneur de loialté et de largesce el com- 
ment il les entendoit a guerredoaucr. Kt qaaut le cardinal ut mengié, 
il les vint veoir et leur Qst aporlcr du vin ci des espèces el leur dijt : 
f Parfaites bien, et je vous guorredonnerai tout a vostre volenlê. Et je 
voix dormir, t Adonc s'en ala, et misire Pierres demeura, et en sa pré- 
sence il &reot le petit ymage et, si comme il le falsoient, misire Pierres 
leur dtPt : « Gardez que vous ne failloz. Il convient meitre dedenz aucun 
escrit. » — < Bien le nai, dit meslro Jehan. Il y lieront maintenant 
mis. ■ Adonc prist Ëvrart du papier, et mestre Jehan en l'oreille faisoit 
semblant de dire li ce que il escriroit. Et le dit Ëvran Est »embLant 
d'escrire ce que il avoit dit et Grcni semblant, si comme il dieni, de 
meitre cel cscrit dedenz cel ymage. Mes il n*y mislrent riens, et pai^ 
GrnDl Tymogc. Adonc disl mosiro Pierres : • Vous avez fait ce qui apar- 
ticnt a vous, or apartient a moi : je les baptiserai. • Adonc dist Evrart, 
pour avoir tesmoignage de ce fait, a misire Pierres : < £n hautesme 
convient avoir pluseurs personnes, si comme vous savez. Avez vous 
aucunes personnes en qui vous vous fiez? > Et mesire Pierres li res- 
pondi : < Oil. En la maison a Torfevrc monseigneur a bon lieu et socré 
et est le lieu tout apparellie, et monseigneur se fie a plain en l'orfèvre 
et en sa famé. La les baptizerai. L'orfèvre a non Baudon et est un jane 
homme assez avenant. 8a famé a non Aales et est bêle jane famé. » Et 
puis s'en ala mesire Pierres, mestre Jehan et Evrart avec li, a trois 
yglisos pour avoir du cresme, le livre et restole, et n'en puet avoir. 
Adonc il s'en ala au cardinal, qui estoit en consistoire en la graotyglise, 
et li dist tout a segré que il no pooit avoir du cresme, et ce qui failloit. 
Et le cardinal apela son frère de Bast, duquel dessuz est parlé, el li 
disl : ( Va a tele ygliso, et di au prestre que je li mant que pour un 
malade il m'envoit le cresme, le livre et l'ostole. » Et il y aterent, lui el 
misire Pierres. Mestre Jehan et Evrart suioient de loigu.Cele yglise ou 
il alcrenl est derrière la boucherie, prez du marchié, la ou les vilailles 
sont vendues. Lu nièrent, et, a la requeste du cardinal, le prestre leur 
bailla ce que il demandèrent. El, en repairant vers Tostel du cardinal, 
il trouveront mestre Jehan et Evrart et leur distrent : • Nous avon ce 
qui nous faut. » Et alereni chiez le cardinal et prislrent tes ymages et 
deuz chandeles beneoileg, que bailla le grant chambrier a Evrart du 
commandement du frère du cardinal, et mesire Pierres prisl de l'iaue 
boneoite en un pot dessouz son mantel, et s'en alerent chiez l'orfèvre 
dessuz dit Et, quant il vindreut la, mesire Pierres apela Baudon el sa 
famé et leur dist : f Vous savez bien que nous avou a faire. > Et lo lieu 
esLoit appareillé; et baptizerent promiorement le grant ymage, el pour 
baptiser, en lieu de fouz, il prislrent un baciu a barbier. En cel ostel 
demouroit un barbier. Et tindrenl Tymage pour baplisicr Baudon l'or- 
fèvre et Aales sa famé devant diz et mestre Jehan. Evrart se seoit des- 
suz l'osponde d'un lit, et Tapela mestre Jehan que il venisL cstre com- 
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père. IL s*en leva et il vint et acola la famé. Mes la main il ne mist point 
a rimagCf si comme il dit. Et mesire Pierres le baptiza tout en celé 
manière que on baptizc an enfant, cl uL non Pierres, si comme qnant 
misire Pierres disoit : « Nomez l'ai, i* la jane famé respondoit : t Petro. » 
Et, quant il fu baptisiê de Tiaue, et miz du cresmo la ou doit estre miz, 
et miz le cresme suz la teste en disant les oroisons qui y doivent e&tre 
dites, il prist une des chandeles toute alumée et li apoua suz la poite- 
rine en disant déterminées oroisonz. Ce fait, il mistrent cel ymage au 
chevaiz dn lit, étalèrent mengier. Apres mengier, il revindrent et bap- 
lizereol le petit ymage tout en la fourme que il avoieat baptizié le 
grant, et ut non Jaques. Ces chose» ainsi acomplies, le dit mesire 
Pierres bailla les ymages a mestre Jehan et li dist : i Je ai fait ce qui 
apartient a mon of&ce, or faites ce qui apaxtienta vous, a La maison de 
ce Baudon est en ta me devers la porte par ou Ten va as chans, a main 
senestre de la porte d'Avignon, et vendoit on pain devant lui ; et tcienz 
demouroit un barbier; et de&suz la chambre ou ces y mages forent bap- 
tisez avoit une famé qm sambloit a la noise que ele ouvrast a mestier, 
et croit Evrart que ele en vit aucunes choses. Et demouroient en celé 
rue les deuz frères au mareschal monseigneur Pierres de la Columpoe. 
Qnant mestre Jehan ut les ymages receuz de la main mesire Pierres, il 
s'en repairierent chiez le cardinal, en la chambre ou les ymages furent 
lux. Etadonc le cardinal vint a la chambre, et li mouslra mestre Jehan 
les ymages, en disant que il estoieni bapiisié. Kt il ut merveilleusement 
gmnt joie en joignant les mains au cel, et dist : « Desore en avant pen- 
Mfl de£ autres. » Ce est do vont pour le roi et ponr le conte de Poitiers, 
n comme dessuz est devisé. Adonc dist mestre Jehan : a Vous deman- 
dez mont grant chose si tost. II me couvieot avant parler a mon mettre. 
Je irai as cbanz et parlerai a lui, et en tour vespres je repairerai. » Adonc 
g'enalerent mestre Jehan et Evrart, et, quant il furent as cbanz, Evrart 
dist a mestre Jehan : c Or pues tu venir la malice et la mauvestie de 
ceste gent. Orn'i a que de penser comment nous nous pourronz dépar- 
tir d*eulz et aler au roi. Il semble que tu pourroies ainsi dire : « Mon 
• mestre m'a dit que a ce que ces vouzjqui sont baptisié soient de 
( vertu, il veut que je aie une langue d'un homme pendu de trois jours 

■ et que je li oste de la bouche a un vendredi a eure de nonne, &i que 
« je la baise. Et au mardi ensuiant, a eure de complie, que je li baille 

■ avec un coulomb noir, en lui baisant en la bouche. Et Evrart aussi. > 
Ainsi le diras tu au cardinal et li baudras par escrit. ■ Au soir, le dit 
maistre Jehan repaira au cardinal sanz Evrart, et fu en la panolorie ; 
H, pour gcnt qui estoient avec le cardinal, il li envoia mesire Andrieu 
et li bailla l'escriture et il la porta au cardinal. Et le cardinal, quant il 
ut leu cel escrit, li manda quti il ne leissasl pour nule chose que il 
Q'acomplisl tout. Ainsi se départi celé nuit. Lendemain au matin, le dit 
mestre Jehan, sanz Evrart, retourna au cardinal, et II diet le cardinal, 
présent mesire Andrieu : f Va. Si quier toutes les choses qui le faillent 
itDZ rienz espargnier, > et li demanda ou est Evrart. i Vraiement, dist 
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mestre Jehan, er soir il entra u corne ei fisi hommage au doable pour 
TOUS, car il le couvint ; ure pleure^ et est a trop granl me^tchief. ■ Adunc 
U dist te cardinal : a U est bon liomuie et loial a moi. Dites U que il se 
conrorte, quar vraiement je le ferai aesondre. Aiez, meslre Jehau, loet, 
et querez quanque mestier vous eM s&m rienz eepargnicr. » Mestre Jehan 
li rospondi : « Sire, au gihet de ceste vile, noua ne pourrion trouver ce 
que il nous faut. Il couvient que nous l'aillon alleure querre, et repaire- 
roD an plus tost que noua pourron. » — « Il me plache, d dist le cardi- 
nal. Ainsi se départi et vint a Evrart, et sans les ymages. Adonc U dlst 
Evrart : c Vous n'avez rienz fait. Nul ne nous crerra de chose que nous 
dion sanx les ymages. * Adonc il retourna et prisl les ymages et s'en 
retourna a Evrart. Ainsi se départirent et vindrent droit a Lion as inqui- 
siteurs, moascignear de Marfontaînes* et mesiro Oarri', as quieuz en 
secré il contèrent tout leur fait sanz rienz celer, i Or n'i a, dist mieire 
Ourri, que de tenir lai en bonne nsperanco. » — i De ci en avant, 
distrcnt mostro Jehan et Evrart, nous voulon oavror de voslrc conseill. » 
Et domourorent a Lion just|ue6 a la venue du cardinal, et Qrent de la 
poudre de ta pierre que leur bailla mesire Ourri autreesi comme se ce 
fust pierre a faire or et argent. Quant le cardinal fu venu, mestre Jehan 
ata vers li du conseill mesire Ourri et mesire Thoumas, sanz Evrart, et 
le cardinal li hst mont bel semblant, et demoura laienza disner. Apres 
disner, quant les genz furent departiz, le cardinal demanda a mestre 
Jehan comment il avoient ouvré; it li respundi que tout oetoit fait des 
vouz, et de la matière meisme pour faire or et argent avoient il asset. 
Le cardinal li dist que il li aportasl. [1 li dist que il ne le pooit pas 
faire sans Evrart, qui estoit malade, et si dévoient bien .lx. sous a leur 
ostel a eure déterminée. Mesire Pierres vint a leurostel du commande- 
ment au cardinal pour avoir ces vouz et celé pondre, et pour eulz mener 
chiez le cardinal, quar il on voulott ouvrer, et aporier l'argent que on 
devoit a l'osbel^. A laquele eure, joignant do la chambre mestre Jehan 



1. Thomas de Marfontaines ou MorfontainesfHiirranlaine, Aisne, an*. Vervins), 
chevalier du roî, est ud personaage bien coaDu; il fut souvent employé par 
LouiA X, Phïlij^pâ le Bel pX Philippe V. Parmi les « compoU particulares t 
Iransrrîls i a tergo i du compte en rouleau des bailliages de France pour le 
terme de rAsceiisîoa 1318 se trouvaient les comptes anlTants, dont lo titre seul 
nous a été conservé : a Cotnpotua ma^islri J. de Forgetis de inqaestis Log- 
duo. [MGCCXVT.j — Compotns domiai Tbome de Marfouta[iQe]s de eodem 
tune » (Bibl. de Rouen, us. 3405, fol. 68 v). 

2. c Mesire Ourri. » Un « Orricus AlenanoDS t ou « Alemannif miles, > 
est nommé dans le compte des Trésoriers de la Saint-Jean 1316 [Bibl. iiaL, 
fr. 20683, fol. "26, 27); sur ce personnage, originaire du Berry et sergent 
d'armes du roi de France au temps de Philippe lo Bel, voyez la table du t. XXIU 
des Historiens de la francef aoi mots c Ourri i et c Ulricus. » Il est fort 
pox«iible, du reste, qu'il s'agisse ici d'un autre f Ourri, i quoi(|ue le nom soit 
assez rare. 

3. Les derniers mots de la phrase, depuis t et aportcr, i sont rayés* 
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et Ëvrart, estoient Andrieu et Ëstiennef clers des diz inquisiteurs. 
N'avoilqueune petite pareieatreiJeuz^ Auquel tout baul parla Ëvrart, 
si que les diz clers pooient tout oir, et parla le dit Kvrart a mesire 
IMerres on la fourme qui s'ensieul : • Vous savez quo monseigneur 
Franchoiz est plus tenu a nous que a nuls autres, et plus avun fait pour 
lui. Nous avon fait hommage au deabip pour ti pnur moitre a mort mesire 
Pierres de la Columpne et mesiro Jaques, cardinals, a sa requeste. Nous 
avon fait deuz vou;!^ et -vous, mesire Pierres, les baptîsastes. El plus, a 
la requeste du dit cardiuaL, mestre Jelxau a pramis a Taire deuz vouz, 
pour altraire le roy de France et monseigneur Phelippe, conte de Poi- 
tiers, du tout a son amour, si que ce que il feissent cil feissent par lui, 
ou autrement que il passassent outre les piez avant. Tout ce &avez voua, 
mesire Pierres. Ci povez voua veoir que nous avon feii pour lui. Et 
mainlenant je soi en la grâce de ce^ eaquestours, et m'ont pramiz que il 
me feront du tout ma paiz et nie feront rendre mes bienz. Si ne doit 
pas estregrief a monseigneur le cardinal ne a vous se je procure ma 
besoigne jusques a quinze jours ou jusques a trois semaines. ■ Adonc 
dist mesire Pierres : « No vous esmouvez mie. Vraicment, vous avez 
mont fait pour monseigneur; avanciez vous de parfaire, vous en aroz 
très grant guerredon. • Toutes ces choses oirent les diz clers. Ces choses 
ainsi faites du conaeill aus diz enque^teurs, les diz mettre Jehan et 
Ëvrart vindrent au roy pour révéler ces choses, et envoierent leitres les 
dis enquesteurs sur ce a nostre sire le roy. 

Iceste est la déposition des diz mestre Jehan et Evrart, faite en la 
présence nostre sire le roy, presenz monseigneur Charles, conte de la 
Marche, monseigneur Jehan de Glermont, monseigneur Miles de Noyers, 
monMigncur Pierres de Chambli. Et, en greigneur seurté de cesle 
chose, ceste présente dcpositioa est secléc en close souz le seau de secrÔ 
du roy do Franco en l*aa et u mois dessuz diz. 
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Ainsi, en avril 4346, un clerc, nommé Evrarl de Bar-sur-Aobe, 
dénonça, en présence du roi de France, Louis X, eL de ses prind|>auE 
conseillers, Francesco Gaétan!, cardinal diacre de Sainte-Marie in 
Cosmeditt, comme instigateur de maléûces diirigés contre ledit roi, 
le comle de Poitiers, son Frère, eL les deux cardinaux Pierre et 
Jacques, de la famille Gotootia, ennemie des Gaetani'-'. Il fournil sur 
celte affaire des détails circonstanciés qui furent recueillis par écrit. 



1. ?hr«M placée dans rori^inal entre les mots a estoient > et « Andrien » 
de la phrase précédente. Traces de grattage. 

2. La reDdetla déclarée pendant et après le pootiGcal de Boniface VUE entre 
kl Celonaa [les dominé Columpnerœs) ci les Caetanl (Les c Goitaus, » comtno 
AUtlent les Fran(;ai-() e9t célèbre. Il suffit d'y faire allusion ici. — Je n'ai pu 
M procarvr le livre intitulé / Colonna e i Caetani^ par Vincenzo NoTelli, 
dont U est qoesUon dans la Nuova Rasxegna, t. Il (I8^J3], p. 219. 
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G^esl là un fait que les chroniqueurs du lemps n'onl pas rapporté^ 
el, sans doute, n'ont pas connu. 

Francesco Gaetani, neveu de Boniface VIII, el comblé de bonne 
heure prcc pape, qui fut passionné pour ia grandeur de sa maison, 
n'a pas d'histoire*. Lie jour de la scène dWnagni, il s'enfUit sous 
ThabiL d'un vatet el sou hôtel fut pillé*, riuillauine de NogareL, qui 
l'a peint en doux mots, a un jeune homme gras et robuste, » s*est 
vanté plus tard de ravoir protégé, en cette circonstance, contre les 
ennemis qu'il s'était faits dans la campagne romaine^. Son atti- 
tude au conclave de Pérouse est connue*. Pendant Je poatiOcat de 
Clément V, il fut naturellement un des chefs, à la cour d*Avignoa, 
du parti bonifacîen". D'après les Chronologies, il est mort au mois 
lie mai 43<7«. 

Ce que Ton sait de Francesco Caelani n'autorise assurément ni à 
admettre ni à rejeter a priori l'accusation dirigée contre lui par cet 
obscur dénonciateur, Kvrarl de Bar-sur-Auhe, sur le compte duquel 
on ne sait rien, si ce n'est qu'il avait été « du conseil du Templa i 
dans le Darrois Ip. 59). Nous ne savons pas, d'ailleurs, quel cas Louis X 
el son conseil ont fait des révélations d'Cvrart et de son acolyte. 
Quel cas, cependant, an faul-il faire? — Le problème de la critique 



1. V07. Ciaconius^ VUx ei r» gêitx pontiflcum romanorum, n, c. 3?6. 

2. Oo n'en trcmvera pan l'cnumération dans les Documenti scelti ddl Arehi' 
rio délia eccma famigtia Caetani d\ Roma^ puhbitcatt dalV arcAiiHjrfa G.-0. 
Carinci (Roma, IbiO, in-S*). « L<? »crillure, > dil O.-B. CHrind (p. 16), « del 
ponlificato di BoniTiuio VIII, rcUlive ulU fdmiglia Cactoni, si ritrovano in grau 
numéro nell' archivio lUfilomHlico vaticano : ciô non ostantc grau quanUU se 
ne conâ«rTa in raiiiigUa; ma, per aervire alla brerilà, abbiomo credulo di 
tacerle. t 

3. G. Uigard, Vn nouveau récit de i'atUiUai d'ànagni^ daoa la JZetriM det 
questions hiitoriques, 1M88, I, p. 560. 

4. Voy. les Annales ecclesitulici de Raynaldl, ann. 1305, g 1. 

5. Histoire du différend..., p. 311 : a Prapooo quod, dicU die aabbali, cum 
ceturi reverendi patres domini cardinales, luiiû présentes, suis duiuibus sccurl 
inan.iiitiifînl, dominus Frandscus, [bonirarti] iicpos, pingnis jtivenia et rûbustus, 
qui similiLcr securu:i [wluiasei inan&i»âe, qui etîain ad cnpiendum el lacrandom 
pecuniaei dictum Honifactum vonsueverat a«!K>(;iare, aufugit ad ccrlam locum 
Mtis propinquurn Anagiii«; ({uem cum ulii cjus emuli vellent, propter opportu* 
nilateui quatii Imbebanl ad oneudeiidum» inaequi, ego illud ioliibui et compes- 
cui, et eum ab offensiono del'endi. 1 

6. Voyez les ref*^rence6 de Baluze {Vitae pap. Aoen., I, c. 686) aux preuTes 
de VBistoù^e du différend. — On trouvera »an<) duule, dans le lirre en prépa- 
raUoQ de M. G. Digard sur les relaUons de Philippe le Bel arec la cour de Rome, 
tout ce que l'on saîl, loul ce que l'on peut savoir, grâce aux arcliirea du Vatt* 
cao. SOT la rie de Francesco Caetani. 
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du lémoignage se pose, ici comme souvenl, tant en histoire que dans 
la vie, en ces termes : quelqu'un, que nous connaissons très peu 
et dont nous n'avons pas la défense, esl accusé d'énormiLés par quel- 
qu'un que nous ne connaissons pas du tout. 

En pareil cas, le premier mouvement de la plupart des hommes, 
— et ceux qui s'occupent d'histoire n'onl pas, à cet é^rard, une grâce 
d'étal, — est d'ajouter foi à l'accusation, si elle est précise, détail- 
lée, et si rien ne la contredit. On voit tous les Jours des gens sensés 
s'en tenir â ce premier mouvement. Les uns croient tout; les autres, 
ceux qui sont modérés, se dtscnl que Taccusateur a peut-être enjo- 
livé; ils nibaltent de son LéraoÎRnage, mais on no les persuade pas 
facilement qu'il y a de la fumée sans feu. Les calomniateurs de 
profession connaissent bien ces dispositions instinctives de Tesprit 
humain, ai impérieuses que la meilleure éducation cnti<|ue ne réussit 
pas toujours à les détruire. — « Il en reste toujours quelque chose, » 
dit Basile. 

Ces observations sont ici à leur place, je crois, parce que les 
ealomnialeurs ont été très nombreux dans l'entourage des rois do 
France au commencement du xiV siècle. Et TefTort de réflexion qu'il 
f^l faire, aujourd'hui, pour ne pas prendre au sérieux, en quelque 
mesure, leurs inventions malveillantes est très énergique. Le raison- 
nement suivant ne paraitrait-il pas bien solide, en effet, si Ton 
n'était jkis prévenu? Le cardinal Francesco Gaetani ftit accusé d^avoir 
foit envoûter le roi et les Colonna ; or, le pape Boniface, son oncle, 
ftil aussi expressément soupçonné de maléfices; bien plus, les pra* 
tiques de renvoûtement, de l'alchimie et de la magie noire étaient 
fort répandues au temps de Philippe le Bel, puisque Bernard Saisset, 
évéque de Ramiers, Guichard, évêque de Troyes, Tordre du Temple 
tout entier, le prélat qui procura îles philtres a Philippe et à Gautier 
d'Aunai pour se faire aimer des brus du roi, le confesseur de 
Henri Vil, Enguerran de Marigni, Pierre de Lalilli, plus Lird Ber- 
nard Délicieux, MahauL d'Artois, févêque de Cahors, et bien d'autres, 
furent inculpés ou convaincus d'actes de celte nature; il est donc 
très vraisemblable qu'Evrart de Bar-sur-Aube n'a pas menti. 

Cependant, la vraie métliodc pour apprécier la vraisemblance du 
lémoignage d'Evrarl, c'est de considérer ce témoignage en lui-même. 
Car, s'il est exact que renvoûtement, comme rompoisonnement, fui 
fort pratique au moyen âge*, il ne l'est point que tous ceux qui en 



I. Oè« le su' sièvle. Voyez k* Livre des fnatneres ù'Èlwnae d« Fongères, 
tvèqae de fteones^ publié par J. Kremer, dana le» AutgaOen und Atihandlun- 
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ont été accusés ou même déclarés coupables, au commcncomenl du 
XIV* siècle, en aient été convaincus; luin de là : Tétude approroudie 
des grands procès de Bernard Saisset, de tioniface, de Guichard de 
Troyes, du Temple, de Bernard Délicieux, dont les pièces ont été 
conservées, a mis au contraire en relief l'impudence, la ferLilité 
d^lroaginatîon incroyaljles des polilicions <Je ce temps, des dénoncia- 
teurs et des témoins ù leur service. Les historiens modernes^ à la 
vérité, n'ont pu croire, lout d'abord, à laut d'audace tranquille de 
la pari de ces personnages, et lu plus beau triomphe de Guillaïune de 
Nogaret et de ses émules est sans doute d'avoir réussi à tromper de^ 
érudits de notre époque aussi bien, et même plus complètement 
peut-être, que l'opinion publique do leur siècle. Mais, aujourtrhui, 
l'éveil est donné : on no croit déjà plus aux crimes prétendus de 
Buniface cl des Templiers ; les formes et les procédés ordinaires de 
la calomnie au temps de Philippe le Bel et de ses fils commencent à 
être coimus; je monïrerai ailleurs que la comparaison des grandes 
aâaires criminelles de la Hu du xtii" siècle cl des premières années 
du HT" est extrêmement instructive. 

Que l'on lise donc» sans parti pris, la déposition d'Evrart de Bar- 
8ur-.\ul>e : on sera probablement frappé des choses bizarres qu elle 
renferme. Le cardinal Francesco, qu*tl s'agit de faire [lasser pour un 
criminel, est représenté surtout comme un imbécile, crédule et 
imprévoyant à l'excès. Quelles sont les preuves produites par le 
dénonciateur? Il invo(]ue les témoignages d'un ex-tcmplier, son cama- 
rade, d*un orfèvre de Valence et de sa femme, de deux clercs des 
enquêteurs royaux à Lyon, enfin, tacitement (p. 651, ceux de& « deuz 
frères au mareschal monseigneur Pierres do la Columpne. i Ces 
témoignages (qui , d'ailleurs, sont annoncés, mais, à l'excepUon de celui 
de l'ex-templier, ne fiaraissent pas avoir été fournis) auraient-ils été 
probants? Libre à chacun, sur ce point, d'avoir une opinion. GoDs- 
tatons seulement qu'Kvrart ne présenta aucune pièce écrite à l'appui 
de son récit, pas même le singulier billet que le cardinal aurait 
adressé, sans le connaître, au prétendu « Jehan du Pré'. » 



yen aus dem Gebiete der romanischen Philologie (MnrbnrK, 1887, in-â*),p. laS. 
Poarquoi le Dictioanalre de Godefrny ne dntine-t-U pa» d'eiemple, anléiiear 
■a commenceraeut du xiv* 6iëcle, du mût o vout » &u seos de%unne manque? 
I. M. Dcrtrundj, — ipr6s avoir pn?«(>até quelques considtTaUons de bon 
sens, telle» que rellc-ci (o. c, p. l'J] : « San» doute, le caractère d'un membre 
d'une famille n'est pAs une rè^te générale pour juger les autre» (quoique 
lamartine jUI dit : la famille, source du ung... est la première explication du 
caractère...}, * — se refuse sagement A mduire du < peu do r«spect que Boni- 
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A mon avis, le principal intérêt do la pièce imprimée plus haul 
n'est pas de nous instruire sur la moralité et sur les desseins de 
Praocesco Caetani, car, si nous n'avons pas le droit de récuser fo> 
mclicmenL !e clerc de Bar-sur- A uhe, il serait bien déraisonnable de le 
croire sur parole. Mais notre document garde une grande valeur, 
parce qu'il contribue à accentuer l'impression que donnent déjà très 
forlemeat les chroniques du temps lorsqu'elles font voir les der- 
niers Capétiens directs, dont la vie privée fut si Irouliléc, assaillis 
d'affreuses confidences, incessamment inquiétés par des hisloïres, à 
la fois tragiques et ridicules, de complots, de poison et de sorlilèges. 
Louis X, le mari de Marguerite de lîouryogne, — ■ dont le règne si 
bref vit les procès de Pierre de Latllli, accusé d'avoir empoisonné 
Philippe le Bel, et de la dame de Marigni, qui, aidée de sorciers 
subalternes, avait, disait-on, consacré au démon les images en cire 
du roi, du comte de Valois et du comte de Saint-Pol, — dut vivre 
dans un cauchemar ^ . 

Ch.-V. Langlois. 

Tâce eut p<iur tniis et pour lui-m^me, » et du fait que sp<t neveux ont été en 
contact journalier avec lui, ([uc lesdUs neveux, [(ui avaient peut-^trc u une part 
de soD caractère, i c aient contracté l'habElude de ses terribles passions, s Sur 
l'affaire de Fraiicesco Caetanî, M. Bertrandy, qui écrivait à une ëpoqun où l'on 
n'avait pas encore révisé les procès du Temple et de Baiùract;, ne conclut pas. 
t. On Mit que nauA n'avmnA rien conservé des écriture» (infonnAtinnâ, inter- 
rogatoircft. etc.) faites dan» les deux affaires de Marignî et deLatJtti; ceHaflaires 
se sont connues que par les clironiques. — Louis X, disent les Grandes ChrO' 
niqueMj répugnait à se mnnlrcr impitoyable pour Harlgni; c'est alors, afin de 
le décider, que Ctiarles de. Valois lui dénonça les sortilèges de la dame de 
Jfarigni, de la dame ûg Clianteloup et de leurs complices. Le jeune roi en aurait 
et* vivement frappé; il aurait dit : v Je osle de luy ma main cl puis des ore 
en avant ne m'en enlrerael»; mai» selon ce que vous verrez bien expédient et 
avenant luy faites • (o. c, V, p. 219). — L'airairo de Pierre de Lalilli, évfiquc 
de Cbâlons, qui ne fut pas sans analogie avec celle de Oaichard de Troyes, est 
malbeurcu&emenl mal connue, faute de pièces. Ces places ont existé. Voy. le 
cx>inpte des Trésoriers pour le terme de la Saint-Jean 13 IG, déjà cité : i Magister 
Radulpbus de Joyacu, clericus régis, pro articulis et responsianîbus episcopi 
Catalaunensis qaas focit transcribi, et pro eiponsissuls facicadis in proiàecuclooe 
negociorum contra dictum episcopuro... > {Btbl. nal., fr. 20683, fol. 16). 
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CHARLES ENGELBERT OELSNER 



NOTICE HIOGRAPfflQUE 

iCCOVFiGNéB DE FEAGHEPITS DE BCS MIÎHOIRKS BELATIFS A L^BISTOiaE OK LA 

aévoLCTio:^ fkaitçaise. 

L'auleur des remarquables fragments de mémoires relalifs à l'his- 
toire de la Révolution fraiiçaisc qu'on va lire, Charles Engelbert 
Oelsner, naquit à Goldberg, en Silésie, le 43 mai 4764. Il flL ses 
études à FrancforL-sur-TOder et à Gœttinguc, accompagna un 
jeune noble en qualité de gourerneur pendant ses voyages, se sépara 
de lui à Vienne et arriva à Paris dans les premiers tem[>s de 
la Révolution. Il y noua des relations intimes avec le célèbre comte 
Schlabrendorf, qui menait depuis plus de trente ans une vie singu- 
lière à Paris» sans compter beaucoup de personnages marquant 
dans la politique et dans les lettres frauraiscs, particulièrement avec 
Sieyès, qui l'honorait d'une amitié sincère. Doué des qualités les 
plus exquises d'uu observateur aLtenLifdi^s événements, enthousiasmé 
pour la lîlierté, mais critique sévère du fanatisme aveugle et très 
scoplique à l'égard de la raison pure appliquée en matière politique, 
il lixa par écrit beaucoup do traits du grand spectacle qui se dérou- 
lait devant ses yeux, II assista à la prise de la Bastille et à la fête de 
la fédération*. Il suivit assidûment les séances de la Constituante 
et dû la Législative. Il fl^Tirn, sans doute comme étranger, dans la 
liste des membres du club des Jacobins^. Il était présent à la séance 
célèbre du 28 février 4 794, dans larjuelle Mirabeau eut à se défendre 
contre les attaques véhémenlp.s de Duporl et de A. Lameth. Il (Ut 
témoin des scènes tumultueuses qui éclatèrent au club après la fuite 
du roi. Plus tard, choqué par la violence de Robespierre, il cessa 
d'aller aux séances des Jacobins. 

Après la déclaration de guerre, il se rendit dans le camp de 
ûumouriez et Ût parvenir à son compatriote, le publiciste Archen- 



1. Cf. Cari Gaftt&v lochrnann's roa Pernau, Retiquien aus setnen nachgelas~ 
jmea Papierea (lOftammcU von fl. Zftcliokkc, 1836. vol. I, p. ?(r7, ?36. 

2. Aolanl, ta Soctëté des Jacobins. Vol. I, p. lxv. c OeUoer, bAtel de Cboi- 
yeul, rue Neuve-Sainl-Uarc. m 
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holz, des artîclos pour son journal Mûierva, qui ont uno haute 
valeur. Il continua ces compLes-rcndus, de retour h Paris, jusqu'au 
mois de mars de raniiéo <793. Il aida Sieyès à composer son aulo- 
biojiraphie', donl la traduclion allemande forme la préfaccdu second 
volume de l'ouvrage inlitulé : Emanuel Sieyès^ Potitische Schriften 
volUtàndig gesammelt i796. Sou existence à Paris fut menacée 
pendant la Terreur, mais il réussit à s'enfuir au mois de mai 
de Tannée i79i. C'est alors sans doute qu'il séjourna en Suisse, 
où il gagna l'amitié de Paul Usleri, pEua tard célèbre homme 
d'État zuricois. Revenu à Paris an mois de mai de Tannée 4795, 
il fut un des collalaorateurs les plus instruits des revues publiées 
par Paul Ustcri et par Ferdinand Huber. Il assure que Sieyès 

rail voulu lui confier le poste de résident français aux Grisons*; 
mais il préféra rester tout à fait indépendant, ce qui le rendait 
plus capable d'exercer quelque inHuence en faveur de ses compa- 
triotes. Le sénat de l^'rancfort-sur-le-Mcin par f^xemple profila de 
ses services, en traitant pendant Tannée ITOfi avec le gouvernement 
Ihinçais au sujet des contributions demandées, de la neutralité du 
territoire de Francfort, etc.*. 

Cependant le gouvernement prussien le considérait, à cause de ses 
idées libérales, comme un jacobin dangereux. Quand il voyagea, 
en 4798, en Silésîe pour y revoir sa mère, on Tinc.arcéra,cl il ne dut 
qu'à Sieyès, alors représentant de la France à Berlin, d'être remis 
en liberté, après deux mois d'emprisonnement. II a raconté lui- 
même cet épisode dramatique de sa vie à son ami zuricois Paul 
Uâteri : « Ma lettre de cachet prouve assez, je pense, que je n'ai été 
arrêté que pour cause d'opinions exprimées, non pas en Prusse, mais 
en France, il y a sept années révolues, ce qui fait voir que les rois 
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1. J'ai constaté ce fait dans mon essai : Conrad Engelbert OetsruT'.t Briffe 
vnd Tagebueeher. Eine vergessene Quelle der Geschichte der franzœsischen 
RevolHtioa (Oeulfiche Zeitâtbrin fur nea^hichtswisscnscbafl, 1890). On alth- 
bue de même A Oelsoer l'ouvrage : dfs Opinions politiques du citoyen SietjèM 
et de sa vie comme komvxe public. A Paris, chez Goujon fils, an VIII. Voy. 
Barbier. Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymest t8'27, IV, 86. 
Kowélh biographie gi'nerale^ p. p. Didot, 1864, vol. XLUI, art. Sieyès, OEt- 
Unger, Bibtiogr. universelle, 1866, art. Sieyès. 

2. lorhmann von Pernau, loc. cit., vol. I, p. 218. 

3. Frankfurt-am-Main und die Pranzcesische Bepublik, 1796-1797, von 
D' J. Kracaner (Arrbir fur Frankfarts Geschiclitc und Kunsl. Dritle Folge, 
dritler Band 1890J. M. Kracauer y expose^ ]>. 183 et suiv., raclivil*^ littéraire 
qu'OelMier el Bon (ompagnun Basite déplo^^reul en faveur ée Francfort. L'érril 
d'Oeisncr, allégué loc. cit., p. I8ô : Considérations d'nH voyageur sur les 

tiom futures de la France avec les pays situas sur la rive droite du Hhin^ 
cet du pins haut intérêt. 
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el leurs ministres n'oublient el ne pardonnent jamais. On a contre 
moi les idées les plus sinistres-, je devais servir d'exemple pour épou- 
vanter longtemps ceux qui seraient portés vers la république, el ai 
je n'ai pas vidé jusqu'au bout le calice d'amertumes qu'on m'avait 
préparé, je le dois à ramilié de Sieyès, qui, divinité tutélaire, m'a 
sauvé de la bonté et des tourments. Grâce à elle et à elle seule, je 
suis sorti des grilTes du despotisme prussien sans souillure, puisque 
je ne me suis bumilié devant aucun agent étranger. On m*a dît vingt 
fois : « Mais il (hut écrire^ il faul prier le roi cl ses ministres. * Eb! 
bien, on m'aurait tenailîé pour m'arrachor une prière, et je n'ai pas 
écrit une ligne à des misérables, qui ne sont dignes que de la voirie 
et des latrines ^ » 

Les avanies d'Oclsncr ne cessèrent pas avec sa mise en liberté. Le 
gouvernemenl prussien le dénonça une année après au premier consul 
comme auteur d'un article de journal qu'il n'avait même pas lu, et 
no lui donna pleine satisfaction que beaucoup plus tard. D'autre 
part, le gouvernement du premier consul le soupçonna quelquefois 
d'être un a^^ent de ses ennemis. Oelsner eu souffrait, mais il élail 
soutenu par l'eslimp de ses amis français. 

Rcbulé par la politique de Napoléon après la fondation de l'empire, 
il se retira tout à fïiit dans le monde littéraire. L^lnstitut couronna 
son ouvrage intitulé: des Effets de la religion de Mahomet pftndamt 
ie$ trois premiers xiMes de xn fondation (Paris, 4809). 

Après la restauration des Bourbons, Oelsner, rejetant les oflVes 
de Talleyrand el de Reinhard^, espérait recevoir dans sa pairie une 
place digne de ses talents. Mais le cbancelier d'Ëlat prince liar- 
denberg mit sa patience à l'épreuve. Il dut demeurer longtemps 
inactif à Francfort, où il observait sans enthousiasme les cooi- 
mencements de ta diète allemande. Il y rédif^'ea quelques numéros 
d'une revue politique intitulée : Die Bundeslade^ i\UQ sou fils a insé- 
rés plus tard dans une collection de ses « Mémoires politiques*. » 

1. CeUo lettre (ï>aris, 16 pluviôse, s. a.) est conservée dans lacoUecUoD de U 
correspondance de P. Ustcri, co possession de M. le colonel Heisier, à Zurich. 
Cf. locbmaon von Pernau, loc. cit,, vol. 1, p. 218, et la lettre d'Oelsner 
adressée à sou ami Varnba^eo von Ense [Briefwechtel zn-Uchen Vdmhagetk 
voii Ense und OeUner. Stuttgart, 1865, vol. III, 273^ 274, 2S4). L'aoleur de 
l'article fort incocoplet C. E. Oelsner, dans VAUgemeine Deutsche Biographie. 
Tol. XXIV, p. 240, se trompe fortement en attribuant cette arrestation d'Oelsner 
à l'année 1817. 

2. BriefwecfiMel ztoUchen Vamhagen von Ense und OeUner^ vol. 111, 
p. 284. 

3. Politisehe DeakvMerâigkeUen oui Oelst\en Schriften, HerausgegebcB voa 
D' G. Oelaner-MoninerquCt Bremen, IS4S. On y trouve entre antres, outre le* 
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EnÛD, au prinlemps de Tannée 4847. il Tul altaché à la légation de 
Prusse à Paris. 

Lacorresponiiaace qu1i entretinL pendant beaucoup d'années avec 
Staegemann et Varnhagen von linse est une source précieuse pour 
Fhistoire de la R*^aUiuraUoii*. Il frêijueiilaïl les curcles de Gui^ol, 
Staprer, A. de HumboldL, et il n'y avait aucun événement politique 
ou littéraire qu'il ne sût élucider par des remarques pleines d'ori- 
giualilé. En 1823, il re(;ijt le lilre de conseiller secreL de légaLioii, ce 
qui lui prouva qu'à Herlin on no le considérait plus, comme autrefois, 
avec de la méfiance. Mais sa situation ne le contentait guère, f)arce 
qu'elle était inférieureàsonamhilion. D'ailleurs, il éprouva des perles 
pécuniaires sensibles, et il cul le mallieur de perdre sa femme et 
uae ûlle. Il se 01 melLre à la retraite et mourut, accablé par les 
soucis de la vieillesse et désappointé par le cours des événements, 
à Paris, le 20 décembre ^828. 

L'activilé littéraire de C. E. Oeisner a été, selon le témoignage de 
Varnhagen de Ense, « énorme. » Cependant on sait que beaucoup de 
ses travaux restaient anonymes ou paraissaient sous a le nom d'au- 
trui. » Par eJtemple une brochure piriuante, Politische Aphorismeny 
émanée de sa plume a l'époque du congres d'Aix-la-Chapelïe, per- 
lait le nom d'autenr i D'" Schloltraann, » et on assure que quelques 
morceaux des écrits du comte de Sainl-Sîmon sont dus à Oeisner^. 
Pour ne pas se compromettre par ses opinions libérales, il avait dans 
sa jeunesse publié sous le voile de l'anonyme un ouvrage en deux vol. 
intitulé: Lucifer oder gereiniyte Beitraege zur Geschichfe der Fran- 
sKEsi&chen iievolulion. Le 2" vol. de cet ouvrage (s. 1., ^ 799, 470 p.) 
ti^est autrechose qu'une réimpression presque sans changements des 
articles qu'Oelsner avait fait paraître dans la Minerva d'Archenholz 
(août, septembre, octobre, novembre, décembre < 792, janvier, février, 
nars I793i. Quant au premier volume [s. 1., 1797, xxiri et 462 p.), il 
^ ea avait eu une édition antérieure intitulée : Bruchstuecke aus den 
^apieren eines Augenzeugen und unpariemchen Beobachiers der 



^îxtraltâ de la Reroe mentionnée, an essai élaboré sur Bonaparte, trois articles 
sor U fiesUiuration, on Coup d'œil sur la silitatlon politique de diverses puis- 
Jt4inces en tSiO et 1821. 

1. Voj. l'oarragA : Brie/e des K. Preussischen Legationsraths Karl Emst 
OêUner und mrkl, Geheimen Ralhs K. il. von SUgemann, 18l5-18'i7, p. p. 
I>>row, Leipzigj 18i3, et les trois volumeâ de la correspondance d'Oelsoer et 
«le Varnhagen 

'i. Cf. Varnbagen Ton En»e, Gatlerie von Bildnissfn aus Rahels Umgang 
^•Hd Brie/wechset, I83G. Brief\t'echsel iwischen Varnhagen von Ense und 

Oeisner, toI. !, p. vu. Dorow. ioc. cit., p. ix. loehmann's von Pernau Reli- 

inden. Toi. I, p. 20t 
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Fransœsischen Révolution (s. 1., n94, x el 340 pages). Mais 
comparant les deux éditions, on remarque beaucoup de difïfe- 
reuccs que l'auteur signale lui-raéme dans la préface du tome II 
du Lucifer. D'ailleurs, sa correspondance avec son ami Paul 
Usteri, dont j'ai pu profiler, les explique encore mieux ^ La pre- 
mière édition, publiée par un ami 'd'Ûelsncr^ auquel il avait fait 
parvenir ses matériaux manuscrits, était remplie de fautes d'im- 
pression et de malentendus*. Certaines pièces n'étaient même, 
de Taveu d'Oeisner, que dos traductions d'articles de journaux 
français. Quelquefois Téditeur y fait faussement parler G. E. Oelaner 
comme témoin oculaire. La seconde édition répare tous ces défauts 
et est enrichie par beaucoup d'additions. Il va sans dire que les 
fragments qu'on va lire ont été empruntés à celle seconde édi- 
tion. Ce qui se comprend difficilement, c'est qu^un livre d'un tel 
intérêt ait été complètement oublié en Allemagne. Du reste, les 
deux éditions sont devenues fort rares. Oelsner lui-même n'avait 
pas grande envie, dans les phases postérieures de sa vie, de rame- 
ner Tattenlion sur les audaces littéraires de sa jeunesse. Sod fils 
mentionne « des matériaux bien ordonnés relatifs à rhisloire de la 
Révolution française, surtout imporlants pour l'histoire des Giron- 
dins, » laissés par son père'. Malheureusement, je n'ai pas encore 
réussi à en découvrir aucune trace. 

Alfred Sisan. 



xxxvu. 



TihR qne l'on prit au sérieux la convocation des états généraux, une 
sociélé, qui Cul le premier club de ce geore, se rassembla chez Adrien 
Da Port, membre distingué du Parlement de Paris, pour tenir conseil 
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1. Cf. rooQ essai allégaé : Konrud Engelbert OeUnert Briefe und Tagebu»' 
cher {ïieuUcho ZdUchrin fur nescliir.htswU!i[>n!ichafl, 1890). 

2. Oa serait tenté de penser que l'ami d'OcUner qui m fît l^édileor d« ses 
Fragments fui wn ami G. A. von Halera (cf. Atlg, Deutsche Biographie, 
vol. X, p. 407-409, el Paris en 1790; Voyage de Ifalem. Traduction et intro- 
duction par A. GIluquet. Paris, 18%). Il y a un petit volume intitulé : Briefe 
dês nachmaligen K. Prexas. Legatiofisraths K. E. Oelsner von Parit aiu- 
gesehrieben in den Jahren t79U-179?, p. p. Merzdorr. Berlin, Springer, 1858. 
Ce sont des lettres d'Oelsner adressées à Halem. Quelqucfoi» elles reproduisent 
les phrases m^mes des Fragments. Mais la |ilupart de ces lettres ont rapport Jk 
d'autres sujets. 

3. Denkuiierdigkeiten aus Oelsner's Schriften, Herausgcgebco Ton D' G. Od«- 
ner-Monmcrqué. Bremeo, Srhlodtmann, 1848, préface, p. xi. 
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la coQstitLilion future. Les meilleures têtes de Paris, ou^ pour parler 
plus correctemeat^ tous ceux qui, poussés plus ou moin? par la philo- 
sophie, désiraient détruire les aaciens abus et donaerà l'État une nou- 
velle el meilleure organisation, s'y réunirent Du Port, I^fayeite, 
ÎAlly-ToUendal, Clermont-Tonnerre, d'Entraîgues, Laclos, d*Epré- 
mesoil même et d'autres, qui connurent plus tard des systèmes si divers 
qu'ils parai^ÇBect à cent lieues les uns des autres, y siégeaieut paciii- 
quemeni ensemble pour étudier les problèmes les plus importants de 
l'économie politique et du droit public qu'il fallait fonder. On parais- 
sait préparer sans passion la mondes ancieanes institutions et la nais* 
sance des nouvelles. Si l'on eût, en ct> lieu et à cette beiire, esquissé 
la constitution, elle eût traité avec plus de modération certains préju- 
gés et certains abus; elle se serait probablement éloignée un peu plus 
du droit naturel, mais, étant moias révolutionnaire, elle eût été plus 
pratique, plus profitable à la génération présente. La raison publique 
n'était alors aveuglée ni par l'esprit ni par le fanatisme. Les premiers 
cahiers en sont une preuve éloqueute. Plus lard, lorsqu'on a été ptus 
avancé dans la connaissance du droit public, on n'a pas fait un seul 
progrès dans la science de la Révolution ; les têtes se sont exaltées, le 
fanatisme el la témérité ont pris la place du zèle tempéré de la philo- 
sophie. La haine et la défiance se sont emparées des cœurs et ont semé 
des germes de dissension pour des siècles. Si Ton demande : à qui la 
faute? je réponds : à beaucoup de gens, mais surtout à la cour et à 
quelques courtisans rebelles. 

Au club de Du Port, qui Re composait d'élémeats hétérogènes, il y 
avait des divergences d'opinion, mais personne ne prévoyait qu'elles 
dussent donner naissance à des factions capables de se poursuivre avec 
la torche et le poignard; personne ne prévoyait que des gens que réunis- 
saient une même haine de l'ancienne constitution et te désir d'un 
meilleur système politique, qui étaient pour la plupart des amis de 
jeunesse, allaient sous peu s'accuser devant le peuple, se déclarer 
dignes de la mort et des peines les plus infamantes. Tant il rst vrai 
qu'une différence d'opinions, qui, loin de nuire aux relations privées, 
les rend plus piquantes et plus intéressaules, transportée sur le théâtre 
des affaires publiques, y devient facilement la source de la haine la 
plus amère et transforme le frère en meurtrier de son frère. La pre- 
mière scission apparente se produisit lorsque Chapelier arriva a Paris 
avec les députés de Bretagne. A peine eut-il appris que la société dont 
je viens de parler existait et dans quels principes elle se réunissait^ qu'il 
en fonda une semblable. Mirabeau alla le voir, car Cbapoticr, par des 
démarches audacieuses en faveur de la liberté, s'était attiré plus d'un 
m&udat d'arrêt et était assez connu pour valoir la peine d'une visite. 
On s'interrogea, on se sonda. Quelles sont vos intentions ? Que doman- 
dei-vou»? — La liberté des personnes et de la propriété poussée aussi loin 
que possible, répondit Chapelier. — BienI nous la voulons aussi, dit 
kifâbeau, et il faut que vous fassiez la connaissance d'un homme qui 
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convient toal à fiût à nos projets. 11 le conduisît k Adrien Do Port. 
C'est ainsi qu'il se fit une scission dans la société et que se forma le 
parti qui, durant la glorieuse période de mai à juillet t789j prôta au 
tiers état la puissance par Ia(]uelle il l'emporta sur la cabale de la coor. 
Paris fermentait, mais nul thermomètre n'annonçait encore le de^é 
de chaleur. Mirabeau avait hicn dit qu'une grande nation n*a qu'à 
vouloir pour être libro, mai» personne ne Ba\'ait si l'étincelle s'allume- 
rait. La cour se préparait d'autant plus qu'elle dissimulait davantage. 
Dans cet embarras, ou cherchait un chef sur le crédit et la fortune 
duquel le parti de la Révolution pût s'appuyer jusqu'à ce qu*tl fût assez 
fort pour se soutenir tout seul. Il n'y avait personne que le duc d'Orlëaos. 
Ce n'ûiatt im» le talent, mais le rang et la fortune qui lui donnaient de 
l'importance. On ne savait paî; s'il avait de l'ambition, mais on lui con- 
naissait des motifs d'irritation contre la cour. Un penchant naturel à 
la licence et des séjours répétés en Angleterre avaient fait naître en lui 
le goût de la popularité et de la liberté; dans les dissensions entre la 
cour et le Parlement, il avait tenu fermement pour ce dernier et avait 
été exilé de la manière la plus blessante, après avoir essuyé des dis- 
grâces de toutes sortes causées par la jaiousio du comte d'Âriols. Ses 
bienfaits, durant le froid hiver de 88 ft 89, lui avaient concilié les 
pauvres, et ses instructioas à ses baillis, qui avaient servi de modèle & 
la plupart des cahiers, l'avaient fait aimer des philosophes. En passant 
du c6te du tiers état avec la minorité de la noblesse, il s'était attaché 
le peuple autant qu'il s'était fait haïr de la cour. 

Mirabeau et Chapelier voyaient qu'on pourrait se servir du ducd'Or- 
léAns; on ne pouvait doutorde ses tendances, mais personne ne savait jua- 
qu'où il se déciderait à aller, parce {|u'il ne s'était ouvert à personne. On 
était porté k no pus lui attribuer uu grand caractère. Ccprndant, \rm cir- 
constances devenaient chaque jour plus pressantes. Il fallait au moins ten- 
ter une démarche pour sortir d'incertitudo autant que possible. Rahaut, 
Chapelier, Mirabeau décidèrent de pressentir le duc. Mirabeau se char- 
gea de l'atTaire. Il eut une entrevue avec le duc et dut lui dire à peu 
près ce qui suit : i Vous savez, Monseigneur, quel destin vous attend 
BÎ les plans de Breieuil, qui a depuis longtemps juré votre perte, s'exé- 
cutent. Le conseil du roi est assemblé ce soir; il doit mettre la der- 
nière main à ses plans. La journée do domain nous en montrera peut- 
être raccomplissement. Allez-y, déclarez-vous le plénipotentiaire da 
peuple, exigez que les troupes se retirent et qu'on forme une garde 
civile pour l'Assemblée nationale. J'avoue que la démarche que nous 
vous conseillons est téméraire et que c'est courir au-devant du danger; 
mais vous ne pouvez échapper aux périls qui nous menacent qu'en 
bravant celui-ci. 8i on ne vous tue pas sur place, ce que ces coquins 
n'oseront pas faire, si on se contente de vous arrêter, comptez que 
demain une insurrection populaire vous rendra, non seulement libre, 
mais lieutenant général du royaume. » 

Le duc d'Orléans écouta la proposition d'un air consterné qui annon- 
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çait en même temps le désir et la crainte, et promit d'y penser. On a'avait 
pas le temps d'attendre. De retour de son ambassade, Mirabeau dit : c II 
n'y a rien à espérer du duc d'Orléans, qui est un lâche. Son orgueil ne 
cherche qu'à se venger drt quelques courtisans et à se mettre à l'abri de 
leurs persôculions; il croit y parvenir avec son or. Il pourrait faire 
quelque chose de grand s'il ne futlaïL quo de l'argent pour cela, mais il 
hésite devant une aventure qui pourrait lui coûter la tôte. Nous ue 
pouvons compter que sur nous-mêmes. > 

On décida de stimuler les districts de Paris et de préparer cette 
immortelle adresse pour le rappel des troupes qui parut, quelques jours 
après, mais d'autant plus victorieusement que ilnsurrectiou la seconda 
d'une façon plus inattendue. 

xxxvm. 

La «cène de pillage de ta maison Réveillon devait être répétée en 
grand pour fournir un prétexte à faire entrer les troupe» dans Paris. 
Duns ce but, les malfaiteurs de Bicétre et autres lieux furent relâchés. 
Depuis le 10 juillet, cette bande de brigands inondait la ville, des armes 
meurtrières et des torches s'agitaient dans les rues. Lee maisons étaient 
closes, et l'on osait à peine se risquer aux feni^trcB. Le désordre devait 
rendre nécessaire l'intervention dus troupes. Sous prétexte de pourvoir 
Â la sécurité publique, on oûc alors eDchainé la liberté naissante. Mais 
Tetemelle fatalité, bien que de tout temps plus favorable aux méchants 
ga'aax bons, en décida cette fois autrement, à Tétoanement de tous les 
ministres, qui n'avaient pas compte sur un tel prodige. Dès que Mira- 
beau vit l'Assemblée bloquée par les mercenaires de la cour, il eut le 
counge de parler de la nécessité d'une garde nationale. L'étincelle 
toxnbd sur de Tamadou. Les intentions de la cour transpirèrent dans le 
pvililic Madame de T.. .se, qui était dans le secret, communiqua une 
11a te de proscription sur laquelle se trou valent environ cinquante mem bres 
de l'Assemblée nationale et dix à douze particuliers, comme Laclos- 
Cft&oderlos. 

XXXIX. 



Cependant, l'assemblée des électeurs était devenue un point de rallîe- 

uxent poar ta bourgeoisie parisienne. Ces hommes braves et courageux, 

î^armi lesquels on voit avec plaisir l'honorable Dussaulx, revêtus de la 

confiance publique, avaient constitué un comité que les autres réunions 

Particulières, qui existaient & ta même époque dans les districts, prirent 

pour centre. Ils n'avaient, il est vrai, ni mandat écrit ni mandat oral 

pour s'ériger en pouvoirexécutif ou dictatorial. Les onnemia de la Kévo- 

IqUoq l'ont longtemps combattue avec ces vains arguments, mais on 

Q« leur a répondu qu'en haussant les épaules. Il y a des moments où 

loQuepent reconnaître aucune loi, ou l'on n'a besoin d'aucun autre 
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mandat que rinstinct d*uae raisoa droite; Cassias et Bratas n'en 
demaudèrent ftoiot d'aatro. C'est ta le pouvoir sacré qui ordonae 
d'éieindn* l'incendie, qui donne à Thomme raisonnabli? autorité sur les 
fous, qui arme la vertu du poignard quand la criminelle tyrannie foule 
les lois aux pieds. C'est de ce pouvoir que Thrasybule, Luther et des 
milliers d'autres martyrs moins heureux de la liberté et de la vérité 
tenaient leur mission. 

Quoi! les électeurs de Paris auraient dû se confier, comme ces èco* 
liers de Véies, à la direction perfide d'un Flesselles. Il fallait être traître 
ou losensâ pour le leur demander. La conduite des électeurs rentre 
dans la catégorie do ces actions immortelles qui n'ont besoin d'aucune 
autre justification que ce serment du plus grand des consuls romains : 
« Je jure que J'ai sauvé la patrie. » 

Ordre fut donné aux citoyens de s'anner» et, dans ce but, de se &ûre 
inscrire dans leurs districts. On vit alors paraître des fourches, des 
crochets, des broches, des sabres, des piques, des hallebardes, enfin 
des armes de toute sorte. Quiconque se montrait arme était arrêté, 
interrogé, et, s'il ne pouvait montrer le certificat d'un district, il était 
désarmé. De celte manière, on se débarrassa deâ bandes de brigands 
que les conspirateurs avaient envoyées dans Paris, ou on les força à 
prendre parti pour le peuple contre lequel ils avaient été envoyés. La 
cour elle-même a mis ainsi dans la main des Parisiens un des moyens 
les plus puissants de lui faire peur. C'est à ces brigands que doit être 
attribuée une partie des exécutions. 

Après le désarmomeut et la dispersion de ces gens-là, les resBOurces 
de la police parisienne n'étaient cependant pas épuisées. Quelquee-uos 
de ses fidèles, avec des chitfons verts qui se sont changés plus tard en 
cocardes, cherchiirent h. entraîner une troupe de peuple sur la route de 
Versailles. Les bustes du duc d'Orléans, les cocardes, les insignes de la 
rébellion devaient donner aux soldats le droit de fondre sur cette masse, 
de faire un massacre et de pénétrer dans la ville par les Champs-Elysées, 
k la faveur de la mâlée. Mais cL'lte fuis encere Ip calcul fut déjoué. 
Bioniût la cocarde parut sur lus chapeaux de tous Icâ habitants. La cou- 
leur verte fut rejetée, parce qu'elle est celle du comte d'Artois; les trois 
couleurs de la ville de Paris devinrent le signe de ralliement de tous 
les bons citoyens. 



XL, 



Le docteur Tronchet porta au baron de Breteuil la première nouva 
de l'insurrection. Il trouva le baron de Vaudreuil chez lui; ils vidaient 
tranquillement un bol de punch. 

B. de Breteuil, — Salut, docteurl Qu'y a-l-il de nouveau à Paris? 

D^ — Tout le monde y est sur piedi on va à droite et à gauche et 
personne ne sait où donner de la téta. 



I 



I 
I 
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seuls savaient ou soupçonnaient leur défaite, mais ils la cachèrent au 
roi, qui se laissa persuader que tout allait à souhait dans Paris. Le duc 
de Liancourt apporta au roi la première nouvelle de la prise de la Bas- 
tille, de l'exécution de Flesselles et de de Launay et de tout ce qui 
s'était passé à Paris. Gomme premier chambellan, il avait accès la nuit 
auprès du roi. Le roi se jeta dans sa robe de chambre et écouta avec 
terreur les nouvelles inouïes qu'on lui apportait, c C'est une horrible 
révolte, cher duc! » s'écria-t-il. « Non, sire, • répondit naïvement 
celui-ci, ( c'est une grande révolution, i Liancourt s'étonne maintenant 
lui-même d'avoir eu tant d'esprit. 

Les ministres ne furent pas arrêtés dans leurs projets par les événe- 
ments de Paris. Ils préparèrent un dernier et décisif attentat dans les 
ténèbres de la nuit et sans laisser aux Parisiens le temps de se recon- 
naître. Ce ne fut que lorsque le prince de Lambesc, un des conspira- 
teurs, leur déclara que son régiment refusait de marcher contre les 
citoyens, que leurs yeux s'ouvrirent : c Si mon régiment, dit-il, me 
laisse en plan, vous ne pouvez compter sur aucun autre. » Il avait rai- 
son. Son régiment se composait d'Allemands ; nul n'était mieux tenu 
et plus aveuglément dévoué à son chef. 

XLI. 

Mirabeau désirait être commandant de la garde nationale ou maire 
de Paris. Il serait certainement arrivé à l'une de ces places, si ses amis 
n'avaient cabale en sens contraire. Chapelier lui disait franchement : 
« Vous avez trop de génie, trop d'audace pour ne pas être très dange- 
reux dans ces deux postes; attendez des temps plus tranquilles. Nous 
avons besoin maintenant de deux hommes à qui l'on puisse se fier, 
mais qui ne soient pas à redouter, n Mirabeau parlait souvent alors 
avec éloge et chaleur de Cromwell; il parut désormais convaincu de 
l'impossibilité de faire comme lui et sembla avoir renoncé à cette ambi- 
tion. On a répandu des bruits absurdes sur son alliance avec le duc d'Or- 
léans; tantôt Mirabeau est l'àme du complot, tantôt il en est le misérable 
instrument. Fait pour le rôle principal, il n'avait besoin, pour devenir 
ministre dirigeant, que d'un homme de paille. Mirabeau avait une 
grande idée de lui-même et de sa force; il l'exprimait sans retenue, 
surtout lorsqu'il fut devenu jaloux du bonheur aveugle de Lafayette, 
et l'attaqua avec toute la vigueur de sa meurtrière ironie. Quelqu'un 
lui rappelait rinfluence et la puissance de Lafayette; il répondit en se 
touchant le front : c Cette t<^te-là est aussi une puissance. » 



XLU. 

Il avait été décide entre les membres dirigeants d'attribuer à Lafayette 
et à Bailly les postes éminents d'où ils ont agi sur la Révolution, comme 
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à deux hommes dont rambiUon plus modérée et le génie plus timide 
ne pourraient abuser de leur popularité. 

I^e peuple (ièlihérait à l'hôtel do ville et sur la place de Grève; les 
opinions étaient partagées, ou plutôt elles n*étaieni fixées sur aucun 
objet. Mauro de tiaint-Méry entreprît de faire cesser cette iadécision» 
La manière dunt il s'y prit fait hooneur à ea capacité, dont il doan& 
des preuves remarquables' en ces jours critiques, et mérite d'être 
racoDiée. 

La reconnaissance des États libres de l'Amérique du Nord avait 
érigé à l'hôtel do villn de Paris le buste de Lafayotte. Le ha^rd ou 
l'intention avait placé au-dp.ssu? de ce buf^to un drapeau tricolore. Les 
fenêtres de la salle étaient ouvertes et le vent enroula les pans du dra- 
peau autour du buste; Mauro de âaint-Méry prolita de cette circons- 
tance ; au moment où tous tes yeux étaieut occupés de ce spectacle, il 
montra le buste d'un geste éloquent. Aussitôt le nom de Lafayette 
courut de bouche, retentit dans la salle et sur la place publique^ et 
Téloquencc d'un geste décida d'une des délibérations les plus impor- 
tantes de la Révolution. 

Lafayette a été servi ici par le hasard, de m^mc qu'il s'c^t taii^sé 
pousser par les circonstances aux heures critiques de sa carrière. L'As- 
semblée nationale a fait la plupart du temps ce qu'a exigé la volonté 
générale, rarement ce qu'elle avait prémédité el mûrement dtUibcré. 
Lorsqu'elle dèniotît tout ï'ancien régime, elle obéissait bien plutôt à 
celle force extérieure qu'aux inspirations de la philosophie ou aux vues 
ambitieuses de quelques inlrÎRants, et quels que fussent les défauts de 
cette force agissant sanf; l'appui d'une philosophie éclairée, il eût été à 
désirer que l'Assemblée se fût toujours laispé mener par elle plutôt que 
par la dete^^lable intrigue qui a eiupèclié la fuite du roi d'être un fait 
décisif et ta (in des périls de la liberté. La postérité admirera dans la 
Révolution de grands talents, mais peu de grands caractères, car ce 
n'est que le peuple en masse qui a montré du caractèrCj et c'est grAce 
à sa rèfiolution inéhraulable de devenir libre et à ses instincts philoso- 
phiquee que les grands talents ont été contraints de se produire et les 
peUlos passions rendues incapables île nuire. La postérité devra admirer 
et elle admirera ce rare phénomène d'une grande nation, qui a enfin 
compris ce qu'elle devait faire pour avoir la paix. Parfois, quand je 
réfléchis au spectacle qu'ont offert la nation el les individus qui ont 
^ pour elle, je me représente les choses comme si la philosophie était 
"ae matière invisible, mais active, qui entraîne avec eïle vers son but, 
Cest-à-dire vers le bien général, tous les esprits, quelquf^fois contre 
ietjr gre, malgré leur résistance ot iiou sans désordre, de m^me que les 
^urbillons de Descartes entraînaient tous les corps vers le centre de la 
l^rre. Je connais en eflet beaucoup do gens qui ne peuvent revenir de 




Sin« quitter la place où la force des circonstances l'arail placé cootre «m 
âl diUriboa près de trois mille ordres. 
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leur étonnement d'avoir travaillé avec plus de zèle que d'autres à une 
œuvre qui leur déplaît, parce qu'elle est aussi contraire à leurs inté- 
rêts qu'à leurs préjugés. On a vu, durant les premiers jours de la Révo- 
lution, agir pour elle des gens dont elle devait amener la mine ; ils 
fredonnaient malgré eux l'air dont un instrument supèrienr avait donné 
le ton. 

Tout le monde, sauf quelques courtisans et quelques moines, voulait 
la Révolution, si l'on entend par là le renversement de l'ancien régime. 
Mais personne ne veut de la constitution, sauf quelques niais qui 
croient à la sincérité du roi. Elle déplaît à l'un comme trop démocra- 
tique, à l'autre comme trop aristocratique, au troisième comme roya- 
liste; celui-ci la trouve trop jeune, celui-là trop vieille. 

Le renversement du despotisme a été l'œuvre du mécontentement, 
c'est-à-dire d'un sentiment qui est le même chez tout le monde; la 
création de la constitution, au contraire, est l'œuvre de la raison, qui 
est plus juste chez les uns que chez les autres, et qui a plus ou moins 
de peine à sacrifier l'intérêt privé à l'intérêt public. 

(Sera continué.) 



LES 



MÉMOIRES INÉDITS DE CHAMPAGNEUX. 



Champagneux, qui f\it Tami des Roland, le collaborateur du mari 
au ministère de rintérieur, et qui maria plus tard leur fille à un de 
ses fils, a-t-il écrit des Mémoires inédits ? 

M. Vatel [Charlotte de Corday et les Girondins^ I, clxxit) l'avait 
cru d'abord, d'après deux autorités assurément bien médiocres 
(Alboise et Maquet, les Prisons de l'Europe, IV, 444); mais le scru- 
puleux chercheur ne tarda pas (même volume, cccclxxxtii) à recon- 
naître qu'il y avait méprise et que les Mémoires qu'on lui avait 
signalés comme inédits n'étaient autre chose qu'un morceau bien 
connu, de 32 pages, inséré par Champagneux dans rédition des 
Œuvres de M^"" Roland qu'il donna en l'an YIII (t. U, p. 388-440). 

Dans ce morceau, intitulé : Notices de Véditeur sur quelques cir- 
constances de sa détention dans les années i793 et 4794^ Champa- 
gneux, incarcéré à la Force le 4 août 4 793, transféré aux Madelon- 
nettes le 44 juillet n94, puis élargi le 44 août suivant, raconte ses 
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souveoirs de capLivilc. Le récit est inLèrossant, parce que Cbampa- 
gneux cul pour compagnons de prison d'abord Mîraniia, Adam Lux, 
Achille du GhàleleL, Vergniaud et Valazé, puis les Soiianle-Trerze, 
elc. Mais ces pages, imprimées depuis près d'un siècle, reproduites 
par Bcrvillo et Barrière dans leur édUion des Mémoires de jV"* Ro- 
land ill, 33^-3S^, avec des coupures), ne sauraietit être prises pour 
des Mémoires inédits. 

Et cependant ces Mémoires inédits ont existé, nous en avons pour 
témoin (^.hampajE^neux lui-m*?me, dans ces Noilcea dont nous venons 
de parler; il y énuraère, avec une certaine complaisance, les écrits 
qu*il avait composés dans une prison, et mentionne : 

i" Une Histoire de France (p. 407), dont ûaunou égara plus tard 
le manuscrit. 

2* « Une Comédie ou plutôt un Drame, » dont le sujet « était pris 
dans un événement vrai et qui m'était personnel » (p. 40S). Ce 
drame ne fut pas représenté; mais on voit que Charlotte Corday 
n'en était pas rbérolne, comme t'ont imaginé les compilateurs des 
Prisojis de f Europe. 

Z" Des Mémoires personnels : * Je composai aussi en prison les 
Mémoires de ma vie; comme ils ne peuvent présenter do l'inlérôt 
qu'à ma famille, je ne les donnerai point au public; c'est un legs que 
je destine à mes enfants; ils leur serviront do lecture pendant 
quelques soirées d'hiver... » {p. 408). 

4" Des Mémoires historiques^ ainsi que nous rapprennent les der- 
nières lignes des Notices : « J'aurais bien des choses intéressantes à 
publier sur le ministère de Benczech^ ; mais ce ne serait point ici 
leur place. JVn ferai robjel de iMémoires particuliers qui accorapa- 
goeront ceux que f ai composée sur les ministères de Roland et de 
Garât. L'histoire y trouvera quelques vérités utiles à recueillir » 
(p. 440)^ 

Ainsi, à Texemple de son illustre amie, Champagneux avait écrit 
à la fois des Mémoires particuliers et des Mé^noires historiques; les 
jpremiers ne seraient pas à dédaigner, puisqu'ils nous feraient con- 
si£tilre, dans le détail de sa vie, un des plus laborieux serviteurs de 
[ \sL Révolution; mais combien les autres auraient plus de prix! 

Dans le Discours préliminaire, qu'il a placé en tête de son édition 



1. Obarapagnfîux avait occupé, wu?> le minislère de Beoezecb (de novembre 
V7S5 A Jaillel 1797), les marnes foncUnns (]ue ftnus Rûland et Garât, à .savoir 
CkIIm dtf premkr cuintnu (nous dirioDA ;iujourd'hui chef de diviMon). 

*i- Il ne résuUe pdB de ce texte, d'ailteurs, que ces Mémoires historiques 
élè éeriUen prison; ils ont pn l'Mre «liins les années qui suiTlrent. 
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des Œuvres de M'^' Roland, Ghampagneux nous donne encore 
quelques renseignements sur les Mémoires historiques quil avait 
écrits ou qu^il préparait. P. xxri : « J'ai déjà rassemblé les maté- 
riaux nécessaires pour publier les Mémoires historiques des deux 
ministères de Roland... • P. xxrnr : « Je parlerai avec détail, dans 
rhistoire des deux ministères de Roland, de sa correspondance avec 
les dîfTérentes administrations de la France... > P. lxxxix, après avoir 
raconté la mort de Roland : < Je n'ajouterai rien de plus dans ce 
moment; je renvoie les détails à THistoire de ses deux ministères, 
à laquelle je travaille, d 

Ghampagneux écrirait cela en messidor an VU, c'est-à-dire en 
juin ou juillet 4798 (p. xxn du Discours préliminaire). On remar- 
quera qu'il parle ici de ses Mémoires historiques comme d'un tra- 
vail commencé, tandis que, dans les passages des Notices cités tout 
d^abord, il représente Tœuvre comme achevée; cependant les TVo^iwj, 
insérées dans son édition de Tan YIII, sont nécessairement du même 
temps que le Discours préliminaire ou de bien peu postérieures. On 
peut donc admettre que les deux indications se complètent et se reo- 
tiflent, cVst-à-dire que, vers 4800, les matériaux étaient prêts et 
que certaines parties se trouvaient déjà écrites. 

L*œuvrc fut-elle terminée? Nous ne saurions le dire. Ghampa- 
gneux mourut à Jallieu (Isère), le 7 août 4807. Sa famille devait 
avoir conservé, avec les papiers de Roland, ses propres manuscrits. 
Après la mort de sa petite-fille, M°** Jeanne-Zélia Chaley, survenue 
en 4880, les Papiers 7?o/flnrf furent déposés en 4 888 à la Bibliothèque 
nationale. Or, dans ce précieux recueil, composé de sept volumes 
manuscrits (n. A. fr., ms. 6238-6244), nous avons trouvé diverses 
pièces qui faisaient évidemment partie des matériaux rassemblés par 
lui pour la composition de ses Mémoires. Il y a notamment : 

r Au ms. 6243, un nombre considérable de pièces, imprimées et 
manuscrites, se rapportant au ministère de Roland. Rien d'ailleurs 
qui ait, à proprement parler, un grand intérêt politique. Ges docu- 
ments serviront surtout à Térudit qui entreprendra de foire conoaitre 
l'administration si laborieuse de Roland. 

2° Au ms. 6244, fol. 460-496, tout un dossier relatif à la déten- 
tion de Ghampagneux. Il renferme surtout des requêtes adressées 
aux autorités révolutionnaires pour réclamer sa liberté, rappeler les 
services qu'il a rendus et réfuter les dénonciations dont il a été Fob- 
jet. Il est donc plein d'utiles renseignements pour reconstituer la vie 
de Ghampagneux, mais on y trouve peu de choses intéressant l'his- 
toire générale. On en peut extraire toutefois la page suivante, qui 
complète ce que nous apprend M"*^ Roland elle-même (Lettre à Jaoy, 
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Garai. On sait que Garai, nommé ministre de la justice le 9 octobre 
4702, fut chargé par intérim du portefeuille de Tintérieur après h 
démiâSion de Roland (23 janvier 4793), puis en devint titulaire le 
\ A mars suivant, et se relira le 45 août lorsqu'il vit que le poste deve- 
nait décidément trop périlleux; on sait aussi que Cbampagneux 
élait resté auprès de lui ce qu'il avait élé sous Roland, le chef de la 
première division, le bras droit du ministre : il élait donc bien placé 
pour voir l'étendue de la désorganisation et en représenter à son chef 
les re<loula[)les conséquences : 

8* lettre. — Malgré moi, je loi disais qu'il était honteax & laisser à U 
Commune de Paris le» pouvoirs illimités qu'elle usurpait, la disposition 
arbitraire dp la fortune, de la liberté et do la vin des citoyens ; je lui disais 
que le pouvoirnxoculif,c*eftt-à-dire les ministres pt surtout cpIuî de Tin- 
térieur, s'étaient rendus coupables en «c laissant enlever par tes Comités 
de salut public et autres de la Convention nationale la puissance eié- 
cutrice; qu'il ne pouvait résulter que des abus monstrueux de celle 
association du pouvoir législatif et du pouvoir exécutif; j'avais, mal- 
heureusement, de trop nombreux exemples à lui citer pour justifier 
mon obse^^•alio^. Il me répondait que c'était de son consentement et 
d'après beaucoup do roQexions que des maius ministérielles le pouvoir 
avait coulé dans les comités de la Convention, parce qu'il était sûr 
qu'après en avoir fait l'essai les législateurs n'auraient rien de plus à 
cœur que d'en ressaisir les ministres. Et comme son pronostic ne se 
vérifiait pas et qu'au contraire les ministres n'étaient plus que les 
commis des comités conventionnels, je revenais h la charge auprès de 
Garât, en lui faisant tous les jours des tableaux plus désastreux les uns 
que les autres do ta diïilocatiou de toutes les parties du gouvemement. 
Comment voulez-vous, lui disais-je, que le char républicain trainé, 
comme il l'est, par l'ivresse du pouvoir et de toutes les passions, ne 
soit pas brisé mille fois dans sa course? Garât essayait encore de 
répondre et d'obtenir non pas mon approbation, mais mon silence, en 
me disant : « J'ai pris depuis quin7,e jours des précautions telles que 
les vrais sentiments des meneurs de la Convention vont m'être connus, 
et si je ne les trouve pas dans le vrai sons de la Révolution, de la jus- 
tice et de l'honneur, je mettrai tout à découvert, j'avertirai la nation 
du danger qu'elle court, je sonnerai le tocsin contre les scélérats qui 
veulent )a tromper, l'asservir et je me mettrai à ta tête des combattants. » 

C*e«t au milieu de celte vigueur apparente que la tyrannie anarchique 
est née et a commencé ses ravages. Pour moi, j'en fus, comme je viens 
de le dire, la première victime. Quelques membres des comités con- 
naissaient mes principes et les conseils que je donnais â Garât; ils se 
débarrassèrent de moi et m'envoyèrent en prison. Quant h Garât, 
Gohier, etc., c'étaient les hommes qu'il leur fallait pour ne trouver 
aucune résistance â la transfusion du pouvoir des ministres dans les 
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sentiments dans plusieurs circonstances et qu'elle maintint la paix, 
le respect des propriétés et des personnes au milieu des agitations des 
malveillants. A force de soins, d'assiduité et de désintéressement et 
de fidélité à remplir ses devoirs, cette municipalité avait forcé l'estime 
de tous ceux qui avaient pris la peine de considérer ses travaux de 
sang-froid et de la juger avec réflexion. 

Un commentaire approfondi de ce fragment nous conduirait trop 
loin. Gontentons-nous de faire remarquer que les rudes vérités diles 
à Garât par Gbampagneux rappellent celles qu'adressait au ministre, 
presque chaque jour, à la même époque, le plus intelligent et le plus 
honnête de ses observateurs de police^ l'avocat Dutard (voy. Schmidt, 
Tableaux, etc.^ t. 1, p. 4O'l-390); et que néanmoins c'est peut-être 
par égard pour Garât que Gbampagneux ne publia pas ses Mémoires. 
Assurément, il tenait en piètre estime le successeur de Roland-, mais 
un senlimentde pitié et sans doute aussi un reste d'attachement pour 
son ancien chef, qui vivait encore (il ne mourut qu'en 4833, bien 
longtemps après Gbampagneux), semblent avoir retenu en plus 
d'une circonstance Tami et l'éditeur de M"" Roland. Il vient de nous 
apprendre lui-même qu'il avait adouci certains passages des Mémoires; 
voyons en quels endroits : 

K" Dès le début de ses « Notices historiques » [Mémoires, éd. Fau- 
gère, I, 4-5), M°" Roland avait fait de Garât un cruel portrait, que 
Bosc, dans son édition de i 795, avait reproduit sans retouches; Gbam- 
pagneux, dans son édition de Tan VIII, en enlève les traits les plus 
durs, et, en note, essaie d'excuser Garât d'avoir accepté, en passant 
de la Justice à l'Intérieur, une charge au-dessus de son courage. 

2**M°'« Roland raconte (1, 203) qu'à l'Abbaye, le 20 juin \ 793, enten- 
dant les colporteurs crier sous la fenêtre de sa prison les injures que 
le Père Duckéne vomissait contre elle, un accès d'indignation la 
saisit contre le ministre qui, trois semaines auparavant, avait con- 
tribué à sauver Hébert... : « ... je pris la plume; j'écrivis quelques 
lignes à ce lâche Garât, qui se croit un sage parce qu'il n'a de passion 
que la peur... » Bosc avait maintenu l'épithète; Gbampagneux la 
supprime : « ... j'écrivis quelques lignes au ministre Garât... » 

Il y a plus : cette lettre sanglante, adressée le 20 juin à Garât par 
M""' Roland, et qu'elle n'a pas mise dans ses Mémoires (elle n'en 
reproduit que la dernière ligne : « Je lui envoyais mes adieux comme 
un vautour pour ronger son cœur »), n'a pas été cependant perdue 
pour Thistoire ; elle en avait envoyé dos copies à ses amis, et, dès 
4823, la première édition des Mémoires de Buzot, donnée par 
M. Guadet, en publiait le texte (p. 407). On sait d'ailleurs que 
M. Dauban, en 4864 [Étude sur M"^^ Roland, p. 25), en a donné, 
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d'après la copie aulflgraphe adressée à Biizul par la prisonnière, un 
texte louL à fail exacl'. Or, Champagneux avait, lui aussi, une 
copie de celle lettre, de celte « terrible lellre, j> comme il l'ap- 
pellei mais, dit-il, u jo nu la publierai pas : Je le dois à GaraU qui 
avait fait une réponse très dure à celte lettre, et qui, à ma prière, 
non seulemeot ne renvoya pas à son adresse, mais écrivit au Comité 
de sûreté générale cl. lui présenU, avec assez d'énergie, les réclama- 
tions de iâ citoyenne Roland. » Cette réserve honore Champagneux^ 
mais il n'est pas indjirérent de la constater, car elle caractérise bien 
le5 emlwrras de sa situation vis-à-vis de Gant. 

3" Notons enfin qu'aux premières pages des Mémoires pari icuHers 
de M"* Roland [U, 10), une épigramme contre Garât, d'ailleurs 
assez inoffensive, conservée dans le texte de 8osc, disparait dans 
celui de Ctiampagneux. 

Ces remarques permettent d'expliquer que Champagneux n'ait pas 
terminé ou n'ait pas public ses Mémoires. Mais ce n'est là d'ailleurs 
qu'une hypothèse. 

Quoi qu'il en soit, il semble bien que ces Mémoires aient été écrils 
en tout ou en partie, et Ton peut se demander si le manuscrit, dont 
les pages citées plus haut semblent avoir été détachées pour être 
iaséroes dans les Papiers lioiandj ne se retrouverait pas chez quel- 
qu'un de SCS descendants. 

CI. Pebroui». 



t. Voir auft&i ce teilc dans l'éditiou Faugëre (I, 203*201), mais altéré par uo 
ou denx rhnngements. 
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eu plus (J'une fois Tocciision d'exprimer la décepliou que nous ont 
causée les résultais des modincattonâ inlroduites dans l'enseignement, 
secondaire en 1880, <883, ^88î» et 1894. Nous avons voulu réformer 
renstiigncmeut : nous l'avons surtout désorganisé et atfaibli. D*où 
vient cet échec, qui a suivi de si belles espérances et que quelques- 
uns des plus ardents promoteurs des réformes, parmi lesquels j'ose 
me compter, à la suile de M. Bréal, sonl les premiers à déplorer? II 
vient avant tout de ce qu'on ne s'est pas rendu sufOsammenl compte 
du hut qu'on poursuivait, et qu'on a voulu satisfaire a la fois les par- 
tisans d'une réforme des éludes classiques, les ennemis des études 
classiques et les ennemis du prétendu surmenage dans les lycées. 
Pour satisfaire les premiers, on a supprimé certains exercices et dimi- 
nué le nombre des devoirs écrits; mais ils regardaient comme le 
corollaire de ces suppressions Tintroduction d'exercices nouveaux, 
raugïiientatiun des heures déclasses, une part beaucoup plus grande 
feiite à des exercices oraux préparés avec soin par les maîtres oi les 
élèves. Pour satisfaire les ennemis du surmenage, on a diminué, au 
contraire, tes heures de classes et on n'a remplacé par rien le^ exer- 
cices supprimés. Pour satisfaire les ennemis des études classiques, on 
a réduit autant qu'on a pu h pari qui leur est faite dans renseigne- 
ment classique lui-même et ou a organisé un enseignement moderne 
qui a en théorie la même valeur, qui aspire à recevoir les mêmes pri- 
vilèges et les mêmes sanctions et qui, au lieu de préparer par des 
voies rapides aux carrières pratiques, risque d'augmenter encore 
notre prolétariat lîLléraîre. L'échec que nous déplorons a eu aussi 
pour cause Tabsence d'idées nettes sur les rapports entre renseigne- 
ment secondaire et l'enseignement supérieur. On ne s'est pas rendu 
compte que, si renseignement moderne doit être considéré parla plu» 
part de ses élèves comme se sufllsaiit à lui-même, renseignement 
classique, surtout depuis les nouvelles exigences de la loi militaire, 
ne doit être qu'une préparation à renseignement supérieur. Dès lors. 
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il doit viser à former TespHl bien plus qu'à le remplir; il doit donner, 
au lieu d'un savoir superficiel et encyclopédique, les éléments solides 
des connaissances lilLéraires el sciealiliquea, de bonnes habilu Jes d'es- 
BprlU le goût du travail personnel eL de la réflexion. — Enfin, nous 
avons tous â nous reprocher d'avoir poussé à des chan^^ements trop 
muUipIes eL trop profonds, sans tenir un compte suffisant des intBiirs 
et des tradlLions. Nous avions affaire à une population scolaire qui, 
tout entière, élèves et mailres, était habituée à n'attacher d'impor- 
tance qu'aux travaux écrits; à une race portée au laisser-aller et â la 
néf^ligence, peu ca[>alile d'efforts collectifs où l'amour-prupre doit 
s'effacer, el très capable, au contraire, d'efforts isolés qui sont exci- 
tés par léinulaLion et qui trouvent leur récompense dans les succès 
individuels \ nous n'avons obtenu ni des élèves ni des maîtres, élevés 
eiu aussi d'après d'autres méthodes, Tapplicationdes mélhodos nou- 
velles. On a, d'ailleurs, dértiuto el découragé les mailres en remaniant 
quatre foisenquinzeaus les programmes» sans attendre jamais le résul- 

>tal des chaugemculs qu'on avait opérés, tout en leur donnant la dange- 
reuse satisfaction de voir diminuer à la fois leurs heures de classes et 
le nombre des devoirs et des compositions à corriger. Je ne crois pas 

■ que personne puisse mettre en doute aujourd'hui que, depuis quinze 
ans, le niveau des études, et J'entends par là le développement intel- 
lectuel de la jeunesse, a baissé, qu'une partie du corps enseignant se 
laisse aller au découragemetit, a la torpeur et à la négligence, que 
DOS lycéens travaillent moins et aiment moins leur travail qu^autre- 
fois. Les récompenses même leur deviennent indifférentes. liCtte foi 
que nous avons vue chez nos professeurs dans la beauté ut la verLu 
Hde ce qu'ils enseignaient et que nous avons eue nous-mêmes, elle 
diminue dans toutes les âmes. A-l-on, du moins, gagné d'avoir des 
corps plus robustes el d'avoir empêché le surmenage? Nullement. Le 
surmenage cérébral ne vient pasd'^un travail régulier, aue|uel on s'est 
progressivement accoutumé et que Ton continue pendant des années; 
il vient d'efforts fournis par accès par des cerveaux mal préparés. Le 
nombre des examens à passer, le nombre Jes candidats aux examens 
s'est énormément accru. Les jeunes garçons n'ont pas appris au l^cée 
a travailler d'arrachc-pied, a régler leur temps et leur besogne. On a 
eu le tort grave de supprimer un bon tiers des compositions hebdoma- 
daires, alors qu'autrefois tous les mardis matins on avait, en vue des 
places données tous les samedis, deux heures de travail intense qui 
habituaient au labeur régulier et consciencieux. Les élèves sortent 
ignorants du l^cée et ils doivent, pour entrer aux grandes écoles ou 
pour conquérir leurs grades, fournir un effort auquel ils ne sont nul- 
lement préparés. Nous les voyous aujourd'hui mautfcster, même aux 
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approches du baccalauréat, une fièvre que ne nous donnaient autre- 
fois ni la licence ni TagrAgalion. Les neurasthéniques se comptent 
par cenUiincs chaque année parmi les jeunos gens qui se vouent aux 
études sérieuses. On ne connaissait guère autrefois ni le nom ni la 
chose. 

Ces constatations mélancoliques onl beaucoup diminué les ardeurs 
et les espérances des plus ardents partisans des réformes, et je dois 
avouer qu'elles m'ont rendu quebiue peu couservaieur. Je trouve 
imprudentes, par exemple, les trop vives allaquos dirigées contre les 
examens dans des i)crits destinés au grand public. On discrédite Tau- 
torité des professeurs auprès des élèves ; on décourage les examina- 
teurs, on les rend mécontents ou sceptiques, et on transforma* en 
victimes du hasard ou de Tinjustice les candidats malheureux. Je ne 
suis pas bien sûr, par exemple, que la suppression du baccalauréat eût 
iBsexcelleals résultats qu'on en attend ni que son existence soit aussi 
pernicieuse qu'on le dit. Mon expérience» à moi, depuis que ma qua- 
lité de père de famille m'a fait suivre de près les études de mes fils 
et de leurs camarades, c'est que, grâce au Ixiccalauréat, on travaille 
beaucoup plus cl même beaucoup mieux en rhétorique et en philoso- 
phie que dans les classes précédentes, qu'il est devenu difficile, par 
exemple, do faire travailler les élèves pour les classes d'histoire en 
troisième et en seconde, depuis qu'on a commis la fhute de réduire 
le [irogramme du hacc;ilauréat à IhisUjire moderne depuis <(»<0. Il 
faudrait un robuste optimisme pour s'imaginer qu'en supprimant par- 
tout la crainte de l'examen on réveillera dans toutes les classes Tar- 
deur au travail. Je ne suis pas bien convaincu non plus <ium les cri- 
tiques éloquentes et spirituelles adressées [^ar M. Lavisse à Texamen 
dliisloirHdt! Saiut-(lyr, si justes qu'elles soient au point de vue Ibéo- 
riquc, sotenL aussi probantes au potnl de vue de la pratique qu'elles 
ieparaiasenl au ppemierabord*. Que desexaraens de français, histoire 
et mathématiques ne soient p;is le meilleur moyen de choisir les futurs 
ofliciers J'y consens; qu'il valût mieux pouvoir aui)aravant apprécier 
leurs qualités physiques et morales, j'en suis convaincu. Mais, dans un 
pays démocratique et parlementaire, le mandarinat des examens est le 
seul mftyen d'éviter le favoritisme et la corruption. Qu'il soit dési- 
rable de recevoir à Saint-Cyr les candidats les plus iotetligeuts, j'en 
demeure d^accord, et qu'un candidat qui aura des idées personnelles 
et justes sur les causes de la Hèvotution de 4848 ou sur la politique 



1 . Je &ou»crU pleinement au coDtraire â l'arlicle de U. LarUse» dans U méide 
Revve de Paris, sur les eidroen^ «i histoire pour les jeunes Ûtlcs. Les coaditiOBi 
et le bal de l'examen sont ici tout autres. 
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' Périerait des chances d'èlre plus intelligent, que celui qui 
sait par cœur toutes les stations do chemins de fer tlo Prance, je le 
crois sans peine. Mais il faut ohsf^rver que, s'il est relaLivenicnt (aciie 
de se rendre compte? des qualités de réilexion ot de jugcmonl des can- 
didats dans un examen conin)e celui de l'ËcoIe normale, où l'on a 
devant soi 50 éh»ves qui de]:i ont «té classés par un examen écrit très 
compliqué, et où les professeurs, étant directemeal intéressés à choi* 
sir les meilleurs, ne peuvent à aucun degré être su-^pecls de parLia- 
lilé, il est tout à faîL im|:)r>ssibli\ danà urj exauieii comme celui de 
Saint-liyr, où Ton doit questionner J,000 à 1,200 candidats, de ne 
pas donner la place la plus considérable a la connaissance des faits. 
il 051 nécessaire d aller vile et de poser das questions très précises 
qui provoquent des réponses faciles a apprécier et à noter. D'ailleurs, 
la notation n'est pas nuancée comme celle d'un examen du haut ensei- 
goomcnt. On note : bien, inedii)crc etmal, et uu examinateur éclairé 
t bien discerner la [lurc mémoire de la mémoire inlellîgenLe. Je me 
is tiûl donner les 100 quûsLious d'histoire et les 100 questions de 
géographie posées au dernier concours de Saint-Cyr dans une même 
ville, je les ai trouvées en général fort sensées. Quand on demande 
en géographie : les Alpes centrales cL rbétiques elle chemin de Mar- 
seille à Nouméa, ou le Doubs et les mers qui baignent la Chine; ou 
ien eu histoire : les grands débats constitutionnels de i78î) à OIM 
Guillaume III d'Anj^'ieterre^ ou le mariage de Louis XIV et ses 
nséqucnces el la campagne de ^8^4, je trouve ces questions 
excellentes et tout à fait propres à permiUtreau candidat de montrer 
ce qu'il vaut. J'ai consiiUé ceux de mes élevés, professeurs de 
lycée, qui préparent à SainL-Cyr pour riiistoJre. La plupart aiment 
cet enseignement très serré et 1res nourri et loua reconnaissent 
que leurs bons élèves sont toujours bien notés au concours. Que 
reproche-t-on à l'examen de SaiuL-ilyr ? De donner trop d'importance 
a la mémoire. Mais la mémoire n'est-elle pas une des qualiUis les plus 
indispensables a l'ofOcier ? On oublie que, si la mémoire n'est pas i'tn- 
iigence, elle est l'outil indispensable de l'inteitigenco. Tous les 
mmes supérieurs ont une mémoire remarquable. D'exiger des can- 
didats une connaissance trop dôlaillée de-s cartes ? Mais un futur ofO- 
cier ne doit-il pas avoir le goùl de la topographie el avoir pris Tba- 
bitude de ijasser de longues heures en tètn-a-léte avec ses c;irtes?Oi! 
dira : c'est à Saint-Cyr qu'ils feront de la topographie et de l'histoire 
militaire; auparavant, il faut se contenter de leur ouvrir l'esprit. 
Mais, a Saint-Cyr, la vie miliLaire absorbe tes élèves; les cours sont 
une corvée pour eux, s'ils a*ont pas d'avance pris le goût des 
des historiques et géographiques utiles aux ofQciers. Du reste, 
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aujourd'hui on esl arrivé à se méfler vraiment par trop des dates et 
des faits. Peul-on savoir l'histoire, penser sur Thisloire sans dates 
précises eL sans faits neLtemerit sus?r,*'esl très hien d'ouvrir respril, 
mais il faut mettrequeli]ue chose dedans. Des idées sans faits qui les 
provorjucnt cl les justîlient, ce ne sont que des mots qu'on répète. On 
esl bien jeune à dix-huit ans pour penser par soi-même ; mais on esl 
au bon âge pour apprendre. Or, on n'apprend pas les idées; on en a, 
quand on peut, lorsqu'on sait. Vouloir apprendre Thistoire sans savoir 
des dates parosur, c'est vouloir suspendre des habits à ua mur sans 
patères pour les accrocher. Cette peur d'exercer la mémoire, le mépris 
des exercices de mémoire (qu'on exagérait autrefois, je le reconnais) 
esl encore une des erreurs de nos programmes et de nos théories 
actuelles d'enseignement. 

Les réformes de renseigncmenl supérieur ont suivi une marche 
plus méthodique et plus sûre que celles de l'caseignemont secondaire. 
Elles se sont faites graduellement, Ir.nlemenl et ont été l'œuvre des 
intéressés eux-mêmes, les membres du haut enseignement, tandis 
qu'il faut bien le dire, c'est nous, professeurs de renseignement supé- 
rieur^ qui avons imposé à TensL^ignement secondaire des réformes que 
la majorité de ses membres étaient loin d'approuver et que, par suite, 
ils ont mal appliquées. Prises dans leur ensemble, les réformes des 
Facultés ont donné d'excellents résultais, et le réUihlissementdu nom 
û' Universités pour désigner les Facultés réunies dans une même ville 
est la légitime consécration de ta restauration des hautes études en 
France pendant ces trente dernières années. On peut se demander 
pourtant si, dans ces derniers temps, le remaniement des examens 
auquel nous nous sommes livrés avec une hâte un peu fébrile, et sans 
attendre qu*une opinion décidée se fût manifestée dans le corps ensei- 
gnant, ne risque pas de compromeUie en quelque faron une œuvre 
si bien commenci'ïM. J'ai indiqué ici même les inipiieUides que me 
causai! la reforme de l'agrégation d'histoire, à laquelle j'ai cependant 
pris une part active, mais qui aurait gagné à être encore l'objet de 
nouvelles délibérations avant d'entrer en vigueur. Mes scrupules ne 
portent pas sur rexarneii en vue du diplôme d'études supérieures, qui 
a donné partout de très bons résultats, bien qu'il y ail eu peut-être 
un peu trop de variété dans la manière dont les rnslrucLions rolalives 
a lexamen ont été mises en pratique dans les diverses Facultés V La 
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t. .\oaft rerommtiiuloiH \a lecture du remarquable rapport de M. Pfiater sur 
rexamen d'études «upf^rieureà à .N'anry. On y verra uvec quel soio toules les 
épreuve» oot été conçues et organisccR. Ce qui a été fait à Nancy p«ut serrir 
de modèle. 
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Faculté de Paris a pris Tinitiative do deux mesures excellenles. Elle 
a exigé de tous les candidats une épreuve de bibliographie générale 
et elle a publié, sous forme de poatlions de llièacs, les résumés des 
mémoires des élèves qui onl obtenu le diplôme d'études supérieures. 
Elle a jugé avec raison que celte publicité était la meilleure garantie 
du sérieux de rexaraerij qu'en même temps elle portait à la con- 
naissance du public les résulLals principaux de travaux dont beau- 
coup resteront manu3cril,s, et assurait a leurs auteurs un droit de 
priorité pour leurs découvertes ou leurs idées. Nous pensons que 
l'exemple donné par la Faculté de Paris sera suivi parLouL On fera 
bien d*'ajouler aux positions de thèscà rénoneé des questions spé- 
ciales d'histoire et de géographie posées aux candidats reçus, des 
textes qu'ils ont expliqués, des sciences auxiliaires sur lesquelles ils 
ont voulu être interrogés. Cela permettra de se rendre compte sî Ton 
a partout soin de donner aux candidats des questions spéciales sufTi- 
samraent restreintes et prises dans une période autre que celle dont 
est tiré le mémoire, si les explications de lexles se rapportent à des 
exercices faits sous la direction des professeurs ou si la suppression 
des explications de textes a Tagré^alion a eu la fâcheuse conséquence 
de faire disparaître de renseignement ces exercices éminemment 
utiles, etc. Les choix faits par les élèves fournissent aussi des indi- 
cations très précieuses. On pourra constater si certaines sciences 
auxiliaires ne sont pas absolument délaissées; si le nouveau sys- 
tème n^a pas pour résultat de faire abandonner de plus en plus l'his- 
toire ancienne et cette du moyen âge on faveur de l'histoire moderne 
et contemporaine^ qui parait plus amusante et plus facile, tandis 
que, dans l'ancienne agrégation, on prenait de préférence des sujets 
tirés <lc Tantiquilé ou du mojen âge, (\u\ sont préférables pour 
fomaer aux bonnes méthodes, non parce qu'ils demandent plus de 
travail, mais parce qu'ils sont plus limités et permettent d'exercer 
avec plus de précision les facultés critiques'. 



1. Noos avons rendu compte datiH noire livraison de màn dernier des exa- 
neas d'études supérieures d biâtoire ^ta^né» à l*École Dunnale tes 7 et 8 jan* 
vier. Crax qnl j onl été passés tes 1" et 2 décembre dernierâ ont donné de 
■neiUeuni résultat*; encore el ne nous ont laissé aucun doute sur les fruits que 
fctircDt les élèves dca études fiiiies en vue du difilûme. Les examena oui ]»Th 
<|aatre séances de trois heures à trois heures et demie chacune. Cinq candi- 
«ÏaU se prèsent^eal; l'ensemble des êprcuvcâ a donc été jiour chacun d'eux 
«i'enviroD deux bcorcs et demie. Voici quels ont été les sujets des épreuves pour 
«tuqoe candidat iadiqués dans l'ordre suivant : mémoire, question spédalo 
d'histoire, question spéciale de géoi$rapbie, épreuve de science auxiliaire, 
explicaljoo de textes. 

1* La mission de T. Quinctius Flamiainus en Grèce. — Eiauieu critique du 
RbV. UlBTOtt. LXtlI. l" FA8C. 7 
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Quoi qu'il qq soit, rexamen en vue du diplôme d^èludes parait 
devoir donner des fruits excellents, si la vigilance el la conscience 
des examinateurs lui conservent partout sa valeur. I*ar contre, le con- 
cours d^agrégatJon ne semble pas échappera toute critique, et j'indi- 
querai brièvement celles que j'ai entendu formulerotqui me paraissent 
digues de considération. On a voulu, en supprimant tes explications 
de textes, rendre renseignement plus indépendant de la préparation 
de l'examen. Or, le programme de l'examen écrit, tel qu'il est conçu, 
avec certaines questions qui ressemblent fort aux anciennes thèses 
d'agrégation et sur lesquelles les renseignements sont difUlciles ou 
longs à réunir, amène beaucoup de professeurs à choisir les sujets de 
leurs cours exclusivement dans ce programme. Il faudrait que le pro- 
gramme lie l'écrit fût très simplifié et se bornât presque à exclure 
certaines parties et certaines périodes de Thistoiro comme ne pouvant 
pas utilement fournir des sujets de composition. Pourtant, il faut 
reconnaHre que le programmo a eu cai précieux résultai d'habituer les 
candidats à étudier les questions d'histoire générale non plus dans des 
manuels, mais dans des ouvrages développés et d'un caractère scien- 
Ltllque. Dans l'ancienne agrégation, la l&;o]i de thi^e,qui constituait 
la seconde admissibilité, et les explications d'auteurs introduisaient 
dans l^examen des épreuves d'érudition qui permettaient de juger les 
candidats à un point de vue aulru que les compositions écrites et les 
leçons, el d'apprécier en eux des (]ualilés intellectuelles d'une nature 
diflerente cl [ilus élevée. Les qualités ouïes défauts des compositions 



r^clt de la Journée des Dupt*9 dans le Parallèle ties rois BonrboM par Saint- 
Simon. ~ EipoMT Ic)i résulUlA des ciptorations da Mekung depuis 1866. — 
Êpigrapliiu. — Eiplication de TUe-Lire. 

1" Éludfl rr)t)i|i]6 Aur les origines Ap Mnrsi^ilte. — Examen rriUqae de la 
relation du médecin Miron sur l'aftftasfiinal du duc de Ruise. — Élablir une dÏTi- 
sion de la Tuuiaic en régious nalurellen. — Épigrapkie. — Explication de 
Slrabon. 

3" Ëtude criUquc sur les Journées de JuLtlct 1830. — Fixer la date et la portée 
hUtoriquc du Iraiti; d« llugucfi de Fleury, De polei/ate regia et sacerHotali dignt- 
tate. — T.H ri^partilioii deii populations de l'Ecosse dans ses rapports arvc la 
géographie' physique. — Géographie générale. — Explication d'un capitulaira 
mârovingiea. 

4* Ëtude crili^piD t^ur les Journées des h et 6 octobre 1789. — Déterminer U 
date, la composition et la valeur historique du Liber apotogelicuM d'Agobard. 
— Le Jura. Orographie cl liydrographio. — Géographie générale. — Explica- 
tion d'un capilulaire mérovingien. 

5' Examen des sources de Touvrage de K. Marx, Das Capital. — Dèlennioer 
ce qu'il faut entendre par l'exprcâitioa Sex su/pragia. — État actuel de nos 
connaissances sur Madagascar. — Géographie générale. — Explication d'un 
capitaUire mérovingien. 
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écrites, où le hasard des sujets choisis joue un rôle imporlant, ne 
pesaient pas trop sur l'oral. Aujourd'hui, les impressions et les notes 
de récrit ont une influence beaucoup plus grande. La leçon de lycée, 
qui consLiLue lasemmle aclmissiltilité, n'est plus, comme autrefois la 
leçon de thèse, tirée de sujets étudiés à fond par les candidats. Les uns 
sont plus favorisés que les aulres par le choix des sujets, et les inter- 
rogations Qui suivent les leçons ne fournissent que des cléments d^ap- 
précialion défectueux. EnQn^ le caractère très spécial et trop varié des 
mémoires proposés pour le diplûme d'études rend extrêmement diffi- 
cile le choix des sujets de lef-ona qui doivent en ôlre tirés et le jugement 
qu'on doit en porter. Les élèves sont indécis sur la manière de traiter 
ces nouvelles leçons de thèses et Tépreuve a été jugée peu prolanle. On 
sérail, dit-on, disposé à la sacrifier. Seulement, par quoi la rcnipla- 
cera-t-on? Je serais, pour ma part, assez porté à la remplacer par 
trois explications, sans commentaires^ de dix minutes chacune, de 
trois textes grec, latin et vieux français, choisis dans des auteurs 
faciles, non désignés d'avance. Il est facile que des professeurs 
d'histoire se montrent capables de lire des auteurs anciens ou du 
moyen âge dans le texte original. 

Celte mesure me paraîtrait d'autant plus désirable que la nouvelle 
licence risi:iue de nous donner des historiens eldes philosophes* qui 
D'auront qu'une instruclLon classique Lout à fait insuffisante. Les idées 
qui ont présidé à la réforme de la licence sont honnes en elles-mêmes. 
On encourage le travail personnel en permettant aux candidats de 
remplacer une des quatre compositions écrites par un petit travail 
d'érudition et de choisir eux-mêmes les matières d'une partie des 
épreuves orales parmi les enseignements divers donnés à riiniversité; 
mais on a rendu celte réforme très dangereuse en supprimant l'exi- 
gence d'^un minimum de points p[>ur lus diverses épreuves. On peut 
toujours compenser la faiblesse ou mâme la nullité d'une épreuve 
par une note élevée pour une autre épreuve. Or, un professeur est 
naturellement tenté de coter très haut un mémoire, dont il a proposé 
le sujet, quia été f^it sous sa direction et qu^il est seul à juger Si bien 
qu'on peut voir des candidats reçus avec un ^ 8 de mémoire, un 2 de 
latin, un f> de français et un U pour leur composition spéciale d'his- 
toire ou de philosophie. Ils ont leur moyenne de 40 points. De même, 
la faiblesse des explications grecque et latine peut aisément être com- 
jH^usiH* par les notes données sur des matières spéciales par des pro- 
fesseurs qui interrogent sur leur propre cours. On avait déjà remplacé 



t. Left philosophes odI eu U pradeoco de maiolonir le» explications d'aateurs 
an prograzame il'&grégatioii. 
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racullativemenl la dissertation latioe par ie thème latin pour les his- 
toriens et les philosophes. On avait assuré alors que le thème serait 
une garantie aussi sérieuse de la connaissance du latin que la disser- 
tation. Cette garantie devient purement illusoire si Ton n'exige pas 
un certain minimum de points pour les épreuves littéraires ^ Si Ton 
ne veut pas achever la ruine des études classiques, il faudrait exiger 
des candidats une moyenne de 30 points pour les trois épreaves 
écrites autres que ie mémoire et que l'excellence du mémoire ne pul 
servir qu'à compenser certaines défaillances à Toral. Mais on ne sau- 
rait trop se mettre en garde contre Tiraportance excessive qu'on 
accorde au mémoire. Oti pousse t)caucoup de candidals a une spécia* 
lisation prématurée; on les iavitc à faire des travaux pour lesquels 
ils De sont pas encore mûrs; on risque de donner une prime à une 
érudition toute superHcielle, ou même à une érudition empruntée à 
des auxiliaires complaisants^. 

C'est une chose singulière de voir l'enseignement supérieur, accusé 
autrefois de tout sacrifier aux généralisations oratoires, verser aujour- 
d'hui dans une préoccupation excessive de la spécialisation et de 
l'érudition. On y trouve, d'une part, des conférences de préparation 
professionnelle aux examens; d'autre part, des cours très spéciaux 
et des séminaires d'érudition. Nos Universités ne veillent pas assez 
àooquerenscmbicde la science historique, philosophique et pbiloLo* 
gique soit représenté dans leur enseignement. L.CS cours généraux y 
sont trop rares ^, et les professeurs semblent parfois se préoccuper 

1. Le zéro a cessé également d*étre éUtninatolre aa baccalauréat. On 4 vn 
dans une Faculté de prorijuce rec«roir d«s bacheliers qui neftavaieot pas même 
lire Iti gr»', el l'on nous assure qu'il exisle des élabli&sementfi libres où l'eQ- 
Mignement du grec a été eriLièremenL Atippriiné. 

1. il faut qu'un envisage rèsuluineul lu problètne de l'éducalion clasBiqae, que 
l'on sache à quoi il aerl el à quoi U mène. Si l'on pause, comme noua, que les 
éludes €la%»iqiieâ Kïinl la bane néceAsaire de tout sérieux développiemeul intel- 
lectuel, aussi iadiftpeusable à la préparaUon de» litléraleurt qu'A celle des éru- 
diU cl des bomraes simplement cultivés, alors qu^oa leur rende la plac« qui 
leur apparUent dans rcn»cij;nemeril dil classique et dans rcaaeigneroeat supé- 
rieur. Si l'on pense, an contraire, que ceux-là hcuIs en ont besoin qui doiveot 
enaeigner le latin el le grec, qu'on len supprime resolumeul dans renseigaernent 
secondaire el qu'on réserve aux pliilologues la connaist>ance du latin et du grec, 
comme l'on fiiit pour c(ille ilu saosml ou du xeud. Seulement, on s'apercevra, 
trop tard, de c« que la force et le cliarmc iatcllectuel» de la oaUon y auront 
perdu. 

3. A Paris, M. Selgaobos consacre cbaque année une partie de son enseigne- 
ment à des cours généraux qoi doonenl aux étudiants des directions scienlitiques 
el pédagogiques à la fois pour l'élude d'une période étendue de l'hiàtairc. Ceux 
qui ont suivi ces cours sont unanimes à dire qu'ils leur rendent d'ioappré- 
dibles services. 
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par trop d'imiter l'École des hautes études. Gela est très flatteur 
pour l'École des hautes éludes ; mais cette École elle-même ne peut 
rendre tous les services qu'on attend d'elle que si elle est un complé- 
ment à un enseignement supérieur général très tjérieux. Unii des 
difficultés qu'elle renconlre est précisément qu^elle trouve aujour- 
d'hui avec peine des élèves français pourvus d'une instruction 
générale suffisante*. Une des raisons de refflcacité de lensm^ue- 
ment de TÉcole des chartes, c'est que les élèves y reçoivent une 
instruction historique générale, au moins pour toute la période du 
moyen âge, et sont mis en possession des instruments indisjjensablos 
de travail avant d'aborder la préparation spéciale de leur thèse'. Un 
des avantages de TËcole normale est aussi le caractère général de 
renseignement des deux pretnieres années. Enfin, si les Universités 
alleman'Ies sont d'admirables laboratoires scienlillques en même 
temps qu'elles forment do bons professeurs, c'est qu'on y entre avec 
une forte préparation classique, qu'on y passe au moins une année à 
suivre exclusivement des cours généraux qui orientent dans loules 
les directions et donnent une hase solide de connaissances de toute 
nature, qu'en un mot on s'y spécialise moins tôt et d'une manière 
moins étroite que dans nos Universités françaises actuelles^. 

Il me semble que, dans les dernières réformes des examens, on 
s'est trop exclusivement préoccupé de développer le côté scientifique 
de renseignement supérieur et d'assurer à tous les professeurs la 
possibilité de recruter des élèves, et qu'on ne songe pas îissez à 
donner à ta jeunesse universitaire la préparation généralo dont 
elle a besoin et à corriger les lacunes de l'instruction secondaire. 
Ou semble avoir évité, de parti pris, de se préoccuper de ce qui 
se fait dans les lycées et à l'École normale, qui, cependant, sont 
avec les Universités dans des rapports étroits et qui devraient en 
recevoir et leur donner un constant appui. Celles-ci se sont raoïi- 



1. Il y a dix ans, on pouvait cnr^rc y cilcr les Icites en latin sanâ lea Ira- 
dnire; aujnnrd'hui, il faut les Irailuire d'abord. Les élèves qui nous arrivent 
actoeneiDenl des lycées ont t'egpril bien mains aoarri de Icctares que ceux 
d'autrefois. Et l'on a cru en supprimaat les devaira écrits favoriser les lectures 
éteodue» et variées I 

2. Ctio&e curieuse, c'est TÉcoto des chartes, qui fait Hgurer dans son examen 
d'entrée une vemion et un thème latin execu tés aan» dictionnaire, qui se montre 
aujourd'hui parliculiî^reinenl aoucieuee des inlèr^ts de l'éducation classique. 

3. On &ait qu'en Allemagne les professeurs font trois sortes de cours, les 
pnhléea, ronftacréji il des roura d'un caractère général et embrassant ude! large 
période de l'histoire ou de la littérature, les privata, consacrés à de» sujets 
plut spéciaux, les privatistima ou conféreacee d'exercices pratiques ti'érudiUoa 
ou de pédagogie. 
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trées peu favorables au projot proposé par l'École norraale et les 
professeurs des lycées de l^ris, d'après lequel les élèves reçus à 
rÉcole seraient considérés nomme ayant saiurait aux épreuves com- 
munes de la licence ou bien devraient être pourvus, avant d'entrer à 
rËcole, de la première partie d'une licence scindée en deux parties, 
l'une générale et classiciue, l'autre spéciale et scientifique. Ils n au- 
raient plus eu dans les deux cas, à la fin de leur première année, qu'à 
passer les épreuves spéciales de la licence es lettres. Ce projet avait 
l'avanLage de permettre aux lycées de Paris de continuer à préparer 
directement pour l'École, et aux élèves de TÉcole, qui sont déjà, au 
point de vue des é[)reuves communes de la licence, égaux ou supé- 
rieurs à la plupart des licenciés, d'occuper plus utilement leur pre- 
mière année. On n'a pas voulu paraître ahandonner au jury d'admis- 
sion de rÉc/>le une partie des prt'-rogativos des Facultés et on a, d'autre 
part, manifesté contre les grandes rhétoriques de Paris une hostilité 
qui me parait bien imprudente. On ne sinquiète pas du fait que 
l'École normale subit une crise assez délicate par la nécessité où elle 
se trouve de s'adapter aux conditions nouvelles de renseignement et 
des examens; on ne songe pas qu'il faudrait lui faciliter cette adapta- 
tion si Ton no veut pas lui enlever le moyen el les raisons d'exister, 
que si TÉcole disparaiss^iil aujourd'hui et avec elle les grandes rhéto- 
riques de Paris ou les rhétoriques supérieures de province qui pré- ■ 
parent pour elle de^ candidats, on verrait tomber tout à coup d'une 
maolcre ufTroyablc le niveau des éludes classiques, et que les Facul- 
tés, mises en présence de simples bacheliers es lettres, seraient 
obligées de devenir elles-mêmes de ^'randes rhétoriques*. N'a-t-on 
pas déjà été dans robllgation d'appeler un professeur de lycée à aider 
rUniversUe de Paris à corriger les barbarismes et les solécisnaes des 
candidats à la lia^nce' ? 



1. Que l'on pronne lii peino de. B'inrormcr d'où viennent les 4!Amlidats qui •• 
préparent À l'agrégaUon des lettres dan» nos FscuUés. Je serais très élooné si 
l'imnientie majorité ne m composait pas, en dehors de quelques élèves d'instito* 
tJODS ecclèsiastiqnes, de jeune» gens qui se sont présentés ou ont songé à se 
présenter à l'Ëcoîe normale. La. supproasion des grandes rbéloriques serait une 
prime donnée aux tHatiliflsprnenIs libres, drjA si llorissantA. Je reconnais, d'ail- 
leurs, qu'il est déplofâhic de voir des jeunes gens traîner dans ces grandes 
rhèlonques pendant quatre et cinq ans. Mais, te remède, c'est de ne pas per- 
mettre de se présenter à l'Érole normale plus de deux fois. Le recrutement de 
l'École en serait beaucouji meîlb^ur. 

2. Je comprendrai!) que des esprits simplistes trouvassent l'existence de rÉcole 
normale inc^mpaltblf^ avec l'ori^anisolinn actuelle de l'enseignement su{»ériear. 
Mais, alors» il faudrait examiner directement la question de son maintien ou 
de sa suppression et ne pas risquer de lui Aler loat doucement et peu à peu les 
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On devrait se montrer disposé h adopter toutes les mesures qui 
peuvent relever les éludes classiques compromises par la décadence 
de renseignemenl secondaire, car, sans une solide préparation clas- 
sique« nn ne fera ni tU^ bons professeurs fJ'hislotre et do philosophie 
ni d'érudits dipnes de ce nom. Je regrette qu'on n'ait pas proiUé de 
la réforme de la licence pour revenir sur la fâcheuse division de la 
licence es lettres en trois et quatre licences. Cette mesure a été jaJis 
imaginée parce qu'onavail besoin de professeurs licenciés spéciaux pour 
les collèges; elle n'a plus sa raison d^être, maintenant que la licence 
ne doi( plus être une lieenfin docendi^ mais une étape sur le olicmin de 
l'agrégation et le doctorat ou une dispense de deuï ans de service mili- 
taire, et qu'il faudra himUTtL recruter parmi les agrégés le personnel 
enseignant des collèfrcs. On auraitdù diviser la ticcnceen deux examens, 
un examen général classique composé d'un certain nombre d'épreuves 
écrites : versions latine et grecque, dissertation française, disserta- 
tion latine ou thème latin, et do trois épreuves orales : explications 
littérales et grammaticales grecque, latine et française faites, comme 
à l'Ëcole normale^ sans désignation préalable d'auteurs, avec inter- 
rogations sur les trois liltéralures classiques. Celte demi-licence pour- 
rait être préparée dans tes Ij'cées, et les Universités se trouveraient 
ainsi débarrassées d'une bonne partie de Ja tache ingrate qu'elles ont 
aujourd'hui d'enseigner les élénicnts du grec et du latin. Une année 
ou deux après, les candidats passeraient la seconde partie de la 
licence en présentant un mémoire de littérature, de philologie, d'his- 
toire ou de philosophie, qui serait jugé non par le seul professeur 
sous la direction de qui il aurait été fait, mais par deux professeurs 
désignés par la Faculté, et en subissant, devant un jury de trois juges, 
trois ou quatre épreuves orales dont les matières seraient choisies par 
eux parmi les enseignements de la Faculté. Un tel système aurait con- 
cilié tous les intérêt» et surtout nous aurait fourni et de bons candi- 
dats aux diverses agrégations et des hommes vraiment instruit. 

moyens de rirre tout en la conservanl. Nous sommes conrajacns, poar notre 
part que l'École normale eat aujourd'hui plue que jumais nécessaire pour 
nainlcair le niveau du haut em^nignemenl oL des examens unlver^UaJrea. 
8i l'on pense aiasir on doit, bien loin de la considérer comme une quan- 
tité négligeable, se pri'occuper il^ trourer un sf^tème qui Lui permette île 
ilunnoniser avec rorg^uisalîou des UnivcrsîLës et de leur rendre le plus de 
i«rric«s possible. L'École normale a moiilré, lor^ de la réforme de l*a^réï:;a- 
tioD d'bisloire, qui entraînait pour cTle d'assez graves inconrénienls, qu'elle 
était pr^te A subordonner aea intért^t^ partiruliei^ aux intërAlR généraux de 
l'eoseigncmenl. Ktte a une misMon beaucoup plus restreinte, mais du m^me 
ordre qne les Universités. Elle est leur associée, non leur rivale, et ses Ueos 
a?ee rUnirersité de Paris doivent devenir de plus en plos étroits. 
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Malgré ce qu'il y a encore de peu salisfaisanldans certains détails 
do notre enseignemenl supérieur, les progrès accomplis depuis trente 
ans sont considérables, bien plus considérables que nous nWioas 
l'espérer au lendemain de la guerre de ^870. Les belles cérémonies 
par Icsquellf^s les diverses Universités françaises, mises ou remises 
en possession du nom qui définit le mieux leur caractère et leur mis- 
sion, ont célébré l'ouverture de leurs cours en novembre dernier, 
ont rempli de joie et d'orgueil le coeur de tous ceux qui ont travaillé 
à préparer celle consécration suprême de tout ce qui a été fait pour 
la réforme de notre haut enseignement. M. Gréard, M. Ramhaud et 
M. Lavisse ont exposé, dans un langage très élevé, le 40 novembre^ 
à la séance solennelle de inauguration de l'Université de Paris, ce 
que doivent être, dans nos Universités rénovées, les éludes et les 
éludi9.nts. Nous avons conQancc qu'elles ne failliront pas aux espé- 
rances que nous avons mises en elles * . 

G. MoiioD. 
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I. Il nouB sera pcnniB de rappeler ce qae doub écriviooB il jr * vingt-deux 
ans : c LcA moyens de réforraer notre tiaul ea&eigneinenl aodI Biroples et aisés 
k appliquer : 

c 1* Tout d'abord supprimer le stage pour l'agrégsUon des lycées et le rem- 
placer par Irots an» d'études supérieures ; 

« 2* Imposer ce séjour de trois ans dans les Facultés de l'ËUt à tous ceoi 
qui se destinent, soil à l'enseignement publk, soil aux foncltons administraUTea; 

c It* Créer pour les étadianls pauvres un nombre considérable de bourses. Ru 
Russie. cfaa(|ue Université a des centaine$ de bourses. £a France, nos Facaltés 
n'en onl pas une seule ; 

a 4' Laisser «g ronJer des courn libres dans les FacuUès ; introdoire cb» doqs 
rinstitutlon de<i Privât docfnten. 

• D'autres mesures viendront ensuite : modilicalioDS profondes dans l'orfra- 
nisatloii de L'enacÎRuement; suppression de la pubUcilé des cours qui devront 
être suiTifl réguliéremenL et rétribués par les élèves; augmentation dans le 
nombre des k>çuns de chaque professeur, qui seraient de vraie» leçoni» et dod 
pas des discours d'apparat, augmenlatiao dans le Dorobrc des profesaean; 
liberté pour U> professeur dans te choix de ses sujets, pour l'élève, dans le 
cboix de ses professeurs ; réforme de tous les examens ; enfin, et surtout, réu- 
nion de toutes les Facultés en grands corps universitaires jouissant d'une large 
aulonoraie. surveillés et secondés par l'État, mais administrant eux-mêmes leur» 
fond», dislribuimt les bourses, choisissant les professeurs, animés entre eux 
d'une salutaire émulation, la concurrence entre les Universités fort^nt chacune 
d'elles à choisir Les^ meilleurs professeurs, la concurrence entre les professcors 
et les Privai docenlen fondant les uns et les autres A rivaliser de zèle et de 
talent. > 

Le programme que je traçais en 1874, et qui étail alors considéré par beao- 
coup de mes C4tlléj;ues roinmo ane pure ulopie entachée de germanisme, a été, 
sinon eatiércraeni, du moins en grande partie réalisé, en beauroup moins de 
temps que Je n'osais Tespérer. Je oc demande aujourd'hui qu'une chose : c'est 
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Les Prolégomènes de Benjamin Guérard au Polyptyque de l'abbé 
de SaiQl-Germain-des-Prés, Inninon, sont encore aujourd'hui abso- 
lument classiques. Si certaines parties théoriques en paraissenl vieil- 
lies, et c'est le sort inévjlabîe de tout travail de généraiisalioii, le 
reste, l'étude détaillée de la condition des terres et des personnes au 
temps de Charleraagne, est encore maintenant ce qu'on a de mieux 
sur la matière en France comme en Allemagne. Malheureuse- 
ment, les deux volumes de Guérard sont devenus fort rares et ont 
atteint en librairie un prix vraiment exagéré, et faible est le nombre 
desérudils t)uî peuvent journellement consulter soit le texte du Polyp- 
tyque, soit la savante introduction. La Société de Thistoire de Paris a 
donc rendu un grand service en publiant à nouveau la majeure par- 
lie de celte œuvre excellente. M. A. Lotgiïon, membre de TlnsUlul, 
a bien voulu se charger de Tentreprise. Un premier volume, paru dés 
<886, renfermait le texte du Polyptyque soigneusement revu sur le 
manuscrit original et enrichi de notes principalement géographiques, 
dont le nom de l'auteur suffit à indiquer la haute valeur. Un second 
volume, publié en i895, et intitulé Introduction, se compose des 
parties suivantes : en premier lieu tout ce r|ui, dans les Prolégomènes 
de Guérard^ concerne le texte même du Polyptyque; on a dû laisser 
de côté les parties générales, à tout prendre les moins solides de ce 
beau monument. Le texte de Guérard est reproduit tantôt textuelle- 
ment, tantfH sous forme d'abrégé; on a corrigé quelques lapsus et 
erreurs d'impression el modilié la traduction de quelques noms 
de lieux pour mettre le tout d'accord avec les nouvelles identifi- 
cations géographiques. Cette première partie s'arrête à la page ^82 
du volume. M. Longnon y a joint un copieux appendice, presqu'aussi 
intéressant, et dont il nous faut dire quebjues moLs. Tout d'abord 
une liste des religieux de Saint-Germain au temps d'Irminon, publiée 
déjà par M. Piper dans leSt Confraternitates Augiemes^ et que le nou- 



qu'on ne tacrlfie pasÂ onepréorcupaLion excci^sivfîMit des intérêts profession- 
nels, floit des recbercbes scientinqucs originales el de l'érudilion, les inlj^réls 
de U baule culture générale de l'o^prit, à laquelle lenseigaeinenl supérieur est 
eHealieiteinenl chargé de pourvoir. 

L'éreDement a prtiuvë par les libéralités dont les UniTcrsttéa de Rordeaai, 
Tonlooseï Lyon, Dijua, Lille, etc., mit été l'objet, combien noufr avions raison 
de réclaroer |>our tous les groupes de Facultés le litre d'Universilès. Nons nous 
permettrons de recommander aui viUe», comme une nécessité plua urgente qoe 
Ucrnilion de cours nouveaux, celte d'assurer aux cours déjA existant des dnta- 
lions snpplërncnlaireB. La diflérence entre les Iraitenieota do Paris et ceux de 
il province e«l une injustice qui doit être corrigée û l'on vealqae oos Unirer- 
litù proTÎuciales proaperent. 
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vel éditeur a eoricbie de remarques fort inlércssantes, puis des noies 
géographiques sur les anciens domaines de la célèbre ahbaye. M. I^on- 
gnon idcDlifle tn plupart de ces noms de lieux; pour quelques-uns 
ses recherches sont restées infructueuses, on peut ilonc croire que 
ces petits problèmes sonl et rcsLeroiU insolubles. A la sulU" on trouve 
une liste des feudalaires de Saint-Germain vers l'an H7fi, restée iné- 
dite el non utilisée jus(|u'ici. Dans un troisième appendice sont trai- 
tées à nouveau quelques questions de sLatisLiquo jadis eiaminées par 
Guérard et sur lesquelles, de nos jours, on a changé d'opinion : éten- 
due respective des terres cultivées et des terres incultes à l'époque 
carolingienne et de nos jours, chifTre de la population de la France 
an IX' siècle. On sait qu'il y a quelques années une erreur de calcul 
de Guérard avait amené M. Levasseur à des conclusions exlréraeinenl 
exagérées, conclusions que lui-même a abandonnées depuis et suivant 
lesquelles la Gaule, au temps de r.barlemagne, n'aurait pas compté 
plus de huit à neuf millions d'habitants. Sans reprendre cette ques- 
tion spéciale, M. Longnon corrige, d'après les notes de M. Hulin, pro- 
fesseur à rUniversitê de Gand, les calculs fautifs de Guérard; celui-ci 
avait estimé à 407,000 hectares la superilcie des parties boisées des 
domaines de Saint-Germain au temps d'Irminon; M. Hulin montre 
que celle superficie n'élait que do (7,000 hectares en chiiVre rond. 
Dinférencc énorme provenant surtout de la difficullé de pareils calculs, 
puisqu'un homme aussi soigneux que Guérard a pu commettre 
pareille erreur, linlln le volume se lermiiie par une étude sur les 
noms propres de personnes au temps de Charlemagne, étude fort 
intéressante, de laquelle ressorlenl plusieurs règles intére&santes à 
connailre pour les historiens : 4^ la foriiiB du nom n'indique pas à 
l'époque barbare la nationalité do celui qui le porte; M. Longnon 
donne de nombreux exemples nouveaux de cette règle connue; 2* à 
côté des noms, à proprement parler germanicfues , ayant un sens 
défini en ancien allemand, il en existe d'autres formés par analogie, 
qui, en partie ou en lotaliLè germaniques, sont dénués de toute signi- 
fication raisonnable. Cette étude, conduite aven beaucoup de crilique 
et de soin, dut dignement cet iiUéressant volume, qui renferme tout 
ce qui peut intéresser un érudil parisien dans lesPro/e^ar/i^fte^etqui 
ajoute beaucoup à l'œuvre si justement estimée de rillustre Guérard. 
On doit savoir d'autant plus de gré au nouvel éditeur, qui s*cst con- 
damné à une lâche en somme ingrate, cl à la Société qui a eu Finitia- 
livQ de celle utile et excellente publication. 

M. Joseph TiHDiK, depuis de longues années, s'attache, on le sait, 
à donner uu texte critique des anciens monumeuLs législatifs de la 
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province de Normandie, tâche exLrèraemenl ardue et pénible. Le 
tome nif qui vient de paraître, après une tahorîeuse préparation de 
dix ans, renferme le coutumier laliti ou la Summa de legihus Nor- 
manniae ifi curia iaicaUi, C'est certaïneraenl une des meilleures oom- 
pilallons juridiques du xiii' siècle; écrite en un latin relativement 
élégant (l^auteur observe les règles du cursus], rédigée avec une pré- 
cision extrême, c'est un excellent manuel destiné avant tout aux pra- 
ticiens. Souvent copiée au moyen âge, citée fréquemment par les 
jurisconsultes, la Summa a été imprimée plusieurs fois depuis la fin 
du XV siècle, mais le texte de loulc:? ces éditions était assez fautif, et 
il fallait retrouver la leron originale^ enfouie sous les gloses, les addi- 
tions et les commentaires. M. Tardif a donc dû, avant tout, remonter 
à la tradition manuscrite et s'est trouvé en présence de vingt-quatre 
exemplaires, tous différents et qu'il a fallu classer par familie. Ce pre- 
mier travail, très minutieux, Ta amené à former neuf familles, sub- 
divisées elles-mêmes en branches ou sous-familles, car chaque copie 
presque diffère de la plus voisine sur des points imporlaïUs. Celle 
étude préliminaire est conduite avec une rigueur remarquable; la 
méthode de Tauteur est excellente^ presque malhémalique, et toutes 
ses conclusions paraissent rnaltaquaï*les. Une fois déterminé le manus- 
crit le plus voisin de la rédaction originale, il a fallu établir le texte 
à l'aide de cette copie, en la corrigcaut diaprés les autres exemplaires 
manuscrits, travail des plus délicats et, tout éditeur lésait parexpé- 
' rience, des plus fastidieux. Le texte du couLumicr sort donc des mains 
de M. J. Tardif convenablement épuré, et un riche appareil de 
rariantes permet au leclcur de contrôler la leçon adoptée par l'édi- 
teur. Celle étude du texle occupe la première moitié de la longue 
introduction de M. J. Tardif; rauteurexamîneensuiterouvrage en lui- 
même. 11 commence par donner les raisons du choix fait par lui du 
plus court des trois textes ; cette rédaction plus brève est en même 
temps la plus parfaite, los répétitions, les doubles emplois y sont 
plus rares, la doctrine y présente plus d'unité : on a bien là non pas 
Tœuvre d'un abrévialeur plus cm moins intelligent, mais un ouvrage 
écrit d'un seul jet, par le raème auteur, d'un bout à Tautre; parfois 
même, preuve concluante, certaines des parties additionnelles, Iigu- 
rant dans certains manuscrits, sont dans d'autres disposées sur les 
marges sons la forme d'annotations. A l'étude minutieuse de cette 
rédaction primitive de la Awmwfl succède l'examen, non moins minu- 
tieux, des versions plus étendues, dont chacune présente un intérêt 
particulier. Enfin M. Tardif expose les raisons péremptoires qui 
prouvent ranlériorité du texte lalin sur la version française ; là encore 
ses arguments sont de nature à convaincre pleinement le lecteur. Suit 
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connaissaace d'une histoire inédite de celte église, histoire datant du 
xviii* siècle, et dont le inanu&crit autographe, aujourd'hui perdu, est 
cité par le P. Lelong, 

La SocîéLé de l'âcole des chartes, après un trop long julerralle, 
reprend la publiGilion de sa série de mémoires el de documents. Le 
premier volume vient de paraître et renferme la thèse soutenue au 
sortir de TÉcole par un jeune archiviste paléographe, M. Ahel Rigault; 
en voici le tilre : te Procè^s de Gitichard, évéque de Troyes (4308- 
4343)*. Ce Guichard était un parvenu sans moralité et sans grande 
valeur, qui, sorti de très bas, dut son élévation et sa fortune à la 
Taveur de la reine de Navarre, Blanche, et de sa fille Jeanne, fiamme 
de Philippe le Bel. Tant que ces deux femmes, qui n'apparaissent 
guère à leur avantage dans l'ouvrage de M. RigauU, le protègent et 
le soutiennent, Guichard peut étaler sa grossièreté native à la cour 
même et otTusquer par ses mœurs les personnes pteuses» par son 
insolence do parvenu toul le monde. Mais il se brouille avec ses pro- 
tectrices, est chassé du conseil royal, et les haines qu'il a fait naître 
vont dès lors se manifester. Une intrigue ohscure, dont les auteurs 
principaux paraissent avoir été Guillaume de Nogaret et l'âme damnée 
de cetui-ci, Tltalieu Nolfo Dei,est tramée contre lui ; les deux reines 
ont légué leur haine à leur fils el pelit-flls, le Jeune Louis le Hutin; 
on a persuadô à celui-ci, esprit horné et peu réiléchi, que ces deux 
princesses ont été empoisonnées par Guichard, et celui-ci est arrêté 
brutalement et poursuivi avec la ténacité et la rigueur habituelles aux 
légistes de Philippe IV. Uien de plus extraordinaire el de plus mons- 
trueux que Tenquéte dojit le misérable évèque est des lors l'objet; on 
trouve des témoins qui viennent attester les mauvaises mœurs du 
prévenu, rappeler SCS violences, ses excès de pouvoir^ d'autres, moins 
nombreux, Taccusenl de pratiques magiques; la nuil^ dans un ermi- 
tage perdu au fond des bots, il aurait envoûté la reine Jeanne de 
Navarre, et ces opérations criminelles auraient été presqulmmédia- 
tement suivies de la mort de cette princesse. Le tout, habilement 
eocbalné, forme un faisceau formidable, un ensemble de faits en 
apparence probants. Les accusateurs veulent faire de Guichard un 
homme perdu de crimes^ voué au diable dès sa naissance, llJs d'un 
netorif d'un démon familier, dont la protection de Satan a fait la for- 
lune, dont tous les actes sont dignes d'une origine aussi perverse; il 
est simoniaque, meurlher, sorcier et hérétique. Comment Tévêque 
de Troyes put-il échapper au supplice? H est difficile de s'en rendre 
compte. Il dut son salut, semble-t-il, à la protection de Clément V, 
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qui ne cessa jamais de réclamer renvoi de Taccusô à la cour pontifi- 
cale, el peut-être aussi à ses anciennes relations avec quelques-uns 
des conseillers de Pliilippe IV^ qui surent contre- balancer rinilucnce 
bouto-puissauLe de Nogarel. Il échappe au supplice, mais perd Tévé- 
cbé de Troyes, reçoit le siège lointain de Bosnie, dont il no parait 
jamais aroir pris possession, et meurt oublié à Avignon, en {347. Le 
mémoire de M. Rigauit est un excellent début. La cour de France y 
apparaît dès lors comme un foyer de basses intrigues, de machina- 
tions ténébreuses, et en voyant les ennemis de Guicbard acharaés à 
sa perte, on pense involontairement ii l'cnlourage de .Noble, roi des 
animaux, dans le fameux Boman du renard. Espérons que la Société 
do l'École des chartes continuera une collection si bien commencée; si 
ses ressources étaient moin* bornées, ellp pourrait certainement trou- 
ver chaque année, dans les ihéses soutenues par les futurs arciiivistes 
paléographes, fa matière de quelques volumes excellents. 

A). I*. l>oG"ïo^, maître de conférences à la Faculté des lettres do 
Toulouse, avait pris pour sujet de thèse française ks Institutions 
politiques et administratives du pays de Languedoc du Xlii* siècle 
aux guerres de religion*; c'e^l en somme l'histoire de la réunion de 
la France méridionale à l'ancien domaine capétien. L'auteur, durant 
de longues années, a travaillé à réunir les éléments de son travail; 
aux textes imprimés, il en a joint beaucoup d^autres inédits conser- 
vés dans les divers dépôts publics de l'ancienne province et particu- 
licrnmonL à Toulouse et à Montpellier. Ces longues recherches ont 
été de« plus fructueuses, el sur le fonctionnement des institutions 
royales» il fournit quantité de notions nouvelles. De là un livre con- 
sidérable, d\niù lecture assez dure parfois, le sujet étant des plus 
austères, mais qui marque un progrès sensible sur les travaux anté- 
rieurs relatifs au même sujet. 

M, Dognon part d'une idée en somme fort juste; c'est que ce paya 
de Languedoc, dont la royauté, à dater du xv* siècle, combattra âpre- 
raent les privilèges et cherchera à détruire l'autonomie, est une créa- 
tion de cette mémo royauté. Avant la guiirre des Albigeois, ce vaste 
territoire est couvert d'un grand nombre de Hef^ à peu près indé- 
pendants les uns des autres; Tautorité des comtes de Toulouse est 
nulle dans la majeure partie de lours ËUits, et le sens de Tunité 
politique et nationale est à ce point affaibli qu'il faut sept ans de 
soufl'rances inouïes pour décider ces barons turbulents à l'obéissance 
et les grouper sous une seule bannière. Le Languedoc, une fois t'hé- 
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ritage d'AlfûQse de Poiliers réuni au domaine royal (f274), esl cons- 
titué admintstrativempiil; on désigne sous co nom les possessions do 
la couronne sur la rive drollc du Rlioiie et dans le bassin de la 
Garonne; les Capétiens et les Valois vont paliemmenl préparer Tab- 
sorpliun des duniinra grands (îiîl's du terrlLoire et l'annexion des villes 
les plus itnporlanles. Longtemps ce lerme de Languedoc reste 
indécis; il prend une signilication précise en I3(>0, Lors du LraiLé de 
Brétigny, et le pa^s gardera dès lors, sauf sur un point, les mêmes 
limites jusqu'en 4790. Sans doute, entre les difTérentes parties de ce 
vaste territoire, il y a communauté de mœurs, de droit et d'institu- 
tions, mais l'unité politique n'existe pas, il faudra les guerres 
anglaises pour la créer. Celte unité trouvera son expression dans les 
étaU du pays, convoqués d'abord par sénéchaussée, puis, quand 
s'accroissent les besoins du pouvoir central, pour les trois circons- 
criptions administratives. Ces étals, obligés de veiller à la sûreté du 
pays, n'ayant devant eux que des représcutanls peu autorisés de la 
royauté, prendront bientôt et garderont la haute main sur la direction 
des affaires publiques. La royauté ne songera à restreindre ce qu^en 
vertu des théories de ses légistes elle considère comme des usurpa- 
tions que le jour où, débarrassée do la guerre anglaise, elle pourra 
reprendre cette œuvre de nivellement qu'on nous a appris à admirer 
et qui a donné la centralisation moderne avec ses quelques avantages, 
compensés par de si gravtîs défauts. 

Le sujet traité par M. Dognon est donc des plus importants; com- 
ment i'a-l-il traité? C'est ce qu'il nous faut maintenant examiner. 
Les deux premières |>arliea sont consacrées aux instilulions poli- 
tiques, la troisième à Tadminlstration, la quatrième a la centralisa- 
tion administrative, la cinquième et dernière à la décadence de la 
constllution du pnys de Languedoc. Datis les deux premières parties, 
M. Dognon s'atlache à donner un tableau de la vie politique en 
Languedoc : seigneuries, communautés et étals (assemblées de 
la province et assiettes diocésaines). C'est la partie la moins nou- 
velle du livre; l'auteur connaît visiblement moins bien les institutions 
du Languedoc avant la croisade de 4209 que celles qui ont suivi cette 
tragédie. Ainsi, il semble impossible d'admettre avec lui (p. 63) que 
Tautorité consulaire soit issue de Tau tori té seigneuriale^ c'est oublier 
que partout oùTou trouve do vraies républiques municipales en Lan- 
guedoc, à Toulouse, à Nîmes, à Montpellier, il y a traces à Torigine 
de luttes violentes. Certains seigneurs ont pu se résigner à l'usurpa- 
tion des bourgeois, d'autre;^, en grand nombre, ont pu vendre le con- 
sulat a prix d'argent à la communauté, mais ils recevaient ainsi une 
compensation légitime de la diminution de leur autorité. Le consulat, 
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une fois constitué, est d'ailleurs entré dans la hiérarchie féodale et 
est devenu une vraie seigneurie*. Enfin, M. Dognon ne parait pas 
avoir suffisamment distingué les consulats ayant la plénitude des 
pouvoirs, y compris le pouvoir lé^gislatif, des consulats moins ambi- 
tieux n'ayant que des altribulions de police el de basse administra- 
tion. Ces réserves faîtes, on doit reconnaître que l'auteur a relevé 
une foule de faits intéressants, mal connus avant lui, grâce a un 
dépouillement minutieux d'une foule de chartes de communes et de 
coutumes municipales. 

M. Dognon passe ensuite à Tétude de^ états de Languedoc. Il admet 
avec raison |K}ur prouvée la proposition suivante : l'institution des 
états provinciaux est rapplicalion de la règle féodale qui oblige le 
vassal à donner conseil à son suzerain. Mais il est impossible de trou* 
ver trace d'assemblées analo^'ues en Lan^edoc avant la croisade de 
4209; en Agenais, cette cour générale existait certainement; on la 
trouve aussi dans quelques Hefs isolés, mais, même f^n interprétant 
dans le sens le plus large les textes cités parrauteur, il nous semble 
impossible de voir dans ces mentions éparses trac« d'une institution 
aussi nettement caractérisée que celle des états. Rien plus, nous per- 
sistons, comme par le passé, à ne point ralLachcr les états de la 
Langue d'oc au siv* siècle aux assemblées de sénéchaussée du xiir, 
dont la compétence était bien moins étendue et qui n'étaient convo- 
quées que pour un objet bien déterminé, expressément marqué dans 
l'ordonnance do ^254. Les états de la Langue d'oc, à Torigine, sont 
simjilâment la moitié des états généraux de la France entière: ils 
datent en réalité de 1303 et sont devenus des étals provinciaux pour 
des raisons trop longues à expliquer ici. S'ils se réunissent si fré- 
quemment au temps de la guerre anglaise, c'est à cause de la fré- 
quence môme des demandes de subsides, subsides que les agents de 
la royauté trouvent plus commode et plus expédilif de demander 
aux repnesentanb; des trois ordres au lieu d'aller, comme au temps 
do saint Louis et de Philippe III, les réclamer à chaque ville en par- 
ticulier. Enfin, si les états finissent par administrer la province, 
c'est à cause de l'aJîaibîissement de l'auLoritc royale; plus tard, 
Charles VII, redevenu le maître de son royaume, restreindra le 
pouvoir de ces assemblées, et François I''"eLlcs Valois-Angouléme, de 
plus en plus ijubus des principes d'absolulisme, les traiteront encore 
plus mal. Elles nVn conserveront pas moins jusqu'à la Révolution 
française, et au temps même de Louis XIV, quelques-unes des attri- 
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bulions administratives qu^elles avaient si noblement exercées au 
XIV* et au XV* siècle. Sur celle question d'origine, M. Dognon no nous 
a donc point convaincu : nous reconnaîtrons d'ailleurs que tout le 
chapitre est très intéressant et apporle nombre de fails nouveaux et 
quelques corrections aux dales admises jusqu'ici. On y trouve sur- 
tout une étude très minutieuse de la coniposilioa des états durant 
CCS deux siècles; cette élude n'avait pas encore été Faite. 

Nous avons longuement examiné cette première partie de l'ouvrage 
de M. Dognon; de la suite, il n'y a guère que du bien à dire; il y 
aurait bien à faire quelques remarques de détail, mais ne portant point 
sur rensemhle. Peul-élre le plan adopté par Fauteur aurait-il pu être 
plus simple; les mêmes points sont parfois traités à deux ou trois 
endroits différents. Ce n'en est pas moins une étude toutà fait impor- 
tante et en grande partie nouvelle de l'adminislralion royale au 
temps des Valois; c'est en même temps, malgré la modération par- 
faite de l'auteur et peut-être même à cause de cette modération, te 
réquisitoire le plus fort qui ail été écrit contre ta politique inlérieure 
de Louis XI et de ses successeurs, politique absurde qui détruisit 
l'autonomie provinciale sans épargner à la France les horreurs de la 
guerre civile sous les derniers Valois. 

Lia thèse latine de M. Dognon se rattache au même sujet que sa 
thèse française*. L'auteur y a étudié une époque très intéressante de 
rexistence des étals de Languedoc. Après une époque do splendeur 
au XIV* siècle, ils disparaissent pour un temps au début du xv^, puis, 
rétablis par les agents bourguignons, son! tolérés et ulUiséa par 
Charles VIL Ils prêtent à celui-ci un appui elfectif en l'aidant de 
loulea leurs forces a reconquérir le nord du royaume, services émi- 
nenls que ce prince, fj>ujoura ingrat, s'empresse de reconnaître en 
les supprimant en m3. S'il les rétablit un peu après, c'est à son 
corps défendant, et on peut dire que de lui date la décadence de cette 
belle et utile institution. On appréciera surtoul dans ce mémoire, 
dont la réfaction en langue latine a dû cire assez dinicilcy la liste 
des sessions des états, presque entièrement nouvelle. Sur une foule 
do points, M. Dojinon a pu corriger la grande histoire de D. Vaisscte, 
et uul ne pourra parler de Thistoire de France au iv" siècle sans con- 
sulter cette très utile motioj^rapbie. 

Si les léjrcndcs n'avaient jïas la vie dure, l'ouvrage de M. Gh. Kob- 
1.E&, /«JE Suisses dans les guerres d'Italie de iôOQ à 4542^, mettrait 

1 Qtu>motlo ire* sta(us linguae OccUanae ineunte quinto decimo Jtaûcuio 
inier $e convenire aisunffmnt. Toulouse, Privât, in-8'. 
2. Geocve. Paris, Picard, 1891, ia-8-. 
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peut-ôlre fin à celles qui se sont formées auUmr de Louis XH; peut- 
être aussi ne verrions-nous plus reparaître Tapologie de ces foUe& 
cxpèdilions d'ilalic, qui Iroublèrenl pendant près de soixante ans la 
poliliquo française et raillirenl à deux reprises causer la ruine de 
notre p^iys. Louis XII a fait périr en IlAJie la fleur de sa noblesse, il 
a épuisé en entreprises absurdes l'argenl de ses sujets, il a passé sa 
vie à vouloir tromper alliés el ennemis, d'ailleurs toujours dupé par 
eux ; il n'en conserve pas moins le renom d'un sage roi et son gou- 
vernement pasàe toujours pour avoir été paternel el soucieux du bien- 
être du peuple. L'histoire des relations de ce prince avec les Suîaae&, 
telle que M. Koliler la retrace à nouveau d\'iprïîs une masse imposante 
de documents inédits et imprimés, prouve que ce prince fut tout aussi 
artificieux et faux que les pires de ses contemporains, que Ferdinand 
d'Aragon hii-iuême; seulement, il fut moins liahile et passa sa vie à 
être berné par tous ses voisins. 

Les six années étudiées par Tauleur se divisent en trois périodes; 
tout d'abord les cantons, dont les mercenaires ont puissamment aidé ^ 
Louis XII a conquérir le Milanais, sont tes alliés de la France, mais ■ 
ils veulent de l'ar^'euL d'abord, puis des agrandissements de terri- 
toire, et sur ces deux points le roi ne sait ni cé^er à temps ni s'exê- 
culer de bonne grâce. LMnllucnce du parti français dans la confédé- 
ration décline chaque jour, ei de {510 a {"H 2 les cantons négocient fl 
<i la fois avi^c MMxitnilitiu, avec la Sainle-Ligue, qui vient de se for- ^ 
mer, enfin avec la France, prêts à soutenir la puissance qui leur fera 
les meilleures conditions. Eu ^5I2, la rupture est définitive; les 
Suisses etUreiU dans la Sainte-Ligue, dont Tâme est Jules II, qui 
a su grouper contre les maîtres du Milanais Venise, les cantons, 
anciens amis de la France, le roi d'Atigleterre el Ferdinand le Catho- 
lique, maiLre du royaume de Naples. Gaston de Foix est tué à 
Uavenne, et son successeur, La Palice, auquel on n'envoie ni argent 
ni reaforls, doit battre en retraite devant celte singulière coalition, M 
dont le vrai chef, l'âme, est le cardinal evéque de Sion, ScbJnner. 1^ V 
Milanais est perdu par lea Français, et la Suisse, grand honneur pour 
elle, siège au congrès qui va décider du sort de la conquête. La diète 
contribue à en assurer la possession à Maximiiien Sforza, elle défen- 
dra ce prince en 4513 et en 4545 à Marignan; mais elle n'a point 
oublie les inlcrêts des cantons. Sans parler des sommes énormes, du 
butin rapporté dans leurs montagnes par les mercenaires, la confé- 
dération a occupé tout autour d'elle de vastes territoires, sans trop 
vérifier à qui elle les prônait» et on peut dire que seule de la Sainte- 
Ligue, à part Ferdinand d'Aragon, elle est arrivée à ses fins. Ces 
négociations embrouillées et compliquées sont fort bien i^acontées par 
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M. Kohier, qui parait avoir connu à peu près tous les documents exis- 
tants sur le sujet, grand ménlft assurément. Le nictl est Rïtrêmement 
Impartial, pX on ne saurait accuser Tauteur d'avoir caché les abomi- 
nations commises en Italie par les mercenaires suisses ou excusé, 
soil la duplicité, soit la brutalité dont les négociateurs helvétiques 
firent monircà plus d'une reprise; tous ces diplomates du xvi* siècle 
se valaient, et il y aurait quelque ingénuité â exiger de la bonne foi 
des contemporains de Machiavel ; le vainqueur Tut toujours celui qui 
avait su le mieux Iromper son adversaire. 

Tout récemment. M, H, Omout a publié le très curieux journal du 
cardinal Jérôme Méandre, d'après l'autographe conservé à Udinc. 
De son côté, M. Tabbé PiQrrsR, chapelain de Sainl-Louis-des-Fran- 
çais a Rome, s'occupe de réunir les éléments d'une biographie com- 
plète de cet homme célèbre. Il a trouvé au Vatican une bonne partie 
de la correspondance d'Aléandre^ et, dans un premier volume, il 
donne tout ce qui regarde les relations de ce dernier avec la princi- 
pauté de Liège*. Kn I5U, le célèlvre humaniste était à Paris, un peu 
inquiet de l'avenir, quand l'évèque de Liège, Érard de la Mark, 
appelé par Louis XII, vint a la cour de France. Érard avait de grands 
projets, il vimlail restaurer l'auloriLé épiscopale dans la principauté, 
réformer les clercs de son diocèse et régler ses djiïérends avec ses 
puissants voisins. Pour l'aider dans cette tâche^ il jette les yeux 
sur AléandreeLceiui-ci, séduit par les belles offres du prince-évèque, 
accepte et rompt définitivement avec l'humanisme et le dilletlantisme 
littéraire; l'ami d'Érasme va devenir un homme d'action, un poli- 
tique. En l!il*l, il quitte Liège pour un théâtre plus digne de ses 
talents diplomatiques; on saîL comment, devenu bibliothécaire de la 
Vaticaoe, conseiller intime des souverains pontifes, cardinal, il lut- 
tera jusqu'à sa mort contre le protestantisme el préparera la réforme 
catholique qu'aclièvcra le concile de Trente. Jamais, d'ailleurs, il ne 
renonce à ses relations avec Liège, et, jusqu'à sa mort, il reste tou- 
jours en correspondance avec les amis qu'il y a laissées, ré-glanl les 
affaires de l'évèque en cour de Rome, suivant les nombreux procès 

ml il s'est un instant occupé. Les textes réunis par M. l'abbé 
|uier sont donc intéressants à un double titre; pour la biographie 
d'Aleandre, qui s*y montre actif, énergique, intelligent et perspicace; 
pour rhistoire de l'Église et du pays liégeois, Dans un appendice, 
rédileur a résumé les renseignements fournis, sur quel(|ues points 
ledélaiL par les textes mis par lui au jour; l'article sur les colla- 
f^les et leurs démêlés avec le prince-évéque est particulièreioent 
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inslructif; on j voit que la vie de ces chanoines nobles n'avait guère 
changé depuis le temps du célèbre chroniqueur Jean Le Bel ; la plu- 
part n'avaient d'ecclésiastique que la robe. Notons encore les détails, 
inllnia donnés par Alèandre sur la cour romaine, sur les scandales 
dont elle est le théâtre, enfin des rcnseigneme-nts de Tordre le plus 
intime sur sii vie personnelle, ses goûts, son intérieur. Ce sont là 
textes de premier ordre» dignes de la réputation de l'illustre auteur. 
Malheureusement, ils nous sont arrives dans un étal déplorable; les 
copies manuscrites sont fautives, souvent illisibles, et l'éditeur a dû 
laisser subsister plus d'une lacune, que l'intérêt du conlexLe rend 
encore plus regrettable. 

Léa Société académique de Saint-Quentin vient de publier un fort 
beau volume, tout entier consacré à l'histoire de la funeste campagne 
de 1557, dont la prise de la ville de ce nom fui le principal événe- 
ment*. L'ouvrage se compose de deux parties; en premier lieu« un 
cerlain nombre de disserlaLions sur le sujet. La principale, due à 
M. Emmanuel LËMiiRE, éxJiteur du Litre rouge et des anciennes 
chartes municipales de Saint-Quentin, renferme un expose très com- 
plet des péripéties de la guerre de 1557, depuis l'entrée des Espa- 
gnols en France, au mois de juillet, jusqu'à la fln du mois de 
novembre suivant. L'auleur, après quelques mots sur la situation 
générale au moment de la rupture de la trêve de Vaucelles, suit, 
pas à pas, l'armée d'invasion, commandée par le duc de Savoie 
de Phiiippeville a Saint-Quentin, où Coligny a pu se jeter avec 
quelques renforts, puis expose, dans tous les détails, les péripéties 
de ce long siège. Un instant les assiégés, dont la défense fui, en 
somme, très honorable^ e,speront être secourus; on a signalé rap- 
proche d'une armée française, commandée par le connétable de 
Montmorency; la déroute du 10 août leur enlevé toute espérance; ils 
luttent cependant encore dix-sept jours, mais les soldats sont peu 
nombreux, rarlillerie ennemie a pratiqué de nombreuses brèches et 
lo 27 août, après une lutte fort courte, la ville est prise d'assaut. Elle 
est traitée comme le voulaient alors les lois de la guerre, c*est-à- 
dire incendiée et pillée par l'ennemi, qui s'y livre a tous les excès 
habituels. Saint-Quentin, dont leâ habitants survivants ont dû s'ex- 
patrier, restera aux mains des Espagnols jusqu'à la paix de C&teau- 
Cambrésis, en <559. Après cet intéressant morceau d'histoire, 
viennent plusieurs autres études sur le même sujet : un essai sur 
ricûoographie de la guerre de 4537, par M. Élie Fleuit; une 
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note sur Tarmenienl au xvi" siècle, par M. le lieutenant-colonel 
Edouard Theii.ueh, et diverses notices du MM, A. Patodx, H. Tahsi!? 
etEmm. Lehaibe*. Enfm cette longue et copieuse introduction est sui- 
vie d'un riche recueil de pièces justificatives, comprenant les diffé- 
rentes relations françaises, espagnoles el allemandes de la campagne 
de ( 557, dont le rapport de Colîgnj et la relation dite de Nuremberg^ 
et quantité de lettres en toute langue, empruntées aux dépôts de 
Paris, de Bruxelles et de Siraancas; on y remarque les dépêches du 
duc de Savoie à Philippe 11, la lettre do ce dernier à Charles-Ouint, 
annonçant à l'empereur Toccupation de Saint-Quenlin^ enfin, une 
foule de pièces administratives : inventaires d'artillerie, états de 
troupes, etc. Le tout est fort intéressant pour Thistoire générale, et 
c'est d'après l'ensemble de ces témoignages que M. Lemaire a rédigé 
le mémoire plus haut cité. Gc beau volume fait honneur à la Société 
qui a pris Tinitiative de la publication et à la municipalité de Saint- 
Ûuentin, qui a contribué généreusement aux frais d'impression. La 
conduite des bourgeois de Saint-Quentin en 1557 fut des plus hono- 
rables; en dépil de cjuelques critiques de l'amiral de CoHgny, il n'y 
eut ni trahison ni défaillance de leur part; ils payèrent chèrement 
leur patriotique dévouement. Ge sont là de nobles senlimenls qu'il 
u'esl jamais inutile de faire revivre. 

M. J.-B. GiEADD, conservateur das musées archéologiques de la 
ville de Lyon, qui s^occupe, depuis déjà de longues années, de Thia- 
toire de larmement au moyen âge et à la Renaissance, a commencé 
la publication d'un certain nombre de documents sur le sujel. Deux 
fascicules ont déjà paru, imprimés luxueusement et destinés àla circu- 
lation privée, comme disent nos voisins; le premier est l'inventaire 
de la boutique d'un fourbisseur lyonnais en 1555^ le personnage s'ap- 
pelait Etienne Dumas, et lo document donne la liste, fortcuricuse assu- 
rément, de tous les objets trouvés chez lui après son décès : ustensiles 
de métier, meubles courants, etc. Ces invenLiires sont assez rares; 

n a en abondance des textes analogues pour les grands du monde; 
en a par contre fort peu publié relatifs à des ménages d'artisans. 

hemin faisant, rédileur explique les termes qu^il rencontre, et 
en appendice il donne quelques notes sur le traitement des métaux, 
empruntées à un curieux manuscrit de la bibliothèque de Lyon, du 
xvfi's. Dans le second fescicule parj, M. Glraud essaie de déterminer 
la provenance exacte des épées dites de Bordeaux, souvent citées 
dans les textes du moyen âge. Naturellement, on avait le plus souvent 
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placé à Bordeaux, sur la Gironde* le centre de celle fabrication. 
M. GiiTiud monlre, croyons-nous, que c'est la une erreur, et, s'ap- 
puyaut sur un passage du Journal du Voyage de Monlaigne, Gascoo 
lui-même, il monlre que ces aruies prenaienl leur nom du lieu de 
Bordeau, en Savoie, près de Chambéry, où au ivi* siècle on trouve 
des forgeurs d'épèes. L'industrie du fer était, dès le xizi* siècle, très 
tlorissanle dans ce pays, où Ton trouvait sous la main tous les élé- 
ments nécessaires pour élablir des forges aisément et à l>on marcbé; 
minerai el bois pour le charbon, [/argumentation de M. Giraud 
parait convaincante, ol il faut sans doute rayer les épées du cata- 
logue des objets fabriqués au moyen âge dans la capitale de la 
Guyenne; on y vendait des épées, sans doule, il en fallait bien pour 
les gens du pays; mais rien ne prouve qu'on y ait jamais couram- 
ment fabriqué ces armes. 

HisToiiiii PEOvi.TcuLB. — M. Slepben Lebot, qui s^occupe depuis 
plusieurs années de Tbisloire de la principauté de Sedan, vienl de 
publier une Notice armoriale et généahfjique sur la rnaifon dû 
Bouillon-la-TourK L'ouvrage n'est pas sans intérêt; Tauteur a dis- 
posé ses notices dans Tordre des degrés, à ta mode du P. Anselme, 
et fait défiler sous nos yeux tous les membres de la maison de La 
Tour du xii" au xii* siècle. Pour égayer le sujet* qui n'est pas des 
plus folâtres, i! a eu l'excellenle idée do récoller ce que les auteurs 
de mémoires el les nouvellistes des doux derniers siècles nous oui ^ 
rapporté de chacun des représentantâ de celle prolifique lignée. Ce H 
n'est pas toujours 1res édifiant; une fois passé Tépoque du grand " 
Turenne, on roil passer des personnages, pour la plupart un peu 
falots, ayant plus de morgue que de mérite personnel, et dont 
quelques-uns se distinguent par toute autre chose que des vertus. 
L'auteur termine par quelques pages 8ur les fameuses chartes fausses 
produites par les soins du cardinal de Bouillon pour rattacher les 
Bouillon à l'ancienne maison d'Auvergne; on sait comment Baluze 
défendit l'autbenlicîLé des actes fabriqués par le faussaire de Bar et 
sut faire accepter sa manière de voir du grand Mubillon lui-même el 
de D- Rulnart, Il est vrai que le faussaire était parliculièremeat 
habile; sans ses aveux, sans la découverte des feuilles d'essai 
employées par lui, on aurait eu grand'peiae à découvrir la super- fl 
chérie. ™ 

Ou a, ces années dernières, achevé la démolition des forliflcalions 
de VaSeiiciennes, jugées inutiles par les comités techniques, cl qui 
gènaioul vraiment ceUo viiie active cl populeuse. L'enceinte datait de 
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Tauban et passait pour un des meilleurs ouvrages de ce grand ingé- 
nieur ; en dépit du profil sévère des courtines et des baslious, elle 
n'était point sans grandeur et faisait un h>el elTet, à cause surtout du 
développement immense des fronts et de Taccumutation sur certains 
points des traraux de défense. Avant [a chute des raurailleà, la 
Société d'agriculture, sciences et arts de Valenciennes a jugé avec 
raison intéressant d'en conserver le souvenir, et de là, un fort beau 
volume du à MM. Mariage, M. Hènault el Ém, Dutouquet'. Les 
planches, nombreuses et bien exécutées, reproduisent les parties les 
plus remarijuables des défenses disparues, et un texte étendu expose 
rhistoire de Valenciennes place de guerre. Les auteurs remontent, 
suivant l'usage, à l'époque gauloise; ils ostimeot que la villa romaine 
de Valenciennes a remplacé un oppidum gaulois; la chose est pos- 
sible, probable même, si Ton veut, mais non prouvée. Si tous les 
emplacements propres à la défense existant sur notre sol avaient 
été utilisés (wir les anciens Gaulois, il faudrait décupler le nomltre 
des oppida connus. Valenciennes, le nom l'indique, e^l une ville 
d^origine romaine, mais ce nom n'apparail dans Thistoire qu'en 693; 
c'était alors un palais des rois mérovingiens. Plus lard, après avoir 
élé un instant indépendante, la ville est rattachée dénnitivcment au 
comté de Hainaul. Dès le xri* siècle, c'est une place importante, 
entourée de hautes murailles, avec château comtal, et elle repous- 
sera bientôt les atta<]ues de rentreprenanl Charles d'Anjou. Posses- 
sion de la maison do Bourgogne, elle devient ville espagnole au 
xTi» siècle, est vainement assiégée par Turenne en 1655, enlevée 
après un siège célèbre en 1677, et Vauban en fait une des princi- 
pales citadelles de la frontière. £n 4793, elle tiendra longtemps 
télé à Tarmée autrichienne, et cette résistance conlrihuerd à retarder 
l'invasion. L'histoire militaire de cette ville est, on le voit, assez 
dramatique. L'étude des débris anciens retrouvés lors de la démolition 
des reinparts et la lecture des comptes municipaux ont permis aux 
auteurs de l'ouvrage de faire Thistoire à peu près complète des 
enceintes successives, depuis le xiv" siècle tout au moins. Ils sont 
moins complets pour le xviir et le xix" siècle^ mais, durant ces deux 
ccnlâ ans, le génie militaire n'a guère fait qu'entretenir Toeuvre de 
Vauban, el les quelques travaux nouveaux n'avaient pas un réel 
intérêt. Le volume est on somme fort intéressant et fait honneur à 
la fois au patriotisme et à réruditlon des Valenciennois modernes. 
La réforme de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés par la cougré- 
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gation de Sainl-Maur (K>30), en ramenanl la régularité dans cet 
itluslrc maison^ y flt revivre un usage perdu depuis longtemps; noi 
entendons par là Thabiludc d'inscrire le nom des moines d( 
dans un livre spécial dit Nécrologe. C'était reprendre, à huit siècU 
d» distance, la tradilion inau^'urétï, au temps de Charles le Chau< 
par le célèbre Usuard. On a do ce nouvel obi tuai re deux rêdaclior 
l'une en lalin, où les noms sont inscrils au jour de ta mon de chaqi 
personnage, l'autre en français, plus développée, où les noLîces bio-' 
graphiques se suivent dans Tordre des temps. M. l'abbé Va^el viepl 
de publier le texte intégral de cette dernière*. Le recueil est des plH 
inléressants; Téditcur a pu déterminer Tauteur de la plupart dtô^ 
notices, et pnrsque tous les n;ligieux, objets de ces mêmes noUccs, 
oui marqué dans l'histoire littéraire des deux derniers siècl&s; tad 
moins connus ont travaille obscurément et modestement aux grande? 
entreprises de l'ordre» et c'est à ce concours dévoué d'auxiliaires 
patients que la congré^'atton doit d'avoir été un véritable sémi- 
naire bistoriquc, un laboratoire au seua moderne du mot. La France 
leur a du une bonne part de son renom scientifique, et la méthode 
critique moderne a été en partie créée par ces modestes religieux. 
M. labbé Vanel a doublé la valeur du recueil par ditTèrentes addi^ 
lions fort intéressantes : une préface étendue, de ton excellent, dd 
notices sur tes abbés commendataires depuis ^030 et les supérieur» 
généraux de la congrégation, enlln, la suppression de rabl>a>e ei^ 
4792, mesure brutale et que l'intérêt public était loin de réclammj 
Il y avait assez d'autres rameaux desséchés à retrancher de l'arbre 
monastique; le souvenir des Mabillon, des Ruitmrt et des Vais: 
aurait dâ préserver leurs successeurs et faire respecter cet asile 
hautes études. 

M. lu comte db LorvBïrcoatT, de la Société des antiquaires 
Picardie, ayant eu communication d'un manuscrit du dernier siècle, 
en a pris occasion pour rédiger une notice sur les Trésoriers dm 
France de la généraiUé de Picardie et d'Amiens^, Il donne la listl| 
de ces officiers de finances depuis f 554, date de la première création, 
et des notices biographiques sommaires sur chacun d*eux. Les travaux 
de ce genre ne sont pas s:ins utilité; l'auteur toutefois ne s'explique 
pas d*une manière assez explicite sur la nature du manuscrit, base 
de son travail ; il cite peu de sources, et la notice préliminaire sur. 
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1. Les Bénédictins de Saint-Matir à Saint- G ermain-dst- Prés (1630-! 792); 
nécrologe dès religieux de la congrègaUon ds 6atnl'Maur décédés à fo^taj 
Pari«, Cliampion, 18%, io-V. 

2. Amiens, impr. Yrert et Telller, 1896, in-8*. 
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les origiaes de rinstiluLioa renferme au moins une hérè&ie; sur 
quelle autorité s^appuie-L-il pour affirmer que Louis VU, en <U8, 
leva un irapol direct sur ses sujets? L'expression impôt direct est 
un anachronisme, el si une taille extraordinaire fut levécà l'occasion 
de la seconde croisade^ elle ne pesa certainement que sur les hommes 
du roi, sur ceux qui habitaient tes domaines propres de la conronnc. 

Depuis quelques années, le goût des études démographiques et 
sociologiques s*est beaucoup développé en France, et on a publié une 
foule de livres de raison ou de famille, dont l'étude jette un jour 
tout nouveau sur la vie sociale dans notre pays depuis le xn* siècle. 
Les conclusions les plus diverses ont été tirées de l'examen de ces 
documents, suivant l'humeur des historiens; les uns en ont profité 
pour faire l'apologie absolue de l'ancienne France, admirant tout dos 
moeurs de nos ancêtres el se transformant sans aucune réserve en lau' 
datores temporis acti. D'autres, moins hostiles aux temps modernes, 
ont jugé, au contraire, que cette ancienne tVance, tanl vantée par 
certains, n^élait point exempte de défauts et qu'on aurait tort de 
chercher l'âge d'or dans les siècles antérieurs à la Révolution. A cette 
dernière école se rattachent MM. L. db Si?(ti et A. Vidal, qui viennent 
de publier Deux livrer de raison |l 51 7-^550) dans les Archives his- 
toriques de V Albigeoise 

Sans prétendre trancher b question, il faut avouer que les éditeurs 
nous paraissent beaucoup plus dans le vrai que leurs adversaires, 
surtout pour le temps qu'embrassent les documents par eux mis 
au jour. Le commencement du xvr siccle est en France un temps 
de décadence morale^ cotte décadence atteint à la fois toutes les 
classes, et elle produira bientôt à la fois la réaction protestante et 
les excès des guerres de rclifjîion. Ajoutons que des deux docu- 
ments étudiés par MM, de Sanli et Vidal, l'un, tout au moins, auto- 
rise les conclusions les plus sévères. Le premier est le livre de rai- 
son d*un homme d'église, Eutropc Fahre, de Gaillac, personnage 
relativement instruit, mais remarquable surtout par une économie 
sordide, une prudence étroite; c'est le vrai type do ces bourgeois 
dont parle quelque part Micheict, ils ont contribué à faire la France 
de l'ancien régime, mais quelle ahsence de tout idéal, de toute préoc- 
cupation intellectuelle ! T/est par essence une classe médiocre. A côté 
el comme pour servir de repoussoir, les éditeurs ont placé un second 
registre de genre bien difTérent, L*auteur de celui-ci est un certain 
Guiilem Mascnx, bourgeois do Gaillac^ qui montre tout autrement 
d'activité et d'entente des affaires que son contemporain et ami 

t. Paris, Glumplan el Picard, 1896, )n-8*. , 
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Eulrope Fabre. T/est un homme entendu et universel; il fait tous les 
métiers; il est fermier de la commanderiede Sainl-André deGaillac, 
marchand, enlrepositaire, banquier et préteur sur gages. 11 a bien des 
cordes à son arc, et« quand il meurt, il laisse une fortune sensible- 
ment augmentée. Miilheureusenient, les moyens qu'il a employés ne 
sont pas des plus relevés; c'est au fond Tusure sous toutes see 
formes. Le prêt à intérêt est défendu par PÉglise, et Masenx est trop 
bon cathoIi(jue pinir ne pas observer les commandements de celle-ci, 
mais il est des accommodements avec tcciel,etil connaît une foule de 
rubriques pour faire payer chèrement à ses débiteurs le prêt qu'il 
leur a consenti ; ses comptes le prouvent abondamment. TanlôU lors 
d'un renouvellement, il majore sensiblement le capital; tantôt, el 
probablement quand il a affaire a des illettrés, il modifie lé^èremeut 
les chiffres, et ce registre, s'il y a contestation en justice, fera foi 
devant le tribunal * . lin un mot, ce Masenx est un assez vilain homme, 
le vrai tyiie de i'itgont d'alTalrcs, probablement véreux. De tout temps, 
il y a eu el il y aura toujours des êtres semblables, profitant de Tin- 
souciance et de l'incurie do leurs voisins ; on ne saurait donc rien en 
conclure contre rancienne société, mais au moins ne faut-il pas nous 
présenter celle-ci comme la société idéale. La préface das éditeurs, 
très étendue, renferme d'excellentes parties; le début prêterait à dis- 
cussion; il est difficile de voir en quoi J.-J. Rousseau, ce rhéteur 
de génie, a pu contribuer au déveli»ppement des études démogra- 
phiques. Mais la suite est autrement intéressante; M. d^Avenel y 
trouvera beaucoup de chiffres non contestables à l'appui de ses théo- 
ries sur la deprticiaLîou de rargent-raonnaie el des valeurs immobi- 
lières et mobilières, sur les salaires, la hausse et la baisse du prix 
des terres, etc., enfin sur les mesures usitées dans ce petit coin de 
la France. En un mol, celte préface mérite d'étru lue; c'est, avec les 
travaux de M. le docteur Puech sur Nimes, le seul ouvrage, à notre 
connaissance, qui nous renseigne sur la société languedocienne 
au XVI* siècle. Les espriLs sysLémaUques y nul^rotil des faits a 
l'appui de leurs théories préconçues; les véritables historiens sau- 
ront en tirer les éléments d'un jugement plus équitable el mieux 
fondé. 

M. Cliîmew-Sïmos, ayant recueilli dans ses archives de famille les 
papiers d'un certain Jacques de Béla^^ n'a pas jugé inutile de racon- 



t. Les telles renais par les éditeurs prouvent ce dernier fait, lequel est 
de haute importance. 

2. Le Proff&fantisme et Vérudidon dans le pays basque au commencement 
du AT//' siècle. Jacques de Bêla. Biographie, extraits de ses anivres inédites. 
Paris, Champion, 1896, io-fi*. 
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ter la vie et de faire conuaiLre les travaux de cet illustre inconnu. 
Jacques de Béla était né eu Soûle en '*58(i, et mourut piua qu'octogé- 
naire eu ^(î^î7. Très attachés la religion protestante, bien que marié 
à une caLhotiquc, il n'iHait pourtant ni fanatique ni intolérant^ 
d'abord avocat a la cour de Licharre, il devienta la mort de son père, 
en 4 633, batili ro^'al du Saule, et remplit ces fondions Jusqu'à sa 
mort. Toute sa vie il montre pour Tétude un goût particulier et 
compose quantité d'ouvrages» dont beaucoup malheureusement per- 
dus, entre autres un dictionnaire et une grammaire basques. Grand 
écrivaiileur, il avait réuni sous le titre de Tablettes le fruit de ses 
lectures et de ses réflexions, et ces tablettes forment six ^tos volumes 
in-folio. Tout dans cette immense compilation n'est pas de valeur 
égale, il y a bien du fhlras, de l'érudition mal digérée et des citations 
inutiles. Vivant au fond d'une province perdue, Jacques de Béla est 
resté un homme du ïti* siècle, avec surtout les défauts des écrivains 
de celte époque; en littérature, il s'arrête à Ronsard, et il écrit le 
français plus facilement que purement. Mais les extraits donnés par 
M. Clément-Sinion ne peuvent que faire honneur â Tauteur; les 
idées exprimées sont saines, las cîLalions témoignent do lectures 
immenses, et plus curieux que beaucoup de gens de son temps, Béla 
n'a pas dédaigné de recueillir des proverbes béarnais et basques^ 
proverbes que Téditeur imprime, avec traduction bien entendu. Les 
Tablettes ne sauraient aujourd'hui élre imprimées in extenso i mais 
M. Clément-Simon a bien fait de remettre en lumière cette curieuse 
figure jusque-là absolument inconnue, ce type parfait de l'honnête 
homme et de Térudit du xvi' siècle. 

Cinquante ansn peine après la découverte de Gutenberg, on impri- 
mait partout en Europe; mais, dans certaines villes importantes, 
le nouvel arl ne fut introduit qu'assez tardivement. On sait aiiyour- 
d'hui que presque toujours les imprimeurs stables, â demeure, 
eurent des devanciers errante, qui couraient les chemins avec leur 
petit matériel et allaient proposer leurs services aux communautés 
ecclésiastiques, aux consulaLs, publiant un livre ici, un autre là, 
mais ne se fixant nulle part. C'étaient tes forains de l'art t^^pogra- 
phique. A Montpellier, pourtant ville universitaire et savante*, celte 
situation se prolongea lon^îtemps. On connaU bien une plaquette 
datée de ^577 et portant en rubrique le nom de cette ville, mais, 
jusqu'en 4594, on ne trouve point mention d'imprimeur établi et 
travaillant régulièrement dans cette active cité. A cette date, les 



L. Lê$ débuU de l'imprimerie à Montpellier^ par Emile BomiAt. Montpellier, 
io el HooUne, 1895, ia-8*. 
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consuls prolestanls y appellenl un praticien de Ljon, Jean Gillet, 
lui fonl des conditions parliculieremenL favorables cL cherchent à lo 
fixer par touLe sorle d avantages malériels. Jean (lillrl Lravaille à 
Montpellier ju3qu''en 4624 ; H publie des thèses, des pièces de cir- 
conslanctïs, des pamphlets prolestants, sans du reste s'abstenir de 
prêter ses presses aun catholiques. Uès lors l'imprimerie monlpclié- 
raine est Tondee; elle sera toujours Lres active, et, dès le xyip siècle, 
on V trouve Tune des principales maisons encore aujourd'hui exis- 
tantes. L'ouvrage que M. Emile Bonxbt a consacré au sujet est inté- 
ressant, l'auteur a retrouvé et cité beaucoup d'impressions ignorées 
de ses devanciers, et les éditeurs, MM. Firmin et Montane, ont tenu 
à faire un volume aussi élégant que possible, pour célébrer de la 
meilleure façon le troisième centenaire de la typographie à Mont- 
pellier. 

L'ouvrage du P. Gbossat, de la Compagnie de Jésus*, est cxtrème- 
mcnl iiiléressanl, à cause surtout do la variété des sujets traités par 
l'auteur et de la quantité de sources inédiles consultées par lui. On 
n'y trouve pas seulement une histoire détaillée du collège de la Com- 
pagnie a Avignon, mais encore, le titre l'indique d'ailleurs explicite- 
ment, une étude sur le rôle social et politique de cette mèrne Com- 
pagnie dans le Comtat. Les Jésuites furent introduits à Avignon 
par le vice-légat, le cardinal Parnèse, en 1553, mais leur établisse- 
racnl, traversé par toutes sortes d'aventures, ne devint définitif 
qu^après 4 569, après une émeute populaire, sur les causes de laquelle 
le Père Chossjit ne donne que des détails peu explicites, et qui pensa 
coûter la vie aux premiers professeurs du collège. Le premier déve- 
loppement de ce dernier, au surplus très rapide, est dû en grande par- 
tie aux efTorts du célèbre Poascvin. Protégés par la ctiur pontificale 
et par les représentants de celle-ci, adoptés et soutenus par les con- 
suls, choyés des habitants, les Jésuites peuvent, sans rencontrer 
aucune résistance, déployer leur activité traditionnelle. Par des pré- 
dications, par des exercices pnlilics de piété, ils ramènent à la foi 
catholique les quelques habitants d'Avignon qu*ont un instant séduits 
les nouvelles doctrines religieuses, et leur enseignement prépare de 
nouvelles générations plus ubéiasantus et plus croyantes. Les Jésuites 
ont donc pris, à Avignon, une part active à ce mouvement de réac- 
tion catholique, de réforme de TÉglise qui suivit le concile de Trente. 
Nulle pari, peut-être, on ne peut aussi aisément étudier le rôle joué 
durant deux siècles par la toute -puissante compagnie. Avec une 
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habileté merveilleuse, les Jésuites ont fait à Avignon tout ce qu'il 
fallait pour frapper les imaginations méridionales; à Taido de confré- 
ries savamment organisées, ils ont reofinslitué les cadres de la société 
religieuse fort ébranlés au xvi* siècle. L'action de leur enseignement 
a été également très efficace; on sait quels admirables éducateurs Us 
étaient et avec quelle habileté ils ont su applii|uer à des milliers 
d'esprits les règles en somme étroites, bien que sages, du Patio 
sludiorutn. Le P. Chos&al expose dans le dernier délaîl les méthodes 
suivies par les Pères. Us enseignent admirablement le latin, moins 
bien le grec, et font des hommes du monde pluUUquc des savants. 
Ils veulent avant tout développer le goût littéraire; des sciences, ils 
cultivent surtout, et avec grand succès, les malhématiqucs. Pour le 
reste, ils sont peu novateurs, et rUniversité française de Napoléon I" 
leur empruntera pieusement leurs méthodes et leur système, sans 
chercher a le renouveler par une étude plus directe et plus vivante 
<le ranllquilé. Peul-ôtre faut-il voir dans cetle longue direction don- 
née à Tespril franrais Tune des causes de certains défauts d'esprit 
de nos ancêtres au xvm" siècle : abus des idées générales, mépris 
des faits, défauts qui sont pour beaucoup sans doute dans les erreurs 
politiques des meilleurs hommes d'État depuis ceiU ans. Le livre du 
P. Tihossat, sous son apparence modeste, est un des meilleurs dont 
les Jésuites de France aient encore été rot)jet. Nulle part ailleurs, à 
noire avis, on n'a si bien mis en lumière les causes de la grandeur 
de la Compagnie et tes qualités émiuentes mises par les Pcres au 
service de Tidée catholique. 

^ A. MOLINIKU. 

f^jairiQre distoriqde. — M. d^Ardois de Jobaixtille a fait paraître, 
tous le litre : Deitx Manières d'écrire l'histoire. Critique de Bos- 
ïïuet, d'Augustin Thierry et de Fustet de Coulanijea (Uouillon), un 
livre d'une originalité savoureuse et étrange, qui a un peu s&inda- 
liaé noire bon pays de France, où toute originalité trop marquée 
ehofjue et froisse, mais qui sera lu^ non seulement avec un plaisir 
très piquant, mais avec fruit. On y trouve beaucoup de choses 
diverses, qui toutes ont leur prix. D^abord, des confidences autobio- 
graphiques curieuses à plusieurs litres. On y verra comment une 
partie de la noblesse lorraine, a laquelle appartient M. d'Arbois- 
Jabaioville, avait vu avec regret, sous Louis XV, l'annexion de la 
Lorraine à la France et n\i donné son cœur à sa nouvelle patrie 
qu'après 1789. Aussi avait-elle conservé contre les Bourbons une 
rancune qui se fait encore sentir dans le volume que nous venons do 
lire et qui s'est forUflée par l'indignation qu'excitent, chez M, d'Ar- 
bois-Jubainville. riraraorallté de Louis XJV et de Louis XV et la 
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Hebelé de Louis XVI. On y verra aussi eomment le 8 mars I84H les 
élèves de l'École des chartes, ayant à leur tête MM. Adolphe Tardif. 
L. Delislc^ A. Himly, Léon dn Bastard, apportèrent leur adhésion 
enthousiaste à la nouvelle république, qui leur paraissait le « cou- 
ronnement du développement progressif de la liberté française. ■ Ce 
(fui est plus intéressant encore (jue ces souvenirs rélrospectifs et 
même que les chapitres remarquables où M. d'Arboîs montre que 
Louis XIV a accompli en Pnince une œuvre de démoralisation plus 
grave que celle de Henri VIII en Angleterre, c'est lexposiî dos vues 
de l'auteur sur la décadence des classes dirigeantes en France depuis 
le xviii" siècle. Il considère la perte de Pesprit militaire comme un 
signe d'irrémédiable décadeuce |>our une classe et une nation. La 
constitution de Servius Tullîus» qui imposait aux riches toules les 
charges pécuniaires et militaires a fait la grandeur et de Rome et des 
patriciens. Ceux-ci ont cessé de mériter et d'exercer le pouvoir quand 
ils ont renoncé au métier des armes. En France, la bourgeoisie s'est 
montrée incapable et indigne de fonder dans notre siècle un gou- 
veniemetil ilurablc. [larcft qu'elle s'est systématiquement soustraite 
aux devoirs militaires. Nous recommandons à la jeunesse comme 
aux hommes politiques les pages 413 à 456 de ce volume. Ony trou- 
vera des idées fortes exprimées avec une courageuse et verte fran- 
chise. Ce livre contient aussi, comme le titre l'indique, des chapitres 
de critique historique. M. d'Arbois oppose à Thistoire expérimentale 
et a pos/erioriy dont les modèles sont pour lui les œuvres de Le Nain 
de TiJlenionL, l'histoire systématique et a priori dont Bossuet, Aug. 
Thierry, {iuizol, Taine et Fuslel de Goulanges ont donne les plus 
remartjuables exemples. C'est contre Bossuet, Aug. Thierry et Fustcl 
que M. d'Arbois exerce sa verve. Il n'a pas de peine à démontrer, 
tout bon catholit^ue qu il est^ (^ue ta prétention ûa Itossuet de se faire, 
rhisloireen main, l'interprète des desseins de la Providence, est aussi 
Impertinente que vaine. Il montre, avec non moins de raison, que la 
thèse d' Aug. Thierry, qui transforme toute l'histoire de France en 
une longue revanche des Gallo-Koniains vaincus contre les Francs 
envaliisseurs, est une invention de rimagination et de la politique. — 
11 juge, par contre, trop sévèrement l'adraîralion de Thierry pour 
Chateaubriand et Walter ScotL Quelque aflligcant que cela puisse 
paraître à M. dWrbois, il est vraisemblable que Cliateaubriand, 
Aug. Thierry et Michelel ont détermine plus de vocations histo- 
riques i|iic Le Nain de Tilleraonl; ne fùl-ce que parce qu'à l'âge 
où naissent les vocations on lit avec passion Michelel el qu^on 
S'endormirait a la dixième ligne si on Usait VUistoire dos empc' 
reurs. Fil, après tout, Thierry a tracé, ne fùtHîe que par son Histoire 
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du Tiers-'Êtat, un sillon où plus d'un bon grain a germé. Cest 
à Fuâlel que se rapporte la plus grande parLîe du livre de M. d'Ar- 
bois. Od Irouvcra, dans les trois ckiapiLres remplis parla critique de 
la Cité antique et de V Histoire des instittUions politiques et adminiS' 
tratives de ^ancienne France, un grand nomi>re de reoianiues trèa 
intéressantes, parmi lesquelles il faut surlout sigauler les §g 6 a 20 
du ch. Ti consacrés à la question du Vir inluster^ sur laquelle il 
sembialL qu'ail n'y eût plus rien de nouveau à dire. M. d'Arbois a 
réussi cependant a renouveler, en (|ut?lque mesure, la discussiuUf en 
insistant, plus que ne Tavait tait J. Havet, sur les Litres boiiorifiques 
portés réellement par les rois francs, en particulier sur les épilbèles 
ulorioswi, glorio.sùisimus. Il a éi^aicmeut ajouté quelques bonnes 
observations relatives aux formules où Fustel avait cru trouver une 
'coulirmation de aoji opinion. Toutescellesijuccelui-ci a prises comme 
exemples sont de l'époquR carolingienne et, par suite, non valables. 
I^je n'est que sur celle question du Vir iuluster que M. d'Arbois a 
poussé à fond ses démonstrations. Sur la Cité antique el sur la 
question des relations des premiers rois francs avec les empereurs, 
il s'est contente de montrer ce qu'il y a d'exclusif et de systématique 
dans les tbéories de Kustel et les erreurs de critique qu'il a parfois 
commises dans l'emploi des textes. 

M. d'Arbois reconnaît d'ailleurs la valeur de M. Fustel comme his- 
torien el ne le met pas sur la même li^ne que Dossuet et Augustin 
Tbierry ; mais il est loin de lui rendre la justice qui lui est due. Si 
Ton prend au pied de la lettre la thèse de M. d''Arbois et s'il consi*- 
dere vraiment las œuvres de TilltimunL comme le dernier mol de 
l'bistoire, il s'ensuit que pour lui rhisloire doit se borner à ana- 
lyser les sources et à les critiquer sans se pcrmeltre aucune 
reconstitution du passé, aucune géiieralrsiktion, aucune narration. 
A ce compte, le travail que M. d'Arbois a publie ici même (t. XXX), 
sur Tempire celtique au iv« s. avant notre ère, mériterait toutes les 
rigueurs de sa propre critique. A nos yeux, il est nécessaire de tenler 
ces reconstitutions eL ces généralisations. Pour cela on est obligé de 
faire sa part a l'hypothèse comme à la systémaLisalion et de relier, 
d'après une logique inliîrue qu'on imagine, les matériaux incomplets 
et dispersés que le^ erudits, comme Tillemonl, ont recueillis et éti- 
quetés. — L'important est de se rendre bien compte de la valeur 
relative de ces documents et de ce qu'on y ajoute pour en construire 
un édiQce. 11 faut aussi se garder de choisir les matériaux ou de les 
mutiler pour les l'aire servir a un plan préconçu, de croire que la 
simplicité et la clarté logiques soient, a elles seules, des preuves de 
la vérité d'une conception hislorique. Fustel a évidemment commis 




4 si BULLcrn histouqdi. 

plus d'une fois celle faute, el dans son Polybe et dans sa Cité antiqve 
et dans ses études sur [ancienne France, mais, sans parler de ce 
qu'il y a eu parfois de fécond cl d'instructif dans ses erreurs mêmes, 
avec quelle vigueur n'a-t-îl pas souvenl étudié des telles mal inter- 
prétés ou mal cimiius ol fait jaillir la vérité de celle élude! Ses tra- 
vaux sur le colonut, sur Talleu et le bénéfice, cl bien d'aulres, ont 
apporté à la science des lumières nouvelles et précisé des questions 
ardues. M. d'Arbr>is aurait dû le rap()eler. 

Les admirateurs de FusLel de Coulanges, qui voudront trouver 
d'utiles el justes correctifs aux sévérités excessives de M. d'Arliois de 
julwiinville, b^ trouveront dans le iivrequeM. P. Guiairn a consacré à 
la mémoire de son maître ^ Sans vouloir diminuer en rien rorigina- 
lité et la vigueur d'esprit de M. Gutraud, je ne crois pas lui Ikire 
tort, et je crois rendreà Fuste! l'hommage légitime qui lui est dû, en 
disant que le livre de son disciple est, par lui-même, la roeilleurc 
preuve de ce que la méthode du professeur avait d'excellcDl. Sans doute, 
il fallait avoir la haute valeur inteltecluelle de M. Guiraud pour pro- 
Oler à ce point de l'enseignement reçu, mais il est impossible de 
méconnaître ta forte empreinte laissée par Fustel sur l'esprit de son 
élève, cl Ton éprouve, en lisant celui-ci, la même jouissance austère 
et noble, jouissance d'art el de science à la fois, qu'eu lisaal les œuvres 
de son maître. Il n'y a rien de scrvile dans son admiration, dans son 
raiiofiabile obsequium, el il a appris de Fustel lui-même ce respect 
aux textes et à la vérité qui lui a dicté de nombreuses réserves 
à son adht!sion aux théories qu'il expose avec une si lumineuse 
autorité. M. Guiraud a eu deux privilèges qui donnent à son livre 
un prix inestimable. Il a été relève, et je puis dire l'élève par 
excellence de Fustel, et il ne l'a [>as été seulement sur les hancs de 
rÊcole, il l'est resté jusqu'au dernier jour par un commerce intime 
d'espril el de cœur. Il a de plus été admis à connaître les papiers 
personnels où ce savant, si réservé el si passionné, a consigné ses pen- 
sées sur rhisloire, la philosophie, la vie même. Aussi a-l-il pu faire 
revivre, avec une puissance et une vérité incomparables, et le profes- 
seur el l'érudil el Thomme. Sa piété Hliale a pu atténuer certains 
traits, mais elle n'a exigé aucun sacrifice de sa sincérilé. Il me semble 
même que la crainte d'en dire plus qu'il ne devait, de paraître se faire 
un apologiste au lieu d'un biographe. Ta empêche de donner à son élude 
une conclusion aussi ample qu'on l'aurait désiré. Le mol de distinc- 
tion, par lct]uel il définit la quaUlé particulière du talent de Fuslcl, ne 
dit pas suftisammeul tout ce qu'il y avait d'original dans cette Ogure de 
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savant, de professeur et d'écmain. Il était un très grand écrivain, 
un des plus grands de notre siècle, et que l'Académie française ne lui 
ait [.vas ouvert d'elle-mRrne les portes en faisant^ s'il le fallait, vio- 
lence à sa modesLle uu à son orgueil, ce sera pour la postérité un 
sujet d'étonnement. 11 était un professeur admirable^ et sur ce point 
pleine justice lui a été rendue : les élèves qu'il a formés suffisent à 
prouver ce qu'il valait. Gomme savant, Fuslel trouvera toujours 
des admirateurs enthousiastes et des adversaires passionnés, et 
avec justice* Son œuvre est riche en contradictions soit d'idées 
soit de méthode. Il a écrit des pages virulentes contre la méLbode 
comparative en matière d'histoire des instilulions et, pourtant, 
la Ciié antique est tout entière fondée sur la méthode comparative, à 
la fois dans ce qu'elle a de plus aventureux et de plus contestable^ 
comme aussi dans ce qu'elle a do plus légilime tît de plus fécond. 
Même dans le premier volume de ses InsHtutiom franques, il a aussi 
fait intervenir la méthode comparative et d'une manière peu heu- 
reuse. 11 a maintes fois et avec grande raison préconisé la soumis- 
sion absolue aux textes, la nécessité de tenir comi)te de tous tes 
textes. Et pourtant son livre sur Polybe est, avant tout, une cons- 
truction a priori où les textes sont admirablement mis au service 
d'une idée préconçue. D'une érudition très êlendue et toute de pre- 
mière main, d'un esprit prodigieusement perspicace et inventif, 
quand il avait entrevu une idée générale, il voyait les tes tes accourir 
en foule pour la confirmer, et rien n'était plus remarquable que le 
I mélange de fougue et d'ingéniosité avec lequel il les rangeait en 
bataille et les faisait manœuvrer. Ceux qui ont lu les notes de ses 
cours de Strasbourg, ses articles de la I^evm des Deux-Mondes de 
•1874 et 4872 et ses Insliiutions franques ont pu constater avec quel 
ton d'égale autorité, avec quelle certitude de ne tenir compte que des 
textes, il a soutenu des opinions radicalement opposées. De même, 
lorsqu'il a remanié en plusieurs volumes le premier volume de ses 
MustiitUions franques^ c'est qu'il a très bien vu qu'il lui était impos- 
sible de rattacher les Institut ions carolingiennes vl\x\ prémisses beau- 
coup trop absolues de ses Imlitutions mérovingiennes. 11 a sensible- 
ment alors modJMé ses theoric-s sur plusieurs points. Je ne l'en blâme 
I point; au contraire, j*y vois la preuve de son constant labeur et de 
L s& conscience. Je lui reproche seulement de n'avoir pas averti le lec- 
f teur quand il se contredisait lui-ménte, alors qu'il traiU&iL avec tant 
de dédain des adversaires à qui 11 avait pourtant dû faire d'impor- 
i taules concessions. Les défauts de Tœuvre de Kustel viennent, d'une 
part, de ce qu'il avait du, quclqu'utiles qu'aient pour lui été les conseils 
de Ghéruel, se faire à lui-même sa science et sa méthode, et surtout de 
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ce qu'ils avait deux hommes ea lui, un érudil passionné pour les docu* 
ments originaux, attenlirà les recueillir cl à les comprendre, désireux 
d'atteindre à la vérilé objcclive, elun espril philosophique, générali- 
saleur cl sysLémalique, dont le génie domptait cl entraînait constam- 
ment l'érudil. Ne nous plaignons pas trop de cette contradiction de 
sa nature-, il lui a dû son originalité^ et il serait même difficile de 
dire â qui Ton doit surtout faire honneur des découvertes qu'il a faites, 
si c'est au critique des textes ou au générahsateur. A I âge ou le gêné- 
rallsateur l'emportait en lui, il a créé des œuvres plus artistiquement 
belles; â mesure qu'il s'est soumis davantage à la méthode critique 
qu'il senLaitvraic et qu'il enseignaltsi bien, il a vu se disloquer la belle 
ordonnance de ses théories, et iJ a écrit ses six volumes di.-.s institu- 
tions de l'ancienfw. France, remplis de morceaux cxcellenis, de vérités 
de détail et de vues géniales, mais qui forment un ouvrage mal pro- 
portionné, dont le plan est dinicile à dégager et la suite àcj}ncevoir. 
On trouvera aussi de belles p^ges sur Fustel de Coulanges dans 
rintroduction, un peu touffue, mais riche en faits et en idées, que 
M. C. JuLUAN a mise en Lête de son excellent ro-cueil d'Extraits det 
historiens français du XIX* siècle (Hachette)'. Je ne sais si Fustel 
aurait accepté la qualiflcatioa d'historien politique que M. Jullian lui 
applique comme à Guizot et à Taine, ni s'il aurait admis qu'il appar- 
tint à l'Ëcolo réaliste, ni qu'il Tût, à un degré quelconque, le disciple 
de Micbelet \ mais tl aurait été heureux de voir avec quelle ferveur sont 
acceptées, par un des jeunes historiens les plus remarquables de la 
jeune génération, ses théories sur l'ancienne France et sur le rôle 
des idées et des scntimeutâ moraux dans le développement dûs insti- 
lutioos. (Vest à Michelet qui; M. Jullian a fait la part la plus belle 
dans cette Introduction de 125 pages, où il a retracé tout le dévelop- 
pement des études historiques en France |)endant ce siècle. Nous 
sommes heureux de voir rendre aussi pleine justice à l'homme qui 
a fe plus contribué à faire de l'histoire une chose vivante, et recon- 
naître que tous les bisLoriens qui sont venus après lui ont subi plus 
ou moins son influence. M. Jullian m'a adressé à ce sujet une critique 
amicale que je ne crois pas très juste. U me reproche d'avoir écrit 
que Michnlet n'a pas été uu chtifdVcolu historique et n*a pas formé 
d'élèves; U ajoute que son iotluence a été plus grande que je ne pense. 
Il cite comme preuves : Chéruel, Duruy, Renan et Fustel. — Je ue 
crois pas que ces noms ;isscmblés, et étonnés de l'être, réfutent ce 
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1. M. JoillAn a donné en mtme temps une remarquable édiUon do la Gran- 
deur «^ déca4en<» det Homainx, dont riotroductioD et les note» m^rjt«nt fïéirt 
rigaalées aux bistoriens, et des âstraits de VesprU des lois et dei atuitm divertet 
de jron(«ifuitfU [HacUeUe]. 
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que j'ai dit, ni que j'aie aUribué à Micbelet moins d'influence qu'il 
n'en a eu. J'ai dit qu'il a jTiarqiuïtoutcequ^il a PcriL d'une empreinte 
incffarable, que son induence se retrouve parlouL; mais je maintiens 
qu'il n'a pas eu de véritables disciples, au sens où M. Sorel est un dis- 
ciple de Guizol et de Mignel, où MM. Guiraud et Jiillian sont élèves 
de Fustel. Appeler Gbéruel un des meilleurs élèves de MJchelet, cela 
peut être vrai au point de vue scolaire, mais, au point de vue de la 
filiation inl-cllcctuclle, c'est tout à fait faux. Je ne trouve pas juste 
non plus de dire que Fustel et Mîchelet ont la même manière déjuger 
rbislûirc et ont combattu les mêmes adversaires. Si Je cherche uu 
véritable disciple de Mieheiet parmi nos historiens, je penserais plutôt 
à M. Lavisse qu'à Fustel. 

Ouvrages divers. — M. Gusson termine avec le t. VU de son His- 
toire du Droit et des Institutions de la France (Pichon) la période 
de la Féodalité. If y traite de la condition des personnes, de la 
famille, des biens et de la propriété, des rapports des biens avec la 
famille, des obligations. Le droit proprement dit joue un rôle consi- 
dérable dans ce volume qui, au point de vue de la claire disposition 
des matières, de l'élmdueetde l'exactitude dans les recherches, nous 
parait un des meilleurs de l'ouvrage. Les textes coutumiers ont é\é 
conscioncieusemcQl dépouillés et rais en œuvre. Si M. Glasson ajoute 
à son livre un index soigneusement dressé, il aura fourni aux histo- 
riens et aux juristes un instrument de travail qui, malgré ses imper- 
fections et même les contradictions qu'on peut relever dans les 
premiers volumes, rendra de réels services. Mais un index est indis- 
pensable, quelque détaillées que soient les tables des matières. 

Le second volume de V Histoire du cardinal de Richelieu (Didot], 
par M. G. Ha^otapx, ne compte que deux cents pages, et porte comme 
indication de tomaison : tome II, première partie; mais il forme un 
tout très complet et répond bien à son sous-titre : U Chemin du 
pouvoir. Le premier ministère. 1! prend Richelieu au moment où il 
apparaît sur la scène potilique aux états de ^6M; mais il ramène à 
sa juste valeur le succès qu'il avait eu comme orateur du clergé et 
montre que Tadmiration inspirée par son éloquence ne put encore rien 
lui faire espérer du côté do la cour. Quelques amis et partisans seuls 
venaient dans son prieuré de Goussay lui apporter l'expression de 
leur dévouement et de leur foi dans ses hautes doctrines. Ce n'est 
qu^au mois de septembre 4t»*5 qu1l reçoit de la reine mère» à son 
passage en Poitou, la promesse de la charge d'aumonier de la reine 
régnante. II est nommé en novembre et ne vient à Paris qu'en 
avril 4t»40; il n'exerce encore aucune influence au moment de la 
paix de Lûuduui mais, aussitôt après, la retraite des vieux ministres 
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de Henri IV et l'arrivée au pouToir des nouveaux conseillers qui 
entoureni Concini, Du Vair, Barbin, Mangol lui perraellenl de se 
pousser rapidement. Il est chargé de négocier avec Coudé el avec 
Nevers, il est nommé successivement conseiller d'Étal, secrélaire des 
commandements de la reine mère el enQn, en novembre 4ti46, il 
remplace comme secrétaire d'Étal le successeur de Villen\v, Mangol. 
qui prit lui-même la place de Du Vair. M. Hanotaux a démêlé avec 
beaucoup de pcrspicacilé el mis en pleine lumière le rôle de Riche- 
lieu pendant le ministère Concini-Barbin : son attitude plus que 
déférente, sa souplesse Oalteuse et courlisane vis-à-vis de Marie de 
Médiciâ el de Concini el ses préférences aj)parenles pour la politique 
espagnole, puis, quand il croilà la solidiléde sa faveur, la hardiesse 
avec laquelle, tout en luttant contre la révolte des princes, il tente, 
dans ['imbroglio de la [)olilique ilalicnne, de jouer a la fois Venise 
et rCspagnc, soutenant sous main Charles-Emmanuel en laissanl 
agir Lesdiguières, el refusanl à Venise le passage par les Grisoos 
pour ses mercenaires, afin d'obliger les puissances en lutte à venir à 
Paris régler leurs différends sous la médiation de la France. M. Hano- 
taux a merveilleusemenl raconté a ce court et impétueux premier 
ministère, ■ ce premier élan de Richelieu, à qui le sentiment de sou 
génie politique fait oublier la fragilité d'un pouvoir qui reposait sur 
la faveur de Concini et de Marie de Médicis, el méconnaître la néces- 
sité, dans un étal mmiarchiqui;, d'être maître du roi pour être mailre 
des aiïaires. Venise joue llichclieu en traitant directement avec l'Es- 
pagne, et le coup de pistolet du 24 avril, qui renverse Concini sur le 
pont du LouvfR, ruine pour plusieurs anmîos les espérances de gran- 
deur de Pévéque de Luçun. Mais si M. Haiiolaux n'a rien caché des 
fautes el des imprudeni^ïs de Richelieu pendant celle première période 
de H.i vie pdliLiquo, il a su aussi faire sentir loul ce qu'il y avait en 
lui de hardiesse et de lucidité d'esprit, d'aptitude aux grandes affaires, 
d'autorité naturelle. On devine, à voir comment il prit « la grave 
leçon que s.-i jeunesse, maintenant close, laissait à sa maturité, » 
qu'Armand du Plessis était ne pour commander, el que, s'il avail 
échoué dans ce premier ministère, c'est qu'il ne lîgurait là qu'au second 
rang et qu'il était de ces esprits de haut vol qui ne sont vraiment 
eux-mêmes qu*au premier. 

Le récit de ces années 4644 à 4til7, fait tout entier de première 
main et admirablement documenté ' dans des notes précises el sobres, 

t. Je crois goil aéra difSdlc de trourer en défaut rexaclUude de U. Uano- 
ttux. Je n'ai r«[evè pour ma pari qu'un tfeul lapsus. Il est plus amusant que 
grare. On lit, p. 155, au sujet de Schomberg : n D'origine (^rns^aise, il est de 
la religion Selon te jugement de Richelieu : C'est ou genlilbomme qui fait 
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est un chef-d'œuvre de narration el de déltcate psychologie. Les per- 
sonnages de second plan, tes Siller>, les Vîlieroy, les Du Vaîr, les 
Bardin, sont dessînés d'un Lrail aussi sûr eL aussi expressif que 
Marie de Médieis, Richelieu, Louis XIII» Concini ou Luynes. Ou pour- 
rait délnelHT d« ces p)ages une série de portraits achevés. M. Hano- 
Laux possède Tari si dtfllcile de donner au stjle la couleur» le pitto- 
resque, la vie, sans rien lui faire perdre de la solidité, du sérieux 
qu'impose un tel sujet. Son style a la belle allure, cavalièn; et spiri- 
tuelle, avec une certaine réserve hautaine, qui sied à Thistoire de 
Richelieu. C'est, vraiment, un style Louis XilL Rien n'y sent Técole, 
le convenu, rellet; tout y est priraesauUer et naturel. Le. pittoresque 
de Texpression jaillit de la vivacité avec laquelle Técrivain voit la 
réalité des choses et des hommes et de la connaissance familière 
qu'il en a. J'ajouterai qu'on sent partout la sûreté de jugement d'un 
homme qui connaît la politique pour y avoir été mêlé et qui joint à la 
science de Thistorien les lumières particulières que fournit rexpériencc 
de rbommc d'Étai. Il y a là quelque chose qui donne une force et 
un piquant d'un genre particulier à toutes les pages de ce livre. 

M. F.-T. ï^LHHENS, dans son livre sur les Libertins en France au 
XV f!^ siècle (Chailley], nous montre un Richelieu non seulement 
tolérant pour les esprits forts, mais assez leur ami pour que sa piété 
en soit suspectée. La faveur que Baulru, Boisrobert (pendant un 
temps du moins), La iMolhe-Vayer trouvèrent auprès de lui, aurait 
de quoi surprendre si l'on acceplail comme tout à fait exact le por- 
trait que M. Fagniez a fait de Richelieu. M. Fagnicz n'est pas loin 
de penser que les préoccupations religieuses étaient les premières 
dans l'esprit de Richelieu, et que ses alliances hérétiques étaient 
les nécessités temporaires d'une politique qui visait à la croisade 
contre les Turcs et à la suppression du protestantisme en France. 
M. Hanotaux n'attache pas autant d'importance aux croyances de 
Richelieu; il voit surtout en lui un politique et un ambitieux, qui 
était aussi un croyant, parce qu^il était un homme d'auLorilé et 
parce que la foi était un devoir de son étal. M. Perrens irait Jusqu'à 
voir dans la piélê de Richcticu un masque et une attitude et tombe 



profe^Mon d'être fidèle el qui lient cette qualUf^ de sa nation, > Henri de Scbom- 
berg élail fils de Gaupard de SchotnberK, maréchal gf^néral des troupes nlle- 
mandea au «errice de la France. La rainille Scbotnberg [ou Scbariiberg) était 
originaire de Misoic et c'est comme Allemand et non comme Ètossais'i\Mt Ricbo- 
lieu loue &a fidélité. Je ne crois pas que Uenri de Schomber^ filt protcslanl. 
8oa père doit l'aruir élé, car il conibatlil daas les rangs buguetiota, puis avoir 
p«uA AU catholicisme, car il fut un de ceux qui poussèrent (lenri IV à abjurer. 
II. de Schomberg oe figure pan dan» la France protestante des frères Haag. 
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dans uiiR oxagénilion opposée à celle de M. Fagniez. Ce qui ressorl 

de tout son livre, si inlcrcssanl, c'est combien, malgré certains accès 
de sévérité, on était plus indulgent au xvii« siècle pour rincrédulité 
que pour Hiérésie, et cela pour bien des raisons diverses : parc« qu1I 
ôLail plus aiaé d>n revenir, parce qu'elle ne faisait guère de propa- 
gande ouverte et u'oppo&aiL pas église à église, parce qu'elle se dis- 
créditait souvent ])ar son ^illiance avec les mauvaises mœurs, taudis 
que raustérité des protestants ou des janséiùstcs faisait dVux, 
pour certains défenseurs de Ja fol, tels que Louis XIV par exemple, 
dos blâmes vivants dont ils ne i>ouvaiont tolérer la vue. M. Perrons 
est le premier qui ait entrepris d'écrire une histoire du liliertina^, 
c'est-â-diredela libre pensée, au irir siècle, et de réunir les renseî- 
gnemeuLs épars sur ce sujet dans une foule de monographies. Son 
livre n^est pas seuleraeut un assemblage de notices 1res piquantes; 
il a une tout autre portée. Il montre comment le libertinage, qui, 
sous Louis XIII, avait quelque chose de désordonné et de frivole, et se 
rencontrait surtout chez des littérateurs bohèmes, chez des irrégu- 
liers qui trouvaient dans Tirreligion une excuse commode au relâche- 
ment de It^ur morale, prend, a mesure qu'on avance dans le siècie, 
un caractère plus sérieux et pEus savant, trouve dans le cartésianisme 
un appui inattendu, s'allie |>arfois, sous la forme du scepticisme 
philosophique, avec rattachement au chrislianisme traditionnel, 
comme chez Gassendi et Kuel, et prépare lentement lo mouvement 
d'idées du iviii* siècle. M. Perrens a eu Je soin de mettre un bon 
index à la lin de son volume et a rendu ainsi 1res commode la con- 
sutlation d'un livre qui passe en revue tant d'écrivains et tant d'ou- 
vrages. Mais, si toultu qu'il soit, la lecture n'en est pas moins 1res 
attrayante, car AL Perrens a 1res bien su faire ressortir, au milieu 
do rinfinie variété des doctrines et des manières d'être de ses liber- 
tins, le grand courant de pensée libre et « humaine n qui les 
entraîne tous, consciemment ou inconsciemment. 

M. L. Plbeï a donné a son Ihman du grand Bot une suite encore 
plus intéressante et plus neuve dans le volume intitulé : Une prin- 
cesse romaine au XVlh siècle. Marie Mancini Colonne (G. Lévy). 
M. Perey dit modestement dans sa préface qu^il n'a pas d'autre pré- 
tention que de faire revivre un caractère et une personnalité inté- 
ressants. Nous pensons qu'il a fait plus et que son ouvrage est un 
chapitre important de l'histoire des mœurs du xvii* siècle en Italie, 
en France et en Espagne. Sans doute, c'est un extraordinaire roman 
d'aventure que la vie de cette nièce de Mazarin, qui a cru un instant 
devenir reîne de France, épouse un des plus brillants princes romains, 
devient à Rome le centre de la vie élégante, esl trahie par un mari 
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qui avait commencé par l'adorer, s'enfuit de Rome, où elle ne se sent 
plus en sûreté, gagne la France après une traversée où elle échappe 
non sans peine aux spadiissins qui la poursuivent, aux corsaires 
turcs, à la tempête et à Taviditédes marins mêmes qui la conduisent, 
implore en vain l'appui de Louis XIV, qui a cependant encouragé sa 
fuite, est obligée d'errer de couvent en couvent jusqu'au moment 
où, réfugiée en Piémoni, elle trouve chez le duc de Savoie un protec- 
teur dont l'admiration la compnimcl et à qui ses caprices cherchent 
bientôt querelle. Alors commence d'abord en Flandre, puis en 
Espagne, une lutte héroïque pour sauvegarder sa liberté ai peut-être 
sa vie contre son mari, qui *Mnploie lous les moyens, promesses ot 
menaces, pour ta faire revenir à Rome, la fait jeter en prison à 
Anvers et à Ségovie, la poursuit impitoyablement en ae servant 
tantôt de geulitshommea fourl>es et cruels comme Borgomainero, 
tantôt de bravi chargés de crimes, comme le Resta, tantôt de grands 
seigneurs, comme son beau-frère le marquis de Dalbasès. Bien qu^elle 
ait retrouvé en Espagne le connétable Coioniia devenu vice-roi d'Ara- 
gon, elle réussit, par le charme qu'elle exerce sur ceux qui rap- 
prochent, par son énergie indomptable, à échapper au tyran qui vou- 
drait l'enfermer ou la faire disparaître, jusqu^au moment oii, après 
dix-sept ans ih ct^tte poursuite incessante^ la mort du connétalîle lui 
donne dix-sept années de vie tranquille et honorée. C'est aussi un 
caractère singulièrement attachant quecolui de cette princesse belle, 
séduisante, intelligente, Hère et courageuse, mais surprenante d'au- 
dace et de caprices, qui passe à travers toutes ces aventures sans y 
rien laisser de sa vertu (du moins c'est son biographe qui l'afTIrme, 
peut-être un peu imprudemment), qui conserve à travers les plus 
grandes extrémités de la bonne et de la mauvaise fortune la même 
grâce hautaine et fantasque, et qui. Jusqu'à la mort, garde au cœur 
Pimpérissable souvenir de réphémère tendresse du plus égoTsLe des 
rois. M. Perey, par ses recherches à la Bibitothèquc nationale et dans 
nos archives diplomatiques, dans les archives du Vatican, de Turin, 
des Colonna el des La Trémollle, a roconslitué dans leurs moindres 
détails celte vie et ce caractère^ el les nombreuses et importantes 
pièces inédites qu'il nous fait connaître se trouvent conllrmer de 
lous points Texactitude de raulohiographie de Marie Mancini, ta 
Vérité dans son jour. Toutefois, je le répèle, l'intérêt de ce livre 
n'est pas purement romanesque. On y trouvera sur la vie à Rome et 
à Venise, sur la cnur de Turin sous Charles-Emmanuel el la cour 
de Madrid sous l^harlcs II, une foule de traits que Thistoire doit 
recueillir. La mort edillante du connétable, après une longue vie 
d*àgoisme effréné, de désordres et de crimes, est un document de 
plus à ajouter à tous ceux du même genre qui nous prouvent corn- 

L § 



436 



WLLETni BTSTOttlQPE. 



bien on doit donner peu d'imporUnce à ces repentirs et à ces mani- 
fcslations de piélé in eztremù où Thahitude et la peur ont plus de 
part que la vraie piélé. La vie tout entière de Marie Mancîni est une 
illustration des efTroyables abus de l'autorité maritale au xvii« siècle 
et aussi du rôle social joué par les couvents ijui sont tour à tour des 
prisons et des asiles protecteurs. Sans eux, Marie fût dix fois retom- 
bée aux mains de son persécuteur. F.nfin, rien de plus curieux que 
de voir toute la diplomatie, tr»ul le personnel gouvernemental de 
France, d'Espagne, de Savoie, de la papauté occupés du sort de 
Marie Mancîni comme s*il se fût agi d'une alTaire d'où dépendait le 
sort des nations, t^^olbert joue aussi son rôle dans ces intriguos, un 
vilain rùle, et M. Pcrey apporte quelques (rails de plus à cette Bgure 
de commis de génie, exact, fourbe, sec et rapace. 

En attendant qu'il nous dorme le cinquième volume de V Europe 
et la Révolution française, qui contiendra la conclusion et toute la 
philosophie, peu consolante, Je le crains, de son grand ouvrage, 
M. SoBEL a réuni, dans un volume intitulé : Bonaparte et Hoche 
en n07 (Pion), deux éludes d'une magistrale beaulé. Tune sur les 
vues de Bonaparte au moment où il conclut la paix avec rAutriche, 
et lui livre PAutriche, Tautre sur les vues de Hocbe au moment où 
il organise le gouvernement delà nve gauche du Rhin et prend part 
à ta préparation du 48 fructidor. Je ne pense pas que M. Sorel ait 
dans aucun autre de ses livres mieux montré son talent de narra- 
teur, sa pénétration d'historien psychologue et cette connaissance 
minutieuse et vivante des docuraHUls qui lui permet de voir ce qui est 
reste caché à tous ceux qui ont écrit avant lui. Je ne sache pas qu'on 
ait jamais aussi bien vu ce que M. Sorel a mis en lumière avec une 
vigueur admirable, comment, dès 4797, le génie de Bonaparte a pris 
pleine conscience de lui-même, comment il est décidé à imposer sa 
politique à la Franco ei comment toutes ses idées sur la lutte avec 
PAngleterre, sur l'organisation de l'Italie, sur la domination de la 
France dans la Méditerranée, sur la nécessité de réunir toute l'Europe 
contre les Anglais, sur la paciQcalion religieuse et le concordat sont 
déjà mûres et nettes dans son esprit. Jamais non plus le caractère 
de Hoche avec ses grandeurs et ses contradictions, ses générosités et 
ses chimères, son attachement à la république et son impatience 
toute militaire des obstacles qui s'opposent à son affermissement, 
n'a été si bien compris et si bien rendu. M. Sorel a montré, en hisbo- 
rîen et en poète à la fois, comment Hoche est devenu, pour la posté- 
rité, par une transfiguration toute naturelle, le représentant d'une 
république idéale qu'il ne pouvait guère concevoir. « Hoche, nous dit 
dans sa conclusion M. SorcI, le moins italien, le moins ang!o-s 
des bomme6| ni puritain ai machiavébstc, aussi peu fUmilier avec 
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Bible qu'avec io DigesUs, lisant Sutlj», se berçant de ses chimères de 
république européenne pacinée par la France, tandis que Bonaparte 
se nourrissait des maximes de Frédéric et de son rwilistne d'État; le 
plus complètement cl le plus fonciôrement français parmi tous les 
héros de la Révolution; passionné, enthousiaste, soupçonneux, 
emporté aux extrêmes et loul à coup rejeté par son inslincl de jus- 
lice, son tact de race, dans la mesure et la prudence... n'eût été ni 
César» car il n'j avait rieti de latin dans son génie, ni Washington, 
car rien ne ressemblait moins aux États-Unis que la France de 4797, 
et personne ne ressemblait moins à Hoche que ce président de répu- 
blique, anglais, aristocrate et protestant. Mais, tant que les imagina- 
tions françaises en appelleront de la fatalité des clioses accomplies 
au rêve de Thistoire recommencée et de l'histoire heureuse. Hoche 
demeurera comme le guerrier sans peur et sans reproche, chevalier 
errant de Tespérance, qui, à force de vaillanceet de ma^maniniité, eût 
résolu rénigme. » Ces deux éludes, qui forment une sorte de paral- 
lèle à la Plutarque, mais d'un Plutarque qui aurait en lui du Thu- 
cydide, composent un livre d'une haute portée philosophique et his- 
torique et d'une saisissante grandeur. 

Les deux derniers volumes parus de VHisloire générale (Colin) de 
MM. Lavjssk et Ramaadi» seront lus avec un 1res vif intérêt. M. Ham- 
baud y a traité lui-même les questions relativesà l'Europe orientale, 
à la Turquie et aux Indes, à Texception de ta guerre de succession 
de Pologne et de la guerre d'Orient de 1733-1739, qui ont été con- 
fiées à M. VandaL Les collaborateurs de M. Kambaud ont été pour 
rhistoire iiiLérieure de !a France MM. G, Martin, Foncin, Champion, 
Aulard cl Malet; |)our son histoire extérieure -M. Vast; pour l'Angle- 
terre M. Sayous; pour les États-Unis M. Moireau; pour l'Allemagne 
MM. L. Pingaud et Blondel ; pour l'Italie M. Orsi et M. A, Pingaud; 
pour l'Espagne et le Portugal MM. Boissonnade, Orsi et Desdeviscs 
du Dezerl; pour la Hollande M. Waddînglon; pour la Suisse M, De 
Grue,- pour l'Exlrème-Orient M. Gordier; pour les États Scandinaves 
M. Ghr. Schefer; pour rhistoire religieuse M. Ghénouî pour rhistoire 
économique et intellectuelle MM. Levasseur, Arnauné, Faguet, Tan- 
nery, A. Michel et Lavoix. Nous devons signaler comme particulière- 
ment intéressant le chapitre consacré par M. Cordier à riixtrérae- 
Orient, Chine, Birmanie, Annam, jusqu'au début du xix" siècle. C'est 
un travail tout a fait neuf, tiré en majeure partie des recherches de 
Tauleur dans nos archives et à Tlndia-OITlce. Il faut aussi faire 
remarquer que M. Aulard a été seul chargé de toute Thisloirc inté- 
rieure de la France pendant la Révolution. U Ta racontée avec la 
compél^nce et la lucidiié d'un homme qui sait toute celte histoire de 
première main et avec la chaleur d'un fervent admirateur de Taourre 
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et des hommes de la Révolution. On pourra sans dou<e y Itouvrt 
un certain parti pris d'indulgence ou d'approbalion, mais Ie6 juge- 
ments de M. Aulard soûl toujours raisonnes, appuyés sur des fiiils, 
et exprimés sur un Ion de modération et de convlclion qui leur donne 
beaucoup de force. M. ljliani[)ion a retracé avnr s:i profonde connais- 
sance des choses du iviii* siècle et sa subtile intellii^Tnce de la philo- 
sophie de notre histoire Tétai de ta France en 4789 et la convocation 
des états (généraux. M. Chénon a analysé fœuvre législative de la 
Révolution et l'histoire de Tliglise pendant la Révolution. 

La publication des S^yuvenirs intimes et notes du baron Mounier 
(Oltendorfll par M. d II^kisson n'offrira pas d'autres attraits au grand 
public qu'un certain nombre d'anecdotes scandaleuses que l'on a sans 
doute cru de nature à rallé^her. La plus grande partie du volume paraî- 
tra non seulement fastidieuse, mais incompréhensible à tous ceux 
qui ne sont pas versés dans l'histoire des cinquante premières 
années de ce siècle. Il aurait fallu de nombreuses notes pour rendre 
cette lecture intéressante et profitable. Non seulement M. d'iiéris- 
son n*a pas mis de notes explicatives ou rectificatives^ mais il n*a 
apporté aucun soin a vérifier la correction de ce qu'il imprimait. Un 
trouvera, page 43, une princesse de ilesfitigen-Lefieinyes devenue 
princesse de Kent. Il s'agit évidemment do la duchesse (et non prin- 
cesse) de Kent, qui était en premières noces princesse de Linançes 
(Leiningen). Vraisemblablemeut, Mounier a écrit princesse de Lei- 
nifigen-Linanges. M. d'iierissoa a lu Heissingen pour Leiningenj et 
Lfineinges pour Linanges. Tout le long du volume ce sont des 
coq-à-ràne semblables. On trouve quatre fois, pages 45 et 4ti, un oer- 
taio Semour^ qui n'est autre que Séraonville, abrégé [>ar Mounier en 
Sémonv, Nous devons cependant avertir les historiens qu'ils trouve- 
ront dans ce volume des renseignements utiles et utilisables pour 
eux seuls sur les procès plaides devant la Chambre des pairs, de 
4830 à 4842, et sur les crises ministérielles de la môme période. 

P. 'S. — Nous aurions voulu rendre compte, dans ce Bulletin, de 
Touvragc très importîinl sur Louis XII et Ludonic Sforza, 8 avril 
4 4t}S-23 juillet 4 500 (Fonlemoing), que M. L.-G. Pélissier a pré- 
senté à rUniversîlé de L>on comme thèse do doctorat. Son impor- 
tance même nous a obligé à remettre à un comple-rendu spécial 
l'analyse et le jugement d'une œuvre aussi neuve par les recherches 
qui en ont fourni les malérlaui et aussi remarquable par la manière 
dont clle^ sont présentées. 

G. MoFtoo. 



I 



iLBiCE. 



439 



ALSACE. 



4894-4896. 



II y a biooLôt six ans que nous n'avons rourni d'aperçu sur les Ira- 
vaux relaLiTs à l'Alsace aux leîcteurs de la Hevue\ Aussi le nombre 
des publicalions que nous aurons à menlionner dans te présent Bul- 
letin esl-il assez considéfabte^ encore que nous ne puissions nous 
flaller d'avoir réussi absolumenl à réunir la bibliographie de notre 
sujet, tant il parait aujourd'hui de Iravaus sur TAlsace en dehors et 
bien loin des limites de cette province. Beaucoup, parmi les écrits 
que nous énumérerons ici, n'ont qu^une valeur scienliQque assez 
minime, d'autres n'en ont même aucune, mais il Taudra néanmoins 
les nommer en passant pour éviter des déceptions à ceux qui seraient 
lenlés de les utiliser et croiraient pouvoir le faire avec fruit. Nous 
n*avons point à mentionner, cette fois, de travaux d'ensemble sur le 
passé de l'Alsace ; il n'y en aura pas sans doute de sllût, car, en pré- 
sence de la masse de documents nouveaux que chaque année voit se 
produire, les travailleurs scientifiques préfèrent attendre le moment 
oii les matériaux nécessaires seront à peu près reunis pour édifier 
une conslruclion nouvelle, et les résumés populaires ont été compo- 
sés en si grand nombre depuis vingt ans que le besoin de compila* 
tions analogues ne se fait plus acluelSement sentir. Le volume riche- 
ment illustré de M. C.-E. Matthis est une causerie, parfois un peu 
fantaisisLe, sur les Alsaciens et l'Alsace à travers les siècles; ce n''est 
pas et ce ne veut pas être d'ailleurs une histoire de la province'. Nous 
n'avons donc à signaler dans ce paragraphe in Lroducloire que quelques 
volumes d'études alsatiques diverses, dilïîciles à classer autre part. 
Ce sont tout d'abord les Mélanges alsatiques de M. Xavier MossHArnf, 
le dernier volume publié par le savant archiviste de la ville de Col- 
mar, el dans lequel il a réuni une série d'études et de glanes d'ar- 
chives relatives surtout au moyen â^eetauxvi* siècle (le prévôt Jean 
Rossselmann de Colmar, la ligue inférieure en Alsace, Rosbeim et le 
grand bailliage d'Alsace, etc.), études faites avec le soin minutieux 



1. Voy. ttevue hiaoriquê, IS90, t. III. p. 156-363. 

% C.-Én. HatUiift, l'AUace et Us AUaciens à traven les tiècles. Pari», Jon- 
▼et, 1891» 1 fui. gr. iii-â' iU. 
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qu^il mettait à documenter chacun de ses écrits*. Ce sont des études 
plus courtes géiiérak'tnenl el consacrées de préférence ;i des questions 
d'histoire ecclésiasti(|ue locale que renferment les Miicellanea altO' 
tica du P. A. Iiigold; on peut y voir des glanes aussi, recueilUes par 
le savant oratorien au cours dt» sps recherches pour VAlsatia sacra, 
que nous attendons de lui, et publiées d'abord dans le Journal de 
Colmar"^, Nous menlionnerons enlîn les Études alsaciennes^ qu^un 
jeune fonctionnaire de la Hihliftthiique nationale a fait paraître sous 
le pseudonyme de Jean de Barr, el qui, tout en relevant en partie de 
la politique actuel le, méritent cependant» par certaines des notices qui 
s'y trouvent, de ilgurer ici^. 

L'Alsace a sa place marquée tout naturellement dans rexccllente 
compilation que M. Alexandre RtKSE nous a donnée de tous les pas- 
sages des auteurs cla.ssj(|iies qui se rapportent à la Germanie rhé- 
nane. Fait avec soin, bien annoté, ee recueil dispensera les historiens 
futurs dii l'Alsace de fouiller péniblemejil leurs auieurs grecs ou latins 
a la reclierche d'un passage perdu dans un reciHii de leur mémoire el 
constituera pour eux un instrument de travail des plus utiles^. Les 
fouilles entreprises p<'ir le colonel Stoffel dans la Haute-Alsace pour 
fixer le lieu de la grande bataille entre AriovisU; et César, entre Zel- 
lenl>ergel Osthcim, n'ont pas été suffisararaent décisives pour rallier 
les suffrages des érudits à ses explications historiques et topogra- 
phiques^i et l'un des plus compétents parmi les appréciateurs de ses 
travaux, M. G. Wiegand, croit qu*îl faut renoncer pour le moment à 
chercher une solution qui ne deviendrait généralement acceptable que 
lo jour où elle pourrait s'appujer sur la découvert*; incontestée des 
deux camps de Gésar'^. La bataille gagnée par Julien sur les Alamans 
dans le voisinage d'Argenlorat, en 357, a également occupé les éra- 
dits; nous avions parlé dans notre dernier /fu//dm de l'étude dêt^l- 
lée do M. WiEGiîTD, qui semblait avoir tranché la question, pour 
autant qu'elle pouvait l'être, avec les renseignements si incomplets 
qui nous sont parvenus sur a^lLe dernière grande victoire des armes 



1. MoB^mann, Mélanges alsatiques, Colmar, luag, 1892» 1 roi. io-IS. 

2. A.-M.-P. Ingold, MisceUanea aUatica. Calmar, Haffel, (894, t vol. iii-16. 

3. Jean de Bait, Études alsaciennes. Paris, impr. Schiaiber, 1894, 1 vol. 
in-ie. 

4. Alei. Riese, Das rheiniscke Germanien in der aniiken Literatur. Leipzif;, 
Teobner, 189Î, 1 roi. in-8*. 

5. Guerre de César et (TArioviste et premièret opérations de César en 702, 
par le colonel SlofTel. Paris, tmpr. nat, 1890, 1 vol. ia>4% plans. 

6. G. Wieg.ind, DiV Schtacht ztpischen Cxsar und AriotHst (Bulletin des 
mooucneoU historiques d'AlsAce). Strasbourg, Scbullz, 1893, in-8*. 
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romaines. Le mémoire de M. E. de Boebies sur ce même sujet prouve 
qu'il n'en est rien et que la dîscuâsion va continuer encore, grâce 
précisémenL à la parcimonie des témoignages, qui permet une foule 
d'inlerprélalioiis subjectives; d'ailleurs, ii Paul liien dire que la con- 
troverse porte, soit pour la chronologie, soit pour la question Lopo- 
graphique, sur des points d'importance assez secondaire ^ 

La disserUition de M. Adolphe SctnnER nous meneau temps des 
dernières invasions germanîijueSj alors qu'après avoir refoulé les 
premiers occupants, Alamans et Francs se sont partagé le sol de TAl- 
sace-Lorraiiïe. C'est par l'élude philologique des noms de lieux que 
l'auteur a tâché de fixer cette reparution des habitants de souche dif- 
férente, sans arriver, Je le ciains^ à des résultats bien solides, pour 
une partie de ce domaine tout au moins*. C'est, par contre, un beau 
travail, et qu'on peut qualifier do décisif à bien des égards, que celui 
de M. PriSTta sur k Duché mérovingien d'Alsace et la légende de 
Sainte Odile, palroime de la province. Nous le sif^nalons comme un 
modèle de la façon dont doivent êîre traités les sujets hagiographiques 
et sa prudente enquête aboutit à nous donner de l'Alsace au vi'etau 
^bvii' siècle, de son organisation politique, une idée beaucoup plus pré- 
cise qu'on ne l'avait jusqu'ici '. 

Le moyen âge proprement dlL est assez pauvre, comme toujours. 
H. Aloyse Meister a publié une courte monographie sur les Hobens- 
taufen en Alsace et sur l'étendue des domaines impériaux dans cette 
province; les critiques y ont relevé une série d'erreurs lopogra- 
pbiques, mais elle n'en a pas moins le mérite d'avoir sérieusement 
abordé un sujet intéressanl et qu^on n'avait point traité jusqu'ici K 
M. Richard Fksteh a eu la chance de retrouver h Bâio un des textes 
inédits des chroniques alsaciennes que Schœpnin voulait publier au 
siècle dernier. Il a mis au jour la Continuation des Flores icmporum 
de frère Martin, rédigée par le Strasbourgeois Raimbaut Schlecht^ 
pour les années <3i;tt-i444*, c'est une contribution fort intéressante 
àThiâtoriographie alsacienne, bien éditéQ, arec des notes sufûsantes'. 



t. G. von Borrieft, Die Alamannenschlaeht. Strusburg {Programm (1er 
Neuen Realschule), 1892, in-4-. 

2. A<J. Schiber^ Die alanutnniichen urui fnenkixchen Siedlungen in Gailient 
besonders in EUass und Lothringen. SlraMbnrg, Triibuer, \H'H, ia-S*, carte. 

3. Cb. Pfi&ter, (ff Duché mérovingien d'Alsace et ta légende de Hahite OdUe. 
Paris el Nancy, Berger*Levrault, tâ'Jâ, 1 vol. ia-fi'. 

4. A\oy% yiciiitT, Die Hohetistau foi i m EUasi mit besonderer Beriickticfiligiing 
des ReichibesUzea. âlraabburg, Trubner, IS^, 1 \o\. ia-18. 

ô. R Flifilcr, Die Forhetzituy der Flores temporum twrt Reinbold Stecht. 
KarlsTube, Diebfeld (£xirail de la ZeUschrift fttr GescMcMe des Oberrkeiru, 
ln-8'. 
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M. Pfist» a égatement emprunté à une série de chroniques alsa* 
cicnoes, qui se trouvent a la Bibliothèque nationale, et qui sont toutes 
des copies avec continuations anonymes de la lUironique de Jacques 
de Koeoigshoven, des fragments inédits qui viennent compléter ceux 
que nous trouvons dans les Badische GeachichtS'Quellen de F. Mone, 
dans la Chronique des archives é<lilée par L. Schuoegaus ou dans 
celles de J.-J. Mejer et de Specklin publiées autrefois par moi-même * . 
M. J. TcDfiCB a repris un sujet déjà traité par lui il y a une tpiiniajne 
d^années, l'histoiri'. et les attribuUons des grands baillis impériaux 
d'Alsace au xnr siècle'; M. I. Beckes a, de son côté, abordé la même 
question dans un programme scolaire dont il n*a publié encore que 
la première moitié, sans projeter sur ce sujet des lumières bien nou- 
velles. La charge de /an</t;o^/ a subi Unt de modiOcations d'influence» 
d'attributions, de revenus dans le cours des temps, et les documents 
sont encore si peu nombreux là-«lessus qu'il est prudent de ne pas 
formuler des opinions trop aiTctées sur les droits et les devoirs de 
ces hauts fonclionnaireâ de Ttlmpire^. Pour le xv* siècle, nous avons 
à mentionner la très suhsLinttelle étude de M. Ch. ^fKBLmGEH sur 
Pierre de Hagenbach et la domination bourguignonne en Alsace, qui 
vient compléter lea éludes do M. li. Wilte, mentionnées dans notre 
dernier Bulletin; Tauleur plaiJe un peu trop peut-être les circons- 
tances atténuantes en faveur du fidèle bailli de Charles le Téméraire 
contre les Iradiltons rtislêes longtemps vivautes dans la Haute- Alsace, 
mais son étude n'en est pas moins fort intéressante et vaudra peut- 
être quclfjues sympathies posthumes au supplicié de Brisach'*. Très 
peu pour le xvi* siècle, en dehors de travaux d'histoire ecclésiastique, 
sur lesquels nous reviendrons plus Lard; à peine peut-on mentionner 
les noies très courtes et d^'un inlérêl assez médiocre d'un bourgeois 
de Uiquevihr sur les agissements des paysans révoltés de la Haute- 
Alsace dans les environs de sa ville natale". 
Très peu aussi pour le xvn" siècle. Les notes topographiques d'un 



1. Cb. PJlater, Us Manuscrits allemands de la Bibliothèque nationale rela- 
tift à l'histoire d'Altace, Paris» Fiflchbacher, 1893, I vol. In-^-. 

3. J. Teoftch, Zur GescKichte der sehwattisehen und elMpêsisehen Reieh*' 
landvoçteéen im XHl Jahrkundert (Progrsmme du Gymoue des Apùtrei). 
KtelD. Rnchcni, in-4*. 

3. JoA. Beckcr, Die LaaAvœgte éea Bliau und ihre Wirkiamkeit von Bein- 
ricfi VII (I30S) bii 1408. ThL f. Strassburg, Millier, 1894, iD-4- (l>rogramTne 
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4. II. NerlinKer, Pierre de Haçenbach et la domination àourguignonim «n 
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officier prussien sur l'emplacemeat où se livra la balaille de Turck- 
heim, gagnée par Turenne, le 5 janvier <t>73, sur les impériaux et 
lesBraiiJebuur^eois\y représentent seule riiiaLoire militaire. La dis- 
sutalioD de M. G. Rosni-wiLD, sortie du séminaire historîque de 
M. Droysea, à Halle, est une preuve réjouissante de la possibilité de 
l'cDlcndre encore sur les points controversés de l'iiiatoire, même les 
plus brûlants, quand on s'y met de bonne foi. Son étude sur les con- 
ditioDS de la Cession de P Alsace à la France par le traité de West- 
pkdie :it)Oulit à des conclusions auxquelles tout historien critique 
peut souscrire ' ; elle exclut les accusations de tromperies réciproques ; 
chacun réservant ses droits in petlo^ chacun étant bien décidé à 
recommencer la lulle quand les forces lui seraient revenues, les par- 
ties coolraclanles, Tempercur et la France, se résignèrent, de guerre 
liaw, a accepter des formules de cession embrouillées et contradic- 
toires qui sauvegardaient pour Tune comme pour l'autre lesi chances 
(ie l'avenir. Bien que pluUjt géographique et statistique, le travail 
récemment publié parle Bureau de statistique d'Alsace-Lorraine sur 
'^ Anciens territoires d'Alsace^ tels qu^ils étaient constitués au 
♦•'janvier <648, doit être mentionné ici; il est fait avec soin; on 
^lirait désiré des indications historiques un peu moins sommaires et 
I Surtout des cartes de dimensions plus considérables pour étudier ce 
^çiuillis de parcelles territoriales; mais il orientera, tel qu'il est, avec 
Une précision très suflisante, les historiens du xviretdu ivirc* siècle 
-Hlsacien'. Cet historien, nous espérons que ce sera quelque jour 
W. PrrsTEa, qui vient de tracer, pour ainsi dire» le programme de son 
futur ouvra^^e dans sa brochure VAisace sous la domitiation fran- 
çaise*. 11 a également publié un des curieux mémoires dressés 
sur l'ordre de Colbert de Groissy, Tintendant de la province, en 
Hi63^. M. HffLscuBR vient d'analyser, dans une dissertation assez 
volumineuse, Félat de l'opinion puiilique en Ailemaf^ne, relalive- 
menl à la réunion de Strasbourg à la France, en iHHi, durant les 
trois années qui suivirent. Il a parcouru ua grand nombre de 

t. Bemerkungen tum Treffen von Tdrckkeim von einem preusséscken 0/^~ 
lier. Cotmar. Sdilê, 1894, brocb. in-8". 

2. G. AobdewalJ, Dée AOlretuny des Elsass an Frankreich, ein Beitrag i^ur 
Gesehéchie des tcestpiuelischen Friedens, Halle, Niemeyer, 169J, t toI. in-8<>. 

3- Diê Alten Territorten des Slsass nach dem Slandt vom I. Jantiar tCiS 
ktrttfÊS§eçe^en vondem Statistischen Bureau des Kaisrrl. Ministeriums. Strafts- 
hu%, BuU, 1896, 1 vol. in-Sv 

4. CJk. Pfi»t«r, f Alsace sous la domination française. Nancy, U«rger-LeTrault| 
1893, broch. in-8v 

9. Ch. Plifttcr, Un mémoire de l'intendant Golbert sur VAisace^ 1663. Bel- 
fort (Eitnil de ta Revue d'Alsace), 1893, broch. in-8-. 
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feuilles voiaalcs conlemporaines en prose el en vers el il en cite 
des extraits assez curieux, sans cependant avoir épuisé la matière*. 

liln dehors de ces brochures, nous ne voyons plus guère à signaler 
que la yVo/e, de M. George Danzas, sur la correspondance du contrô- 
leur générai des finances, relatim à l* Alsace (1079-1728), extraite de 
la {^etme catholique d'Alsace^ etdonlles malériaux sont empruntés 
à la Correspondance dos contrôleurs généraux, publiée par M. de 
Boisiisle depuis 4874'. Une histoire fort détaillée des sièges subis 
par Landau en n02 el n03, au début de la guerre de la succession 
d^l^spagne, nous est donnée par M. Hkdseb' ; elle est rédigée en par- 
tie sur des documents nouveaux. 

Par contre, tes écrits relalifâ à la Révolution sont assez nombreux. 
Un adversaire acharné de ses idée^à et de ses actes, qui se cache sous 
le pseudonyme de Jot^nal de la Mo.ifTAr.XE, a publié des Scènes rétHh 
iutionnaires dans la Haute-Alsace, en partie d'après des traditions 
orales que nous avons peine à regarder comme authentiques et qui 
nous semblent tenir du roman ^. M. François Euimax:!, aidé de 
M. Charles ScaiirDT, dont ce fut un des derniers travaux, a mis au 
jour la relation d'un régent du Gymnase de Strasbourg, Jean-Daniel 
Beyckerl, notable de la Commune et commandant de la garde natio- 
nale ; il f\it interné pendant la Terreur à Dijon, et l'on nous donne 
aussi leslettrcs intimes qu'il adressait alors à sa femme". M. Kcniinand 
ReiBEB, autre alsatiqueur émérile récemment disparu, a examiné, une 
fois de plus, les origines du cbani national dans sa brochure sur le 
Centenaire de la Marseillaise^. Nous pouvons mentionner aussi le 
l)oa volume de M. Julien Ticbsot sur Rouget de Lisle, puis<|uc c'est 
en Alsace que fut créé le chant qui le rendit immorleP. M. Tabbc 




1. K. Ilœlacber, Diê oe/fêntliche Meinunç îk Dêuischland Uber dem Fàll 
Slrassburfji watiireiui <Ur Jakre 1081-1684. MiJncbeo, Kaiser, !896, l toI. în-8'. 

2. G. Damas, Note sur la correspotutance des coiUrÔleurs çëiiératuc relative 
à l'Alsace, 1679-1728. Rixhcim, Sutter, 181)5, brocb. ia-8-. 

3. E. Heufter, Die Belagerungen von Landau in den Jakren 1702 und 1703. 
Landau. Kauuler, 1894, 1 vol. in-S" ill. 

4. JuTeaali» Montanus, Aus der Sckreckenszeil, Elsx$siêche Itevolutiontbti- 
der, nach schriftlichen und mUndiichen yachrichten. SaïckiDgeo, Slratz, 1891, 
I TOl. iD-8'. 

5. Jean-Daoiel Beyckert, fieladon de sa captivité à Dijon, lettres à sa 
femme, 1793-1794, arec une notice par H. Cb. Scbmidl. Slrasbourg, IleiUc et 
Miindel, 1893, 1 vol. in-8-, porlr. 

6. Ferd. Reiber, le Centenaire de ta Marseillaise. Slrasboarg, FÎAcbbachp 
1892, 1 brœh. ia-16. 

7. Julien Tierftol, Rouget de Lisle, son €euvre, sa vie. Paris, Delagrare, 1892, 
1 vol. 10-18. 
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Léonard Ftscheb a publié à part deux éludes de ta Fevue catholique 
d'Alsace, les Mémoires d'un garde-chasse du prince-cardinal Louis 
de Hohan * el un fragnieiil des Souvenirs d'un Alsacien dans l'armée 
de Conde*; elles renferraenl des parlicularilés assez curieuses, mais 
on voudrait être un peu mieux informé sur la provenance et la nature 
des manuscrits originaux pour savoir jusqu\i quel point un critiqua 
prudent peut leur accorder sa connance. M. Laqdiaivtb a traduit les 
lettres de voyage intimes du compositeur berlinois J.-F. Reichardl, 
sous le titre de Un Prussien en France en i702^ en les annoUnl, un 
peu trop sobrement peut-être. La prcnjière des étapes de Reichardt 
fut Strasbourg, et il en a peint, sans aucune prétention littéraire, 
mais avec d^autant plus de charme, la vie sociale et polilirjiie dans 
les salons et les brasseries, au milieu d'une eflervescence déjà grande, 
tnaisqui ne faisait point craindra encore la Terreur'. Le second tome 
de l'Alsace pendant la liétmluCion française continue la série de^ 
documents inédits puisés aux archives de la ville de Strasbourg depuis 
le comniencemerit de l'année i 790 jusqu'en janvier 1793 j il contient 
surtout la correspondance du député François- Etienne Schwendt, 
jusqu a la fin de la Constituante, et des pièces nombreuses relatives 
aux luttes confessionnelles provoquées par ta Constitution civile du 
clergé, ainsi qu'aux menées des émigrés dans les contrées voisines*. 
Eteux biographies nouvelles, — c'est beaucoup après toutes celles 
que nous avons déjà sur lui, — ont été consacrées à Euloge Schnei- 
der, ce prédicateur de la cour de Stuttgart, devenu vicaire épiscopal 
du Bas-Rhin, puis accusateur public au tribunal révolutionnaire de 
Strasbourg, et qui périt à son tour sacrifié aux antipathies de la Pro- 
pagande et de Saint-Just bien plutôt qu'aux plaintes de ses victimes. 
L'ouvrage de M. l'abbé EaHaARo est naturellement une condamnation 
absolue du moine défroqué, du prêtre constitutionnel « abjurant Tim- 
posture; s il n'approfondit d'ailleurs guère son sujet et ne sort pas 
de l'ornière traditionnelle^. L'Euioge Schneider de Aï. MûuLE?rBKcit 



1. h. Fischer, Mémoires d'un garde-chaste du prince-ctxrdinat Louis de 
Rohan. Rixheiui, SuUer, 1892. brocb. ia-S*. 

2. L. FUcher, Fragment det Souvenirs d'un Alsacien dans l'armée de Condé 
(177M795}. RixheiiD, Sutter, 1893, broch. tn-8*. 

3. Reicbbardt J.-F., Un Prussien en France en 1792. Lettres intimes traduites 
et aanolée« par A, Laquiante. ParU. Pcrrio, ]B92, 1 vol. ia-8*. 

4. l'Alsace pendant la Htfvoiution française; II : Correspondance de Fran' 
ço^â'Éltenne mchuendt, disputé de Strasbourg, et autres pièces tirées des 
arcbiveii fnoriicii>ale8 (1790-1793). par Rod. Reuss. Paris, FiscUbacher, 1894, 
1 vol. io-fi\ 

5. Eug. Ehrbard, Eulogius Schneider, sein Leben und seine Schrifîen. 
itl-amburg, Uerder, 1S94, { vul. iu-8\ 
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Ml oo travail piuâ scieatiRqne et coo^ dans des vaes fàwB oiâk^ 
il semble que l'auteur ail voulu repreodr» au début Ulbèse plosd 
Mê àé^ soutenue par des hJatorîeDs allemands et rébabiUCer 
une certaine mesure le professeur de Bonn, devenu le terroriste qu'oa 
eatt, en expliquant qu'il n\i été terroriste que maigre lui ei que Ik 
Jacobins fran<;ais, plus sanguinaires encore que les Jacobins d'ori^iiie 
allemande, lui ont finalement coupé le cou comme a un simple /M- 
lanl. Mais il se trouve que rintérèt de l'auteur pour Schneider a 
diminué à mesure qu'il constatait sa nullité morale et sarUmt soo 
manque absolu de caractère (il n'est devenu féroce en eOét qae par 
làcbetôt ce qui est pire encore que de l'être par iiistincLl. car, en Un 
de compte, il ne parle guère de son héros avec plus de sympathie qne 
ses devanciers. Ouvrage bien documenté, mais rorcénieot incomplet^ 
puisqu'on n'y parle point du paii^sé de Sciuicider, et où l'on voudrait 
trouver un peu plus souvent Tindication des sources*. C'est avec ooe 
vive satifiractioii que Von revienlf au sortir de ces orgies rcvolutioQ- 
naires, aux camps des défenseurs de la République, surtout quand 
OD y est conduit par un guide aussi sûr que M. A. CaoQrsr*. Un*exi»- 
tait pas sur l'histoire des guerres do la Révolution sur les confins de 
l'Alsace et sur son territoire même de récit critique un peu sufR- 
«tôt et qui fût au courant des recherches plus récentes. Les volumes 
de M, Chuquoi sunl venus fournir aux travailleurs locaux cet iostru* 
mmit de travail indispensable, ce résumé bourré de faits et pourtant 
•J lucide, »i prmdére dans ses jugements, ai riche en renseignements 
Mr le» p<ïrft«innagt^ les plus obscurs qui j figurent. Je suis tenté seu- 
leanat de lui faire un repruciie, celui de repurter un peu trop aux 
fiommlMttirw de lu Gonvonlion des éloges dus aux généraux et aux 
TiC ne sont pas les altitudes antiques et tes phrases ampou- 
des Leb/ui, des Saint-Just, des Lacoste, des Hentz, etc., qui ont 
inuv^ l'AInace; l'immense majorité de ses bal>ilants n'avait nul 
tiestiln de leurs menaces pour remplir leur devoir envers la patrie et 
Ils méritaient r^rtes autre cbose que détre traités en esclaves révoltés 
par Le* proconsuls i^n mission. L'histoire ecclésiastique entln de cette 
époquo est représentée par le volume de M. Tabbé Patjlcs, V Église de 
Strtisbourfj pendant la fiévotution, sur lequel je ne me permettrai 
pas do formuler un jugement, fmisqu'il n'est, à vrai dire, qu'une 
longue et véliémeale réfulatiou du travail que je publiais il ^ a huit 
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t. E. &r&hlenbeck, Euloge Schneider, 1793. Strasboarg, HeiU «t Mûudel, 
1896, 1 vol. gr. in. 8'. 

2. Arthur Choquet, Wiuembourg, 1793. — Boche et la iutU pour VAUaee^ 
1793-I79i, Paria, Cerf, 1893, î vol. in-18. 



ans, la Cathédraie de Strasbourg pendant la Révolutwn ; je dois lais- 
ser auxjugescorapétenlslesoindapfirécier si mou lionorahle contra- 
dicteura réussi a me convaincre d'injustice et de parli pris dans l'ap- 
préciation de ta situation religieuse el politique de TÀlsace d'alorâ, 
mais je tiens à le remercier de m'avoir signalé qu(îl<jutis menues 
erreurs dans mon ouvrage'. Le P. I^tiOLD a mis au jour une étude 
fort intéressante, appuyée sur des documents inédits, sur TËgLise 
coastitulionnelle d'Alsace el ses rapports avec l'abbé Grégoire, mais 
elle n'épuise pas la matière et provoquera sans doute quelque jour 
des opinions divergentes^. M. J. Schneideb a courageusement entre- 
pris de donner un tableau d'ensemble do l'Église protestante d'Alsace 
pendant la Révolution, cadre bien vaste, qu'il n'a pas pu remplir 
immédiatement d'une façon partout égale, en l'absence de tout tra- 
vail préliminaire, mars où il a réuni beaucoup de dèlails înédiLs pui- 
sés dans les archives paroissiales des villages el des bourgs d'Alsace^; 
c'est uo de ces travaux qu'il faut vivement encourat;;er, parce qu'ils 
fournissent, malgré Leurs lacunes^des matériaux précieux pourThis- 
toire générale d'une époque. L'histoire de Tépoque impériale n^est 
représentée que par l'ouvrage de M. Paul Muller sur l'un des prin- 
cipaux agents secrets de Napoléon, le Strashourgeois Charles Scbul- 
meister, mort pauvre et profondément oublié en -f 853, après une car- 
rière des plus accidentées que l'auteur nous a décrite d'après les 
documents des Arcbivcs nationales et ceux du Dép<jt de la guerre, 
recLiflanten mainl etidroît le travail biographique extrêmement super- 
flciel de F. Diefenbacb, publié en -ISTS^. C'est ici qu'on peut men- 
tionner aussi l'opuscule de M. Charles Lb^oib, les Trois sièges d'Hu- 
ningue (1796, iHiA, iHi^], bien que la première seulement de ces 
opérations militaire^y soit racontée plusen détail ; la légende de Bar- 
banègrc et de sa poignée de combattants reparaît dans l'esquisse du 
siège de <845, bien qu'elle ai( été bien des fois réfutée'*. 

La littérature relative à la guerre de 4870 continue à produire des 
ouvrapes d'étendue et de valeur fort diverses. Les intéressants Soti- 
vesUrt de guerre du colonel ùr Podicbalon nous ramènent aux émo- 

t. L'Éfliie de Strasbourg pendant la BëvolutùM^ sous la Consiituanle et la 
Législative, par Tabbé Nicota!^ Paulus. Riiheim, Sulter. 1890, 1 vol. i»-1S. 

% A.-1L*P. Ingold, Grégoire et l'Église coMiiL%ti<mnelle d'Alsace, documents 
InèdiU. Paris, Picard, 189i. 1 vol. in-16. 

3. Job. Schneider, Gesckichte des evangetiscken Kirche des EUau in der 
Zeit fier franzœ»isdien Bevotution, 1789-1802. Strassburg, Bull, 1890. 1 toI. ia-S\ 

4. P. MuUâr, l'Espionnage mUilaire sous yapolèon l". Charles Schutmeis- 
ier. Paris, Berger-Lcvrault, SSUO. 1 vol. in-18. 

5. Ch- Lcnoir, les Trois sièges d^ausUngue, ^736. U14« Ulâ. PJirie. Berger- 
LcTraalt, 1895, broch. in-S*. 
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lioas de la campagne (l'A[sace daos la première semaine d'août* ; la 
description do la bataille de Wœrth, de M. Rcitz, est une page d^his- 
loriographie militaire plulùl technique'^ celle d^un ancien combat- 
tant de Tarmée française, M. Charles Rnrr, tire son intérêt de la 
description naïve de rcLat d'àmc des simples stjldals menés avec tant 
d'imprévoyance à la rencontre d'ennemis si supérieurs en nombre et 
mieux commandés^. C'est aussi le témoignage d'un paysan de Lem- 
bacb, sur les journées de Wissembourj^ et de Wœrlh, que nous trou- 
vons dans les Réminiscences de la guerre de i870-i87i^ de M. George 
MuLLER^; la brochure de M. Fréd. Scuilkr nous décrit les émotions et 
les terreurs des habitants de Wœrlh dans les journées du 5 au 7 aoùl 
^870^; elles auraient élé encore plus vivement dé[)eintes peut-être i 
s'ils n'avaient pas rédigé leurs souvenirs après tout un quart de siedd fl 
de domination allemande, mais, tels qu'ils sont, ils pourront servir, ^ 
dans une oorLarne mesure tout au moins, à illustrer le-s sentiments ^ 
des populations éprouvées par les horreurs de la guerre. Les .Soitpf-^^| 
wir» d'un des assiégeants do Strasbourg, sans renfermer des choses ^ 
bien nouvelles, fournissent cependant plus d'un trait caractéristique 
sur l'attitude et la manière do vivre des troupes qui faisaient pieu- fl 
voir sur la malheureuse cité leurs obus incendiaires*. Les extraits du " 
Journal (Tun pontonnier badois^ qui renferment le récit anecdotique 
des sièges de Strasbourg, de SchlesLadl et de Neuf-Brisach, fouroi- 
ront également aux historiens futurs quelques détails dignes d'être 
retenus sur les dispositions des envahisseurs et des envahis^. Men- 
tionnons encore, à litre de document historique, le catalogue des offi- 
ciers supérieurs originaires do TAIsace ou de la Lorraine qui furent 
ou qui sont encore au service de France, catalogue dressé par 
MM. Nicor et de PiaoLELun **. 



1. Souvenirs de tpterre, 1870- 1671, par le colonel Henri de PoncbaJoo. Parit, 
Cbarles-LavauzeUe, 18U3, 1 vol. ia-18. 

2. DU schlacht von Wœrih am 6. Avçust 1870, tod Major Konz. Berlin, 
Luckhardt, 1891, 1 vol. iii-8*, pUnB. 

3. K. Ruff, Weiuenburg und Wœrih. Strassburg, Druckerei des Elsjiuert 
1894, 1 vol. in-18. 

A. Kriegserinnerttngen eines Eisicssers, 1870-1871, von Georg HaUer. Weit- 
senburgf AckertoBan, 1894, t vol. in-18. 

5. Fr. Schiler, Die Schreckenstage von Wocrlk, Ruekblieke eines BUxtsers. 
Strosaburg, Bull, 1893, 1 vol. in-18. 

6. Vor Strassburg. Erinnerungen oui dêm Jahre 1870, von F. Ilex. Stnisê- 
borg, Du Hoiit, 181^5, 1 vol. iD-8*. 

7. J. Zeiàs, Aus dem TagebucK eines badischen Ptoniers. Karlarobe, Reiffer 
ë. d., 189i, l vol. in-18. 

8. L'Alsace- Lorraine et l'armée française^ par L. Nicot et R. de PardieUaa 
Paris, Deotu, s. d. (!89i), 1 vol. in-t8. 
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De lûules les pulilicalions, plus ou moins historiques, consacrées à 
Tépoque postérieure, soiL de l'un soildei'aulrccotédes Vosges, nous 
n'en voulons mentionner qu'une seule^ qui aura plus lard la valeur 
d'un témoigna^ sérieux; ce sont \ps Souvenirs d'un fonctionnaire 
prussien, mémoires posthumes de M. d^Er^ïsthiusev, l'un des pre- 
miers préfets ou présidents allemands après la conquête; les HO pages 
qu'il a consacrées à ses eipériences et à ses impressions parmi ses 
administrés d'alors ne sont certes pas les moins curieuses de son 
volume ^ . 

Si nous passons à Thisloire des territoires particvliers, il nous faut 
mentionner d'abord quelques monographies consacrées au comté de 
Hanau-Lichtcnberg. M. R. Sdchice a dresBé la généalogie de la vieillu 
famille conttale, éteinte en f736, en raccompagnant de nombreux 
portraits' ; M. L.-A. Kiefcr a donné un aperçu très détaillé, partant 
très utile, des impôts et des contributions et redevances diverses exis- 
tant dans ce lerriloirB^; M. HATHGBHEa enfin a raconté la biographie 
du dernier possesseur du comté, du landgrave Louis IX de Darms- 
ladt, héritier des Hanau-Lichlenbergj et dépossédé par la Révolution '. 
M. G. liosnmr. a es(]uîssé, plutôt au point de rédîrication qu'à celui 
de la critique liistorique, le portrait d'une des princesses palatines 
qui résidèrent à Bischwiller, dans la Basse-Alsace, au xvn* siècle^. 
H. E.-A. HEafi£»scuYEioËB a voulu raconter ft ta fois Thistoire de la 
seigneurie wurtcmhergeoise do Horbourg dans la Haute-Alsace et 
celle des fouilles méritoires entreprises par lui pour reconstituer le 
eastnlium romain d'Argentovaria , qu'il cherche et trouve dans la 
localité de Horbourg; c'est un travail consciencieux, mais de valeur 
fort inégale, et surchargé de détails au moins inutiles*^. Le travail 
capital pour l'histoire, des seigneuries plus importantes de PAlsace est 
le Cartulaire des lUbeaupierre, que M. Albrecht, après de longues 
années de préparation, met au jour depuis '1894 avec une rapidité qui 



1. Erinnerungen eine* preuuischen BeanUen^ ron A. Ernst Ton Eriiathausen. 
BîHefeld, Velbageu u. Klasing, 1894, 1 vol. in-8*. 

2. Reioti. Suchier, Geneaiogie des Hanatter Grafenhauses. tianau, Drock von 
neydt, tg04, 1 vol. petit io-ful. 111. 

3. r>.-A. Kiftfer, steu^rn^ Abyaàen utui Gefelle in der ehemaligen Grafschaft 
tianaU'Uch.tetiberg, StrasftburR, Noirie). 1891, I toI. in*fi'. 

4- J. Ralhgeber, Der letzte denUche Furst con Hanau- Licktenberg. Landgraf 
Lwltttç IX von Heuen- harmsfadt. Slrussburg, ScbuHz, Ï890, broch. in-I8. 

5. W. llorniiig, FUrstin Maria-Johanna von Bisckn^ler, 1620-1665. Strags- 
burg, Uubert, ISO'l. brocb. in-S*. 

6. B.-A. Herrenschneider, Hremercastett und Grafe7ischio§s Uorburg mit 
Strei/tichUrn ovf die rwmische utid eUauiscfie Getchichte. CoEmar, Barlti, 
1894, 1 Tol. lD-18. 
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mérile d'autant plus d'éloges qu'elle ne nuit en rien à la solidité de 
son travail. Quatre volumeà in-quarlo de cette importante publica- 
tion ont déjà paru et les matériaui. en bonne partie inédits, que le 
professeur de Colmar nous y fournit, permettront d'étoffer notable- 
ment, à Tavenir, plus d'un chapitre de l'histoire spéciale de la Hauic- 
Alsace'. M(>nLioniions eucore les conférences du même consacrées à 
démêler, à l'usage du grand public, les rares faits d'histoire certains 
qui se rencontrent dans la LraditioD légendaire sur rorigine de cette 
vieille maison, iHeiate dans les mâles dés le dernier tiers du 
xvri» siècle*. Un autre travail qui mérile de sérieux éloges, c'est la 
substantielle monographie de Tabbé Gatrio surTabbaye prîncièrede 
Murbach'. Kncore que Ton puisse ne pas élre d'accord avec mainte 
afllrmation contenue dans ces deux gros volumes, il n'est qu'équi- 
table de reconnaître rénorme somme de travail que l'auteur, mal- 
heureusement décédé depuis, y a dépensée et la quanlité de rensei- 
gnements nouveaux qu'il a réunis sur son sujet dans les archives 
alsaciennes; Thistorien des mœurs et des idées y trouvera bien des 
détails curieux et caraclérisliques, lout autant que réconomisle ou le 
théologien. On peut ranger encore ici ta monographie de M. Nbb- 
LiNGER sur la seigneurie d'Ortemberg, au val de Ville, qui se rattache 
aux études bourguignonnes de Tauteur, et dans laquelle il nous 
décrit rétat de ce coin de terre autrichienne perdu dans la chaîne des 
Vosges, durant son occupation par Charles le Téméraire'. La notice 
historique de M. Ch. OsTERHEYca sur le château d'iscnbourg, riche- 
ment illustrée, nous conduit dans 1(3 Mundat supérieur, près de Rouf- 
ftich, dans la résidence des évoques de Strasbourg en Haute-Alsace; 
c'est plulùt un mémoire archéologique'. A défaut de rubrique- plus 
propice, noua mentionnerons encore ici la savante monographie de 
M. il. WiTTB sur le dernier possesseur de la seigneurie do llohen- 
bourg, dans la Basse-Alsace, qui fUt ignominieusement brûle pour 
crime de sodomie à Zurich, en M82, après que son procès eût donné 
lieu à d'interminables discussions entre Strasbourg et la ville belvé- 



1 . Rappoliteknisches Crkundenhuch, 759-1500. heraoïigegeben von Prof. D' Karl 
Albrechl. Colmar, Barth, 1891-96, vol. I-IV, in-4-. 

2. VoriT.rgt gehaiten su Rappoltsweiler, von K. Albrechl. Colmar, Elgins- 
dœrfer, 1892. brorh. in*. 

3. A. Gatrio, Die Abtei Murbach im Elsass, nach den Quellen bearheitet. 
Strassburg, Le Roux, 7 vol. gr. in-8'. 

4. La Seigneurie et le château d'Ortemberg au vai de Ville sous la domÂ- 
naiion bourguignonne. Parla. Schlœher, \S'H, brm'h. in-8*. 

5. (Cb. Ofiterniejer.) yotice Klstoriçue sur te chAteau dlsertbourg près Bouf' 
faeh. Colmar, Sailé, 1894, I roi. gr. iii-8- ill. 
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lique. Travail uniquemotU Taîl sur pièces inédites el également ins- 
Iruclif pour l^hisEoirc politique el pour celle des mœurs'. C'est ua 
travail fort superficiel, au contraire, el, d'ailleurs, plutôt lo|)Ogra- 
phique, que celui de M. BiEHid sur le comté de Ferrelte, dans la 
Haute-Alsace, malgré son Litre assez prétentieux'. 

Les monographies de hcaiUés alsaciennes sont nombreuses et 
quelques-unes excellentes. On ne peut que se réjouir de rémulalion 
qui saisit depuis quelques années les ecclésiastiques des diverses con- 
fessions, les instituteurs, les juges de paix, les médecins, elc, et les 
pousse à réunir les données hisLoriques sur les localités, souvent fort 
obscures, qu'ails habitent^ à en fouiller les humbles archives ecclésias- 
tiques et civiles et à en tirer ainsi des données qui ne sont pas de 
grande im^Kirlance pour l'histoire générale nj même provinciale, mais 
fort utiles parfois et fort nouvelles pour rhisl/)ire des coutumes, des 
mœurs et des institutions. En les énumérant par ordre alphabétique, 
nous rencontrons tout d'abord le volume de M. L.-A. Kitren sur Bal- 
bronn, qui est particulièrement riche en renseignements sur la vie 
villageoise et son organisation au ]tvi*el au ivii'" siècle el qui montra 
bien tout ce qu'on peut trouver d'intéressant à dire sur un groupe de 
quelques centaines d'habitants^. 11 en est de même pour le Cariu- 
laite de Bergheim, dans la Hauie-Alsace, publié par M. Tabbé l^ugène 
Hi!is et compilé principalement aux archives départementales de Col- 
mar^. M. NRfai:<tGEit nous a donné un aperçu sur la situation politique 
et économique de Thann à la Un du xV siècle, du temps des guerres 
de Bourgogne, qu'il a si bien éludiées'^. M. Thiébaut Walteh noua 
raconte l'histoire, les usages et les légendes du hameau de Ballera- 
torf, dans le Sundgau ^. M. Tabbé L. Wiltbb. nous fourait une mono- 
graphie sur le villagOj disparu de nos jours, de Riblenheim, avec un 
appendice sur le Haut-Haguenau ^ M. le W BosTEriEtt, maire de Bru- 

I. Der ietzte Puiier von Bolitnburff, ein Beitrag zur Gtschichte des EUaues 
«nd der Schu-eiz im XV. Jakrhuruhrt. Slrassburg, Heitz u. MÛDdel, 1893, 

1 TOl. iD-18. 

'2. P/iri nebst Vmgebunç, ein historisches Cniversalbildj voq P. Bœtun. 
Mulbau&en, Badcr, 1892, t vol. in-18. 

3. L.-A. Kiefer, Geschkhte der Gemeinde Balbrtmn, Strassbarg, Noiriel, 1994, 
vol. in-8*. 

4. VrkundeTiAuch der Pforrei Berghêtn, von Pfirrer Eagen HaïuL Strass* 
borg, Le Roui, 1894, 1 vol. io-S*. 

5. Ch. Nerlîager, Thann à la /In du XV* stèele. Paris, Schiffibcr, 1893, 
brocb. in-8*. 

fi. Geschictite, Sageti und Gebraeuche des Dorfes BaUerstorf. AUkircb, Has- 
aan, 1894, 1 vol. io-18. 

7. Vn village disparu , monographie de Bibknheim par l'abtM L. Walter. 
Uolabeim, Scbullheiss, 1890, l vol. iu-fi*. 
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math, a consciencieusement groupé, d'une manière un peu décousue 
peut-être, les annales de la localité qu'il administre, en y joignant 
des photographies ' . La Petite chronique de Colmar, rédigée au siède 
dernier parSigismond Billing, aété enOn mise au jour c^mplëtemenl 
par M. Waltz, bibliothécaire de la ville, avec les notes nécessaires, 
après avoir été déjà partiellement publiée jadis par M. Rathgeber*. 
Le même a publié un État drs dettes et prestations de la ville de 
Cohnar, d'après l'arrêt de liquidation du 28 novembre 172P, et c'est 
à lui peut-être aussi que nous devrions attribuer la réimpression ano- 
nyme des extraits d'éloges funèbres de quelques Colmariens mar- 
quants de la première moitié du ivii* siècle*. M. l'abbé Lirt a com- 
posé une histoire bien documentée du couvent, du bailliage et de la 
commune de Herbitzhcim, située sur les frontières de la Lorraine 
allemande^. Un inslilutcur de Huningue, M. Charles Tscbamber, a 
rédigé une Histoire de la tnlle et ancienne forteresse de Uuningue 
jusqu'à nos jours, qui, malgré certaines erreurs assez grossières, ren- 
fermi* pourtant dus delails i^irnorés sur une localité bien déchue main- 
tenant de son iniporlance passée*. Une autre monographie sortie de 
la plume d'un instituteur, que nous avons lue avec un véritable plai- 
sir, c'est VHistoire d'ingwilfer, de M. Charles Leti, car elle montre 
bien quel intérêt l'on peut donner, avec beaucoup de zèle et quelque 
seos historique, au passé des localités fort insignifiantcâ, pounu que 
Ton s*applique à le comprendre et à le reproduire fidèlement sans le 
défigurerV La notice fort courte de M. ëppkl sur Klecbourg nous 
transporte à la limite septentrionale de la Basse-Alsace, dausuo petit 
village illustré par la naissance de l'historien bien connu, le profes- 
seur de licidclberg Louis Ua;usser^. Avec le sixième el dernier 
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1. GeschiebUiche IVotiien uber die Siadt Bmmath susammengestêltt , foa 
A. BMicUer. Slras&burg, Scbmîdt. 1896. 1 fol. iii-S- Ul. 

?. Sigiftmond Bitling, h'ieine Chronik der Stadt Cotmtarf herausgegeben tod 
Andréas WaUz. Colmar, Baiib, 1891, t yoI in-tS. 

3. A. WalU, Dettes et prestations de ta vétte de Coimar, mU Slraibourg, 
Impr. alMcienne. 1Â93. broch. loS'. 

4. Colmarer Bioçraphten, AutiUgeaus LeIchenpredigteH des XVII. Jahrhun» 
deris. Cotmar, long, 18âl, brocb. in-lS. 

h. GescKiehU des KIosters, der Vogtet und Pfarrei HertHlzJieiny ron Abbé 
Josepb Uvv. Slra»iibun;, Baaer, \S9'2, 1 vol. in-Sv 

6. Gesckiehie der Stadi und ettemaUgen Festung ffuningen, ron Karl 
Tachamber. St-Lodwig, Perrotin, 1894, 1 vol. iii-8- Ul. 

7. Gesehicktê der Htadt tngutUer nacK QueUen bearbeitei. Ton Karl Letz. 
Zabern, Furh», 1896. 1 toI. in-18. 

8. Cb. Kpt>«l, h'ieeàurg {Etsast- Lothrinten), StraMbarg, UolUngor. 1891, 
broch. iii-16. 
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Tolume du Cartulaire de Mulhouse * , nous prendrons congé du savant 
t regretté archiviste colmaricn auquel les éludes historiques en 
Alsace sonl redevables de tant de beaux travaux; il mène riiisLoire 
iJkKumentée de la métropole haul-rhiiioise jusqu'à son absorption dans 
la nationalité fraricaise. Un premier fruit de son (ravarl, c'est I étude 
de M. A. Kaofuann sur les origines et les premiers développements 
de la ville libre ^; c^esl encore à son impulsion, principalement, qu'est 
due la création d'une commission d'études historiques locales, qui 
Tient de publier, sous le litre Le Vieux lifulhouse, un premier volume 
de documents relatifs à l'ancienne confédérée des cantons suisses^; il 
renferme un travail de M. Gustave Gide sur VÊglise de Mulhouse 
depuis ses origines jusqv^à la déformation, avec le relevé des chape- 
lains des diiïérents autels existant à Mulhouse avant la Réforme, 
relevé de près de 200 pages, travail d'une patience assurément méri- 
toire, mais qui aurait pu être plus fruclueusemenl employée. Signa- 
lons-y encore la relation des ambassadeurs su isscs envoyés à Henri IV 
en automne ^602^ récit oRlcicI rédige par Jean-Georgo Zrcaié, gref- 
fier-syndic de Mulhouse; c'est surtout un curieux récit de voyage, 
édile et traduit par M. Ernest Meininger. M. le chanoine Grss, mort 
récemment, lui aussi, avait publié en ^866 une excellente Histoire 
d'Obernaif rédigée d'après les documents des archives de cette 
ancienne ville impériale. Peu avant sa On, il m a fait paraître une 
traduction ou plutôt un abrégé en allemand^ condensé en un seul 
volume, en rectifiant cà et là quelques erreurs, mais en supprimant 
beaucoup de détails intéressants ; on aura donc toujours raison de se 
servir du texte français de l'ouvrage pour des recherches ou des véri- 
fications plus approfondies ^ M. l'abbé Giînt, bibliothécaire de la ville 
de SdilcsUidt, a rais au jour deux documents inédits relatifs à l'his- 
toire de cette cité. Le premier est une courte Chronique allemande 
de Schlestadt, rédigée par Jérôme Gebwyler, Thumaniste alsacien 
bien connu, adversaire de la Reforme, qui mourut h Haguenau en 
<543. Parmi les nombreux travaux de vulgarisation historique rédi- 
gés par ce pédagogue et publiciste autrefois célèbre, se trouvait aussi 
eelte compilation faite on l'honneur de la ville dont il avait dirigé 



1 1. Cartulaire de Mulhouse^ par X. Hoftsmana, t. VI. Golmar, Barth, 1890, 
1 Tol. ia-4*. 

% A. Kau&nann, Die Enfsiekung der Siadl Mulhausen {Programm}. Hulli., 
Weniel u. Pelers, 1893, in-4v 

3. Le Vieux Mulhouse, documeats inéditft. T. I, Mulhouse, Bader, 1895, 1 vol. 
gr \nS'. 

k. Crkundliche Ge$ehickie der Stadl Oberehnheim, durcb J.-M. Qyi%. Ober- 
chnbeim, Bùrgermeisteraint, 1894, 1 vol. In-lS lU. 
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l'^le pendant plusieurs années. Elle n'apprend d'ailleurs pas grande- 
chose aux lecleurs et doit être consultée avec prudence, la critique 
n*étaat pas le fort de noire humaniste *. On lit avec plu? d'intérêt te 
Mémoire historique de la ville de Schlesiadt en Alsace^ rédigé vers 
la fln du règne de Louis XV par un autre compatriote de M. Génj, 
Fran^4>i»-Mathieu Riittzixoer: il renferme des détails instructifs sur 
le passé et surtout aussi sur l'organisation interne de ta cite'. 
M. E.*A. HKRnr.nsGnTiBinf;n, déjà nommé, a fait paraître une mono- 
graphie du village de Wihr-en-Plaine, à Tentréc du val de Munster, 
que non» trouvons supérieure à son travail sur Horbourg, précisé- 
ment parce qu*il s'y interdit les excursions plus étendues dans les 
domaini^s lointains, en groupant d'autant mieux les données, en honuc 
partie inédites, relatives au passé du modeste bourg où il exerce son 
ministère'. M. G. H*rstbr a examiné de plus près, dans deux pro- 
grammes du gymnase de Spire, retendue et la situation des terres de 
la riche ahbnye de Wissembourg et ses vicissitudes économiques, en 
se hanarit Hur les textes depuis longtemps publiés par Zeuss dans ses 
Tmditiones possessionesqne Wisenburgense^s, mais qui n'araicnt 
Jamais ete examinés aussi attentivement en détail à ce point de vue 
pnrliculier^. 

Nous avons réservé pour la fin de ce paragraphe les publications 
relatives à Strasbourg. Il y en a toute une série qui méritent d'ôtre 
raenilonnées avec éloges et qui ont réellement enrichi la littérature 
Alsatlque. Nous signalerons tout d'abord les deux tomes du volume V 
du grand Cartuiaire de la mlh de Strasbourg^ dont nous avons déjà 
noiivent parlé iinns cet Buiietin; MM. George Wolpiih et HansWiTTB 
viemuuit (Ir mettre au jour, en près de 1200 pages in-<]uarto, les 
documents poliliques, chartes, correspondances, Irai lésd'allianoe, etc., 
relatifs à l'histoire de la ville libre impériale de 4ZS2 à ^365, Tune 
dos péri(»deA les plus agitées de son passé, puisqu'elle comprend 
]*URiir|ia1,inM Iriompfiantc des artisans sur les privilèges du palriciat, 
Ini terreurs de lu pcsti^ noire, les massacres des Juifs, les luttes contre 
lois aelgDOurs territoriaux du dehors, l'invasion des bandes de 
Qouoyt ^^ Oui^Jtîues-unes do ces pièces ont été publiées par Schil- 
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1. SeMtttiioUtr Chronik des Schutmeistfrs Bieronyntus Gebiriler, beransge- 
in vflii J (li^ny. SchIcsUdt, UarrhaJ, 1890, t vol. in-18. 

f, F. -M. Ki*nUlnKftr, JUémnirt historique de la ville de Schlestadt en ÀUacê, 
p, p. J. (l«ny. Hrhtnjïtmlt, Marctial, tK89, 1 vol. in-tS. 

il, K -A. Uflrrnnarhnfiidflr . Versuch einer Oritgtxhkhie von Weyer aufm 
tand, Oh^r-KhaMs. Cnimar, Barlti, 1890. 1 vol. in-18. 

4, W. lUnlor, i>«r GMerbeHiM de$ KloUert VVeiMnifrur; im SUau. Speyer, 
l'r<i|ir*BUn di» OyiDii«Aiumft, 1892, 1804. ï broch. iii-4". 
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1er au xrn* siècle, par J. Wenckor au xvni* ou de nos jours par 
MM. Charles Schmidt, Schmoller, etc. Mais l'immense majorité est 
inédite. I^'ëditioa est soigîiée, comme ct^lle des votume.s précédents, 
l^indcx aJphabéUque abondant; on désirerait un peu plus de notes 
historiques explicatives dt;s textes ^ M. Adolphe Seïboth, après avoir 
consacré de longues années à dépouiller les sources manuscrites et 
imprimées aux archives el aux bihliothèques de sa ville natale, a 
publié, presque coup sur coup, deux beaux el substantiels volumes 
sur la topographie historique de Strasbourg, richement illustrés, 
d'après les documents iconographiques les plus anciens et les plus 
rares, el pouvant guider en même temps les recherches des amateurs 
et celles des érudiLs. Le premier de ces ouvrages, rédigé en allemand. 
le Vieux Strasbourg^ nous donne la description topographique de la 
ville depuis le xiii" siècle jusqu'en 4S70, d'après le texte des docu- 
roenls, rentrais et actes de vente, chroniques, etc., eux-mêmes. (Vest 
nn répertoire indispensable, ce n'est pas un récit descriptif qu'un 
simple curieux prendrait plaisir à parcourir^. Le second volume do 
M. Sejhotli,au contraire, Sirojiùourg historique fil pittoresque dayuis 
son origine jusqu'à i&70^ est une causerie instructive, abondante et 
sans cesse documentée par le renvoi aux sources^ non seulement sur 
les rues et les maisons de Strasljourg, mais encore sur tous les faits 
historiques qui s'y rattachent, sur la biographie d^s personnages mar- 
quants qui y ont demeuré, etc. Richement illustré par deux artistes 
de talent. MM, Schweitzer et Kœrtgé, l'ouvrage de M. Seyboth a eu 
un succès mérité dans le grand public. Il mérite aussi d^inspirer con- 
fiance aux savants, et Ton voudrait seulement qu*il eût une table des 
matières plus détaillée et surtout un index alphabôLi^jue complot des 
noms d'hommes et de lieux. Peut-être n'est-i! pas trop tard pour le 
donner en supplément, car il est presque indispensable pour se retrou- 
ver dans un volume in-folio de plus de 700 pages*. Un autre travail, 
à la fois topographique, archéologique el historique, qui doit prendre 
place ici, c'est le volume publié par TAssociation des architectes d'Al- 
sace-Lorraine, à l'occasion d'un congrès d'ingénieurs, Strasbourg et 
ae$ constructions^ orné de plus de 000 gravures. On y trouve, à côté 
de de&criptions techniques, un long chapitre sur Thistoire de la ville 



1. Vrkundenbuch der Stadt Strasshurç, Band V, I, ?, h«rausgegeben von 
Uu8 WîUe und Gcorg Worfrani. Slraifiburg, Trtjbner, 1895-1896, 2 vol. ui-f. 

2. J}at atte Striushurç, gescMehtliche Topographie nacti den Vr/iunden und 
CKroniken t»faràe%iet, tod Ad. Se^botti. SIruâburg, ll«ilz u. Mùadel, s. d. 
(188^). 1 rui. gr. in-4' ill. 

S. Strasbourg historique et pittoresque depuis son origine jusqu'en tS70, 
par Ad. Seybotb. Sln»boorg, iœpr. Fiftchb«di, 1894, t vol. peUt in-fol. ill. 
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libre, dû à M. E. de Borries, et de très intéressants chapitres sur l'his- 
toire de la cathédrale, par M. Debio» et sur les architectes slrasbour- 
geois de la Renaissance, par M. Winckelmann, archiviste [nunici|>al *. 
C'est un ouvrage de grand luxe aussi que ie Strasbourg Militaire^ de 
M. Alfred ToocHKMoLn ; l'habile artiste y a réuni les souvenirs et les 
types militaires de sa ville natale dans une série de dessins el d''aqua- 
relles fort réussis ; son beau livre, inspiré par un ardent patriotisme, 
est peut-être un peu moins réussi au pointde vue de l'érudition his- 
turi(]ue, et les donuées du texte provoqueraient çii et là des otjjccUons 
justidécfi^. M. le chanoine Dicusax a continué la publication des 
Fragments des ancievries chroniques d'Alsace. Le troisième volume 
contient les débris des r.broniques strasbourgeoises de Jaccjues 
Trahscii et de Jean Wetickeh et des soi-disant Annales de Bratt. 
Un quatrième enfin renferme, outre les fragments de la Chronique de 
Materne Herler, de Rounac.h, une série de débris plus petits, soit 
anonymes, soit puisée autrefois dans des récits entièrement perdus 
aujourd'hui. L'éditeur a groupé par rubriques cette humble poussière 
fl'une littérature si ricïio avant li? Injmhardenieiit de. 1870 cl l'incen- 
die des hibliotbcques de la ville, ne. pouvant classer ces restes ni par 
auteur, ni même, le plus souvent, à leur rang chronologique. Une 
tali]*,' des iiKiLiiires, commune aux dilTérents volumes, doit paraître 
prochainement et terniinor cette publication, à laquelle le savant édi- 
teur a consacré tant de zèlo et tant de soins ^. M. le D' Weiscbbu 
nous montre, dans une courte cl amusante notice, à quelles élymo- 
logies fenlatsistes a donné lieu le nom même de Strasbourg *. M. Jules 
Cxniv a étudié rhistotre monétaire de Strasbourg au moyen âge, assez 
mal connue en détail jusqu'ici, malgré Touvrago très incomplet et 
tout à fait vieilli <lc Louis Levhiitlt et les excellentes Études éeono' 
tniques de l'abbé Hanauer, qui s'occupent de préférence des aiècles 
suivants. Son volume est une contribution fort utile a l'histoire éco- 



{. Strassburtf und seiiic Bauten. Slrusburg, Trttbaer, 1694, 1 roi. gr. 
in-8- ni. 

2. A. Tiiachemolin, Strasbourg militaire. Paris, Hennuyer, 1894, I ▼ol. petit 
in-fol. ill. 

3. Fragments des anciennes chroniques d Alsace; li! : Les Chroniques straS' 
bourgeoue» de Jacques Trausch et de Jean Wencker, I^es Annales de Sifbas- 
tien liront, Fragrnenls recueillis par l'abbé L. Dacheux. Slranbourg, înipr. 
strasbourgeoise, 1892. IV : fragments de diteries vieilles chroniques, etc. 
StraBbourg, iinpr. slrasbourgeoise, t89t>, îd-S' (Urés du Bulletin de ta SodéU 
des monuments historiques, vol. XV, XVII, XVIII). 

4. Quelques mots sur l'origine des noms de Strasbourg^ d'après des docu- 
ments inédits. Paris, Schlœber, 18%, broch. ia-^*. 
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nomique de l'Alsace*. Mentionnons ici, comme en parenlbèse, que 
M. Ilanauer a résumé ses recherches en un petit Guide monf^faire 
pour rhistoire d'Alsace^ qui épargnera bien des calcula aux novices 
et même à ceux qui ne le sont plus'. M. HoB?fi:fc nous donne This- 
loire du cha()ilriï de S;iint,-Picrre-le-Jcuru? au moyen tîgc el au 
iri* siècle et puhlie les documents, eu partie inédits, qu'il a pu recueil- 
lir sur son sujet ^. M. Alcuin HoLL.^^DEa, auquel nous devons déjà plu- 
sieurs éLutlos documenlées sur riiisloire de Strasbourg au ivr siècle, 
raconte dans une nouvelle brochure, Une légende strasbourgeoise 
^iJo5j,rbistoire des négociations du roi Henri 11 avec la pelite répu- 
blique et s'élève avec raison contre les légendes singulières qui se sont 
rattachées à ces relalions, en somme assez peu cordiales, durant la 
campagne d'Alsace. Seulement, il exagère on sens contraire en pre- 
nant comme parole d'Évangiie l*is formuliîs stéréotypes de dévouement 
delà chancellerie alrasbourgeoise à l'égard de Charles-Ouinl. Il est 
au moins naïf de croire que les vaincus de la ligue de Smalkalde aient 
été, cinq ans plus t«ird, aussi chauds iKirtisïins de l'Empereur quMl 
veut bien le dire dans son travail, très intéressant d'ailleurs *. 

L'hisloire académique et scolaire de Strasbourg a été traitée, depuis 
la rédaction de notre dernier HuHefin, clans une série de publications, 

H dont plusieurs sont d'une véritable importance pour rbistoire géné- 
rale de l'Alsace elle-même. La monographie de M. Gustave Kxoi» sur 
le chapitre de Saint-Thomas et ses principaux membres pendant les 
Ireole ans qui suivirent la Réforme est une élude un peu sèche, mais 
des plus utiles par la foule de dates précises et de renseignements 
biographiques nouveaux quVlle présente à la science*; M. Marcel 
Focaxica a fait tirer à part le demi-volume de son grand ouvrage sur 
les universités de Franco, qu'il a consacré, avec l'active collaboration 
de M. Charles Engel, a rUniveraîLé de Strasbourg el à ses précur- 
seurs, le Gymnase et TAcadémie de Jean Slurm. C'est l'ensemble des 

^ documents ufliciels, à peu près tous inédits, qui se rapportent au 

1. J. Cahn, Miini^nd GeldgesctiidUe der Stadt Sirasstnirg fm Miiietattar. 
Strauborg, Trùboer, 1«U5, I vol. in-8'. 

1. Guùie monétaire pour l'histoire tCÀliace, par l'abbé A. Uanauer. Riibeim, 
Sutter, IttUi, in-8'. 

3. W. HornÏDg, Das Siift ïung Saint-Peter in Sirastlmrg. Vrkundliche Bei- 
îrxgej 1200-1700. Siras&burg, BiachofI, 1891, 1 vol. in-8». 

4. Eine Sirassburger LegemUt Beitrag su den Betiehungen Straxsburgi iu 
Fnnkreich im XVI. Jahrhundert^ von Akuio HolUeader. Slrauburg, Heilz u. 
MûDdel, 1S93; 1 vol. in-18. 

5. G. KocMi, Die Stiftiherrtn von Saint-Tkomae zu Strassburg, 1518-1548. 
Bin Beitrag aur Kirchen-und Schulgiachichte. Strassbarg, Scbmidl, 1892, 
1 roi. in>4-. 
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grand mouvemenl pédagogique et scionliûque provoqué par les bunoa- 
nislvs à Strasbourg el conliimé par les chefs de la Réforme; large- 
uiunl annoUn le recueil tir MM. Fûuruier et Ëngel oonsLilue un véri* 
lablo carlulaire de l'enseignemcnl sLrasbourgeois au ivi* siècle ^ «opé- 
rons que la suite ne se fera pas trop longtemps alLendrc*. II. Oscar 
Bcickh-Levraclt, l'éditeur bien connu de Naticy, a réuni, sur le6 
maîtres comme sur Torganisalion des académies et des universités 
alsaciennes jusqu'à l'annexion^ un dossier de notices exactes cl de 
renseignements biographiques qu'on cherchait jusqu'ici un peu par- 
tout et que souvent on devait renoncera trouver nulle part. Aidé par 
le concours actif de nombreux collaborateurs, dont il a su stimuler 
le zèle par le sien, — nous nommerons surtout le R. P. Carlos Soœ- 
mervogcl, de la Com|)agaie de Jésus, — il a Uni par dresser la liste 
do tous les membres de l'enseignement supérieur eu Alsace depuis 
4523 jus<]u*en 4K7I et d*y joindre presque partout la date et le lieu 
de leur naissance* celle de leur entrée en fonctions et de leur mort, 
travail énorme quand un sait ce qu'une seule recherche de date pré- 
cise peut absorber de temps. Il manque malheureusement, au volume 
si utile de M. Berger- Levrault, riodicaliun des ouvrages de chaque 
professeur, de ce qui constitue en ileiiniLive sa valeur sciealiÛque. On 
aurait également désiré que la bibliographie du sujet fût jointe à 
chaque nom. puisque aussi bien l'auteur el ses collaborateurs ont dû 
dopouithT une masse énorme de notices, d'oraisons funèbres, d'Epi- 
cfdia, que nul qu'eux ne verra jamais et qu'il aurait été bon de savoir 
où n^trouvor plus tard'. M. Alfred Daicaso3(, directeur de l'Internat 
Uicologique, a publie, pour le 350* anniversaire de la création de cette 
ibadation, par laquelle ont passe presque tous les eodéeiastitjues pro- 
testants d'Alsace depuis la Réforme, une histoire très documenti^ de 
ce collège de S^iint-tiuillaume, ainsi nommé parce qu'il fût établi pri- 
mitivement dans un ancien oouv«nt de Guillemiles; on y trouvera 
une foule de détails intéressants et curieux relatifs à rhisloire éco- 
nomique, littéraire et relisieuse des trois derniers siècles, recueillis 
pliiduit vingt ans dans les riotMS anÉùv«s de Saint-Tbomââ '. G*cftt 
4|tlenienl à la vie inierioure de ce néme milieu que se ratUwbe Vu 
dn vieux Stmsboyrçy plaquette racontant la création, les 



t. M. FvMraWr et Gk. ti^el, nyni, ineëilali «I tfmévm^tlé et Stn»^ 
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et la fln rooente d'un cercle thèotogique el littéraire qui, 
un demi-siècle, groupa dans son local les principaux repré- 
senlanU du protestantisme strasbourgcois*. Mon Hùioire du Gym^ 
nase protestant de Strasbourg pendant la Révoiution^xpo^G^ en mèine 
temps que l'histoire de TÉcole de Sturm, rétal général de l'enseigne- 
meat secondaire dans cette vîtle avant, pendant et inamédiatemeut 
après l'ère révolutionnain>, d'après des documents inédits*. M. Ihos- 
KAN.H a brièvement résumé Thistoire de la nouvelle biljliothécjue de 
rUaiversité el du pays depuis sa création^, et le directeur de ces 
grandes collections scientifiques, M. le professeur BiRiCs, a rédigé, 
avec une parfuile cumpéLcnce et avec un soin scrupuleux, le Catalogue 
des manuscrits relatifs à t^ Alsace qu'elles renferment; il a facilité 
beaucoup de la sorte la lâche des historiens et des amateurs qui dési- 
reraient consulter ces volumes et ces dossiers, provenant en majeure 
partie de l'ancienne collection Heilic, et dont quelques-uns présentent 
une sérieuse valeur historique, tandis que beaucoup d'autres, il est 
vrai, sont d'origine plus ou moins récente el n'aflrenl en partie qu'un 
intérêt très secondaire^. 

Mentionnons, avant de passer à l'histoire ecclésiastique propre- 
ment dite, une série de biographies alsaciennes^ dont plusieurs nous 
amènent déjà dans le domaine de la thiu>logie. M. Charles ScHUfDT a 
^-iàit paraître à part Hntéressantc notice sur Laurent Fries, de Gol- 
^haar, un des plus sin^'ulîers parmi les humanistes alsaciens, succes- 
sivement médecin, astrologue et ^'éographe à Metz et à SLrashourg; 
^^iiséree d abord dans les Annales de l'Est^ elle nous montre, avec une 
^pjK)ndance de détails nouveaux, l'homme el son œuvre scientifique 
assez importante pour l'époque *. Lo quatrième centenaire de ta nais- 
sance de Martin Bucer^ le plus remarquable ot le plus connu des 
repréaenlaats de la Réforme en Alsace, a faitéclore une foule de bro- 
chures de circonstance; nous mentionnerons seulement les deux plus 



1. Vti $ouvenir du vieux Straslfourg. le Casino thët^ique et littéra^tt 
1831-1892. Notice historique par Rod. Reusfi. Strasbourg, FiBchbach, 1892, 
brocb. in-8*. 

2. Histoire du Gymnase protestant de Strasbourg pendant la Révolution, 
1789-1804, par Rod. Reuss. Paris, Fischbacher, 1891, 1 vol. in-18. 

S. S. Hansniann, Die Mais. Universitx^ts-und Landestfibliotek, 1871-1895. 
Stra&sbar», Trùbner, 1894, 1 toI. in-8'. 

4. Kalalogder K. Landet-uîul CniceniLxts-BibtiotkekinStrassburg. Etsass- 
lothréngische Bandschrijten und Bandzeichnngen ^ bearbeitcl ron Prof. 
D* Barack. Strassbarg, Heitz u. Milndel, 1895, 1 vol. gr. in-8*. 

5. Ch. Scbmidl, Laurent Friet^ de Cotmar^ médecin, astrologue, géographe, 
;. Ktncy, Berger-Levraail, 1890, t vol. in-8'. 
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complètes d'enire elles, celle de M. Alfred Kricbso:t et celle de M, Eugène 
Stem*. C'est à un habile et ferventadversairc du mouvement religieux 
d'alors, au prieur des Augustins de Golmar, Jean Hoffmeisler, que 
M. Tabbè PiCLCsa consacré une assez volumineuse biographie, qui 
pourrait être écrite avec un peu plus d'impartialité à l'égard des 
adversaires, mais où Ton trouve des renseignements utiles'. M. Théo- 
dore VcLrncs (de son vrai nom Renaud) raconte, dans une élude très 
attrapante, l'existence assez vagabonde d'un poète latin du ivi* siècle, 
do Jean Schmidt, de Bergheim, plus connu (si tant est qu'il le soit 
encore) sous son nom latinisé do Fabricius Monlanus ; il y a joint des 
traductions versifiées de plusieurs de ses petits poèmes dès longtemps 
oubliés'. M. G. HoBninc nous ramène à l'histoire ecclésiastique avec 
son ample biographie de Jean Pappus, professeur et pasteur à Stras- 
bourg à la fin du svi* siècle et chef du parti luthérien le plus strict 
et le plus intolérant dans toute l'Allemagne méridionale durant les 
premières années du siècle suivant. Grâce aux procès-verbaux du 
convctil ou de l'assemblée générale des pasteurs, utilisés par lui, 
M. llorning nous a donne sur la vie ecclésiastique de cette époque 
bien des renseignements intéressants et curieux, sinon toujours èdi* 
fiants^. M. H. a consacré une autre notice biographique infmimeDt 
plus courte au professeur Élie Schad, hébralsanl plus ou moins connu 
au début du xnr siècle, Tun des prédécesseurs de l'auteur dans le 
ministère de sa paroisse ". C'est à un personnage autrement célèbre 
dans la sphère religieuse, n Phi lippt»- Jacques Spcner, de Ribeauvillé, 
« le père du pietisme, » comme on l'appelle souvent, qu'est consacré 
le premier volume de l'ouvrage de M. Gaù^iuc. C'est le plus com- 
plet do tous ceux qui ont traité juscja'ici de sa vie, de son rôle ecclé- 
siastique et do ses œuvres nombreuses. Ce qui en a paru permet de 
bien augurer de l'ensemble *. C'est au commencement de ce siècle sur- 
tout que se rattache l'activité du mojrûrer Jean-Daniel Brunner, pro- 
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1. A. Krichfroa. MariiH Buiur. SlrAubons, UdU u. Mftudel 1891» I mt. 
ta-tS. — K. Stern, Hartin Butiêr. StruAborg, SchalU, 1891, 1 lol. ia-18. 

t. D«r AtigustiHenitaneK JohatkHt Boffmtisier^ «ia Lebensbild too Nk. 
Paulus. Freiburg, Hcrder, tSdl, t roi. io-18. 

3. Drr tatetnUcSe Dt<hter Johannei Fa^rieitu Montamus aus Berçheim ém 
EUass, 1577-1566, voa Tbimi. Valpiou. Stnubaii. HeiU q. Mundel, 1894, 
1 lol. ia-IK. 

(. W. Hurnlog, D* Jmkmmn Pappus von Lhuitm, 1549-1610, Hùosterpredlgvr 
lu Slnuburf. Stnttbarg, BfliU u. Mùiidel, 1891, I vol. gr. in-S*. 

&. W. HonlBg, ifeyédtfr l'iku Sek«4jnu, Pfàrr^ und Profeuor der Theo' 
loffe. UiHiS* F^bv* 1892, brach. iih8-. 

6. PkAxp^ùisb Sptmety Thl. I, roo P»a] Grûabers. GoMlingen, YAzidea- 
ïmk. u. Raprecht, IS93, t vol. is-8*. 



L ^ 



ALSiCB. 



iM 



fèsseur au Gymnase, pasleurdc l'Église française de Strasbourg, fon- 
dateur et bienfaiteur de nombreuses œuvres plirlauLhropiques, dont 
la vie modeste et pourtant utile est racontée par son arrière-petit-fils * . 
L'un de ses collègues au Gymnase, plus jeune, mais mort avant fui, 
Jean-Frédéric AorscauGER, avait rédigé des Souvenirs, dont la partie 
la plus généralement IntéressanLeaéLé récemment mise au jour^. La 
biographie de M. Edouard Hcuss, le théologien strashourgeois, par 
M. Théodore Gébold^; celle de M. Gustave-Adolphe Hirn, l'éminent 
ingénieur du Logelbach, écrite par MM, FiDEiEi. et Scewcebeb '^ celle 
de M. Xavier Mossmanu, l'archiviste de CoJmar^; celte de M. Jules 
Ratbgcbcr, le pasteur du Neudorf, travailleur zélé dans le domaine 
de rhislotre locale, est souvent mentionnée dans les bulletins pré- 
cédents et dans celui-là iin^me, rédigée par M . Eubishany^ sini gendre "^; 
celle de M. Charles Grad, réconomisle et l'homme politique bien 
connu, par M. l'abbé Cettt^; celle de M"' Emma Warnod, l'auteur 
d'Amour et patrie^ par M"^* Rmuflicu**; etitiii l'auLobiographie do 
M. Adolphe SchEpITer, de Colmar', nous transporLeiil en plein 
iix« siècle et juâ<]u'à l'heure présente; souvenirs personnels ou com- 
méraoralions émues de niurts chers et respeclés, ces travaux, plus ou 
moins étendus, fourniront des matériaux biographiques et bibliogra- 
phiques précieux aux historiens futurs de la vie intelliMSluelle de 
noire province. 

En fait d'histoire ecclésiastique, nous mentionnerons tout d*abord 
une excellente édition de la Vie de sainte Odile, tirage à part dos 
Actes des Bollandistcs, que nous devons à M. Ppist£r, avec un appa- 



1. Magitter Johann- Daniel Brunner, eiii Lebensbild aut Kirche und Schule 
1756-1814, Toii Rud. Reuss. Strassburg, Heitz u. Mtlndel, 1894, 1 vol. îq-IG, 

2. J.-F. Aufftchlager, Souvenirs d'un vieux profnssrur strasbourgeoiSf 1763- 
1833, pnbltës par Rod. Reoss. Strasbourg, Fischbacb. 1893, 1 vol. ia-lG. 

3. Edouard Arusi, 1804-181)], notice biographique par Théodore Gérold. 
Paris, Fischbucher, 1892. 1 vol. ia-8v 

4. Faudel el Em. Schwœrer, Gtutave- Adolphe Birn^ 1815-1890, notice avec 
documents inédiU. Colinar, Decker, 1892, I rot. Jn-8'. 

5. Un érudU alsacien, Xavirr Mostmann, archiviste de ta ville de Calmar^ 
1821-1893, notice biographique par Rod« Reuss. Doraacb, impr. Dollfus-Hieg, 
1894, 1 Toi. iD-4-. 

6. H. Ehrlsmann. JiU4tM Rathgeber^ Lebensbitd eines elM'isiichen GeiitUchen 
und Getehrten. SlraMburg, Heilz u. MùiiUel, 1B94, t vut. iu-8'. 

7. Un Alsacien. Vie et mœurs de Charles Grad, par l'abbé H. Celty. Cotmar, 
Lorber, lB»'i, 1 rot. ia-12. 

8. Emma Wamoti, noUce biographique par M*' £. liiebricb. PariSj FÎBCh- 
bacber, 1893, 1 vol. in-lG. 

9. Ad. Scbœffer, Tempi passati. Lausanne, Payot, 1894, t vol. in-18. 
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reil critique très complet*. Pour l'histoire du mo^en âge, nous pour- 
rions signaler Tardenle polémique qui s'est engagée entre le P. Broc- 
ker «t c«rLains de ses confrères ecclésiasUqup^ an sujet du lieu de 
naissance du pape saint liéon IX'. Mais le litige entre KguisbeiiD cl 
Dabo, rAJsaceetIa Lorraine, nous semble impossible à trancher avec 
les seuls éiémenla de discussion que nous possédons aujourd'hui» et, 
d'ailleurs f des considéniLions absolument extra-scientifiques sont 
venues se mêler à cette polémique, qui cesse par là même de rentrer 
dans notre domaine. Nous devons au P. L\gold toute une série de 
plaquettes se rattachant plus ou moins au sujet principal qui occupe 
actuellement tous ses loisirs, la constitution de celte Ahatia mcra^ 
déjà projetée par Schœptliu, et qui est réclamée depuis si longtemps 
par tous les érudits et les travailleurs d'Alsace. Il a étudié succe^i- 
vement les prieurés clunisiens en Alsace, les Chartreuses de Molsheim 
et de Strasbourg' ; il a édité les lettres de deux abbesses d Aispacb 
au xTii* siècle'* ; mais, ce qu'il nous a donné de plus intéressant (et 
ce qu'il devrait bien se charger de publier intégralement), ce sonl les 
fragments du Joumui ou, plus exactement, des Éyhèmérides de Mut' 
bach^ compilées dans la première moitié du xvin' siècle par dom Ber- 
nard de Ferrelte, Tun des chanoines de Tabbayc princièrc de la HauUh 
Alsace''. Ces fragments, qui s'étendent de 4671 à 04H, sonl une des 
lectures les plus curieuses qui se puissent imaginer et des plus ins- 
tructives pour mieux pénétrer dans la vie quotidienne, religieuse cl 
profane d'uni'. coiigrégaLioii d'Alsace a celte époque. Bien intéressantes 
aussi, dans certains de leurs chapitres au moins, sont les LiUerat 
annuae des Pères Jésuites de Schlestadt et de RouOach et Tbistoire 
de leurs college>s dans ces locjililés, rédigées par eux-mêmes, de 4645 
à 005. M. Tabbé Gk\t, on publiant les deux volumes de ce recudl, 
a Tourni bien des traiu curieux à celui qui voudrait poindre en détail 
la physionomie moi^ale et religieuse de l'Alsace au xni' el au 
XTin" siècle". M. Tabbé Bughot a publié une histoire assez détaillée 
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célèbre pèl«nnag:e de ^fol^e-Dnme des Trois-Épîs dans la Haute- 
Alsace, inléressanie surloul pour la période qui suil les irai Lés de 
Weslplialie'. M. l'abbé Ftscber a rèâumé d'une façon plus populaire 
l'hisloiredu pélorînagndi; Notre-Dame de Duseiihach, près de Ribeau- 
villé '. C'eal également un ouvrage de vulgarisa lion, sans valeur scien- 
liOque, que Topuscule du P. Giutfe.i sur les Capueins d'Alsace dans 
le présent et dans le passé ^. Par contre, le Journal du i^otjage à Paris, 
fait en ^7^ft par le P. Lagdille, le savant Jésuite qui rédigea la pre- 
mière histoire moderne d'Alsace, est un document curieux et qui jus- 
lifie pleinement la haute opinion qu"'amis el adversaires de l'Ordre 
eurent de tout temps de l'habileté dipEomaltquB de h Société de Jésus^. 
La Chronique du coumnt de Schœmieinbach , dans la HautoAlsace, 
a été rédigée ou plutôt retravaillée au commencement du xviir siècle 
par le P. Bernardin Dibtleh, mais, l'éditeur n'ayant pas encore ajouté 
au texte, seul paru jusqu'ici, TintroducLion et les notes nécessaires, 
U est difOcilc de juger de la valeur historique de fœuvre, qui n'atteint 
pas jusqu'à la période de la Réforme, et ne peut guère avoir d'intérêt 
que pour Thisloirc ecclésiastitjue des contrées environnanlcs''. Un 
mémoire anonyme, extrait de ïa Revue catholique^ renseignera les 
jurisconsulles et surtout les autres savants qui no le sont pas sur le 
droit de collation laTquc et de patronage dans la Haute-Alsace, quc^ 
lion fréquemment posée et discutée sous Tancien régime depuis la 
prise de possession de la province par la France, puisque nombre de 
seigneurs prole^tanls avaient à nommer des curés et des desservants 
catholiques, en vertu de leurs droits territoriaux. C^est un travail ins- 
tructifet fait aux sources, avec de nombreux détails historiques tirés 
des archives*. 

Pour l'histoire des Églises dissidentes, la chronologie nous amène 
à mentionner d'abord l'opuscule de M. Sthickkr sur Jean Calvin 



hcranftgi^geben ron Joseph Gény. Strassburg, tx! Roux, 1895-1896, î vol. in-8'. 
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Rixbeim, Sutter, I8^U 1 vol. in-8*. 

1. L. Fischer, Gtschichte des Wattfahrtsoris Dusenàaek. Slrassburg, Druck 
d«s EluTssers, mib, 1 brocb. in-18. 

3. P. Gnilien von Lindnn, Die Knpuziner im Etsats eirui ujui jetzt. FreJ- 
burg, Herder, 1890, 1 vol. iri-16. 

4. Journal du voyage et du séjour que U P. Louis taguille a fait à Parié 
pour l'affaire dé SeiU, 1719-1721, par Rod. Rcuss. Belfort. extrait de la Revue 
d'Àlsaee, 1896, brocb. ifi-8'. 
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tuncien régime. Rixheim, Sutler. 1805, broch. ki-S*. 
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comme premier ministre de t'Église réformée française de Slras* 
bourgi c'est une lucide et très impartiale mise en œuvre de laoo(^ 
respondauce du réformateur, réunie dans le Corpus Eeformatonm 
de Brunswick, en y joignant les données des travaux antérieurs sur 
le même sujet^ Dans son Livre des parois$e$ du aymté de Hana»- 
Lichtenberg, compilé principalement aux archives de Darmstadt, 
M. L.-A. KrcFEa a non seulement groupé des données Importantes 
pour rhistoire ecclésiastique de la Basse-Alsace du zvi* au xvta* BÏècle, 
mais il y a encore réuni une masse de données précieuses pour l'éco- 
numii^le, le âUiListicicii, le |)cinLre dos mœurs; ce n'est pas un livre 
de lecture» il est vrai, mais un manuel de renâeignements précieux 
en lous genres^. M. Lortz a écrit Thistoire des deux paroisses pro- 
testantes crobcrseebach et de Schlcithal, situées vers la frontière du 
Paiatinat et presque continuellement harassées durant le xvti* et le 
ivni** siècle par des tentatives de conversions violentes, malgré fin- 
Icrvention répétée des princes protestants voisins auprès de Louis XIV 
et de Louis XV; son récit, basé sur des documents orficiels indis- 
cutables» montre bien, une fois de plus, combien s'abusent ceux qui 
afDrment qu'il n'y eut pas de persécutions religieuses en Alsace 
sous les Bourbons^ C'eât au xrnr siècle aussi qu'appartiennent les 
extraits des proces-verbaux du Couvent ecclésiastique empruntes aux 
papiers inédits de T.-G. Rceuaica, le savant historien de la Réforme 
en Alsace^ ils nous donnent, par leurs mulLiplei? détails, une idée 
passablement nette de l'étal mural et social de l'Église luthérienne 
Strasbourg à cette époque K 

Il DDus reste a mentionner un certain nombre de travaux étrangél 
aux rubriques que [lous veiioits dVnumerer tour à tour et qu'oa 
pourrait presque Lous grouper sous celle d'histoire des mœurs el d» 
la clvilisalii>n. Ils ont tous un caractère historique assez prononcé, 
même tursqu'ils appartierinenL de droit à quelque autre domaine do 
la science, géographie, beaux-arts, sciences, etc., pour que nous 
soyons autorisé à en fsLire mention dans ces pages. Nous cmprun* 
terons à la géographie le Dictionnaire historique et topographique 
de L'Alsace de M. Tabbé Gladss, dont les trois premières livraisons 
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^^^ 



1. Ed. Siricker, JoKannes Calvin ait enter Pforrer der reformiérte^ 
G^meinde zu strcustmrg. Slra»sbiirK, lleitz, 1890, 1 vol. ia-Sv 

2. L.-A. Kiefcr, Pfarràach der Graftchaft Hanau-Lichtenberg^ nach Vrkm^ 
den* Slrassburg, HcîU u. Uûndol, 1890, 1 vol. in-S'. 

3. M. Lortz, Geschichte der reformirten Gemeinde Oberseebach'Sehteithal 
TUich urkutidiichen Quelien. Strassburg, Heitz u. Miindel, 1894, 1 vol. ïd-^. 

\. L'Église luthérienne de Strasbourg au XVIII' siècUj extrait» des procè»- 
verbaux da Conveal ecclèslattiquti IraduiU ol annotés par Hod. Reu»s. Paris, 
Fiscbbacber, 1892, 1 voL ia-ld. 
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ont paru, et qui, une fois terminé, deviendra forcémenl le guide 
indispensable des Iravaîlleurs alsaciens. Ce qui en a paru permet 
d'augurer favorablemenl de rejisemble el dépasse de beaucoup les 
ouvrages vieillis analogues dont nous devions nous contenter jus- 
qu'ici*. Seulement, il faut que Tauteur s'efforce de redoubler d*im- 
partialité scienlinque, qu'il complète aulanL que possible la biblio- 
graphie de ses notices et qu'il corrif^'o avec pïua d'acharnement encore 
SCS épreuves afin d'en écarter toute coquille. Alors, le travail opi- 
niâtre el intelligent que révèlent les doux cents premières pages de 
son Dictionnaire lui vaudra tes suffrages de tous ses compatriotes. 
C'est une topographie historique aussi que nous donne M. Eugène 
WiLONEB, le successeur de M. Xavier Mossmann à (kilmar, dans sa 
Promenade dans Colmar, ainsi qu'on peut l'attendre d'un archiviste 
el d'un savanl'. Enfin nous nommerons, au moins en passant, 
l'opuscule de M. Ignace Hobhk sur le Kochersberg et sps villages; 
Tauteur, un instituteur sans doute, y a joint à la partie purement 
descriptive de cette région pittoresque de la plaine alsacienne, située 
au nord-ouest de Strasbourg, des renscignemciils parfois inléres- 
sants, empruntés aux modestes archives ecclésiastiques ou civiles de 
ces localités et qui nous initient aux mœurs et à la façon de penser 
des paysans dans les siècliîs passés^. 

C'est à Tarchéologie proprement dite que nous emprunterons le 
très savant el très complet mémoire de AI. BicciisTSiN sur le IJonon 
et ses antiquités si souvent disculées et maintenant à peu près dispa- 
rues*. M. B. n'y veut voir que des anLiquilés romaines, sans nier 
cependant que déjà les populations gauloises ont pu célébrer leurs 
cérémonies religieuses sur le sommet de la montagne. Une traduction 
française, due à M. BALt>ENSPERGE!i,a paru bientôt après^. C'est aussi 
dans le domainu de l'archéologie ijue renlriî, à vrai dire, le mémoire 
de H. le chanoine Dacbcux sur l'église de Sainte-Foy à Schlestadl et 
surtout sur les tombes qu'on y a découvertes el de l'une desquelles 
est sortie , grâce a un procédé de moulage renouvelé de Pomiiéi, 
presque vivante d'expression, l'une des parentes des Hohenstaufen, 
prolectrice et bienfaitrice de l'église. L'auteur examine dans le cours 



I. ffistorisch-topoffraphisches Wmrterîfveft de» Etsa^ bearbeitetf vûd Jot. 
CUqm. Zftberff, Tuchs, 1896, livraison MU, in-S\ 
1. Eug. Waldner, Aufeiaem Rnndçang durch Colmar. Colmar, iQDg, 1894, 

1 Toi. ÏD-S' i(l. 

3. Uas Kocheribfrger Land, von Ignax lloebe. Slrassburg, Baner, 1895, 
I vol. in-t8 in. 

4. O. berhàtclD, Der Donon und tetne AUêrthUmer. Sira&sburg, Ueilz u. 
U&ndel. 169-2. in-8« ill. 

5. 0. Becbfttein. les Antiquité* du Donon^ traduit par F. Baldenspcrgor. SaJDt- 
Hambert, 1893, broch. in-d* ill. 
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de son travail quelle peut êlre celte personnalité dont la figure vieot 
de surgir ainsi de l'ombre d'un passé de sept siècles, sans arriver 
cependant à un résultai très précis', en l'absence de tradition pré- 
cise et surtout d'une inscription quelconque. L'histoire de la civili- 
sation ou pluLM celle do se-s plus douloureux écarts réclaroo VHû- 
loire dea Israélites de Strasbourg de M. Glassu; c'est un premier 
essai, assez imparfait encore, d'un débutant qui renferme cependant 
quelques indications nouvelles sur les persécutions dont ses coreli- 
gionnaires eurent à souffrir jusqu'à la Révolution". M. Klhlé a 
dépouillé les nombreuses procédures de sorcellerie du xrt* et du 
xni" siècle, conservées aux archiver de Haguenau, et retrace en 
détail, d'après elles, les agisscmcnls des juges et les aveux des vic- 
tûnes, toujours arrachés par les mêmes moyens et relatant les 
mêmes absurdes et répugnantes platitudes^. M. J. Deitxler a, lui 
aussi, reproduit le dos-sier d'une malheureuse paysanne de Geispol- 
shei, datant de Tannée 4(W(i, dossier déjà analysé d'ailleurs et par- 
liellem[!nl traduit par M. Louis Spacd, il y a plus de trente ans, 
dans l'appendice de ses Lettres sur les archives du Bas-Rhin^. Ne 
terminons pas sur des impressions aussi douloureuses. M. Ferdi- 
nand t^KifttH, en nous communiquant la règle et les menus délicats 
d'un couveiil de nonnes stras bourgeoises au temps de la Réforme, 
d'après un manuscrit des archives municipales, nous fait connaître 
aussi les trop nombreux éciirts de la règle que se permettaient les 
religieuses et les scandales qui en résuluiient souvent, d'après les 
procès-verbaux des commissaires enquêteurs, délégués par le magis- 
tral. Lliistoire des mœurs et celle de la gastronomie feront leur pro- 
fit de ces révélations authentiques mais indiscrètes'. N'out>lions pas 
enfin les Esquisses de M. Kahl, qui nous conduisent dans les forêts 
domaniales et communales de Kiquewihr cl de RibeauviUé et nous 
offrent une contribution vraiment utile à Tliistoire de la chasse et à. 
cellederadministrationforestièreenAisacedopuislaOndu moyen âge*. 

L Sainte-Fo}/ de Schlestadt^ ton Saint SëptUcre et ses tombes^ par L. Dtcheax. 
Strasbourg, intpr. strafthourgeoii^e, 1893, brocb. gr. in-8" iU. 

2. A. Glaser, GticMehte der Inden in Slrastbwg. Strabsburg, Noiri«tf 1894, 
1 Tol. in^-. 

3. R. Klélé, Hexetiwakn und Hexenprozeue in der eiienuiligen Rtichstadt 
und Landvogtei Haçenaa. Uugenau, Jtuckslabl, 1893, 1 vol. in-â*. 

4. J. tlpriTitcr, Fin Hexenproiets im Ettass vom Jahr 1616. Zabero, Pucha, 
1896, broch. ia-18. 

5. F. Reibcr, Knchenzeiiel and Rêgeln einet Strassburger Frauen-Klosters 
des XYi, Jahrhunderts. Slras<(l>iirK, HeUz u. Munilel. 1891, l vol. petit îa-4*. 

G. ForsitjetchiijhtUche SUzzen ans tien Staats-und Cemeindeu'atduîigen vo% 
SappoltMweiter und Reichenweyer von Âusganç des Mittetatters, Slra&sbtuig, 
neitx a. UoDdel, 1894, i vol. iii-18. 
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J'aurais voulu pouvoir annoncer la conlinuation de la Biblio- 
graphie alsacienne de M. Mahckwalu, doiil je saluais l'utile appari- 
tion à la On de mon dernier BnUetin. Mais elle est morle depuis 
longtemps, n'ayanl paru qu'une seule fois, et comme les Strassburger 
Studicn ne paraissenl plus, comrae le Jahrbuch du Club Vos^i^ien n'a 
plus, comme pendant quelques années, ses bibliographies alsatiqucs, 
on en est réduit désormais â ses propres recherches quand on n'est 
pas assez riche pour s'acheler chaque année le Jahrbuch pir 
Ge4ichichtstvtssenschaft de Berlin, qui coule près de quarante francs 
le volume. On y trouve régulièrement» il est vrai» une énumération 
très complète des travaux alsattquea de Tannée précédente.; mais les 
ouvrages importants n'y occupent forcément guère plus de place 
que les plus insignifiants articles de revue, puisque les rédacteurs du 
Jahrbuch soal tenus, par dôliniLron, de signaler absolument tout ce 
qui se publie au public, plus embrouillé peut-être que secouru dans 
ses recherches par un pareil déluge de titres, insuffisamment expli- 
qués; l'espace leur manque pour une appréciation tant soil- pou 
motivée, et l'un des principaux buts d'un travail de ce genre, l'orien- 
tation par un homme comfmtent, n'est plus suffisamment atteint. 
C'est pourquoi les îiibtioyrapkics^ comme celle de M. MiackWALD, 
ont leur sérieuse raison d'hêtre*. Elles donnaient toute la liLLéraLure, 
pour autant qu'un seul homme, quelque savant et zélé qu'il soit, 
peut espérer réunir encore tout ce qui s'imprime sur une même 
matière-, les bulletins bîbhographiques des revues spéciales sont alors 
bien plus libres de ne s'arrêter qu'aux publications que recommande 
leur valeur propre, ou que le nom de l'auteur, le patronage de tel 
éditeur^ la nature du sujet Iraità, les circonstances présentes peuvent 
pousser à consulter ou à parcourir ; pour le reste, on sait toujours 
où les trouver, et ils n'encombrent pas inutilement une place qu'il 
o^est pas difficile de mieux utiliser. 

Rod. Reuss. 



^ 1. Puisque noue parlons bibliographie^ nous roulonâ rendre nos fecLeurs atlen- 
Ufft an catAJngun des eMampe*^ Ae Ja {^âllcction F^f^rdinand Rnitt^r, qui vi^nl J'^^lre 
di&per»ée nu feu des enchères. M. Reiber se propoMil décrire une Iconographie 
aUacienne, qui aurait été bien prét'ieu&e aussi pour le:^ bistoriens de TAlf^re. 
La mort l'a ern|v|!>r-hé de pourAulvro ce travail de longue hiileirve, mais te réper- 
toire de sa propre rollection, Ir^K bien rédigé par M. Pau) Reiber «t M. Aimé 
Reinhard. tiendra lieu, daas une cerlattie mesure, de l'ouvrage projeté. Ce gros 
Tolume, aTcc ses 1,000 nuraéros de vues, de pûrlraiU, de adîneA historiquen, etc., 
reliera longtemps un i^uide utile pour l'érudit du Je simple atualeur désireux 
d'illustrer uu aujel d'biiiloire aUaLi(iue. U a paru Â Sirasbourt;, A la librairie 
Noiriel, en mai \$%, avec une courle biographie du défaal. 
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Leges Graeoomm sacrae a tltulU colleeta«, edidenint et expla- 
naverunt Joannes de Pbott et Ludovicus Ziehei. Fasciculus I, 
Fasti sacri. Leipzig, Teubner, <896. In-S', 66 pages. 

MM. Jean de Prott et Louis Ziehen, élèves de Buecheler, entre- 
prennent la publication des textes épigraphiques , relatifs aux lois 
sacrées des Grecs. M. de Prott s'est chargé des fastes, M. Ziehen des 
règlements sacerdotaux et rituels. Le premier fascicule du livre, con- 
sacré aux fastes, fait bien augurer de l'œuvre entière. Si on songe à la 
multiplicité, à la dispersion et surtout au mauvais état de cette caté- 
gorie de documents, à l'énorme somme de connaissances littéraires 
qu'en exigent le commentaire et Texplication, MM. de Prott et Ziehen 
auront droit à toute la reconnaissance des archéologues et des épi- 
graphistes. 

M. de Prott a classé par régions les vingt-sept inscriptions qu'il 
étudie, il a pu faire revoir sur les marbres le texte des n<» i et 3, il 
revise soigneusement toutes les restitutions, apporte beaucoup d'éclair- 
cissements nouveaux à ces documents généralement mutilés et frag- 
mentaires. Il est difficile d'analyser un travail de ce genre. Signalons 
cependant quelques points intéressants : le n» 1 {Corp. inscr. (Ut., I, 4) 
est sûrement un fragment des fastes publics d'Athènes, placés sur 
l'Acropole après les guerres médiques; le n° 2 (Ibid., IV, 3) fournit des 
conclusions nouvelles sur la date de deux fôtes athéniennes, les Gal- 
lynteria et les Plynteria, sur le culte des héros; c'est sans doute an 
fragment de fastes d'un groupe (tribu, phratrie ou famille); la liste de 
sacriQces que renferme le n^ 3 (Ibid., III, 77} appartient probablement 
à des sacra privata, à une corporation; le fragment n» 22, de Gallatis, 
paraît être le calendrier ou la loi sacrée d'un temple; le n» 26 a une 
grande importance pour l'histoire de la religion attique primitive; c'est 
un fragment des fastes de la tétropole attique qui comprenait Mara- 
thon, Tricorynthos, Œnoea et Probalinthos ; le n» 27, de Pergame, est 
sans doute une nouvelle rédaction incomplète d'un ancien règlement 
de collège religieux; l'auteur complète le commentaire de Fraenkel en 
utilisant surtout le règlement récemment découvert du thiase des 
Jobacchi à Athènes. 

Les auteurs disent, dans leur préface, qu'ils préparent un fondement 
solide à l'étude des antiquités sacrées de la Grèce. Ils n'exagèrent pas 

l'importance de leur œuvre. 

Cb. Lècrivaih. 
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Mahafft. The empire of the Ptoleznles. Londres, Macmillan, 4895. 
In-S», 533 pages. 

M. MahafTy a jugé que le moment éiait venu de faire l'histoire, non 
seulement de TÉgypte plolémaïquD, maia encore des coatréBa qui y 
furent rattachées pendant cette période. Ce n'est pas une œuvre d'éru- 
dition qu'il a prétendu écrire. 11 s'est contenté de résumer ici un cours 
professé à l'Université de Dublin, et c'eBt en somme un livre de vulga- 
risation qu'il a publié. Gela ne veut pas dire qu'il ait simplement con- 
densé sous une forme claire et précise les travaux de ses devanciers. Il 
est visible que l'auteur a étudié les source? par lui-même, aussi bien 
les documents originaux dus aux découvertes les plus récentes que 
les texte!) des auteurs ancien^;. Il en tire mêoie parfois des conclusîoofi 
qui lui Bout propres et il ajoute but plusieurs points aux connais- 
sances que nous possédions déjà. 

Je lui reprocherai toutefois d'avoir glissé un peu trop vite sur 
tes questions étudiées avant lui par M. Lunibroso. Je sais que les 
Recherches de ce dernier conservent une bonne partie de leur valeur; 
mais ce n'était pas une raison pour s'interdire à peu près toute incur- 
sion sur son domainoi alors surtout que M. M. se proposait do tracer 
un tableau d'ensemble. Il a eu tort auseï de négliger presque entière- 
ment le mouvement littérairef scientiâque et artistique auquel donna 
lieu le Jlu5^0 d'Alexandrie. Tout cela méritait d'attirer l'attention de 
l'auteur, plus encore que le menu détail des faits de guerre et des 
intrigues diplomatiques. 

Paul GuiaAUD. 



Reirenne la-ws of Ptolemy Philadelphns, cdiled froni a greek 
papyrus in Ihe Bodleian library, with a Iranslalron, commenlary 
and appendices by M. P. Ghï»fell, and an introduclion by Ihe 
Rev. J. P. Mauafft (wilh Lhirteen plaies). Oxford, Clartindon press, 
^896. In-4*, iT-253 pages. 

Encore une surprise que nous réservaient les papyrus du Fayoumt 
Celte fois, c'est un recueil de règlements fiscaux, qui jette un jour 
inattendu sur l'hiBloire Ouancière des Lagides. 

Dans l'hiver de l^îJ3-'.f4, ce conquistador des papyrus, M. Flinders 
Pétrie, trouvait un rouleau do quarante-quatre pieds avec soixante- 
douze colonnes. L'hiver suivant, M. Grenfell complétait cette décou- 
verte par l'acquisition d'un second rouleau de quinze pieds avec trente- 
cinq colonnes. Ce n'était pas une mince affaire qne d'éditer le plus 
long des papyrus connus, de commenter un document dont le début et 
la fin sont aussi mutilés. M. G. s'est acquitté de cette idcho avec 
autant de couscionoe que de succès. Il a déchiffré les écritures d'au 
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moins doaze scribe? et la reviaion du dicecète Âpollonios : sa scieace 
de paléographe peut se juger d'après les treize planches qui accom- 
pagnent l'ouvrage et donnent des spécimens variés du manuscrit. Le 
texte est publié comme il convient à une édition phnceps, sans aucune 
retouche : fautes, abréviations et symboles sont ûdèlement transcrits; 
ni esprits ni accents ni ponctuation, comme dans l'original. Les cor- 
rections et explications sont réBprvt^es pour te commentaire qui suit*. 
Ce commentaire est remarquable par une netteté qui n'exclal pas la 
ricbease des informations. M. G. n'y donne pas seulement se& conclu- 
ftioQS à lui, mais encore les hypothèses émises par plusieurs savants 
qu'il a consultés, entre autres MM. MahalTy, Lumbroso et Wilcken. 
M. MahalTy a même résumé, soua forme d'introduction, les faits essen- 
tiels que les pièces mises au joar ajoutent à nos connaissances sur Is 
régime ptolêmaîquc. 

Le papyrus porte lui-même sa date (ool. 24) : il est de la iriogt* 
septième année de Ptolémée Pbiladelphe, de 259/8 av. J.-C. La pre- 
mière colonne commence par une formule d*où semble résulter une 
date différente : au nom du roi n*e«t plus adjoint celui du prince héri- 
tier. Mais M. Mahatfy donne l'explication de cette divergence: Ptolémée 
Evergèie était à ce moment près de Bérénice, reine de Cyrénaïque, 
qu'il venait d'épouser. 

La première partie (col. 1-??) contient, mais avec de f^ves lacnnea, 
des dispositions générales sur l'adjudication des taxes aux fermiers, lee 
cahiers des charges, la transmission de la comptabilité, les bilans men- 
suels et en clôture d'exercice, les affaires de contentieux financier. Le 
règlement détermine avec soin tes devoirs des fonctionnaires locaux : 
interdiction de soumissionner directement ou par interposition d'es- 
claves; emprisonnement prêvonlif et fortes amendes pour toute cora- 
plaisanre illir.ite h l'égard des fermiers et des contribuables. On retrooTe 
là les précautions habituelles au fisc des pays centralisés. 

À CRR pre.scriptions font suite deux séries de règlements relatifs à, 
des impAts qui devaient occuper une place capitale dans le sysièma 
financier de l'Egypte : l'impât des vignobles et vergers (coi. 23-37) et 
l'impôt des huiles (col. 38-72). On connaissait déjà par les papyrus 
quelques-unesdestaxesqui remplissaient letrésordesPtolémées,iadimo 
du blé, le droit de pflturc, la gabelle, et cette contribution volontaire qui 
lient i\ la fois de Vaurum coronarium et des dofis gratuits. On sait 
désormais d'où venait aux souverains d'Alexandrie la plus belle parti» 
do ces immenses richesses qun célébrait avec onthousiacme un Théo- 
crito, de ce revenu annuel que saint Jérôme évaluait à 11,800 talents 
d'argent et t,[}00,000 artabes de froment. L'agriculture était la grand9 



1. C'est dans ce commentaire qu'est éparpillée la traduction. Il valait mieux: 
la présenter d'un «ml tenantf en regard de ce texte non pooclué. Le modèle 
du genre, c'est le Recueil des inscriptions Juridiques grecques. 
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ressource dans la vallée du Nil : c'était à elle surtout de Bubvenir aux 
besoins de l'État. 

L'impôt des vignobles se payait en nature; celui des vergers, eu 
naméraire. La nécessité d'entreposer et de revendre de grandes quan- 
tités de vin Bi adopter pour la perception le système de l'affermage. 
Les vignerons étaient soumis à l*exercice. Quand on voit avec quel art 
minutieux était organisé le contrôle^ on peut deviner quelle impopula- 
rité devait s'atiaclier aux employés des tmiiants. Si leur visite so fai- 
sait alLondre et que h récolte menaçât de se gâter, les vignerons avaient 
par exception le droit de vendanger, sauf à transiger pour le paiement 
de la taxe : il est à supposer que ce cas de force majeure était invoqué 
bien souvent. La dîme (aTta^i^x] était due à raison de 1/6. Mais les 
xiYjpoi possédés par des soldats à liirc héréditaire étaient taxés à i/10, 
et la « terre sacrées jouissait d'une immunité complète. 

L'impôt de l'huile était perçu par le moyen d'un monopole. Ce mono- 
pole a ét^ organisé par les Plolémées; car le règlement en est encore à 
indiquer des mesures concernant les mortiers et pressoirs des particu- 
liers (col. 49, 6). Tout est prévu, la production et Tachai de la matière 
première, la fabrication et ta vente. L'économe et les nomarques doivent 
veiller aux semailles. L'État détermine la superficie à ensemencer ei 
la quantité des semence»; en cas de besoin, il fait des avances aux cul- 
tivateurs. Il lui faut plusieurs espèces de graines oléagineuses, sur- 
tout le sésame et le kiki ; t'olivier, peut-être déjà importé eu Egypte, 
n'y est pas répandu (voir Strabon, p. 809). Les agents du roi font 
des tournées dans les villages pour t'acbal de la râcolte. Les pro- 
ducteurs sont payés an taux du tarif annuel, sauf retenue proportion- 
nelle pour la taxe exigible. Dans les pressoirs du roi, les ouvriers 
ont un salaire de deux drachmes par métréto. Pour la vente, 
l'État ne s'adresse pas directement aux consommateurs : il a recours 
à des intermédiaires établis dans chaque village et qui reçoivent la mar- 
chandise à prix iixo. LMiuile étrangère est frappée d'un droit presque 
prohibitif. Ce système ressemble beaucoup à notre régie des tabacs. Ce 
qui en fait l'originalité, c'est le moyen par lequel l'État se mettait à 
l'abri de tout mécompte. Le bénétice net du monopole était supérieur 
à 50 "/oî mais on voulait pouvoir compter sur un revenu constant. 
Voilà pourquoi la mise en régie avait pour complément un affermage. 
Les fermiers, appelés à soumissionner tous les deux ans, prenaient à 
leur charge les risques de mauvaise récolte, moyennant une prime par 
métrèle fabriqué : ils formaient un syndicat de garantie. 

Le second rouleau du papyrus est en très mauvais étal. Tel quel, il 
présente un grand intérêt. 11 y est question (col. 73-78) de banques 
publiques qui fonciiunnatent dans les villes et les villages. AJasl 
est confirmée une conjecture de M. Wilcken. Fait particulièrement 
curieux, ces banque? étaient affermées. 

Une analyse donuc une idée bien incomplète d'un document aussi 
plein de choses. On y trouve de précieusea indications de prix. Oa y 
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trouve (co!. 31 ot 60) deux nouvelles listes de nomes qui dlflèrent de 

toutes celles qu'on connaît ei ne s^accordpnl m^me pas entre elU»s : 
donnée importante pour l'histoire de radmiaistr&lîon égyptienne. 
L'épigrapbie a de quoi combinr bien dos lacunes, dissiper bien des 
obscurités; déjà M. Mabafly a pu rééditer une ioscriplion de Telmessos. 
M. G. lui-mâme étudie dans des appendices le papyrus 62 du Louvre 
et des papyrus inédits de la collection Pétrie. Il consacre un long 
mémoire à ta question monétaire sous les Lagide? et ruine les hypo- 
thèses écbafaudées par M. Revillout. Pour étudier la condition des 
terres sous les Ptolémées, on a maintenant des textes précis et ane 
claasiâcation des teaures. Eafin^ Timmuaité de la c terre sacrée 9 met 
en pleine lumière la politique des Lagides à l'égard du sacerdoce. 

Quelle a été cette politique? D'abord, la dimo était prélevée par 
l'Église; par cela même, les bions d'Église en étaient exempts. En ce 
temps-là, la dynastie nouvelle, ayant besoin des prêtres, leur rendait 
des services. Quand elle se sentit consolidée, elle renonça vite h une 
alliance onéreuse. Dans la vinf<t-troisiAme année de son règne (2G3/2), 
Phitadclpbe fît main basse sur la dîmo. Elle devait appartenir aux 
dieux; ta reiup Arsinoé fut divinisée, et tout fut dit. I^s dieux dont 
parle l'inscription do Uosette no sont autres que le^ Ptolémées. Par un 
procédé inverse, on obtenait le même résuliatque parla sécularisation 
moderne. Cette politique n'est nullement en contradiction avec les lar- 
gesses consignées sur les stèles de Pithom et de Mendes; à ceux qu*on 
dépouillait d'une rente perpétuelle on faisait quelques cadeaux, en guise 
de compfuiï^ation. Peut-être mémo qu'on leur constitua une dotation 
régulière: telle semble l'origine des teuures sv ouvTaUi(col. 43, 12;47, 1; 
48, 13). Les Lagides firent donc comme les révolutionoaires français, 
qni, après avoir déclaré les biens du clergé biens nationaux, lui pro- 
mirent des trailemonts équitables. Pas plus que le clergé de France, 
celui d'È^îypte n'accepta le nouvel ordre de choses. Il dut considérer 
comme une mesure vcxatoire l'ordre de présenter régulièrement les 
invonlaires des propriétés sacrées |col. 37, 15- 17). C'est probablement 
dans le méconteotemeat des prêtres, désormais expliqué, qu'il Tant 
chercher la cause des nombreuses insurrections qui troublèrent les 
règnes des derniers Ptolémées. 

On voit quelle mine de renseignements M. 0. a ouverte et ce qu'il a 
déjà su on extraire. On se demande de quoi il faut le féliciter 
davantage. 

Gustave Glotz. 
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SriMPiM. Il snlcldlo di Lncrezio. Messine, Amico, 4896. In-4\ 
36 pages. (Extrait de la Rivista di storia antica e Sciense affiniy 
de Messine.) 

Dans cette dissertation académique, d^une lecture très agréable, Tan* 
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teur étudie, aprë» beaucoup d'autras^ la question da suicide du poêle 
Lucrèce. S'il n'apporte pas d'arj^^ments nouveaux, ce qui eût été diffi- 
cile, il démoDire cepeadaut qu IL n'y a pas de raieou sùneuee pour 
rejeter celte traditioo, qui remaate à Suétone. Le caractère et l'état d'es- 
prit que révèle le poème de Lucrèce ont pu naturellement l'amener 
au suicide. A-t-il en outre subi les effets d'un philtre d'amour, comme 
le dit le texte de saint Jérôme? M. S. se livre ici k de» hypothèses que 
nous pouvons nous dispenser d'analyser. 

Gh. LÉcaivAiN. 



I uous 

h. 

Etton 



ttoreCiLLiGiEi. La legislazioue sociale di Gajo Gracco. Padoue, 
^_ Prosperini, <S9ti. In-H^, l^ti pages. 

^f — Nota cronologica : quando abbla cominciato a 

re^nare Alesaandro Severo. Padoue, Prosperini, ^1896. la-S**, 

k28 pages. 
8'il y a un Bujet rebattu et^ dans l'état actuel de nos connaissances, 
difficile i renouveler^ c'est assurément rhistoîre des Gracques; il ne 
faut dune pas trop ec vouloir à M. C. de ne pas noua avoir apporté 
d'idées neuves. Il s'est cou tenté d'exposer clairement et d'apprécier, eu 
général avec justesse, la législation de Gains Gracchus. Les trois pre- 
miers chapitres, simples résumés, sont consacrés aux conditions poli- 
tiques de Rome avant les Gracques, à Tiherius Gracchus et à Scipion 
Émilien. Pour ce deroier personnage, Tauteur a oublié dans sa biblio- 
graphie la thèse latine do Persan. Le quatrième chapitre comprend une 
étude générale sur Gains Gracchus et l'éuumératiun de ses lois : dans 
quel ordre se sont-elles succédé? Comment faut-it les répartir entre ses 
deux années de tribunal? L^auleur croit pouvoir répondre à ces ques- 
tions au moyen de considérations logiques. Cette méthode est dange- 
reuse; avouons plutôt notre ignorance. Au chapitre suivant, M. G. s'en 
tient à l'opinion traditionnelle sur la tègaliié de la réélection de 
G. Gracchus au iribunat; mais c'est par une pure hypothèse qu^il 
place pendant son premier tribunat la proposition signalée en termes 
obtcurs par Appien {litU. Civil.. 1,21) et à laquelle it donae le sens, 
d'ailleurs vraisemblable, proposé par Klimke, à savoir que le peuple 
pourrait choisir d'anciens tribuns pour compléter la liste des candidats 
au tribunat. Dans les autres chapitres (vi-xm) sont étudiées successive- 
ment les différentes lois de C. Gracchus. L'auteur parait présenter 
comme sienne l'hypothèse que la loi agraire de Tiberius Gracchus sub- 
sistait toujours et que Scipion Ëmiliea avait fait simplemeat enlever la 
juridiction aux triumvirs : cette opinion eat ancienne et géuéralemeut 
acceptée. La loi frumentaire devait-elle être provisoire dans la pensée 
dn réformateur? On voudrait le croire, avec l'auteur, mais il est plus 
jmûemblable que G. Gracchus voulait établir déûnitivement l'usage 
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des distribations de blé au peuple. Pour les coloaies, nous aâtaettOM 
av9c M. C. que C. Graccbas n'a jamais BOUgé à assigner le terriioire 
de la Campanie. Pour la loi judiciaire, c'est concilier assez adroitement 
le« contradictions et les divergences de Tite-Live, de Plutarque et 
d'Appien que d'établir trois tentatives successives de C. Graccbus, dont 
ladernièro aurait abouti à donner les jurys criminels à l'ordre équestre. 
C'est à cette dernière loi que M. C. rapporte avec raison le Tra^meutd^ 
Diodore (35, 27; sur le vole des tribus), tandis que Mommeea le 
rapporte à la présentation de la loi contre Popilius Lena. En somme, 
le livre de M. G. est un bon et agréable travail de vulgarisation. 

La note cbronologique de M. Calligari a pour but do déterminer la 
date de l'avènement d'Alexandre Sévère. L'auteur fixe d'une manière 
assez probable la durée dcï: règnes d'Llagabal, d'Alexandre Sévère et 
de Maximin, et, s'appuyant sur le texte de Dion Gassius, que contirment 
ceux de Zonaras, d'Eutrope eld'Aurelius Victor, il place avec vraisem- 
blance au It mars 222 la mort d'£lagabal et l'arrivée aa trône de son 
successeur Alexandre Sévère. 

Ch. LËcarvAXii. 
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Paul Mbteb. Der rœmlscbe Konkabinat macb den RechtaqaeUen 
und den Inschrlften. Leipzig, Teubner, 4 895. In-8^, vii-l 9fi pages. 

Le livre de M. M. sur le Concubinat romain est le plus important qui 
ait encore été publié sur cette question et le seul qui ait commenté et 
éclairé les textes juridiques par une étude complète des inscriptions. 
Par quelle évolution a passé le concubinat depuis le dernier siècle de 
la république romaine jusqu'à Justinien; quelles transformations lui 
ont fait subir successivement la législation d'Auguste, leâ préoccupa- 
tions polili()ues et sociales des empereurs, plus Lard les idées cbrétiennes, 
voilà ce que M. M. a montré avec une remarquable netteté et une 
impeccable érudition. 

Après une bibliographie très soignée du sujet, l'introduction (§ 1*4) 
est consacrée à l'étude du mariage, du paelicatus et du concubinat à 
l'époque républicaine. En dehors du mariage légal, toutes les ornons 
portent le nom commun de paelicaiui: au début, \ù.paeles romaine dif- 
fère profondément do la naX>ax^ grecque primitive; c'est une femme 
libre qui vit avec un célibataire dans une union monogamique qui ta 
laisse en dehors du droit civil et sacré ; les meretricei de Pluute n'ap- 
partiennent pas à la pociété romaine; c'est seulement aux deux der- 
niers siècles de la République que ta corruption des mœurs multiplie 
les relations entre des concubines et des citoyens déjà maries; d'autre 
part, les mariages entre citoyens ingénus et afiranchies finissent par se 
faire accepter de l'opinion publique. Toutes les idéea de cette introduc- 
Uon sont justes. On aurait pu cependant exposer plus longuement la 
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conditioD de la concubine (paltaqac) grecque. Le mot ptulex -vient-il, 
comme l'admet l'auteur, d'un mot hébraïque (pitegesch| ? C'est encore 
à prouver. 

La première partie (§ 5-3G) est consacrée au conçu binât sous Tempire 
païen et comprend dcuz divisions naturelles : le concubinat civil 
(§ 5-22) et le concubinat des soldau (tj 23-36f. Après une eiposition 
rapide de la réforme morale d'Auguste, M. M. montre clairement que 
ses règlements sur le concubinat l'ont partie intégrante de sa législation 
relative au mariage. HétrécJssaQt le cercle du mariage légal, Tinlerdi- 
sant par exemple entre les sénateurs et les atTranchies^ , entre les 
citoyens ingénus et plusieurs catégories de femmes de mauvaise vie, 
enlevant â tous les soldats de sa nouvelle armée permanente, citoyens 
romains, le droit de se marier pendant la durée de leur servicCi il 
devait dédommager ces dillVrenies classes d'individus en reconnaissant 
au concubiaat uue sorte d'existence légale, en Tautorisant môme avec 
des femmes libres et de mœurs honnêtes, sous la réserve d'une décla- 
ration. Le concubinat, toujours monogamique, est maintenant nette- 
ment séparé des autres relations illégitimes^ qui sont tantôt punissables 
{ttuprum, adultère, inceste), tantôt méprisables (avec la paetece, la mere^ 
trix); mais il ne produit pas plue que sous la République d'effets 
légaax; les enfants de concubins sont comme les autres enfants nés 
hors mariage, vul^o concepti ou (luaesïii, naturales, spurii; l'auteur étu- 
die dans les inscriptions ces différentes dénominations, ainsi que celle 
de fiiiaster ou filiastra; c'est un des meilleurs chapitres de son travail 
(^ 12); il prouve que tous ces termes sont employés indistioclement 
pour les enfants issus de toutes les unions illégitimes; le terme olticiel 
est spurîus filius,' mais très souvent ces enfants sont désignés par le 
mot /iiius ou fîHa, et leurs parents s'appellent comme des parents légi- 
times, parenUi, comux, nuiritusi ils out tous d'ailleurs le droit de cité, 
la tribu, entrent dans les légions, dans les fonctions municipales. Les 
{S 14 et 15 sont consacrés à l'exposition purement juridique des rap- 
ports de droit privé qui unissent les enfants de concubins à leur père 
et à leur more; l'auteur rectiile, chemin faisant» quelques opinions 
erronées; Domitien n'a pas interdit le concubinat, comme l'a dit à tort 
Friedlander ; il a seulement renouvelé la pénalité contre le stuprum et 
l'adultère; le préteur ne peut donner aux enfants de concubins ni la 
bonorum possessio unde cûgtiali ni la bonorum possessio unde liberi, et ils 
ne procurent à leur père ni le jus iiberorum, ni le juj capicndi es tesiO' 
mento, ni le droit de revendiquer les caduca. Les§§ 16-20 traitent de la 
condition civile cl sociale de la concubine. Ce sont les plus nourris du 
livre, les plus riches en renseignements nouveaux. Le concubinat sort, 
dèa le ii« siècle, des limites du droit romain et devient une institution 
du jus geniium: on trouve de« unions de ce genre entre citoyens et 
pérégrines, entre pèrégrins et citoyennes, entre perégrins et pérégrines; 
d'autre part, les inscriptious prouvent que la Loi d'Auguste, qui inter- 
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di»ail les mariages eaire les filles de sénateurs et les affranchis, av&i^ 
été promptemeDl violée ; Seplime-Sêvère l'ayant fait de nouveau res- 
pecter, coy mariages forent rfîmplacé.<: par dos concubinat?, ei c'est 
ainsi que s'explique le famoux règlement du pape Galixie. l^s inscrip* 
lions nous monlrcul toutes les variétés imaginables du concubinat, do 
patron avec son all'rauchio, d'un ingénu citoyen ou pérégrin avec une 
ingénue ou avec TalTranchie d'un autre patron ou avec son esclave, 
d'une ingénue avec raiVraocbi d'un autre patron; les concubines portent 
des noms très variés, coniux, conluberjialis, arnica, hospita, en grec 
vO|i^, Ko^âtn^; te concubinat du patron et de son affranchie a des carac- 
tères spéciaux qui découlent de Vobsequiumf raffraucbie conserve en ce 
cas l'hotiorabilito de la matrone, mais, en revanche, elle ne peut quit- 
ter son patron maigre lui. M. M. montre au § 2i quelle a été Timpoi^ 
tftoee sociale du concubinat; on le trouve partout, dans toutes les 
clanei, et ici les inscriptions sont encore plus probantes que les textes 
juridiques; c'est une union reconnue par les mœurs et dont personos 
ne rougit ; elle se transforme souvent en mariage légitime ; elle eat sou- 
vent employée après lu veuvage. 

Il u'y a pus moins de résultats nouveaux et intéressants dans les 
$$ 23-36« qui traitent du concubinat des soldats. M. M. prouve irrefa- 
labliuutint, avec Wilmauus contre Mommsen, que la réforme de 
Seplime-Sévère a consiste à autoriser non pas le concubinat des sol- 
dats, mais la vie commune avec les concubines en dehors des camps. 
Las /doan'tM des aotdalA ne sont pas des concubines, comme l'a cru 
Mommsen, mais, selon la délinitionde Pilletie, que M. M. accepte, des 
MpèoM de servantes ooanisanes. 8ur la question du droit de mariage 
das soldats citoyens, les inscriptions confirment les témoignages déct- 
slfk qu*ont fournis les papyri du musée de Berlin (n<** If 4 et 146f : les 
soldats citoyens ne peuvent contracter de mariage légal pendant la 
durée de leur service; les effets légaux d'un mariage contracté avant 
rentrée au service sont suspendus jusqu'à l'époque de ta retraite; les 
aofliots nés pendant celte période sont illégitimes; il n*y a d'exception 
qu*à partir de Septime Sévère pour les soldats de la légion campée près 
de RÔrae (U Hrikiemi ai des eohortea arbaiaes ; mais las sou^officlers 
ciloyees (csMlMrteMS, étmrimu^ ssswW, y H w n p agtrt oat, au motos dès 
la m* siècle, le droit de maria^ Lee soldats citoyens peuveot preodre 
leurs oooctthiaes dans tous Isa rangs de la sodêdë; les diplôoMs 4a 
retraite qai ocln>ieiit le ju$ eosHiMi aux iol<lsts des eobortes prélo- 
rieaoes H arbaÎMa avec das femnes péngrioes n'ont pas d'effet rétro- 
actif à r<gu^ dce eotets; eenx qui sont née de «s nnioas, ani^rien- 

es anions? 



à la mitii^ 
M. M. 7 voit dea 
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naissance le droit de cité et la tribu Pollia, et^ en entrant au service, 
le nom du père ftt les fila de soidata citoyens qui, nés d'une pérégrine 
ou d'une esclave, n'ont Ib druit de cité qu'en entrant au service et 
gardent le 7wm de leur mëre, en indiquant souvent la filiation pator- 
neile. Les §§ 33-35, causacrés à la dlllicila question des privikège.s que 
le« diplômes de retraite confèrent aux soldats péré^rins, ollVeut quelque 
obscurité : le nombre des diplùmes conservés ne sufût pas pour établir 
avec certitude les dates et les périodes que propose l'auteur; c'est peut- 
être par hasard que nous n'avons pas de diplûtne d'auxiliaires posté* 
rieur à 178, et il est téméraire d'en conclure qu'après cette date cca 
soldats ne reçoivent plus, à leur retraite, ai le conubium ni le droit de 
cité. En revanche, M. M. n'a pas exagéré rimportance de la réforme 
d'Alexandre Sévère, qui donne aux sous-officiers (décurions et centu- 
rions) des nouvelles troupes de frontière, des caslellani, le droit de cité 
et le conubium à leur retraite pour eux, et aussi avec effet rétroactif 
pour tous leurs enfants issus de concubines, à la condition que ces der- 
niers soient dëjâ ou doivent ùtreau^si casiellani. C'est déjà le commen- 
cement du régime du Bas-Empire; il y a un besoin qui fait lléchir 
tons les anciens principes du droit, le besoin d'hommes, de soldats. 

La seconde partie du livre expose la législation des empereurs chré- 
tiens sur le concubinat depuis Constantin jusqu'à Basile le Macédonien 
ei Léon le Philosophe. C'est à k fois une étude détaillée et une syn- 
thèse qui met parfaitement en relief los vicissitudes par lesquelles passe 
cette union. Lo cuncubinai devient Tobjet de dispositions légales et l'ex- 
pression naturalcs iibtri devient officielle; jusqu'à Justiaien, les empe- 
reurs sont tantét hostiles, tantOt favorables au concubinat; CoustanUn 
prononce la nullité de toutes les donations du concubin à la concubine 
et à ses enfants; il autorise la légitimation de ces derniers par mariage 
subséquent, mais simplement pour le passé, non pour l'avenir; Valen- 
tinien I", Valens et Gratien rendent au concubin le droit de disposer 
d^ano certaine portion de sa fortune en faveur de sa concubine et de ses 
enfants naturels; leurs successeurs maintiennent oetie législation; 
Théodose II et Vaientinien III créent en 445, dans un intérêt purement 
fiscal, la Ugiiimatio (que M. M. appelle plutôt avec raison la UgiHii\a 
tuccessio) p6r oblatiotum curiae ; Zenon, plus libéral, rétablit la légiti- 
mation, par mariage subséquent,, pour le passé, et aussi à la condition 
quHl y ait une convention dotale pourTavenir; mais Justin la supprime 
quelques années après; entin JusLinîen établît la législation, bien con- 
nue, qui était aussi favorable que possible au concubiual. ËUo dure eu 
Orient jusqu'aux lois de Basile le Macédonien et de l^éou le Philosophe, 
qui interdisent rigoureusement le concubinat et en amènent la dispari- 
tion graduelle. 

Dans la première annexe, M. M. étudie sommairement le concubinat 

dans l'Église d'Occident et les états chrétiens ; rCglise tolère en général 

le concubinat, comme nuion durable et monogamique, comme mariage 

sans formalités, jusqu'au xvi" siècle, oii a lieu en cette matière un 
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cbangemeat radical dans tes législations civile et caaoniqae. OaoB la 
seconde annexe, M. M. combat de nouveau, par d'excelleaU argumenu^ 
l'opinion reprise par M. B^ck, que Âeptime Sévère aurait accordé le 
droit de mariage à. tous les soldats romaine; ce droit ne date en réalité, 
sauf pour les casteliani, que du iv" siècle. Cette démoaslration eil 
concluante. 

Ea Eomme, M. M. a fait une œuvre d'historien, de juriacon^lte et 
d'épigrapliiste, et son livre Bubstantiel laisse peu à dire sur La qoestiûn. 

Gh. LicafTA.» 



A. PorraisT. BSbliotlieca historica medli aevl. Wegweiser durdi 
die Gescllichtswerke des Europseischen MitUîlallers bis ^500. — 
2*" vcrbesserLe Ausgabe. Berlin, NVcber, 4895-<896. 2 vol. in-8*, 
4749 pages. 

Le livre de M. Pottbast, para en 1862 et augmenté d'un supplémeoi 
en 1868, est connu et apprécié de tous les historiens qui s'occupent du 
moyen Age. Malgré les erreurs et les lacunes nombreuses qui natarel- 
Inment se trouvaient dans ce premier essai de catalogue de toutes les 
sources historiques du moyen âge, M. Pottbast avait mérité l'admira- 
tion et la reconnaissance de tous les médiévistes, et l'on attendait avec 
impatience la nouvelle édition annoncée depuis longtemps. Nous ne 
nous plaindrons pas d'avoir attendu. M. Pottbast a bien employé les 
trente-quatre années écoulées depuis 186?, et, pour nous donner ane 
édition aussi augmentée et aussi perfectionnée que celle qui vient d*étre 
imprimée et publiée en deux ans (l'imprimerie de l'orphelinat de Halle 
mérite un éloge particulier pour la rapidité et le soin avec lesquels Tim- 
pression a été exécutée), il a fallu qu'il ne passât point un jonr sans 
travailler k son œuvre. Elle contient & peu prés deux fois plus de 
matière que la première édition, sans que du repte le plan de l'ouvrage 
ait été moditlé. Le plan était bon, et même eût-il été moins bon qu'il y 
avait intérêt pour les travailleurs À ne pas être troublés dans leurs 
habitudes. Des articles nouveaux ont été ajoutés en très grand nombre; 
l'anteur a mealionné en particulier tous les écrits politiques et mémo 
politico-religieux du moyen âge; tous les articlei* ont été l'objet d'une 
revision soigneuse. Pour donner une idée des améliorations apportées 
par M. Pottbast à sou catalogue, comparons le texte des colonnes 334- 
337 de la première édition avec les colonnes 503-507*, qui leur corres^ 
pondent, de GerKohus à Gervasius. Gerhohus, qui n'avait qu'une brève 
mention avec renvoi à ses lettres et à sa vie par Wirnton, occupe deux 
colonnes. Saint-Germain de Paris, Germaiu, patriarche de (Jonatanti- 
Qople, no figuraient pas dans La première édition ; Gerson non plus, à qui 
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1. Dans la nouvelle édition, les colonnes ont environ quatre lignes et les 
lignes six lettres de pins que dans la première. 
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sont accordées ici quatre colonnes etdemie. Gertrude de Hongrie, Nicolas 
G«rung sont ajoutés, ainsi que Gervais de Séez et Gervais de ReimB. 
L'ariicle Gen'aisde Ganlorbéry est plus que doublé. Si l'on compare en 
outre les articles les moins modilîéB, ceuxde Gertach de Mûlbauaen, de 
Gerslenberger, de Gervais de Tilbury, on verra avec quelle minutie a 
été faite la revision. Pour ce deraier^ par exemple, la date 1214, à 
laquelle il a cessé d^ècrire, est ajoutée k celle de 1211, où it a pris la 
plume. L'appréciatioQ sur la valeur des Oiia est beaucoup plas com> 
plète et plus équitable, cinq manuscrits nouveaux (trois de Home, ua 
d'Oxford, un de Cheltcnham) sont indiqués; eoûn, pour le Ûialogus de 
Scaccario, la nouvelle édiiion renvoie à Hicardus fil. Nigelli, qui était 
omis dans la première. 

Nous en avons assez dît pour faire apprécier l'immense labeur auquel 
M. Potlbast s'est livré et ta reconnaissauceque nous lui devons. Toutes 
les parties de son œuvre portent la marque do la même conscience. Si, 
malgré ses elTorla, il y a encore des erreurs, si les extraits de Joînville 
de M. G. Paris lui ont échappé, s'il cite parmi les sources du règne 
de Philippe-Auguste des Gesta Philippî Augusti qui ne figurent paa 
dans le catalogue et ne sont en réalité qu'un extrait de la chronique de 
Guillaume le Scot, qui ûgure à sa vraie place aux miurces du régne de 
Philippe IV, si plufiteurs auraéroB manquent à la liste des textes publiés 
dans la coLlectiou Picard, il serait oiseux et injuste de s'attardera rele- 
ver ces petites taches inévitables. C'est à chacun de nous à recueillir 
les corrections que nous aurons faites et à les traosmettre en guise de 
remerciements à M. PotlhasL. 

G. MOMOD. 
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Emilio CovBA. I noBtrl protestant!. Avant! la Rlforma. Firenze, 
-. lihreria Claudiana, 18!)5. Iii-'I2, 519 pages, 

y Nous aurions Fort à dire de / nostri protestanti de M. Combaj si nous 
ne craignions de donner à ce livre une importance qu'il n'a pas. L'au- 
teur a réuni dans ce volume de 510 pages environ douze études sur des 
personnages qui lui ont inspiré une grande sympathie, parce qu'ilfi ont 
eu maille à partir avec l'Égtise romaine. Quelles qu'aient été leurs 
doctrines, il les englobe sous le nom commun de protestants d'avant la 
Béforme; ce sont Ilermas, saint Hippolyte, Novatien, Claude de Turin, 
Arnaud de Brescia, Joachim de Flore, Marsile, fiavonarole, etc.; Dante 
lui-même Bgure dans ce Panthéon d'un nouveau genre. L'idée de com- 
poser une semblable collection témoigne déjà d'une certaine passion; 
on n'a qu'à lire la préface pour s'apercevoir de l'esprit sectaire qui a 
inspiré ce livre. On te voit encore plus quand on étudie les sources 
d'informations de notre auteur. 3a bibliographie est anticatholique ; 
Renan, Hamack, Weizsœcker sont ses bons génies, et, certes, ce n^est 
pas nous qui le bl&merons d'avoir consulté ces maîtres; mais comment 
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se fait-il que, dans toutua chapitre sur les origines de l'ËgUse romaioa 
et de la papaaté, il n'ait pas trouvé moyen de citer ane fois les mer- 
veilleuses études de M. do Kossi? Sur plusieurs questions, au moim 
discutables et parfois résolues dans un sens tout à fait opposé à celui 
qu'il suit, il offirmeavec te plus grand sang-froid, et comme un axiome, 
ce qui est contestable et eo fait contesté. Que saint Pierre ne soit pas 
venu à Home, c'est pour lui uu dogme (p. rv) ; que saint Hippolyte soit 
l'auteur des Philosophoumena , cela n'a pas besoin d'être démontré; 
que saint François d'Assise se soit inspiré de Pierre Valdo, c'est encore 
un axiome qu'il est inutile de prouver (p. 246). Et, si maintenant nous 
passons à aes procédés d'exposition, nous sommes obligés de constater 
qu'ils ont trop souvent recours à l'injure : le catholicisme, c'eat ta 
fourberie dans le christianisme |p. v); fioniface VIII était on paon lai* 
sani la roue (p. 355|. Ce sont \k des expressions un peu vives qui n'ont 
rien à voir avec la sérénité de l'histoire. 

La méthode scientifique est aussi absente que l'impartialité. Trop 
souvent l'information est de seconde main : les noms de Tocco, de 
Carducci reviennent fréquemment au bas des pages pour Dante oa 
Joacbim de Flore, celui de Harnack pour Novatien, celui de Vitlari 
pour Savonarole, et l'on so demande .si l'auteur n'a pas été trop Gdèle à 
de récentes lectures. Ce qui le ferait supposer, c'est qu'il semble avoir 
peu l'habitude des sources originales; il les cite parfois avec peu d'ex- 
périence : à la page 210, il nous renvoie à ■ un manuscrit Vatican, • 
sans nous en indiquer la cote; comment le trouverons-nous an milieu 
de 20,000 ou 30,000 manuscrits que contient la Bibliothèque aposto- 
lique? A la page 220, il nous renvoie à un Gkron. Laud., sans nous 
donner d'autres détails. Ailleurs encore (p. 231), il nous cite un manus- 
crit de Strasbourg dont l'êlat civil n'est guère dotini; page 232, il noos 
adresse simplement à Hertz, sans donner aucune indication de page ni 
môme de volume. 

En voilà assez, semble-t-it, pour prouver à M. Gomba qu'il a encore 
des progrès à faire dana l'art d'écrire Thistoire. 

Jean GniaAUD 
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Aota ConcllU Gonatanciensis. i" vol. Akten ZUT Vorgeschichtedes 
Koostanzcr Kouzilâ (U 1 0H 4U| , par Hciorich Finu. Munsler-i-W., 
Regcnsberg, 4896. Iq-8", 424 pages. 

En même temps que M. Qaller recueillait les documents concernant 
le concile de Bàle, M. Fioke faisait les mêmes recherches pour celui de 
Constance. Dans un premier volume, il noua fait suivre les négocia- 
tions qui en ont préparé la réunion. Nous y voyons les efiforts que firent 
Grégoire XII et Benoit XTH pour s'entendre contre Jean XKUI, pen- 
dant que ce dernier essayait de son côté de gagner l'Espagne à sa cause, 
en y envoyant une ambassade en 1410, et de se faire rocoanaitre comme 
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seul pape légitime par la convocation, pn 14H,d'un concile romain qui 
devait travailler à la réforme de î'Égli?e universelle. Mais l'opinion 
publique fut plus forte que les trois papes et, par l'intermédiaire de 
Sigisraond et do rUniversité de Parie, elle les força à se soumettre à 
ua concile œcuménique qui dc^vait trancher définitivement leurdiiïërend. 
Comment l'idée d'un concile universel fut-elle accueillie par chacun dos 
trois compétiteura; quels projets furent présentés par le cardinal Domi- 
nici, par le fidèle partisan de Grégoire XII, Charles Matate&ta, et par 
Sigismond; à la suite de quelles négociations et de quelles enlrevueït 
ConElancc fut-elle choisie pour la tenue du concile; voilà autant de 
questions qui sont élucidées par les documents publiés dans ce volume. 

■ M. Finke a fait précéder chacun d'eus d'éludés historiques qui en 
précisent l'importance et le parti qu'on peut ea tirer. Elles témoignent 
de beaucoup de sniij^cité et elles font faire un grand pas à l'histoire des 
préliminaires du concile de Constance. 

Le sujet a-t-il été assez approfondi? L'auteur n'a-t-il pas laissé en 
dehors de ses investif^alions di'fi documents de la plus grande impor- 
tance? CVst ce qu'il est bien difficile dédire; car, pour affirmer ou nier, il 
faudrait s'être livré soi-même à des recherches analogues. M. Finke a 
fouillé les archives du Saint-Siège, de Venise, do Florence, de Francfort» 
tes bibliothèques de Rome, de Vienne, de Paris, de Graz, etc. Celte liste 
suffit pour montrer combien la préparation de ce volume a été conscien- 
cieuse. Et cependant il semble que tout n'ait pas été dit. Les documents 
coacernant Pierre de Luna sont bien rares, et il est k remarquer que 
M. Finke a peu pratiqué les archives et les bibliothèques espagnoles. 
Le rûle de la France n'est pas assez précisé^ et cependant cbacun sait 
la part prépondérante que ses évéques prirent aux délibérations du con- 
cile. Cette publication fait l'effet d'être incomplète, mais on serait bien 
embarrassé de le prouver, à moins de ta recommencer. 

Sauf quelques fautes d'impression, ou même de lecture, la publica- 
tion de ces documenta no soulève aucune difficulté; Tauteur a fait une 
édition critique et exacte. 

Jean Goiraud, 
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J. Haller. CoQcillnm BaslUense. Studicn und Quellen zur Ge- 
schichte des Concils von Base!, herausgegebcn mit Untersliitztiiig 
dcr hislorischen und anliquarischeti Gesellschaft von Basel. — 
Band L Studieo und Dokumente, '1434-4437. Basel, Reîcfa, 
-1896. Id-4% xi-480 pages. 

Avec les encouragements de la Société historique de B&le, M. Haller 
pnblio une série de documents sur l'histoire du concile de Bàle, de 1431 
à 1437. C'est le premier volume d'une collection qui on comprendra 
plusieurs et qui jettera une grande lumière sur ce concile si contro- 
versé. Sans doute, les publications de Labbc et de Mansî, les histoires 
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eccléKiastiqueâ de Rinaldi et de Fleury contenaient déjà dlmporUots 
documents émaaéB soit des PèroB, soit de la curie romaine, soit dei 
chancelteries européennes. Mais ces actes officiels sont insuffisanls; ili 
ont eux-mêmes besoin d'explications; leur Téracitê doit être à chaqnc 
instant contrôlée. M. Haller a entrepris d'élargir te cercle de nos info^ 
mations; il a fouillé tes bibliothèques de Bàle, de Vienne, de Munich, 
de Berlin, la Nationale de Paris, la Laurentienne de Florence, lnCafa- 
nate, la Cbiglenne, la Barberiui et surtout la Vaticane à Rome; il a 
compulsé les arcbives du Saint-Siôge et il a tiré de ces recherches àm 
documents de la plus grande importance. 

Il n'a pas négligé les actes ofSciets. Dans les registres du Vatican, il 
a recueilli plusieurs lettres pontificales adressées par Eugène IV toit 
aux cardinaux Cesariui, Cervantes, Alaman,soit aux souverains repré- 
sentés an concile, tels que l'empereur Sigismond, Chartes VII^ roi de 
Franco, Eric, roi de Danemark, le doge de Veoise; ailleurs, ils trouvé 
plusieurs lettres adressées au pape par l'empereur, le roi de France et 
d'autres princes qui essayaient de s'interposer entre la cour romaine et 
le concile. Mais ces documents n'onl parfois qu'un intérêt médiocre. Ce 
sont des supplications, des lettres de créance; ils ne nous font pas 
pénétrer au cœur dos intrigues qui se nouaient à Bdle, ni dans le secret 
des négociations qui se poursuivaient simultanément auprès du concile 
et de chaque souverain, à Rome et à Constantinople. La plupart de 
ceux que M. llaller a publiés sont d'un autre genre et présentent on 
intérêt plus vivant. Ce sont surtout des mémoires, des rapports, des 
instructions, des relations qui ont un caractère contidentiel et, partant, 
plus précis et plus vérîdique. Veut-on voir, par exemple, jusqu'où 
allaient les projets de réforme du concile de 6&le? On n'a qu'à lire les 
propositions que fit au cardinal Julien Césarioi, président de rassem- 
blée, André d'Escobar, évêque titulaire de Mégara (p. ÏU-'iSd). Après 
les avoir lues, on s'explique la métlance qu'Kugène IV ne cessa de 
témoigner au légat et aux Pères du concile, qui écoutaient des conseils 
aussi révolutionnaires; si on avait pu les mettre en pratique, la cons- 
Liiiiiian de l'I^^glise oui éii* complètemont changée; la papauté n'eût été 
qu'un gouvenuîment constitiilionnel responsable devant des conciles 
périodiques. Un autre conBeiller du cardinal allait encore plus loin : 
son mémoire publié par M, llaller (p. '206-214) enlevait au pape même 
son autorité temporelle; l'état ecclésiastique devait être administré par 
les cardinaux qui, moyennant te paiement d'une liste civile an souve- 
rain pontife^ en devaient consacrer les revenus à leur propre entretien 
et à l'administration de l'Église universelle. La hardiesse do ces reven- 
dications fait déjà pressentir le radicalisme de Luther et de la Réforme! 
Elles étaient soutenues avec enthousiasme par la majorité du concile; 
nous le voyons par Les renseignements, en partie inédits, que, dans les 
années 1432-1437, le moine Ldalric envoya régulièrement k sou supé- 
rieur, l'abbé de Tegernsee (p. 60-106). Quoique méfiante, la curie n'avait 
paa an parti pris contre la réforme de l'Église. M. Haller publie un 
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programme de réronse, qui fat préparé par les cardinaux Orsiiii, Adi- 
mari et Carillo et présenté à Martin V avant Ht'i (p. 164-183). 

Le cooflit, qui ne tarda pas à éclater entre Eugène IV et le concile, 
amena une série de négociations. Si les Pères essayaient de conserver 
Tadhésion des princes, In pape faisait tous rpa efforts pour la leur enle« 
ver. ËntiOf certains personnages comme lo roi do France, Tempcreur 
8igismondf Tarchevêqne d'York, s^entremettaient pour ménager une 
rêconciUaiion. Elles nous sont mieux connues, grâce aux documeala 
confidentiels publies par M. Halier. L'attitude de Chartes VU, en face 
de la curie, est déGnie dans les instructions secrètes qu'en mars 1436 ce 
roi donna à ses ambassadeurs auprès du pape Eugène IV (p. 402-418). 
Nous voyons, d'antre part, le concile envoyer anx princes et aux diflîfe- 
rents pays des cmîsBaires qui travaillent en sa faveur et contre le pape. 
En septembre 1432, Jean, abbé do Bonneval, rend compte aux évèqnes 
de sa mission à Avignon \p. 264); en octohreU32, Tévéque de Novare 
parcourt la Savoie, le Dauphiné, le Comtat et va trouver à Amboise le 
roi de France (p. 266-277) pour le gagner â l'assemblée de Bàle. 

La question du retour de TËgliso grecque à l'Église latine occupa 
beanconp les Pères du concile ; ils tenaient d autant plus à la résoudre 
que c'était pour eux h meilleur moyen de prouver que rinspiration 
divine était avec eux; il est vrai que, pour la même raison, te pape 
entravait leur action et essayait de conclure l'union de son côté. De 
part et d'autre, on regardait la solution de cette difficulté comme le 
signe mystérieux par lequel Dieu déclarerait ses préférences entre les 
deux pouvoirs rivaux. Les documents publiés par M. Haller nous 
montrent avec quelle ardeur le concile travailla â cette œavre. Le pïus 
important, c'est le récit que Qt Jean de ftaguse de toutes les négocia- 
tions, qui eurent lieu de janvier 1433 à mai 143&, entre le concile et 
l'Église orientale (p. 331-372) ; mêlé à toutes ces affaires, ambassadeur 
à Gonscantinople, ayant eu connaissance des documents confidentiels 
donnés par lo concile à ses envoyés, jouissant enfin de l'entière con.< 
6ance du cardinal-légat Julien Césanni, Jean de Ragusc a eu tous les 
moyens d'information nécessaires pour écrire celto bistotre. Sa relation 
est complétée par plusieurs lettres qu'il adressa au concile de BâJe 
pendant sa mission à Constantlnopte, en 143&-1437 (p. 374-383). 

Par ce simple aperçu, on voit quel intérêt présentent les documents 
qae nous donne M. Hallor et la publication qu'il a entreprise. Si les 
volumes qui suivront sont dignes du premier, on pourra aborder sans 
crainte Tbistoire, si difficile jusqu'ici, du concile de B^le. L'iklîtton est 
d'ailleurs faite a\ec soin ; TauLeur a fait quelques études préliminaires 
sur les sources qu'il met à notre disposition et sur les principales ques- 
tions qu'elles soulèvent. 

Nous permettra-t-il de lui adresser quelques timides desiderata? 
A plusieurs reprises, il a supprimé, sans même en donner une analyse, 
certains passages qui lui semblaient superflus. Dans le dialogue entre 
JacqoM et Jean sur le pouvoir spirituel du Saint-Siège, M. Haller sup- 
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prime une série de citatîoaa de saÎDt Jean Damascène, saint Jean 
Chrysosl6mef sainl Cyrille, Origène, saint Deroard, saint AmbroÎM, 
etc., en faveur des doctrines uliramontaioes; il était cependant intéres- 
sant de savoir quelles autorités patriiitiques alléguaient ceux qui, 
comme Jean, croyaieni à B&le que le pape était jutUr ordinariut 
omnium christianorurrit et que sa juridiction valait à elle seulp celle 
do tous les ordinaires réunis, ex sua ordinaria juri4dicti<met paU$t 
qw'dquid ovines ordinarii possunt. Ailleurs (p. 2V2K Tautear publie las 
observations qui, dans la session du 2% mars 1436^ furent préseotéM 
par les ambassadeurs de Gastille sur le plan do réforme de la cour 
romaine; mais il ne publie pas le plan de réforme lui-m^me, sous pré- 
texte qu'il ef^l dans Mansi ; il faudrait an moins un résumé de cbaque 
article, a6n que ceux qui n'ont pas Mansi à lear disposition puissent 
bien comprendre ces observatioas. Ailleurs encore {p. 248), nous don- 
nant les documents concernant le cardinalat contesté par Eugène IV, 
de Dominique Gapranica, il omet la protestation des cardinaux de 
Bologne et de Saint-Eustache, parce qu'elle a été publiée par Catalani... 
en 17931 N'est-ce pas un scrupule exagéré? Mais ce sont là de légères 
objections qui ne sauraient porter atteinte à la valeur et au mérite de 

cette publication. 

Jean Gumauu. 



The union ofEngland and Scotland, par James MiCKixno.i. Londou, 
LiOngnaana, IHUti. lti-8*, 524 pages. 

Voici, l'auteur do cet excellent livre a bien raison de le dire, une 
grande question d'histoire insuffisamment traitée jusqu'ici. Elle n'a 
pourtant guère moins d'importance que VVnionde. l'Irlande, postérieure 
d'un siècle, qui pendant le nôtre a fait couler des Ilots d*encre distin- 
guée. L'Union de l'Ecosse, eu son temps, n'a pas été moins inipupulaireT 
moins violemment contestée. Seulement elle a réussi en tin de compte^ 
et l'oD n'a plus éprouvé le besoin d^en parler. Montesquieu a dit : heu- 
reux les peuples qui n'ont point d'histoire. Nous pourrions ajouter : 
malheureux {littérairement) les faits htsLoriqucs si bien outrés dans les 
mœurs que Ton croit qu'ils oui toujours existé. 

C'est un honneur pour M. Mackinnon, et pour rUnivorsitâ d*Édim- 
lx>nrg, d'avoir remis en lumière la crise laborieuse d'où sortit l'unité de 
la Grande-Bretagne, et, je l'ajoute, d'y avoir apporté un excellent esprit 
d'impartialité qui n'eBi pai» de riiuliffërence. Cet esprit se déGnit lui- 
môme dans les dernières lignes de Touvrage : i Nous espérons que cette 
étude fera mieux conuaitre les relations réciproques de l'Angleterre et 
de l'Ecosse dans les deux derniers siècles, ce qui e&L la plus sûre garantie 
d'estime mutuelle et de bonne camaraderie daas l'avenir. > Il ne s'agit 
donc, ni de l'âpre hostilité qui s'est longtemps prolongée, ni du dilet- 
tantisme archéologiqucment séparatiste et jacobite de Walter Scott, ni, 
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d'autre part, de la banale absorption d'une petite natiosalité dans une 
grande. 

81 nous concentrons notre attention sar la période dans laquelle Be 
passent les événemenis essrnliols et los trois quarts du livre, sur les 
douze années du règne d'Anne Smart, nous constatons que les aQ'aires 
d'Ecosse ont une triple portée : elles cbangcut, le sort intérieur de ce 
petit peuple (voir aussi là-dessus un admirable chapitre de Lecky], elles 
sont en connexion intime avec la politique des whigs cl des tories anglais, 
elles communiquent par plusieurs canaux avec l'énorme affaire euro- 
péenne de la succession d'Espagne, si bien que, par certains eûtes, 
M. Mackinnon apporte sa contribution à la littérature, déjà immense, 
de ce dernier sujet. 

Précisément à cause de la nouveauté et de Tutilité de ce travail, et 
parce qu'il ne peut manquer d'avoir des éditione ultérieures, je me per- 
mettrai de donner à l'auteur un conseil en exprimant un regret. Sa pré- 
face est un modèle de brièveté : quatre lignes et demie I Je serais tenté 
de lui crier bravo ! s'il t'avait fait suivre, en compensation, dune intro- 
duction bibliographique. Ses citations, dans le cours des chapitres, 
offrent beaucoup d'intérât. Mais les références, au bas des pages, sont 
bien sobres. Quelquefois insuffisantes pour Tauteur de cet article, qui 
a uu peu étudié cette époque de l'histoire d'Angleterre, elles doivent 
apporter fort peu de clartés à Ea plupart des lecteurs. Nous réclamons 
un tableau complet, une classification raisonnéedes sources auxquelles 
un a puisé. Il nuus semble que quelques-unes d'entreelles sont inédites. 
Nous aimerions à en ^^tre sûrs et à savoir où elles se trouvent. Enfin 
un index des noms propres rendrait les plus grands services. 

Après ce coup d'œil général, qui ne comporte, ou le voit, qu'un seul 
desideratum provisoire, nous voudrions donner une idée de cUacuu dea 
chapitres, mais nous éprouvons quelque embarras; ce serait un livre 
à traduire en entier ou en abrégé. Essayons toutefois d'une revue 
rapide. 

Les deux premiers chapiires sont antérieurs â l'avènement de la reine 
Anne. Us montrent sommairement (ce qui est si détaillé et ai curieux 
dans lo grand ouvrage do M. Gardiner) Jacques !••■ précurseur de l'unio- 
nisme, dont l'oppositiDn anglaise l'empôcha de faire une réalité; celte 
idée reprise, â un point de vue diamétralement opposé, par ta répu- 
blique puritaine; puis compromise, encore tout dilTeremment, par le 
cruel gouvernement des deux derniers Stuarts. Arrive Guillaume Ul, 
dont l'Union est l'idée fixe; mais son règne aussi la compromet : le 
massacre de Gleocoe d'une part, d'autre part une entreprise coloniale 
manquée par les Ëcos^is (l'isthme de Panama s'essayant, il y a déjà deux 
siècles, à produire des scandales) mettent les deux peuples en face Tua 
d.e Tautre comme deux ennemis. 

Précisément alors 1 1702 et annéos suivantes), l'Union s'impose comme 
xine nécessité & la politique anglaise et à la politique européenne dea 
'whigs qui, peu â peu, par le fait même de l'entreprise continentale de 
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Marlborough, deviennoDt les maîtres du ministère anglais. M&ia les cha- 
pitres m à VI dévoilent les écueils que ce projet rencontra : rirritation 
causée en Ecosse par Téf^oîsme du commerce anglais, qai ne vent pas 
parta^r les privilège!); les partis ardemment hostiles do parlement 
écossais; l'Acte de Sécurité qui permettra aux Écossais, après la mon 
de la reine, de proclamer an roi Stuart pendant que TAngleterre recon- 
naîtra un roi banovrieu, c'est-à-dire la guerre inévitable; les Anglaia 
furieux à leur tour qui font des lois contre les Écossais; ceax-ci répon- 
dant par l'exécutioD, odieusement injuste, de matelots anglais accolés 
d'actes de piraterie contre un vaisseau écossais. 

Donc, ce que l'on attendait, en 1705, c'est une guerre entre les deux 
pays, qui rendrait les plus grands services à Louis KIV. Mais les cha* 
pitres vu-ix, les plus décisifs, nous font assister au bmsque rerire- 
ment de grands personnages écossais qui viennent en aide aux projeta 
anglais de âomerâ et de Godolpbin. Une grande commission mixte est 
donc nommée, et nous suivons ses travaux. Quand iU ont ai>outi, non 
sans peine, tout n'est pas lini pour cela. Une latte terrible s'engage 
dans le parlement écossais, où retentit l'éloquenoe de Belbaven, de 
Fletcher de Saltoun. Terrible agonie de suicide pour l'antonomie d'im 
peuple I 

L'Union est donc légale dès 1707 ; elle n'est pas morale pour cela; elle 
n'est même pas solidement établie dans les institutions pendant les 
sept dernières années du règne. Sur cette période portent les chapitres 
s à XII, qui ncQB paraissent peat-étre las plus neuCsi, an moina bd co 
qui concerne l'Ecosse. Nous y assistons à tontes sortes d'amertazan, 
d'accusations mutuelles, de querelles mercantiles, de froissemeall 
administratifs au milieu desquels la contrebande se donne carrière. 
Nous voyons aussi tes Jacobins essayer de bnser l'Union, moyen d'ail- 
leurs assuré, en un moment pareil, de se rendre populaireA. Il faut, 
pour les décoarager à ce point de vue, l'avènement de Georges i**, le 
triomphe de la succession protestante et des whigs unionistOB eo 
Angleterre. 

Les trois derniers chapitres nous présentent an tableaa, à pertir de 
1715, des émeutes et des guerres civiles qui, jusqu'à Texpéditioa de 
Gbarles-Éitouard, travaillèrent en vain & U destruction violente ds 
l'oeuvre des grands politiques whigs; puis les progrès de l'Ecosse sous t« 
nonvrau régime, dans un calme prolongé et profond. Seulement, depuis 
le second quart de notre siècle, certains instincts d'autonomie repa- 
raissent. 

Nous n'avons point essayé de dispenser le lecteur de prendre en 
mains l'ouvrage de M. Mackinnoo, mais au contraire de l'y encourager. 

Edouard Satous. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Rerue des QnestlonB hlstoriqnes. Avril 1896. — J. Viahd, 
La France sous Philippe VI de Valoig. État géographique el militaire 
(ce tableau de la France féodale bous Philippe VI nous montre lee 
Valois continuant la politique d'agrandissement des Capétiens par ta 
seule application des usages féodaux^ l'armée féodale devenant par la 
solde une armée royale. Ce travail fait bien augurer do l'œuvre éten- 
due que prépare M. Viard sur Philippe VI), — Abbé Tauzin. Louis XI 
et la Gascogne (analyse les moyen?, souvent peu scruiiuleux, employés 
par Louis XI pour réunir la Guyenne à la couronne, confisquer le 
comté d'Armagnac et réduire à Tobéiftsance les États de la maison de 
Foixl. — Lbcestre. La guerre de la Péninsule, 1807-1813, d'après la 
correspondance inédile de Napoléon l'"' (M. L. a tiré des minutes ori- 
ginales de la correspondance coafiervêeB aux Archives nnf^ loule de 
pièces importantes et tritàtement instructives, volontairemeut omises 
dans la publication dirigée par le prince Napoléon). — Vacandahd. Le 
rèjrne de Thierry III et la chronologie des moines de Fontenelle 
(Thierry III n'est pas devenu roi entre le 1 1 septembre et !e 14 décembre 
675, comme le veulent Krusch et J. Uavet, mais entre le 11 mars et le 
15 mai 673, et il est mort avant le IK mai 690). — M. de Germimv. 
Blanche de Gastille, reine de France (d'après E. Berger). — P. Foua- 
■lEB. Du rôle de la France dans le grand schisme (d'après N. Valois). 

— RiouLT DB Neuville. La catooisation du Canada (d'après l'ouvrage 
du P. Camille de Kocbemonteix, Us Jésuites et la Nouvelle- France au 
Xfih s., 1895, 3 vol. in-fio}. — A. Breuils. La Société des archives his- 
toriques de la Gascogne (analyse des 27 vol. de celte belle collection). 

— A. BocQuiLLKT. Les châtelains de Tournai (d'après G. d'Herbomex). 
^ Courrier belge. — Chronique. — Revue des recueils périodiques. — 
Bulletin bibliographique. ^ Juillet. Dblatt»c. Le pays de Chanaan, 
prOTÎnce de l'ancien empire égyptien {travail considérable, fondé sur 
les documents de Tell el- Amarna). — Léon Le Grand. Les Maisons- 
Dieu. Leurs statuts au xm' s. (au xm* s., on a codifié les usages des 
E6tels-Dieu. La règle de Saint- Augustin et celle de Saint-Jean-de- 
Jémsalem en ont été la base. Les frères Prêcheurs ont exercé aussi 
lear influence sur quelques maisons). — A. de Gallieh. Robespierre. 
Ses principes, tion système politique. — A. db Bapobta. La France 
contemporaine jugée par un ëuédoie (A. Striodberg). — Sepbt. Clovis. 
(d'après liurlbj. — Pimoaod. L'alliance franco-russe, 1807-1812 (d'après 
Vandal). — Le Verdieh. Les reliques de la famille royale et les descen- 
daulA de Cléry. — Courrier allemand. — Courrier anglais, — Chro- 
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nique. — Revue des périodiques. — Bulletin bibliographique. := 
Octobre. Allah». Vicissitudes de la condllioo juridique de l'Église au 
m* s. (dès le iii** s., on peut prévoir qu'un accord pourra s'établir entre 
rËgliflc et l'Empire). — Cb. de la Roncièbe. Le blocus continental de 
TÂngleterre 60us Pbilïppc le Bel (chapitre très iniportant et très neuf de 
l'histoire maritime de la France). — G. Faokiez. L'opinion publique elU 
polémique au temps de Richelieu (intéressante esquisse, avec citations, 
du rôle joué à l'époque de Luynes par la littérature des pamphlets ou 
livrets, et critique assez vive du livre de Tabbé Dedouvres, qui attribue 
au P. Joseph, sans preuves, des pamphlets qui ne peuvf^nt t^tro de lui). 

— A. BAUDnn.LAïiT. L'influence française en Espagne au temps de 
Louis I"^. Mission du m&rêchat do Tessé, 1724 (raconte comment Tessé, 
ni sous Louis I*', ni lors du retour de Philippe V au pouvoir, ne pat 
rétablir à Madrid l'influence fran(;aise. M. B. n'a pa^ réussi à découvrir 
quelle fut la mission secrète confiée à Tcssé par le duc de Bourbon). — 
F. DE VaLENOisv. Les Ariens en Europe (à propos du livro de Iheringl. 

— Tamîzby iiE Lakroqub. Les portefeuilles du président Bouhier (d'après 
E. de Broglie). — S. BeaitARn. La déportation ccctèRiastique sous le 
Directoire (d'après V. Pierre). — Vicomte de Richemont. Le diocèse de 
Genève pendant la Révolution (d'après le livre de l'abbé Lavancby). — 
PmoAUD. La domination française en Belgique, 1745-1814 (d'après Lan- 
zac de Laborie). — A. Spoxt. De la bibliographie historique (d'après 
Langlois). — Courrier belge. — Courrier du Nord. — Gbroniqae. — 
Revue des périodiques. — Bulletin bibliographique. 

2. — Bibliothèque de TÉcole des chartes. Tome LVII, 1896, 
livr. 3-4. — Victor Muhtet. La metiure des colonnes à la fin de l'époque 
romaine, d'après un très ancien formulaire (explique divers termes el 
fortiiutes d'architecluro dans des traités fournis par deux manuscrits de 
Munich el un de Schlestadt. C'est sans doute à Héron d'Alexandrie, 
compilateur du second siècle do notre ère, qu'ont été empruntées ces 
formulas). — Léon Lb Grand. La prièro des malades dans les hôpitaux 
de l'ordre de Saint-Jeau-do-Jérugalem. — H. Omont. Nouvelles acqui- 
sitions du département des mss. de La Bibliothèque nationale pendant 
les années 1694-1895; suite el fin. — F. Fukck-Brentano. Additions 
au Codex diplotnaticus Flandritu de M. le comte de Liraburg-Stirum 
(!<>'' art., qui ajoute et corrige aussi beaucoup; les documents publiés 
vont de 1204 à 1304 pt mm intéressanta pour l'histoire des rapports de 
la France avec la Flandre). — J. Vunn. Les opérations du bureau du 
triage des titres. Notice et état sommaire de 11,760 liasses et registres 
do la Chambre des comptes détruits en l'an V. — Ë.-G. Ledos. La 
patcn6tre de Lombardie, 1379 (publie la plus ancienne parodie connue 
du PateTj d'après un manuscrit de la biblîolbètjue Sainte-Geneviève). 
=; Bibliographie : Ch.'V. Langioix. Manuel de bibliographie historique; 
L. { (excellent; beaucoup de renseignements précis et d'idées justes). 

— H. Pincke. Acta couciiii Coustantiensis. Bd. I, 1410-1414 (oxcoUent). 

— J. W. Thompson. The developmeut of the french monarchy under 
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Louis VI le Gros, 1108-1137 (très iasuffisaut). — F. Jouon des Longrais. 
Le duc de Mercœur (apporte un nouveau contingent de documents iné- 
dits qui amoindrissent encore l'estime où Ton pouvait tenir ce duc lor^ 
rain, qui fut un intrigant indolent ei irrésolu). — L. de Germon, 
Mémoires du marquis de Francliea, 1680-1745. — Comte .4. de Loisne, 
Le carlulaire de Saiut-BarLhélemy de Béttiune |ce cartulaire contient 
des chartes de I15'2 à 1454; Tauteur s'est conteoLé de donner te texte 
du cartulaire sans corriger celui-ct à l'aide des originaux). — Derirand 
de Droussillon. Les Laval, 1020-1264 (tionne géaêalogie des maisons de 
Laval et de Vitré). — Marc de Seijssei Cr&ssieu. Inventaire des biens 
meubles et des titres de Barbe d' Amboise, comtesse douairière de Seys- 
sel-la-Chambre, 1574-1575. — Jfirrnheim. Das Handlnngsbucb Vickos 
"von Geldersen (ce Vicko de Geldersen fut conseiller do Hambourg on 
1367 et y mourut en 1391 ; son livre est le miroir des opérations d'un 
des plus considérables commerçants de cette ville). 

' 3. —La Correspondance historique et archéologique. 18%, 
*S oct. — Â. i>Ë Baktuélcmy. Lettres patentes de noblesse données par 
le roi Louis XVI à Jean*Léonard-Joseph Mathieu, mars 1789 (à cause 
des « rechercbes et dépenses » faites par ce Matbieu, son père et son 
aïeul, pour « la découverte des mines de charbon de terre ouvertes à 
Anzin dans notre province de Hainaut. » « Le secours d'une pompe à 
fea loi était nécessaire; comme il n*cn existait encore aucune en 
France..., il obtint la permission de voir celle que tes Anglais avaient 
fait exécuter... Aujourd'hui la mine d'Andii est la plus importante st 
la mieui travaillée qui existe en Europe... i). — F. Funck-Bbentano, 
Les registres de la Daslille conservés au Musée britannique; fin le 
25 nov. = 25 nov. Maurice Dumoulin. Les lettres de noblesse de Claude 
Périer (îioUicitées et accordées en 1778; le texte n'en a pas été retronvé), 

— Ch. DE Beaumont. Lettre do Turcone au duc de Bouillon, de Turin, 
BjntUet 1643. 

4. — La Révolntlon française. 1896, 14 oct. — A. Bbbttb. La 
salle du Jeu de Paume. — Aulabd. Lequiuio et la déchristianisation 
fil resta Qdèlc à la politique hébertiste, que la plupart de ses collègues, 
envoyés comme lut en mission dans les départements, désavouaient). 

— F. MoiTRLOT. La couvocatiun des états généraux de 1789 dans le 
bailliage de Vire; les élections et les cahiers du tiers état; Qn le 
14 nov. — I> A. CoBBE. La Révolution à llle-de-France {publie un 
rapport adressé à la Convention nationale par la société populaire des 
sans-culottes du Port de la Montagne, 23 vendémiaire an III). := 
!4 Dov. AuLARo. Un prétendu décret de la Gonvenlioa nalionalo (le 
décret interdisant à tout conventionnel d'exercer uue mission dans le 
département qu'il représentait, ou dans celui où il était né n'a jamais 
eixiflté). — L, MissoL et Cl. Perroud. Les Roland en Beaujolais au 
X^nn* t. — Â. BaETTE. Huot de Concourt, représentant du Bassigny- 

(is à La Constituante; avec une carte géographique hors texte (rec> 
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Ufie de nombreuses erreurs qu'on a commise! sur l'homme, qu élût 
de M pleine eL entière roture, • et sur sa circonscription électorale, ane 
des plus compliquées de l'ancien régime, qui était formée de» bailliages 
réunis de la Marche et de Qourmont|. — Aulabd. L'esprit public dans 
le canton de Milly, Seine-et-Oise, en pluviôse an II (pablie une lettre 
de Crassous, député de la Martinique à la Convention, qui avaîi atA 
chargé d'organifier le gouvernement révolutionnaire dans les départe- 
ments de Paris et de Seioe-et-Oise). 

6. — Revue d'histoire diplomatique. 10« année, 1896, n^ A, -^ 
Eug. MuNTz. Les annexions de collections d'art ou de bibliothèques et 
leur rdle dans les relations Internationales, principalement pendant la 
Révolution française; fin. — G. Syvetok. L'erreur de Gœrti; Gn 
(relève les erreurs commises par Voltaire sur les desseins de Gœrtz; il 
ne voit en ce dernier qu'un agent des Jacobites et un faiseur de rois. 
L'idoe première de l'intrigue jacobite vient de Berwick. Gœrtz espérait 
uniquement faire réussir lo plan de Louis XIV et de Torcy, qui consis- 
tait à conclure une paix séparée avec les Hussee, poar reconquérir toutes 
les possessions de la tiuède dans l'Empire; il fut sacrifié par le regeat 
à l'alliance anglaise). — Léou-G. Pklibsieh. Ludovic Sforza et le con- 
tingent napolitain, juilletraoùt 1499. Lettres de l'ambassadeur milanais 
Gonradolo Stanga au duc de Milan. = Compte -rendu : J. Itùtitch. 
DiplomatialLa IstoHja Srbiji, 1875-ld76 (important). 

6. — Revue des Études grecques. 1895, t. VIII. — R. Dausts. 

Une prétendue loi de Solon (Pluiarque, vie de Solou, ch. xx, rapporte 
que Vépielère dont le mari était impuissant pouvait, de par la loi, ce 
livrer à l'un des plus proches parents du mari. M. D. établit qu'en cas 
d'impuissance de l'ayant-droit (cTïtîâXXuv), l'épiclère épousera (ÔTnjUoflw) 
l'un des proches parents de celui-ci). — M. Holle&ux. Sur une inscrip- 
tion de Thèbes (lorsque Gassandre, en 316, voulut relever Thèbee, il fit 
appel à La générosité des États helléniques; cette inscription contient 
une liste de cotisations, probablement postérieure à l'année 30G). ~ 
P, Tannery. L'inscription asironomique de Keekinto. — fi. 8cm.(m- 
BEROBR. Poids de verre, étalons monétîformes d'origine bysantine 
(publication do ces monuments). — Th. Reinacii. Inscriptions d'Amasie 
et autres lieux. — 8. Keimagh. Un nouveaa sarcophage peint de Clazo- 
mèue au musée de Constantinople (M. E. donne un catalogue complet 
de cee sarcophages. Il pense que Cïazomène fut une très importante 
fabrique de poteries, dont l'art était apparenté & celui de Magnésie et 
do Uhodos, et probablement d'origine rhoilieune). -^ M. IIolleaux. 
Recherches sur la chronologie de quelques archontes béotiens. — Th. 
Rbinach. a qui sont dédiées los Poltorcétiques d'Apollodore?{M. Rei- 
nach soutient que le traité a été dédié non à Uadrien, mais à Trajan). 
— I. Lévy. Études sur la vie municipale de l'Âfiie Mineure sous les 
Ântonins; i'* série : l'Ecclésta, La Boulé, la Gérousia |M. L. montre 
dans Textension de l'Ëcclésia le signe de sa décadence; elle perd toal 
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pouToir et toute indépeadanoe. La Boulé, qui se transforme en uoe 
corporation aristocraticiufl, devient la seule autorité lé^slative de la 
cité. La Gérousia apparaît â Tépoque alexandriuc; bou type, oï, peut- 
être son mudèle^ est l'utisemblée instituée suuèj ce nom par Lysimaqua à 
Épbèse, c'est uu corps politique qui devient une association privée par 
une évolution que M. L. signale dans les autres corps constitues de la 
cité asiatique). — C.-£. Ruelle. Vers inédits et bonnes variantes dans 
rOnirocriticon de Nicéphore Grégoras. — H. Ohont. Uae relation 
vénitienne du siège d'AthèuRs en 1687. — Félix Morbau. Les finances 
delà royauté homérique (domaine, ouTi^icvoç donaépar le peuple; butin; 
contributions eïtraurdioaires en nature). — J. Nicole. Une spéculation 
à la hausse en Tan 141 de J.-G.^ d'après un papyrus de la collection de 
Genève. — H. Léguât. Bulletin archéologique. — TU. Reinach. Bulletin 
épigraph. ^ 1896, t. IXJanv.-mars. Th. Reinagh. L'hymne à la Musc 
(la transcription nouvelle de M. R. rétablit f Taccord entre le dessin 
mélodique et Taccentuation naturelle des mots, i M. H. sépare Thymne 
à la Muse des hymnes de Mésomède et y voit Toeuvre d'un compositeur 
plus ancien). — Paul Tannery. Athénée sur Clesiblos et l'Hydraulis. 
— H. Wcn-. Quelques passages de la Guerre des Juifs de Joaèphe, — 
Ê. Leorano. Description des œuvres d'art et de 1 église des SS, -Apôtres 
de Conslantinople, poème en vers iambiques par Constantin le Rbodien 
(ce poème a été ulJSÎsô par Gcdrenus). — T. R. Commentaire archéolo- 
gique sur le poème de Constantin le Rbodien [ce poème, adressé â Cons- 
tantin Porphyrogènète entre août 931 et dèc. 941, est la plus ancienne 
description des monuments de Conslantinople qni nous soit parvenue, 
abstraction faite de monugraphies particulières à un règne ou à un 
édifice). — Bibliographie annuelle des études grecques. ^N^ 3i, avril- 
juin. Henri WgrL. Un monologue grec récemment découvert. — H. Da- 
BBSTE. Un document juridique égyptien de l'époque romaine; procès- 
verbal d'un procès à Alexandrie (il y est question do détournements 
COBUZUB aux dépens de la succession d'un riche romaio, âempronius 
GeiDeilue; à remarquer ce qui a trait à l'impôt du ÏO^ sur les atlran- 
cbisBements). — Th. Ueinach. Deux fragments de musique grecque; 
systèmes de notation musicale. — Hipp. Delkuaye. Une épigramnie 
de r&nthologie grecque (I, tj9) (restitution d'une épigramme de saint 
Daniel Stylite d'après sa Vie dans Métaphrasle, Pairol. 6r,, t. CXVI, 
191-^32; ce saint était contemporain do Lr^on, qui lui éleva une coloDne 
eo A&2), — Giorgio Castanelli. Un traité inédit en grec de Cyriaque 
d'Ancûne (ce traité, dédié à Constantin Paléologuc, fait connaitre un 
voya^ de Cyriaque en Morée en 1448). — BuLletm archéologique, 

7. — Revae des Études Juives. 1S96^ juillet-septembre. — 
D. KAonLANN. Contribution à Thistoire des Juifs de Corfou; suite. — 
L. BftDMSCHMCû. Les Juifs en Bretagne au xviii* a. (publie en appendice 
une géographie juive de Bretagne et des pièces justihcatives). 

8. — Nouvelle Revue historique de droit Arançals et ètran- 
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ger. 1896, septembre-octobre. — J. P&iuz. La loi du Vinodol (le Vi 
dol est UDe régico croatti de l'Adrîaiiquo; il eut au moyen ^e des 
priaces indèpeadaots et une parfaite autonomie législative. La loi e«l 
de 128B, mais ne nous a été conservée que dans des mss. de basse 
époque; elle est en langue croate. Traduction en français, d'après l'édi- 
tion de Jagiii et nombreuses noies explicatives). — E. Jobdë-Ddval. La 
commune annamite, d'après de récents travaux. — H. MonmBa. La 
Protimesie dans les coutumes et les lois siciliennes (à propos du travail 
de Vito la Mantia sur ce sujet). 

9. — Annales de géographie. 1896, !5 oct.— Koncbine. Laque 
de rOxus lia communication ancienne de TAmou Daria avec la 
picnnc a fait l'objet d'études récentes, que résume et discute M. Kon- 
cbine; il conclut en repoussant toutes les hypothèses relatives aux 
anciens bras de l'Oiua et, du même coup, le projet d'une voie fluviale 
qui relierait Moscou à l'Asie centrale en transformant ces anciens bras 
prétendus en autant do canaux naturels). — Vidal dr la Bl.4CHE. La 
Caspienne dans quelques textes anciens (ces textes laissent deviner que 
les anciens aviûent la notion d'une Caspienne plus étendue que celle de 
nos jours, ou du moins de plusieurs mers intérieures se suivant dans le 
sens des parallèles et qui» depuis vingt-trois siècles, se seraient resser- 
rées ou desséchées). — E. de Martokhe. La vie des peuples du haut Nil. 

10. — Revue internationale des archives, des bibltothèquw 

et des musées. T. l, n"* G-7 (musées, n^î-a). — Sal. Rminacii. Notice 
historique sur la formation des musées d*Athènes. — A. Engel. Musées 
et collections de Barcelone. 

11. — Bulletin critique. 1696, i5 cet. — Gustaiye CUment-Simon, 
Le protestantisme et l'érudition dans le pays basque au commencement 
du xvn" siècle (excellente biographie do Jacques de B<'Ia, auteur d'un 
commentaire sur la coutume do ^oulo, qui lit autorité jusqu'en 1789). 
:= 25 oct. Syveton. Le baron de Hipperda (A. Daudrillart signale à 
l'auteur des documents qui lui ont échappé et énumère les points sur 
lesquels il diGTère avec lui). — J. FaguHle de PoUenay. Vie du cardinal 
Guibert, archevêque de Paris (excellent). ^ 5 nov. .Abbé Vanel. hes 
Bénédictins de Saini-Maur à Saiat-Germain-des-Prés. Nècrologe des 
religieux de la congrégation déc^^dés i Tabbayo de Saint-Gormain-des- 
Prés. ^ 15 nov. Fr. Uitner. Die prophetische Inspiration |n'expUque 
pas quelle était la nature de cette inspiration). — À. van Hoonaektr. 
Nouvelles études sur la restauration juive après l'exil de Babylone 
(fort intéressant, mais trop de polémique). — Grétineau'Joly. Histoire 
de la Vendée militaire; nouv. édit. par le R. P. E. Drochon (excel- 
lent). = 25 uûv. A. Le Moyne de la Uorderie. Histoire de Bretagne, t. I, 
(très important volume, qui traite avec beaucoup de science les quealiuQB 
si épineuses de l'histoire de la Bretagne jusqu'au vni* siècle). 

la. — Journal des Savants. 1896, octobre. — Bkrthblot. Les 
lapidaires chinois (note ce que ces compilations peuvent nous apprendre 
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sur la civilisation des Chinois, d'après IVdiiion donnée par M. F. de 
MêlyJ. — H. "Wallon. Les mcmoirea de Saini-Sîmnn (sur le t. Xtl de 
rediûon de Boisliale). — Albert Sorel. Documents sur la uéj;ociation 
du Concordat (à propos des quatre volumos do documents réunis parle 
comte Boulay de la Meurthe); suite en quv. = Nov. L. Deuslb. Le 
Canarien (noue avons deux réctts de la Conquête des Ues Canaries^ l'un 
publié par MM. Major et Gravier, l'autre, tout récemment, par M. Pierre 
Bfargry. Ces deux textes ont pour source commune des notes prises au 
jour le jour, de 1402 à 1404, par deux hommes: d'f^glise qui suivaient 
l'expédition, Pierre Boulier et Jean Le Verrier. Le texte de Margry est 
le plus complet; il met eu luiniiiro la part qui revient à Gadi&er de la 
Balle dans la conquête des Canarien; ce récit a été reprie ensuite, 
modîGè et tronqué par la famille de Béthencourt, aGn de mettre Jean 
de Béthencourt seul au premier plan; mais, d'autre part, il est le seul 
à raconter le» événements qui suivirent la rupture entre les deux chefs 
de l'expédition, le retour de Béthencourt en Normandie, ses derniers 
moments et sa mort en 4425. En somme, le Normand Jean do Béthen- 
court ne saurait Être con&îdéré comme l'unique héros de cclto glaneuse 
aventure; il faut placer à côté de lui le Poitevin tiadifier de la Salle, 
qu'en boa temps d'aucuns mettaient but le mf^me rang que Du Guesclin). 

13.— PolybibUon. 1896, oct. — E,'W. Middcndorf. Peru. Beob- 
achtungen und Studien ùber das Land und seine Bewobner; vol. Uï 
(description très eolgnèe de la région des bauis plateaux désignée par 
ce nom de Sierra.]. — iHiguHex. Jansénisme y regalismo en Espafla 
tl)onnp histoire, avec des documents nouveaux, de la lutte des moli- 
AÎstcs contre les c jansénistes i espagnols, que t'avori^^ait TabsoLutisnin 

yal, hostile à la politique pontiUcaleK — Ptiinam. Buoks and their 
Siakers durîug the middle âges; vol. 1 (bon). ^ Nov. J. de Ghia. Ban- 
dos y bandoleros en Geruna, xiv-xvn s. (beaucoup de documents sur les 
troubles dont Gérone a été le théâtre). 

14. — Revue critique d'histoire et de littérature, 1896, n*" 40. 
'—A. W. Spratt. Thucydides ; book III {excellent). — Bockenheimer. Dio 
Mainzer Klubisten der Jabre 1792-1793 {excellent). — Paul Muller. 
L'espionnage militaire sous Napoléon I*""; Charles Schulraeieter (bon). 
^ N*» 41. FrxnkeL Die Inschriften von Pergamon; t. U : Rœmische 
Zcit (excellent recueil). — A. Schneider. Das alte Rom (album de 
douze plans de Home qui représentent Tétenduo et les détails de la 
ville aux différentes phase? de son développement; n*ept pas inutile). 
— M. Sdurilto. Alcuui capitoli délia biograûa di Dante (recueille ou 
commente une infinité de menus faits). — E. P. Chenetj. Social changes 
in England in the xvit*> century, as reflected in cuutemporary litera- 
lure; l« partie : Rural changes (bon). =: N» 42. Senart. Les castes 
dans rinde. Les faits et le système (des Tues neuves et justes). — 
Sritfble. A history of tbe Deccan; t. I (livre utile, qui donne les annales 
des dynasties musulmanes du Dekhan). — A. van floonacker. Nouvelles 
ètadea sur la Hestauraiion juive après l'exil de Babylone (l'auteur pre- 
Rky. HisTOR. LXUI. 1« PASO. 13 
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tand que le retour de Néhémie doit se placer avant celui d'Eadras; îl 
pourrait bien avoir raison). — Ch, Justice. Iah codex Sehotlanuâ des 
nxtraitfi De leçationibus (peu utile). ^ N» 43. H. Baskdatt. Tbp Univer- 
sittos uf Europe tu ihe niiddle âges (excellent). ^ N^ 44. GarâthatuttL 
Auguslus und seine Zeit; deux vol. louvrage de grande valeur). — 
L, Lucas, Geschichte der Stadt Tyrus zur Zeit der Kreuzzùge (coa^cieo- 
cïeuse dissertation ; il n'y a rien sur la géographie ni sur la Dumisma- 
tique). ^ N* 45. AméltTieau. Histoire de la sépulture et des fanérailtei 
dans l'ancienne Egypte (longue et Apre critique de ce livre par M. Mas- 
pero). — Witisch. Gaschichie Korinths vou deo PcrserkriegeD bis znm 
30 jtehrigen Friede (irès intéressant). — ff. Derenhourg, Les croisades, 
d'après le dictionnaire géogrupbique de YAkoùt (Yàkoût est on géo- 
graphe arabe du début du xiit* s.; son dictionnaire est précieux pour 
l'histoire; M. Derenhourg, dans sa traduction, a groupé les articles du 
diciionnaire dans l'ordre chronologique. — P. Heidrich.. Ûor Geidrische 
Erbfolgestreit, 1537-1543 (bon). — Al, D'Ancona. Carieggio di Michèle 
Amari (correspondance ir&s importante pour l'histoire du Risorgimenio 
et en particulier des négociations engagées par la Sicile avec le reste 
de l'Italie et l'Europe). =: N* 46. fi.-if. Columba. U marzo del 44 a. c. 
a Homa jcooférence très oratoire quant à ta forme et peu utile). — 
J. VUnoi. La vie ecclésiastique et religieuse dans la principauté de 
Monibéliard au xviri* s. (curieux). ^ N« 47. L DuchetTXê. Églises sépa- 
rées (l'autour défend les droits du Saint-Siège en racontant Thistoire 
de la primauté pontificale). — L. Fournéreau. I^e Siam ancien; archéo- 
logiCf ëpigraphie, géographie (excellent; 84 phototypies et 49 gravures 
dans le texte donnent à celui-ci une grande vuiour). — G. lluth. Ge- 
fichichte des Buddhi.'imus in der Mougulei (utile traduction allemande 
d'un texte tbibctain). =: N<* 48. Edg. Pow«U. The risiog in Eaet Anglia 
in 1361 (bon travail, qui ne dépasse pas l'importance d'une monogra- 
phie locale). — L-G, Pélissier. Recherches dans les archives italiennes; 
Louis XÎI et Ludovic Sforza, 8 avril 1408-23 juillet 1500 (ouvrage 
bourré de docamenis, et qui so lit avec intértH et profit). — Kdm. fal- 
gairoUe. Le chevalier de Seure, ambassadeur de France en Portugal au 
xvi« siècle (utile brochure). — Eug. HiUer. La famille et ta jeunesse de 
J.-J. Rousseau (exccUeut). 

15. — Le Correspondant. 10 juillet 1896. — Marquis os Nadaiu- 
LAG. Les archives de Dropmore; lîn le ^5 juillet (analyse deux volumes 
des rapports de La commission anglaise des manuscrits historiques qui 
sont remplis par des rapports d'agents secrets envoyés de Paris a lord 
Granville do 1792 à 1794 et conservés au manoir de Dropmore. Ces 
docuuieuts sont remplis d'ioformaLions curieuses, surtout celtes qui 
préteudeuL émauer d'uu secrétaire du Comité de salut public. Mais il 
faudrait pouvoir soumettre ces rapports à un contrôle minutieux). 
^ 25 juillet. P. AiXAJU). La société romaine au iv« siècle. I^a classe 
moyenne, le peuple, tes esclaves (tableau intéressant). — Doohsabt. La 
famine en Chine. = 10 octobre. A. Buucueh. Trois plans de campagne 
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inédiU de M. de Moltke (ce sont trois plans récemment publiés [}ar le 
grand état-major allemand, l'un de 1860, le second de 1862, le troi- 
sième de 1866, et diriges, le premier contre TAutriche, le second contre 
rAuiriche, la Bavière et la France, le troisième contre la France seule. 
M. Boucher s'indigne du cynisme tout frédéricien dont témoignent ces 
plans; mais doit reconnaître qu'ils témoignent chez leur auteur d'un 
esprit de clairvoyance politique égal à son talent de sLratégiste). — Frag- 
ments des mémuires du générai Truchu; suite le 25oct. {quelques frag- 
ments de 1847 et 1848 sur Bugcaud, Loaîs-Fhilippe, Louis-Napoléon, 
la guerre de Crimée. La partie capitale des mémoires est relative à 
1870. Le témoignage du général sera d'une importance capitale pour la 
critique du siège de Paris. Ce qui a été publié ne confirme que trop ce 
qu'on savait de la tournure d'esprii plus littéraire que militaire du gou- 
verneur de Paris). = 25 oci. P. de VAiasiÈnE. Charles Nodier conspi- 
rateur (d'après les documents de police conservés aux Archives natio- 
nales. Ramène à de très mudtisles pruporLîoos les persécutions auxquelles 
Nodier fut en butte pour la composiLion de la Napolt^oue eu f803-1804, 
et à rien du tout la prétendue conspiration de VÀUiance en 1805, qai 
D'à existé que dans l'imagination des préfets du Doubs et du Jura... et 
de Charles Nodier. Bonne contribution à la critique des Souvenirs du 
Cwuuiai «t de l'Empire). ^ 10 nov. Delormx. Les Ijamoignon-Males- 
faMsrbes (analyse de la partie relative i Muleslierbes d'un livre posthume 
de M. Vian sur les Lamoignon. On s'étonne que M. DeJormo loue 
cette pitoyable rhapsodie]. = 27 novembre. Dëlafosse. Les massacres 
arméniens. — Froment. Le grand Coudé à Cbanlilty. 

16. — Ètades relle^euaes, philosophiques, htstorlqaea et lit- 
téraires. 1896, 15 octobre. — CiiÉnor. Une graodo chrétienne au 
XTu< siècle ; Anne de Caumont, comtesse de Saint-Paul^ ducbesse de 
Fronsac, 1574-16i2; 2^ art. (son mariage avec le comte de 3aint-Paul, 
1895; fondation du carmel d'Amiens, 1598; gouvernement de Saint- 
Paul en Picardie) ; suite le 15 nov. 

17. — La Nouvelle Revue. 1895, 15 déc. — Comte de la FERsiÈas. 
Anne de Caumoat; tin. := 1896, 15 janvier. J. Delafosse. Le comte 
de Cbambord. — Lettres inédites sur Madame de Récamier (ces lettres 
appartiennent à M. Arthur de Gravillon, petit-Gls de Camille Jordan; 
elles sont extraites d'une volumineuse correspondance que doit publier 
prochainement M. Boubée, mari d'une potite-fille de ce mt^me C. Jor- 
dan), ^l"*" févr. Clément de Lacboijl. Un aventurier : Montgaillard. 
^ 15 avriL Comte A. Wodzinsiu. Uue grande dame polonaise d'autre- 
fois; la princesse Isabelle Czartoryska. := 15 juin. Jacquemont du Don- 
JOM. Deux, lettres inédites de Madame de Pampadour (à la marquise de 
Boulllers, 1" mars 175-2, et à la duchesse de Gharosl, 9 avril 1762|. = 
15 août. Prince de Valori, Uessouvenirs de la Fronde (quelques réfle- 
xions sur M» de Longueville), =r 15 sept. V. dd Blbd. Les sciences 
occultes an xviii" siècle. — J. de Nouraû. La mort de Louis XV (fond 
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ensemble les divers réciu qui en ont été faits; atilise un joum&l 
dit, que teuaieat les premiers ^enlilshommesde la chambre). = laucL 
Souvenirs intimes et miliiaires du génorul de division Victor OudiDut 
de Heggio, 1791-1863 (la campagne de Russie el la retraite de MoscoQ); 
fin le l»"" nov. (bataille do Leipzig}. 

18. — Revue des Deux-Mondet. t896, 45 cet. — Comte Bnm- 
DETTt. Le comte de Cavour el le prince de Bismarck ; 1 "^ partie (médiocre 
esquisse d'une biographie dp Cavour); Hn le 1«''nov. (tableau de la carrière 
politique de Bismarck, ou parallèle avec celle de Cavour. Rien de neuf). 
— C'« d'Hacbbonville. La visite da tsar Pierre le Grand en 1717. ^ I^'dot. 
G. Vaxoert. Le prince de Metternicb et le prince de Bismarck (d'après 
le vol. d'O. Lorenz : StaaUtnwnner des IIX Jahrh, et la correspondaooe 
de Prokesch-Osten). = 15 nov. J. Michelct. David, Géricault. Souve- 
nirs du collège de France, 1846. — Ph. Beboer. Les origines orientales 
de la mythologie grecque (croit avec V. Bérard que les Grecs ont 
emprunté à Tétranger, partout aux Phéniciens, la plupart des divinités 
dont ils ont peuplé leur olympe). ^ 1*^ déc. Jos. BEnra^ND. Augusio 
Comte et l'êcule polytechnique (souvenirs écrits dans un esprit trèi 
hostile À Comte, à l'homme et à l'œuvre). 

19. — AcadAmle des Inscrlptioiis et belles-lettres. Comptes- 
rendus des Ëéauces de l'année 1896, \* série, t. X.XiV. BuIloLin de 
juillet-août. — L. de Mas Latiu£. Un chapitre à supprimer dans 
l'Orisn; Christianus (c'est le chapitre consacre par Le P. Le (^uien au 
prétendu èv6cbé de Cérines, en Chypre; cet evôcbé n'a jamais existé. 
Expose l'organisation religieuse de l'île au moyen âge). — A. db Bas* 
TBÈLEMY. Note SUT l'origiae du blason féodal (il apparaît seulement 
depuis 1170; les croisades n'ont exercé en ce point aucune influence et 
la preuve est qu'aucun sceau de croisé ayant pris part aux deux pre- 
mières expéditions ne porte d'armoiries. Quant aux images héraldiques, 
elles ant sans dnuU) leur origine dans les formes mômes des bandes do 
fer qui mainteuaienl lus morceaux de bois dont se composait l'écu. Les 
sceaux armariés sont eaux de seigneurs ayant droit de justice). — 
C. JuLUAN. S'il y a des influences celtiques dans l'empire des Gaules 
au ui" siècte? (il semble qu'il y eut, sous les empereurs de la dynastie 
syrienne, entre 193 el 23Ô, une renaissance presque of&cielle des tradi- 
tions gauloises; mais la création de l'empire des Gaules par Fostume 
en 258 n'a rien k voir avec cette renaissance; l'empire des Gaules est 
romain d'origino, dp politique, île litres et de formules). — J. Oppeat. 
Un cadastre chaldéen du 4' raillénium avant Tère chrélienne (publie le 
texte, communiqué par le P. Scbeil, avec le plan des ib lots dont se 
compose ce cadastre, avec les explications uécossairee; réfute le sys- 
tème présenté par Reisner dans les comptes-rendus de l'Académie des 
sciences de Berlin). — Fj. TaDasAD-OANoiN. Les tablettes do Sargon 
l'Ancien et de Naram-Sin. — Hokoli^. Statue de bronze déconverte â 
Delphes (cette statue fut dédiée par Pulyzalos de Syracuse, yers Tan 
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-476; puis le nom de Polyzaloa a élé martaté; te donateur substitué fut 
Je tyran Hiéroa et le personnage bonorô Géloa, lo focdateur de la 
dynastie syraca&aîae). 

20. — Société nationale des antiquaires de France. 1896, 
t5 juillet. — M. P. Gauckleh fait Je compte-rendu des fouilles qu'il a 
récemmenl exécutées à Cartilage dans le premier cimetière des offî- 
ctaUs; toutes les tombes exhumées sont de l'époque de Domitien. =: 
22 juillet. M. Gauckler communique une série d^iascriptions latines 
tronvéps en Tunisie, à Maktar et dans les environs, par M. Poivre» con- 
trôleur-fiuppléani à Maktar. ^ 4 novembre. M, -Mowat communique, 
au nom de M. DEcoMne, coaservateur du musée de RcnneR, d'impor- 
tantes inscriptions romain^'s trouvées récemmenl dans !e mur d'en- 
ceinte gallo-romain de la ville de Hennés. — M. K. MoLintEn présente 
des observations relatives à une particularité de la coiHure des femmes 
à Byzance; cette particularité, consistant en un bonnet en l'orme de 
bourrelet, se retrouve copiée ou imitée sur des monuments du moyen 
âge occidental. ^ li nov. M. JuLtroT, de Sens, envoie un mémoire 
relatif à des in.«!cription8 romaines récemment découverte? sur rempla- 
cement d*unc basilique u Saint-Maurice en Valais (Suisse). — M. En- 
LABT fait une communication sur Ticonagraphie des rois de Chypre, ^o 
la famille des Lusiguan. ^ 18 novembre. M. S. Berger Ut, de la part 
de M. Bruston, de Montauhan, une notice ayant pour but de préciser 
l'époque où vécut Abraham, en s'appuyaat sur de nouvelle» inscrip- 
tions cunéiformes qui mentionnent le roi Chodorlahomor. — M. Gagnât 
lit une note du R. P. Delattrb, deCarthage, relative à de^ inscriptions 
romaines découvertes par ce dernier sur les ruines d'Utique. — M. Ra- 
vaisson lit une uote de M. Qenri Jauart, de Reimn, relative a la décou- 
verte d'un cimetière mérovingien à Frontigny, commune de Malmai- 
*on ^Aisne). — M. Michon signale à la Société rintérét particulier d'une 
ioscnptîon chrétienne donnée au musée du Louvre par M. lo comman- 
dant Demaeght, d'Oran. Celte inscription, trouvée à Beman, au sud de 
Mascara, est relative à un év<5qup du nom de Nemessanus. -^ M. Bcellb 
communique une notice ayauL pour but d'ejcpliquer une énigme conte- 
nue dans plusieurs passages des œuvres des alchimistes grecs. — 
M. ËNLART communique un tra%'ail sur 1 église d'Eipapandi,ù Athènes, 
dont le style se rattache à l'architecture lombarde du xni" siècle. — 
M. HfeHON DE ViLLEFOssE siguale une prétendue découverte d'objets 
antiques faite k Grand (Vof^ges) dans le courant de Télé dernier : il 
s'agit d'objets fabriqués par un maladroit faussaire. ^25 nov. M. Héron 
DB ViLLBPOssE présente à la 8ociélé la photographie d'un colîrm-reli- 
quaire en argent qui vient d'éire offert au musée du Louvre par M. de 
Gournay. D'après son ornementation, on présumeque ce raonumenl» qui 
porte le nom de Felîcianus, était chrétien ou juif. JU a été trouvé dans 
la commune de la Meskiana {Algérie). 

21. — Société de l'histoire du protestantisme finançais. But- 
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letin historique et littéraire. ^896. 15 oct — N. Weiss. Bernard Pali«y 
à Sedan, d'après quelques documents inédits, 1572-157G. — A. Bevst. 
La Réforme à Caen en 1549 (la plus ancienne mention que l'on eût, 
avant le document publie par M. Denet, sur les huguenots à Cnen, était 
de 1558). — F. Dorel ei N. W. Confiscation des hiens de Jacques Pas- 
toureau, de Bourges, retiré à Genève, 1559. — N. W. et O. Donnr. 
Une famille d'architectes parisiens, les Du Ry, expulsés par la Révo- 
cation; notice et lettre inédite, 1686. — M»" A. de CuAUBaiEn. Au 
couvent de la Visitation de Gaen, a quatre-vingts ans; soutTrancec, 
mort et déclaration victorieuse do Marguerite de Beringhen de la 
Luzerne, 1686-1688. — E. Rtiter. Court de Oebelin et l Emile de 
J.-J. Rousseau, 1762 (publie une lettre de C. de G, alors pasteur! 
Lausanne, au sujet de la profession de foi du vicaire savoyard). — 
N. W. Protestants et Jacobins. Adresse du Directoire du département 
du Gard h ses commettants: Nîmes, 1790. ^ 15 novembre. P. db 
Fèlice. Les abjunitions de catholiques dans les temples baguenats 
(lO* ch. du vot. inlilulè : Us Proiestants d'autrefois, qui va parailrel. — 
F. BoRBL. Trois documents sur la Réforme en Savoie, 1558, 1563, 1586. 
— E. UiTTER. J.-B. de Rocoles, chanoine de Saint-Benoît; son abjura- 
tion et son séjour à Genève, 1672. — Jean Roth. L'installation de 
Louis-Victor Gabriac à la charge de pasteur de l'Église consistoriale 
d'Orthez en l'an XIL — V.-L. Boorbilly. I-.es préliminaires des guerre* 
de religion en France; 2* article : organisation des partis^ l'édit de jaa- 
vior 1562. 




a2. — Analeota Boilandiana. 1896, l** iivr. — F. Saviq. La 
légende des saints Faustiu et Jovite. — Un fragment des Actes de saint 
Julien d'Anazarbe. — Un recueil anonyme de lettres contemporaines 
sur saint Pie V. = Oimpt^-rendus : C. Ftament et P. Haghe. Le culte 
des saints do France (manque de méthode). — P. BelUt. Les origines 
des églises de France et les fastes épiscopaux (bons matériaux; dans la 
préface, l'cvt^que do Valence attaque avec beaucoup d^âpreté « l'école 
critique * dont relèvent Icb Bollandistea ). — U chanoine Arbellot. 
Observations critiqueb i\ M. l'abbé Duchesne sur les origines chré- 
tiennes de la Gaule et sur l'apostolat do saint Martial (la polémique de 
l'auteur est peu courtoise). — Bânho/f. Aldhelm von Malmesbury. Ein 
Beitrag zur angelsachsîschen Kirchengeschîchte (consciencieux, solide 
et intéressant). — Tmub. Der h. Ronifatius^ Apostel der Dentcchen 
^manque d'imparlialiLé). — Demtmuid. Pierre le Vénf'rable ou la vie et 
l'iafluence monastiques au xir s. (beaucoup de lacunes). — F, Delta 
Scala. Der heilige Fidelis von Sigmaringen, Erstlingsmartyrer des 
Kapuzinerordens uad der Gongregaiio de Propaganda fide (Tauteur est 
bien informé et prudent dans l'emploi de ses sources), zz 2* et 3* Iivr. 
Mtîucati. Mirarula R. Prosperi, episcopietconfessoris.— Viiae S. Johan* 
nis CalyhitAn inU)rprctatio latina, auctore Anastasio bibliothecario. — 
Willibàld. La recension abrégée de la vie de saint Boniface. — De 
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broviarîo Rheaougiensi martyrologii hieronymiani. Notae necrologicae 
Rbenougien^s gaeculi ix. — Un manuscrit hagiographique provenant 
de l'abhaye de Hautmont. Annales Attimoatenirefl |de 1096 à 1120). — 
A. Ajindt. Vila et miracula S. Stanislai Kosikae conscripta a P. Ubal- 
dioi. = Comptes-rendus : yV. NUles, Kalendarium manuale ntriusque 
lesiae (excellent; quelques critiques de détail). — A Leroux. Les 
sources de l'histoire du Limousin (très utile). — Bosio. Storia délia 
cbiesa d'Asti (a exploré par le menu tes archives et les bibliothèques 
régionales). — A. Carrière. La légende d'Abgar dans l'Histoire d'Armô< 
nie de Moîse de Khoren {l'examine au point de vue spécial des eourcw 
de l'hifitoire d'Arménie). — Le Vtrdier. Le livre du Champ d'or et autres 
poèmes inédits par M« Jean Le Petit {l'identifie avec le théologien de 
Paris qui fît, en 1408, Tapologie du tyraanicide). '^ A, Mainory. Quid 
Lnxovienses monachi, discipuU S. Golumbani, ad regulam monasterio- 
nun atque ad communem Eccicsiae profectum contulorlnt (très neuf). 
— J. Gretnnç. Pauls von Bernried Vita Gregorii VTI papae (étude très 
complète). — T. CoUlU. Saint François d'Assise. Étude médicale (inté- 
ressant et minutieux). — B. Bartâls. Vie de saint Antoine de Padoue 
(manque de critique). 

23. — Analectes pour sex*vir 4 riilstolre ecclésiastique de 
1& Belgique. XXVI, 1" livr. — H. van HoirrrE. Lettres de Martin V 
concernant l'hérésie hussite dans les Pays-Bas (cinq pièces : deux 
d'entre elles sont un appel aux membres de la noblesse luxembour- 
geoise en général et au comte delà Marck en particulier, pour les enga- 
ger loos à prendre part à une croisade contre les llussites de la Bohème. 
Les trois autres se rapportant à l'exécution d'un hérétique à Tournai 
en 1429}. — E. Recsehs. Les chancelleries inférieures en Belgique 
depuis leur origine jusqu'au commencement du xim* k. (chancelleries 
abbatiales, cbanœlJeries princières , chancelleries épiscopales) . = 2* li vr. 
P. Vebhaeoen. Journal d'émigration de l'abbé Henry en Angleterre, 
Belgique, Hollande et Westphalie, de 179? à 1802 (très intéressant). 

84. — Annales de rAcadémle d'archéologie de Belgique. 
4» sem., IX, i" livr. — E. Geudens. Le MagislraL d'Anvers et la repré- 
Bectation proportionnelle au xvii* s. (épisode des luttes du tiers état au 
sein du conseil de la commune). — A. Goovaerts. Une femme tx)urg'- 
mestre d'une ville belge au xvm* s. (le bourgmestre dont il s'agit ici 
est an comptable de la ville). — H. van Doysb. Le Giiedendag (cette 
arme des communiera flamands était une masse surmontée d'une 
pointe; indique les nombreuses coulrovcriica auxquelke celte question 
a donné lieu). — J.-Th. dk Haadt. Encore un mot ù propos du Goeden- 
dag (c'était un contre de charrue). := 2* livr. Roland. Orchimont et ses 
fiefs (d'après les documents des archives de Namur). 

85. — Bulletin de l'Académie d'archéologie de Bel^que. 

1B96- — XXIII. Comptes-rendus : d'Ucrbomes, Histoire des chàïelains 
de Tournai de la maison de Mortagne (important). — De Wulf\ Histoire 
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de la philosophie scolasliqud dtas le» Pays-B&e et la principauté M 
Liège jusqu'à la RévoluiioD française (coniient notammADt an cbuplut 
considérable consacré A Henri de Gand, dit le duct«ar solennel). = 
XXIV. Van Bastelaer. La pierre qui tourne ou pierre qui vire à Bti- 
leux (monument nûoliihiquo du Huinaut). — Va.n drn Guevn. Âutonr 
de la tombe d'Uuberl van Ëyck (comple-renda des recherclies prati- 
quées à Gaad pour retrouver celte tombe). =r XXV. Comptes-rendu»: 
0. Piot. Les relations entre tea Pays-Bas et la Hanse teutoniqoe ta 
XVI* s. (bon). — Folkers. Mémorial du siè^e de Berg-op-Zoom en 174T 
(détails intéressants). ^ XXVI. Van de Casteele. La liquidation de U 
succession de Livinus Torrentius, évéque d*Aaver8(f 1595). = Comp(e- 
rendu : Lopes. Les Portugais à Anvers au xvi" s. (la colonie purtugiiiie 
a joué un rôle important dans l'histoire politique et économique d'An- 
vers). = XXVII. A. DE WiTTE. Le développement de la science uumis^ 
matique en Belgique de 1830 à 1895 (beaucoup de choses intéressantes 
et peu coanues). — A. Beqcet. Biographie d'A. Balat (célèbre archi- 
tecte belge, 1818, f 1895). = Compte-rendu : Gànard. Comptes relatL's 
à la défense de TEâcaut pendant le si^ d'Anvers de 1&83-65 (Dom- 
breux renseignements int^dits). 

86. — > Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles. 
1896, 3* tivr. — F. OoN?rET. Documents pour servir à l'bistoire dos ate- 
liers de tapisserie de Bruxelles, Ândenarde et Anvers jusqu'à la fin du 
XVII* siècle (d'après les archives). — H. van Ditvsb. Le Goedendag, sa 
légende et son histoire. — J. van MALDEnoFrE)f. La. question dn Goeden- 
dag. Réponse à H. van Duyae. — J.-Th. de Raadt. La chevalerie s'est- 
elle servie du Goedendag? — P. SucniiiAN. Les inscriptions sur ardoise 
de Tabbayo de Villers; suite et fin. — J.-Th. de IIaadt. Les frères 
Pierre-Albert et Jean de Launay (ce sont deux rois d'armes du xyu^s., 
qui commirent, en matière héraldique, des faux de conséquence). ^= 
Comptes-rendus : V. Ucrniatis, Inventaire des archives de la ville 
de Malines (excelteui). — E. Uabtlon. La glyptique à l'époque mérovin- 
gienne et carolingienne (important). 

27. — Annales de la Société archéologique de Namar. XXII, 
2" Uvr. — H. (JE Radiquèb. Los seigneuries féodales du comté de Namur 
(d'après les documents des archives). 

28. — Bulletin de TAcadémle royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 18U6, n** 6. — P. Fheoërico. Dis- 
cours pronnneë aux funpraiIlo« il'A. Wngi^ner (apprécie les travaux da 
défunt consacrés à l'histoire de l'anliquilé). = Comptes-rendus : de Mar- 
ies. Tchu-lii, bis doctrines and bis influence (démontre que les prin- 
cipes de l'école philosophique moderne de la Chine ne sont aucunement 
albéistiques et qu'une connaissance très incomplète des textes peut seule 
leur faire attribuer ce caractère). — Oossart. Charles-Quint et Phi- 
lippe IL Élude sur les origines de la prépondérance politique de l'Ëa- 
pagne eu Europe (d'après les sources espagnoles). — De liariés, Lea 
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populations primitives du sud-oupst de [a Chine (prouve qu'elles appar- 
tiennent originairement aux races pré-chinoises, qu'elles ont conservé 
une indépendance réelle jusqu'à la conquête mongole au sur s., et ont 
été peulemenLà cette époijue incorporées à l'Empire du MiUeu|. ^ N<*7. 
L. Va^dehkikuehe. Qui^lquep fimillets <ïe la vie privée des Atliéniens 
(étudie surtout la lamille). z= Comptes-rendus : OeviUers. Cartulaire des 
comtes de Hainaut, t. VI (intéressant pour l'histoire politique et 
sociale). — Magnettâ. Joseph II et la liberté de TËBcaut (remarquable). 

29. — Bulletin de la Commission royale â*histoire de Bel- 
gique» 5« série, VI, 0^**^2 et 3- — G. Dksmarkz, Notice sur uu diplùme 
d'Aruulf le Vieux, comte de Flandre (il s'agit de l'acte par lequel Arnulf 
restitue à l'abbaye de Saint-Pierre les biens dont elle avait été dépouil* 
lée, et jette ainsi les bases de la réforme qu'accomplira l'abbe Gérard 
de Brogne). — A. GoovAKUTïi. Une ancienne description de Gourt- 
Saint-Élienne (document datant pruhabtement de 1050 à 1G60, Pt qui 
contient des indications intéressantes pour l'hiôtuire féodale, civile et 
religieuse de cette importante commune brabançonne). — A. Gaillard. 
L'origine du Grand Conseil et du Conseil privé (depuis Philippe le 
Hardi jusqu'à Philippe II, 1386-158D). =: Comptes-rendus : Noël Valois. 
La France et le grand schisme d'Occident (narration tidéle et exacte). 
— Franz. Osifriesland und die Niedorlande zur Zeit der Regenlscbaft 
Albas, 1567-1573 iimpurtaut pour l'histoire religieuse). — SchUtter. 
Briefe der Erzherzogin Marie-Cbriatine, Statthalterin der Nieder- 
lande, an Leopold II (cette correspondance nous donne l'histoire com- 
plète, au point de vue autrichien, de tout ce qui s'est passé dans les 
Pays-Bas au moment de la conquête framjaise). 

30. — Comptes-rendus des congres archéologiques et histo- 
riques. Session de Tournai^ 1895. — E. Soil. Tournai archéologique en 
1895 (imporlaute monographie). — E. van Overloop. Stations belges 
de l'époque préhistorique et ateliers pour la taille des silex relevés 
dans la région du Tovirnnisis. — L. QrAnnÉ-REyBouBBON. Les monu- 
meat« mégalithiques dans les départements du Nord et du Pas-de- 
Calais. — E. JoPKEN. L'organisation militaire de la commune do 
Tournay (U'24-1521). — P. -A. Wi.vs. Des avantages conférés par le 
ûroii de bourgeoisie (description de ces privilèges dans la commune 
de la Hocbe en Luxembourg). 

31. — Messager des sciences hlstoriqnes de Belgique, 1896, 
n» 2. — DimiiKux. Manuscrits n<imaQd9 en Espagne (il s'agit de 
maDascrit^f à miniatures exposé»; à Madrid en 1892 à l'occasion du 
quatrième centenaire de Christophe Colomb). — F. BÉimiNE. L'inven- 
taire des meubles délaissés lors de son entrée en religion par Antoine 
d'Âremberg, comte de Senighem. — Claevs. Les frais de l'installation 
de Joseph II en qualité de comte de Flandre (détail de ces frais, qui 
montèrent à plus de 200,000 francs de notre monnaie). — A. Dubois. 

bourse des pauvres à Bruges au xvi* siècle. — CiOmpte-rendu : 
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A. Wauten. Hans Ilomling (rejette toutps les légendes qu'on & 

en circulation sur le célèbre auteur de la ch&ase de sainte Unutoi 

Bruges), 

38. — Revue de rUniversité de Bruxelles. I, !'■ lîvraisoa. — 
Ë. GouLBT »*À[.viELLA. Les promièros civilisutious (les prébisluriquef ; 
les civiiisatious aryeaae, o^plienae et sémitique). = 2* livraison. 
L. vàm oBTt lûnDBRE. Le socialisme dans la Grèce antique lia Grèce 
s'est condamm'C elle-même parce qu'elle n'a pas su respecter la liberté). 
= 7* livr. Comple-rendu : Wauvermans. Histoire de l'école cartogra- 
phique hol^e et anversuise du xvi» sièclo (fruit do longues ot patientes 
recherches). = 8* livr. L. van der Kindere. Quelques feuillets de 
la vie privée des Athéniens (insiste sur le relâchement du lien conju« 
gal|. — E. Lamebr£. Essai sur l'origine et les attributions de Taudien- 
cier dans les anciens Pays-Bas (excellente dissertation faite d'après 
les documents des archives). — Comptes-rendus : L. Willems. L'élé- 
ment historique dans le < coronement Loois. » Contribution à l'histoire 
poétique de Louis le Débonnaire (important). — E, Discailles. Charles 
Rogier (très consciencieux, beaucoup de révélations piquantes). = 
9* livr, Ë. Lambkue. Les études historiques à Paris (intéressant compte- 
rendu des cours de la Sorbonne, de l'École des chartes et de l'École 
pratique des hauies études). 

33. — Revue générale de Belgique. 1896. n* 8. — H. tan 
DooRSLAEB. Coomans (intéressante biographie du publicistc et repré- 
sentant de ce nom, 1813-1896). = Comptes- rendus : d'Ifausses. 
Mémoires (pleins de malveillance). — M. Sepet. La chute de l'ancienne 
France (donne une connaissance exacte et complète des résultats 
acquis). 

34. — Revue universitaire de Bruxelles. 1896, 8* livraison. — 
G. DESMAnE/.. La formation du territoire de la ville de Gand au moyen 
âge. Le droit urbain, 8on extension et son influence au point de vue 
de la propriété urbaine (c'est le droit spécial formé dans le suburbium 
qui gagna le bourg et les terres environnantes. L'auteur combat 
Keutgen, qui croit que c'est le droit en vigueur dans le ^ourf; qui a 
gagné les populations marchandes groupées à ees pieds). 

36. — Aunalea du cercle archéologique de Mous. XXV, 

i** livr. — A. Allard. Le premier bailliago de Tournai-Tournésis, 
1383-1423 (contribution à la biographie des jurisconsultes Jehan Bon* 
tilUer et Jacques d'Ableiges). — E. Matuisu. Le beffroi et l'hôtel de 
ville de Binche. — L. Quabré-Reyboubron. Comptes de la recette 
générale de Philippe de Croy, duc d'Aerscbot (1593-1595; il s'agit du 
conseiller d'Étal de Philippe II). — A. Gossbrïbs. Mt^moires de Nico- 
las Jauiez, coloue! du g(''niB à îjuxembourg (I7U-1788, intéressants 
pour riiistoire anlitaire du xvni» siècle). — F. Hacubz. Les prisons de 
Mons ftous le régime Trançais (elles étaient horribles). — C. Rousselle. 
Les Tues gravées de la ville de Mons et de ses monuments (en relève 
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668). — P. IM LALrErx delà Rocq. Épitaphier et épigrapbier de Feluy 
(importante commune du Halaaut; retève 147 inscriptions). — 
E. Mathip.u. Le collège de Saint-BonaveDlure à Fontaino-l'Évêquo 
(1652-1796, collège Qorissantj tliriRÔ par les Rêcolleifi). — A. Gosberies. 

•Notice eur Thomas Jamoz (célèbre membre du Conseil privé des Pays- 
Bas, de 1732 à 1744). 

36. — Bulletin de la Société d*art et d*hlstoIre dn diocèse 
de Liège. T. IX. — J. ILvlkin- Étude historique sur la culture de la 
vigne ea Belgique (relève les endroits où la vigne a été cultivée et 
étudie les causes de la décadeuce de la viticulture dans les Pays-Bas. 
Travail très consciencieux, fait d'apriSs les tlocumonls dos archives). 

— G. HuBL. li'expêdilion des Franchimuntois à Sainte- Walburge, le 
30 octobre 1468 fréfule les travaux de Uobert Demarteau, lesquels 
considèrent cette expédition comme légendaire). — J. Geybbens. Les 
doyens ruraux daus l'ancien diocèse de Liège (expose, d'après un 
registre du xvi* siècle, la nomination et les prérogatives des doyens; 
intéressant). — F. Magnette. Saint Frédéric, évoque dn Liège, 1119- 
1121 (bonne biographie faite d'après les sources ei suivie des regesles). 

— A. Delesclusk. Le comté de Laroche et le Iribïinal de la Paix (ce 
comté n*a pas été soumis à la juridiction du tribunal de ia Paixl. — 

BJL DE Ryckbl. La coar féodale de l'ancien duché de Limbuurg. 

H 37. ~ Dietscbe 'Warande. 1896, 4" livraison. — K. Buter. Épi- 
^Aodaa de l'histoire de la Uanse brugeuise. 

38. — HlstoriBche Zeitschrift. Bd. XXXIX, DeftS. — Pceulmann. 
A propos du moyen :'ige helluDique (conditioa des torres et de la culture 
à l'époqae homérique, fragments d'une histoire sociale de la Grèce). — 
Bailleu. Le roi Frédéric-Guillaume II et la préparation de ta paix de 
Bàle (dans ce remarquable ei importani article, Bailleu défend le roi 
d'avoir sacrifié les intérêts de l'Allemagne à ceux de la Prusse; il le 
montre préoccupé de concilier toujours les intérêts de ta Prusse avec 
ceox de TAIlemagne). = Gomptes-readus. := Heft 3. Uenri de Sybel 
(deux notices nécrologiques par R. Oldenbuho et F. MBtKECïtB). — 
G. vos Bblow. L'administration urbaine du moyen âge considérée 
comme modèle de l'administration ultérieure des principautés et .sei- 
gnenries (examine successivement l'adminialration proprement dite, la 
justice, l'armée, les finances, eic. Très intéressantes observations). ™ 
D- Sca^rER. Sur l'histoire de Tunion suédo-oorvégiennc (soutient contre 
Edén que la paix de Kiel n'est plus la base de L'union). — Losebth. La 
prétendue lettre de Wiclif à Urbain VI et quelques écrits de VViclif 
de la dernière période de m vie (la lettre k Urbain VI est fatisse, mais 
Wiclif a envoyé au pape, à l'évéque de Lincoln et aux grands, dos écrits 
que nous n'avons plus). = Comptes-rendus. ^ Bd. XL, Heft 1. A partir 
de celte livraison, la direction de la Revue, jusqu'alors aux mains de 
MM. de Sybel et Meinecke, a passé à MM. de Treitscbke et Meinecke. 
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La mort prémalurèe de Treitschke a laissé M. Meînecke seul k U t^« 
de la Revue, depuis juillet 18%. — K. Wbîick. Conrad de Geiahansen 
et les sources des ihéorieB concilaires lariicle très important pour les 
rapport» de Conrad avec. TUniversité de Paris, avec Ilenri de Langea- 
Btain, Occam, Gerson, Pierre d'Ailly), — M. RirrKn. L'origine de redit 
de restitution (étudie surtout le r61e capital Jouû par Maximitien de 
Bavière, reonemi acharné des calvinistes, dans la préparation de l'édit 
du 6 mars 1629). = Comptes-rendue. ^ Heft 2. H. Nibse. L'bistorieo 
juif Josèpbe (les guerres des Juifs, les antiquités juives et les livres 
contre Apion sont ses seules œuvres certaint^s. 11 a voulu réconcilier 
les Grecs et les Romains avec les Juifs en faisant mieux connaître 
ceux-ci. Il a peu a^i sur ses coreligionnaires, mais a été très lu et uti- 
lisé au moyen âge par les chrétiens). — Voi« Tbbitsghkb. Le combat de 
Ëckemfœrde en 1849 (récit fait d'après des notes autobiographiques da 
père de l'historien, qui était colonel saxon. M. de T. rappelle assez 
comiquemeat aux écrivains du Schleswig-Holstein que, depuis qu*ils 
ont l'honneur et le bonheur d'i^tro Prussiens, ils doivent moins s'enor- 
gueillir d'une victoire remportée sur les AllemandR). = Compics-ren* 
dus. =: Heft 3. D. 8ch^efer. La condamnation d'Henri le Lion (il n'a 
pas été condamné pour refus de prendre part à rexpédition d'Italie, 
mais pour violation de la paix en Allemagne et refus de comparaître 
devant l'empereur). — O. iliwTZE. Les essais de réforme en Prusse en 
!806 (ne pouvaient abouiir; Ips défaites seules ont permis les réformes 
de 1807). — K. Wenck. A propos de Dante (la Divine Comédie se trou- 
\ait déjà en 1368 dans la bihlioih^<]uo de Jean de Neumark, chancelier 
de Charles IV. Le De Monarchia est de 1300, mais une nouvelle édi- 
tion a âté faite entre 1318 et 1321). — A. WnEuii. La date de l'édit de 
Worms {te projet d'édil fut arrêté le 8 mai ; il fut présenté à l'empereur 
le 1*2, mais celui-ci ne signa que le '26, bien qu'il restât date du 8. It 
n'entra en vigueur qu'après le 26, quand il fut imprimé). := Comptes- 
rendus. := Bd. XLI, Heft 2. R. Koser. Nouvelles recherches sur les 
préliminaires de la guerre de Sept ans (à propos de Naudé et de Heer; 
soutient que Frédéric n'a pus pu, en 1756, projeter une guerre pour 
conquérir la Saxf . Il l'aurait plutût gardée eu 1745). — Bailleu. A pro- 
pos de Napoléon W (observations sur le caractère de Napoléon et sur 
ses rapports avec ses frères, d'après les papiers de jeunesse publiés par 
Masson et Biagi et les publications de Du Casse et de lung). — Lettres 
du feldmaréchal comie Neîthard deGneisenau à son gendre, Guillaume 
deScharnborat, publ. par A. PitiK [suite et fin dans les livr. 2et3; vingt- 
sept lettres, dont vingt-six écrites du 29 nov. 183n au 16 juillet 1831» 
treize écrites de Berlin et les autres de Posen, d'une importance capi- 
tale pour l'histoire de t'iasurreclion de Pologne). — Meuhecee. Kl. de 
Treitschke. = Comptes-rendus (on trouvera dan» ce numéro un bon 
article de M. d'Inama 8tern*»gg sur l'ouvrage d'Avenel où, tout en cri- 
tiquant sur certains points sa méthode et en relevant ce qu'il y a de 
douteux dans beaucoup de ses résultats, il recoanait que M. d'Â. a tait 
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en l-rance). =: 

Hefl 2. W. GiUTZ. Le catiiuliciËino miLîgë cl L'empereur Majcîmilien II 
(n'admet pas le iium de Vompromùskutholicûmus employé par Uopfen 
pour qualilier la politique conciliairice de Maximiliea U). — Mbinegke. 
Boyer et Rooo. — Liui'HEcmet Meinecre. Polémique au gujei de l'im- 
poriance à accorder en histoire aux éléments ôconomiquea auxquels 
. est disposé à donner partout la première place. = Gumptes-reudus. 
= Heft 3. M. Lenz. L'histoire d'Allemagne de Lamprccht; t. V (attaque 
très vive contre la manière dunl Lamprecht a préBcnté l'histoire des 
trente premières années du xvi' s.). = Comptes-rendus. ^ La Histo- 
riscbe Zeilschrifl annonce qu*à côté de ses livraisons régulières elle va 
publier en brochures sèt>arèes des easais un peu plus développés que 
les articles ordinaires et des textes inédits intéressaDts pour le grand 
public, sous le titre de : Hùtarische Bibiiothek. Le premier volume est 
un récit des anntVs dVlude et de voyage de Troiuchke, Neinrichs von 
TreiUchke Lehr und Wanderjahre, lS3k-î86^, par M. ScmEMANN. 

39. — Deutsche Zeitschrlft fÛr Geschicbts^'isseaschaft. 
Bd. IX, Hefl 2. — Cornélius. La viBÏie de Calvin à la duchesse Renée 
de Ferrare en 1526. — A. Schacbe. Nouveaux résultats sur tes origines 
du Consulat de la Mer. — P. Kaboe. La politique hongroise de Frédé- 
ric m et de Maximiticn I»' et leurs rapports avec Moscou, 1486-1506. — 
H. VON Kap-IIrbb. L'filahlisBnracnt du consulat en Italie. — BHcieciUNtv. 
politique française do Léon IX. — Herhe. Origine et années d'Uni- 

rsité de H. Kœrner. — Koser. Les cours allemandes vers !750. — 
68EM. F.-A. Lange et la science historique. — Minzes, Harnack et 
QuiDbE. De la trannicriplion des noms russes. — Ë. Dueumler. Sur la 
généalogie d'Henri V" Icontegte contre Kriiger, qui maîntieut son opi- 
nion, que Henri I*"" descendit des Carolingiens). ^ Bd. X, Heft 1. 
H. Ulma-nn. Études sur le ponti6catde Léon X; fin dans Bd. XI, HeFt 1. 

F. Gœbres. L'Église et rfiiat dans le royaume vandale, de ht^ à 534 . 
L Jastrow. Le procès guelfe et les premières années de Frédéric 
arberouBse, it38-lï56; lin dans Heft 2. —F. Stievb. Le livre de 
coraptt» de la Ligue allemande, Hil9-t627. — K. Kahhb. Lp couronne- 
ment de Rodolphe, anti-césar de Henri IV. — K, Sguirhen. Correspon- 
dance secrète de Catherine H avec ea mère en 1754. — Simonsfeld. 
Observations sur la chronique universelle du F. Paulin de Venise, 
évèque de Pou:u£oles. — A. Schaubh. Au sujet du Consulat de la Mer 
byzantin. — Molinieb, Revue des ouvrages français sur le moyen Age 
parus en IA92. = Heft 2. Onckes. Gneisenau, Radotsky et la marche 
de l'armée principale des Alliés à travers la Suisse sur Langres. — 
PFLC'QK-HAJtrruNO. Trois brefs pontiûcaux des xi» et xn' s. — A. Stern. 
Un mémoire de F. de Gentz sur la première assemblée d'états bavaroise. 
— KoBRNE. Sur le Nausgrafenatnt |cf. XI, 1), =i Bd. XI, Heft 1, 
L.-M. RAnTUAKN. Sur l'esclavage antique. — G. Schnegoe. Théodoric 
le Grand dans la tradition ecclésiastique dn moyen Age et dans l'épopée 
Ailemande. — H. Herre. Contributions à la critique de la chronique de 
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Pœhlde. — E. BRAMDEnennn. L'assemblée électorale de BingeD et un 
importance consiiiutionuelle. — Eoelhaap. Sur Périctés. — C. Wky- 
UAN. Lo. titre de ta Germania, — U. Brbsklad. L'évoque Marco. — 
Stisvb. L'attitude de âtralendorf dans Taffaire de la aueoaaaioa de 
Jutiers. — £. DusifMLEit. Une doacriptioa de l'emperpur Joseph 11 etde 
sa cour. ^ Ueft 2. ScHE^FEB-BoiCHuasT. Grégoire VU était-U moine f 
(certainemeat, quoi qu'eu dise W. Marleos). — Pacn. Remarquet 
critiques sur le procès des Templiers. — lUKBLBti. Les décrets tinan- 
ciers de Philippe U et les Pu^er. — W. Sickei» Lcb traités dm 
papes avec le<: Carolia^icns et le nouvel empire; tin dans Bd. Xil, 
Hefi 1. — K. Hampe. Le rétablisi^emeDt du roi de Northumbrie 
Karduir par Cbarlemagne et Léon UL — Meyer de KjfONAU. La 
pénitence de Canosea. — J. yom GauNsa. Création d'un fonds pour la 
police par Mùffliog et Oranert pendant roccupation de Paris en \éih. 
^ Bd. XII, Hefi 1. P. EluEUL. Ghronolofçie des rois d'Israël et de Judi. 
— B. Gebhardt. Guillaume de Humboldt, ambassadeur à Vienoe, 
i8IÛ-l8l3. — BarDENREicu. Sur les légendes de la jeunesse de Constan- 
tin. — K. Madrer. Sur le drtiil et les institutions de Tancien GoUieo- 
burg, 1603-1612. — A. vom Huville. Frédéric le Grand et lord Bute. 
^ He(i 2. M. DflEBEBL. Berthold de Vohburg-Hobenburg, le dernier 
défenseur de la domination allemande en Sicile. — O. Seegr. L'origine 
du cycle des indictions. — W. Becker. he Miroir de Saxe et les princes 
laïques. — A. Wienner. Le principal et le comitatus dans l'ancioune 
Germanie. Inu^rpréuiiion du ch. xiir de la Gsrmania. — A. Stern. Ins- 
truction de Ilardenberg pour Jordan en 1817 au fîujet de Tari. 13 de 
l'acte de confédération. — Brceckino. L'évéque Eusôbe d'Angers et 
Bérenger de Tours. — M. Quidde, qui a fondé en 1888 la DetUtchi 
Zeiischrifl, et l'a dirigée dan^ un esprit de baute impartialité scientifique 
pendant sept ans, a cru devuir en abandonner ta direction pour s'occu- 
per de politique militante. Il Ta remise en bonnes mains, à .MM. See- 
iiger, Buchhùtz, Lamprecbi et Marcks. Depuis le mois d'avril 1896, 
elEe paraît simultanément^ d'une part, en fa.'^cicules trimestriels conta- 
nant des articles de fond, des mélanges et une bibliograpbie métho- 
dique de toutes les publications nouveitcs sur l'histoire d'Altemagoe 
(comprenant un dépouillement de toutes les revues et Tindication de 
tous les articles critiques dont les livres ont été l'objet) ; et, d'autre part, 
en fascicules qui contiennent des articles de critique historique, des 
comptes- rendus et une chronique. — La Revua historique s'est mise 
en retard avec la DeuUcfie Zeitsekrifl. Elle lui consacrera à l'avenir des 
analyses plus régulières et plus étendues. 

40. — Historisches J&hrbuch. Bd. XVII, Ueft 4. — J. Mobllcr. 
Le baptême du roi des Homain^ Henri IV (il eut lieu à Pâques de 
Tan 1051). — II. Spangh.mjero. Le poème de Ferreto Ûe Sealigérorum 
origine et l'anDoe ou naquit Cangrande 1*^ délia 8ca)a (il Da<]uilen 1291^ 
probablement le 6 mai; cette date déterminée, on peut placera Pâques 
de Tannée 1300 L'époquo fictive oii commence la Divine-Coxziedie|. -~ 
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'oh. Matbrhofeb. Hieronymus Bock, dit Tragus; contributions à sa 
iographie. — Tekckhoff. De la part prise par Imad, évoque de Pader- 
born, au synode de Wurms, 24 janv. 1Û7fi. — Joh, Fijalek, En quelle 
année a paru l'éditiun priucepB du grand catéchit;me, ou Surnma doc» 
irinae christianae, de ^ainl Pierre Canit^ius?( 15^4 el aoal55£)|. — Kaindl. 
Deux lettres de l'empereur Mathia» relatives à l'histoire de la guerre de 
Trente ans, 8 juin et 21 nov. 1618. = Comptes-rendus : Soartasiini. 
Dante Alighieri. La Divlna Commedia; 2* ediz. (excetlente édition. 
Grauert rapproche de certains vers du poète concernant Taigte impé- 
rial des passagcii analogues de dtroiïiqupurs, surtout anglais, du 
xui* s.)- — à[. Bwr. Die Politik Pomriionis waihrend des 30 jaîlir. 
Krieges (cet ouvrage jette une lumière nouvelle sur le siège de Stral- 
sund et les projets de Gustave-Adolphe). 

41. — Byzantlniache Zeitschrift. Dd. V, Hcft 3-4. — Brogkel- 
MARN. La traduction armmicnae des Geopooica (ce traité < sur le.» 
plantes et sur les travaux des hommes » était déjà connu par une tra- 
duction grecque et une syriaque; la comparaison des trois textes; montre 
que la récension arménienne contient des parties assez importantes qui 
ne «e trouvent pas dans les deux autres). — C.-E. Gleye. (lontrihu- 
Uons à la question de Jean Malala:j [distinguo de Jean Malalas un Jean 
Anliochenus). — A. BuRCRiiAnoT. Le ms. de Londres du Breviarium du 
patriarche Nicéphore (ce ms. cuntient seulement les matériaux, réunis 
par Nicépbore, pour les années 602-713). — J. Dr£sere. Sur la biblio- 
thèque de Photius, cod, 1. — K. Pelcchter. L^histoire des empereurs 
romains jusqu'à Dioclètien dans les mss.de Paris 1112et du Vatican 163. 
— M. Trku. Manuel Ilolobolos (on a donné le nom d'Holobolos à quatre 
écrivains^ poètes ou rhéteurs, distingués, en outre, par le prénom de 
Manuel et de Maxime. En réalité, un seul doit porter le nom d'ïîolobo- 
km; c'est Manuel, poêle, rhéteur de rÉgliso grecque et professeur, qui 

ot dans la seconde moitié du xiu* s, et joua un certain r6le politique 
us Michel Paléologue. Sa vie, d'après Georgios Pachymeres, et ses 
ilfi). — J. Stuhm. Franciseus Graîcus, copiste inconnu du xvi" s. — 
.-B. BuHY. Un mot grec dans le Liber Pontificalis (dans la vie du pape 
Constantin, le passage c quod Graeci botarea vocant i doit être la : 
< Quod Graeci cibotarea vocant: >» il s'agit d'un coffre à reliques). — 
J. Da£8EK£. La tentative d'union de» Églises en 1439 (étudie le râle 
joué par Georgios Scholarios), = Comptes-rendus : if. Draun. Die 
Nachahmung Ilerodots durch Prokop (bon). — A. IJeisenberg. Studien 
zur Textgescbtchte des Georgios Akropolitès (heureuse reconstitution 
du texte, défiguré dans les éditions], — M. Heinemann. Quaestiones 
Zonare^e (montre entre autres que Zonaras fut exilé dans une ilo des 
Princes appelée Sainte-Glycèrie, sans doute en 1158, qu'il y composa 
ses œuvres théologiques et historiques, et qu'il y mourut). 

42. — fiCittheUangan des k. deatsohen archiBOloglachen Ins- 
tltaU. Hismische Abtheilung. Bd. XI, Heft 2, 1896. — A. ëbmah. 
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Obélisques de l'époque romaine; ?* art. (sur Tobèlisqne d'AnlîDOùs; 
traduction et explication des inâcriptions égyptiennes de lobéliique 
Barberini. Antinous fut eni^veli à Rome et son tomtteau, élevé sur lu 
via Labicana, non loin de l'Aqua Claudia, se trouvait auirefois dans ta 
Vigna Sacconi). — Ulelsbn. Le tumbcau d' Antinous (s'appuyant sur 
les recbercbes d'Ërmau, Huelseu détermine l'endroit où l'obélisque 
s'élevait à l'origine; étudie la (jueKtiou de savoir ce qui reste du tom- 
beau). — A. Mau. Fouilles à Doscoreateprèsde Pompéi. — Id. Le capi- 
tule et le temple de Zeus Meilichios à Pompéi. — Id. Les statues du 
forum de Pompéi. — Peterben. Les récentes découvertes archéolo- 
giques en Italie (expose en détail ce qui reste de deux temples & Conca; 
détails sur une barque antique trouvée dans le lac de Nemi). ^ Atho- 
nischc ^Vbilieilung. Bd. XXI, Heft 2, 1896. Phidik. Marques sur des 
amphores antiques à Athènes (trouvées par l'institut archéologique 
allemand sur le versant occidental de rAcropoIe). — Pollak. Fouille» 
opérées à Syroa, Mélos, Siphnos, Naxos. — A. Wilhblm. Deux dfrrets 
de Samotbrakiastes de I^sbos. — Studniczka. Une inscription votive 
d'Athènes (gravée sur un cymbolon d'airain du musée national; elle 
est consacrée par une femme nommée Kamo). — Phiuos. Le TeXwtripi*» 
à Eleusis et le sophiste Aristide. — Rapport sur les dernières Fouilles 
archéologiques en Grèce, dans les lies grecques et en Asie Mineure 
(publie de nombreuses inscriptions). 

43. — Archiv fllp das Stndtam der neneren Spraohen nnd 

Llttoraturen. Bd. XCVn, Ileft 1-2, IftOfi. — Zcpit/a. Un remanie- 
ment en ancien :inglais du récit d'Apollonius de Tyr, — Katherine 
ScutHauACHEH. Théophile de Viau {[in de cette biographie; l'auteur étu- 
die le procès qu'on lui intenta pour crime d'athéisme). = Comptes- 
rendus : Glemcn. Ueber Leben und Werken des angeLsa^chsiscben 
Gelehrten und Sdiriftstellers Byrtffild [bon). — Horst. Zur Kritik der 
altengUftchen Annalcn (sans grande valeur). — VoreUsch. Die franzô- 
sische Heldensdge jimportaut). 

44. — Hermès. Bd. XXXI, Heft 4, 1896. — B. \ibbe. La guerre 
de Pyrrhut! (l'élude des sources montre qu'il n'y a aucune trace d'un 
récit contemporain par un Latin; la plus grande partie des sources qai 
nous sont parvenues dôrivoni de Tite-Live; elles ne font que glori&or 
la puissance, la bravoure, ta noblesse des Romains. Une autre veine 
de récits est représentée par Diodore, Justin et quelques past^es de 
Polybe et de Ciccrou; on y peut trouver quelques correctifs aux récits 
par trop dénués d'impartiaUté du temps d*Auguste. Critique le récit do 
l'ambassade de GlnéAs à Home, des négociationii de Garthage avec Rome 
et Pyrrhus, et des événements qui amenèrent la retraite du roi). — 
B. Kbil, L'organisation de la phratrie des Labyadcs à Delphes (corrige 
et explique une inscriptioa publiée par llomollo dans le BuUet. (U eor- 
resp. hetlén., XIX, 1 sq.). — G.-J. Necmann. Polybiana (comment 
Polybe a-t-il pu se tromper sur la date du premier traité entre Home 
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et Gartbage? C'est qu'il a été iaduit en erreur par Gaton. 2° GommenC 
s'est forme l'ouvrage de Polybe? Les livres i-xv étaient déjà terminéa 
lorsque, en 151, il interrompit son travail, qu'il reprit seulement en U4, 
après avoir termioé eoo activité politique. Il revifia alors les quinze 
premiers livres, sans cependant enlever toutes les traces de la rédaction 
primitive» et il publia ces quinze livres, encore inédits, avant d'entre- 
prendre la suite de son ouvrage. 3" Gomment éiaient divisées et à quelle 
époque furent publiées les Origines de Caton ulilteées par Polybe?). — 
P. Btengel. Signification des termes techniques : d^tiv et dvEo<katt, Xipt^ 
awa etstojiopia (intéressant pour Thistoire des sacrifices en Grèce). — 
DriTEKBEBaER. Lb lettre du roi Darius à Gadatas (publiée d'abord par 
Cousin et Deschamps dans le Buiîct. de corresp. heîUn., \II1, 5?9. Celle 
lettre, composée d'aburd en latin, fut traduite plus tard en dialecte 
attique). 

46. — Neue JahrbQcher fOr Philologie nnd PsBdagogUc. 

Bd. CLIll u. GLIV, Ueft «, IBUB. — Pomtow. La base triangulaire des 
Messénie-ns et des Naupactriena à Delpbee; !*■* art. (reconstitution de 
ce monument et de ses inscriptions; celles-ci sont très importantes pour 
la cbronotogîe delpbique du it]« siècle. Le monument était le pendant 
exact de celui que les Messéniens et Naupactriens avaient éïevé à 
OlympieJ. — G. Giluert. La plus ancieune monnaie d'Athènes (était 
celle d'Égine. Solon résolut d'y substituer celle do TEubée; l'étalon fut 
Alors un didrachme avec la tôtc de taureau. Hippias relira de la circu- 
lation toutes les monnaies frappées auparavant à Athènes et leur substi- 
tua le tétradrachme avec la téie de Pallas et la. chouette; c'est ce qui 
explique la disparition presque totale des ancienuos monnaies athé- 
niennes!. — HûEFEH. Lahrandos, Panomoros et Spalaxos, curetés de 
Carie (ces noms sont autant d'épîth^tes de /eus; on a trouvé un £c{^ 
Sici^Coc dans une inscription récemment découverte à Mastaura). — 
Pomtow. Sur l'inscription des Labyades à Delphe» (complète le texte 
publié par Uomolle dans le BuUet, de corresp. hcltén., t. XIX; il fut 
compose sous l'archonte Karpos au début du iv« s.). — FarrzscHE. Pour 
servir à la biographie du poète Lucrèce (il est bien vrai qu'il est devenu 
fou et qu'il s'est suicidé). — Ppitzner. L'Agricoia de Tacite (défend 
contre Andresen sa thèse qu'Agricola, en 82^ conduisit une expédition 
en Irlande et non eu Ecosse). — Lbumann. La campagne de Hannibal 
contre làcipion en 202 (la grande bataille de cette année fut livrée, uon 
à Zama, mais à Naraggara en Numidie ; réfute les objections présen- 
tées par Meltzer, 2" Le récit de Polybe, XV, 5, 4, d'espions carthagi- 
nois arrêtés par Scipion et d^un entretien de Bcipion avoc Hannibal, est 
invraisemblable; c'est sans doute une invention d'Ennius}. 

•46. — PhUoloffus. Bd. LV, Heft 2, 1896. — RarrzENSTEiN. Leuka- 
rioD et Deukalion (la plus ancienne légende ethnique des Locriens ne 
«:onnait pas Deukalion, mais Leukarion. Il y eut donc deux cycles dif- 
férents, bien que conformes en certains points, de légendes, personni- 
Bsv. HiSTon. LXill. 1" pasc. 14 
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fiées daafi ces deux nome; plus lard, ils ee fondireal ea un seul mythe). 
— Màrquaut. Recherches sur l'histoire de l'Iran; suite (cnlique de 
Fau6tu8 de Byzance et de Ctésias; recherches sur TaDcien calendrier 
perse, etc.). — G.-F. Unoer. L'œuvre hisloriquc de Posidouiue; fia 
(Posidonius séjourna & Rome pendant Thivcr de 8746; en 83, il lii- 
vaillait au 28" livre de son Histoire universelle. C'est entre 75 et 68 
qu'il a visité les cùlcs de l'Ocèanl. — Soltau. Origine des Annales 
masimi (oa a prétendu que ces Annales contenaient une description 
complète de l'histoire romaine et reposaient essenliellemeut sur les notes 
prises par \e»PonU/lcM romains. C'est une erreur; l'auteur étudie quelles 
parties de Tite-Live sur l'histoire du iv s. sont empruntées aux ArumUi 
maximi et à l'aide de quels éléments elles ont été composées. La source 
principale où ont puisé ces Annules sout leb fatii consularet, avec de 
brèves notices historiques, une liste triomphale, de courts récit* 
empruntés à d'anciens annalistes et des notes sur les fonctions des cen- 
seurs et dos édiles). — GtiRLnT. Les lettres de Cicéron à Brutus; études 
critiques (le texte édité par Cratander est la meilleure source). — Musa- 
ZBa. Le premier adversaire do Spartacus (C. Claudius Glaber, préteur 
en 73 av. J.-C. Critique des sources relatives à la catastrophe de 
Spartacus). 

47. — Hhelnisches Muséum fDr Philologie. Neue Folge. Bd. U, 
Ueft 4, 1896. — R. FtuRtiTEH. Pour servir à l'histoire du la philologie 
(parle des scholies do Cyriacua d'Auc^ae sur la géographie de 8traboQ 
qui se rencontrent dans un me. de la bibliothèque du collège d'Etun et 
dans un ms. de la Laurentienne; elles contiennent entre autres le texte 
de onze inscriptions romaioes et grecques). — Birt. De la prétendue 
origine troyenne de^ Francs et des Gaulois (réunit les témoignages des 
chroniqueurs qui ont mentionné cette fable). — Pomtow. Recherches 
dolphiques (!<> sur la chronologie de la domination de Pisisiraia à 
Athènes : sa première tyrannie tombe en 5G I -560 et 560-5Ô9 ; la seconde 
en 555-554 et la troisième va de 5U-543 à 528-527. 2» L'ode où Pin- 
dare chante la victoire de Mégaclès est de l'an 486 av. J.-C.; intéres- 
sant pour la généalogie des Alcméonides). — Ziehen. Corrections à cer- 
taines lettres de Cicérou (intéressant pour la biographie de Cicorou). 
— ZiEBARTH. iîiur tes inscriptions de Thyatire (complète et corrige la thèse 
de M. Clerc, De rébus Thyatirenorum, 18'J3). — W. âcawABz. Le district 
égyptien d'Heptaaomis (sou organisation sous Hadrien. Le i uomus 
Arsinoites • n'est pas le territoire de la villa d'Arsinoé sur la mer 
Rouge, mais d'Arsiuué sur le lac Mccris). — Bceghelsh. Oe quelques 
inscriptions chrétiennes (publiées par Orsi^au t. Xde laAtfmûcÀtf (Juar* 
talschrift), 

48. — Romanische Porachangen. Bd. IX, Heft 3, 1895. — Mah- 
RBKHOLTz. Lo dltférend entre Fénelon et Bossuet (critique très vive des 
ouvrages de Douea et de Croupie). ^ Bd. X, Heft 1, 1896. Baist. CtJ» 
Hamatta (combat l'opinioa de G. Paris dans la Bomania, XXIII, 619; 
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explique rorigiae du mot, avec des détails sur riiistoire de l'art de la 
fortificatioD au xv* s.). 

49. — Zeitschrift fflr romanlsche PWlologie. Bd. XV, Heft 2-3, 
4896. — FiNzr. Un poèmo sur \e sifege (1r Lucqups en 4430 (publifi ce 
poème en six chants, très détaillé, ai/ec des nutcs). — Tiîdrhevsek. Sur 
Guillaume de Malmcsbury (recherches sur les sources du De Antùjui- 
tatc Glûsioniensis eccUsiae; il y retrouve VUist. Brittonum do Nenuiuset 
une Spistola d'uacerlaiu Godefridus qui puisa dans les légeades irlan- 
daises. Notes sur [^histoire de la dill'usioa de la Légende de saint Palri- 
cius). — Baist. Remarques et additions au précédent mémoire. = 
Heft 4. =: Comptes-rendus : Teste. De Antonio Saxano, Antoine Du 
Saix (biographie très consciencieusei. — Zenker. Das Kpos von Isem- 
bart und Gormund (important). — Fluri, Isembart et Gormont {bon; 
bien meilleur que Zenker). 

50. — Deutsche Zeitschrift fur Kirchenrecht, Bd, V, Heft 1, 

4895. — GcKTz. A quelle époque ont été rédigées les formules relatives 
à la consécration des églises au chap. x-xxxi du Liber diurnus ? iei\es 
remonienl en partie ù la tin du v s.» mais elles étaient déjà en usage 
à l'état de formulaire dans [a chancellerie pontiiicale bous le pape Gré- 
goire I"*"). — Ii>. La dècrétale du pape Pascal l*"" « Fraternae mortis, » 
G 1, qu. m, c. 7 : f Si quis autem objecerit o (ce texte a été intitulé à 
l'époque moderne : « Epistola Widoois ad Heriberlum, archiepiscûpom 
Mediolanensem, • et publié comme tel par Thaner dans les Mon. 
Germ. : Lihelli de Vile, p. 1 aq. En réalité, c'est une décrétale authen- 
tique de Pascal I"""). =: Heft 2. Ualban-Blumesstok. Les msF. cano- 
niques do la bibliothèque publique de Saint-Péiershourg (art. détaillé 
de 103 p.). = Bd. VI, Heft 1, 1896. G. KdiULEa. La possibilité du droit 
canonique (Sohm avait souleuu que le droit canoaique est en contra- 
diction avec l'essence môme de Tltlglise et qu'il est un symptàme de la 
dépravation de TKgtise dégénérant en catholicisme. L'auteur rejette ce 
système dans une élude sur lea origines premières du droit canonique; 
fin dans Heft 2). — G. Seebass. Uq pénitentiel encore inédit dans un 
ms. de Bobbio conservé à TAmbrosienne (texte et comment-airc. Il est 
d'origine irUudaise et doit avoir été remanié au ix* s.). ^ Heft 2. Beb- 
Bio. L'ordonnance ecclésiastique de Jeao-Gasimir, duc de Saxe, en 1626. 

— HiHâCHius. Un formulaire de l'inqujsition sicilienne, xvm» s. 

61. ~ Zeitschrift fQr Kirchengeschichte. Bd. XVII, Heft 3. — 
Bbsck. Recherches sur Thistoire du concile de Nicée; suite et fin. — 
H. ScHCLZ. Pierre de Murrhone, pape soua le nom de Géleslin V \ î*' art. 

— 0. ALBBEcnr. Études sur les épîtrcs de Luther aux chrétiens de Riga 
et de Livonifl en I52i. — Paul Tschackebt. Addition à l'histoire de la 
Réforme en Prusse (l« c'est Johann de Schwarienberg qui inspira l'écrit 
intitulé : Dts htUigen Geistes deuUiciur Warnnngsbnef, composé à 
Kônigsberg en 1526; î" Paul Speralas n'est pas l'auteur du pamphlet 
intitulé : Absag oder vhedschrift dex hellischen Fûrsten Lucifers, i524). 
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52. — Zeltschrlft fOr wissenschafiUche Théologie. Jabrg. 
XXX.1X, Uefi 4, 18%. •— Â. Uiloënkëld. Recherches sur les sourcM 
des Actes des Apûtres; 8* art. (étudie le chapitre sur l'emprisonnemeot 
de saint Paul à Jérusalem et sa iraD&portatiou à Césarée. L*auteur des 
Actes a utilisé : 1° une biographie de saint Paul et un récit de sa 
mission chez les Gentils; 2° une biographie de ^aint Pierre et un récit 
des origines de la cummunautù chrétienne ; 3" une bisioire des t âop- 
tom viri v grecs, iulituléc par Tautoar U^AUk tùv lircâ). — E. Zbller. 
Le martyre de saint Pierre (repousse l'hypothôse, présenlêe par Clemen 
dans cotte ZcHichrifl^ qu'un passage de T^iceono ^»ata« atteste le mar- 
tyre de saint Pierre à Rome sous Néron). = Comptes-rendus : lïeiniéU 
mann, Der Brief an Diognet (bon; rectifications par Dneseke). — M- 
Jan. Histoire do Mar Jab-Alaha; 2* èdii. (important}. — JfippM, 
Haudbuch dor ueuestcn Kircbengeschichte ; 3* AuQ. Bd. QI, t" Ablh. 
(oxcelleiul. 

53. — Jahrbnch fUr Gesetzgebnng, Ver^KraltnnK und Volks- 
wirtbschaft im deutachen Heich. Jabrg. XX, Heft 4, 1896. — 
Bbeyëiq. Le déveluppenieut social des principaux peuples de t'Ëurope 
depuis la Héforme. — Trceltsch. Les manufactures à Gœppingea an 
xvm« s. (utilise une très importante chronique inédite du manufactu- 
rier Vayhinger, 1755-1784. Cette industrie était ù cette époque très 
llorissacte à Gœppingen ; il est donc inexact de parler d'une décadence 
de l'industrie allemande au XYia" s.). := Comptea-rendus : Sommcrfeld. 
Geschichte der Germanisiorung des llerzoglhams Pommem (bon). — 
Schônlank, Sociale Kajmpfe vor drei Jabrhunderien imaltoaNûrnberg 
(partial). 

64. — Jahrbûcher fQF Natlonalcekonomie und Statlstik. 

3* Folge. Bd. XII, Ueft 1, 1896. — Lœw. Le cinquantenaire de U 
liberté commerciale en Angleterre; suite dans Uefl "2 (se propose et 
s'elTorce d'établir la balance exacte entre les protectionnistes et les 
libre-échangistes, car les avantages ou les pertes de l'AngLelerre depuis 
la suppression des douanes n'apparaissent pas clairement). =: Gomple«- 
rendus : Hùcfier. Die Ëntstebung der Volkswirthschaft (très important}. 
— Lokmann. Vauban (bon). — Zenker. Der Anarchismus (ce n'est qu'un 
travail préparatoire). — Wuike. Die Brestauer Messe (utile). — Gais, 
Geograpbiscb bistorisches Uandbuch von Bayern (bon). ^ Hefl 3. 
Ballod. L'importance économique de la Sibérie (article très important). 
= Hcft 4. Vaboes. Origine des institutions municipales en Allemagne; 
suite (cb. x; traite en détail de t'admiaistration dans tes villes alle- 
mandea avant réiabUsscmont du conseil; la communauté urbaine à 
rorigino ne fait que continuer la communauté rurale; le trait conatita- 
tif de la ville primitive n'est ni le commerce ni le marché, c'est la for- 
tificatiuu; les bourgeois se sont naturellement soumis au chef militaire 
mémo dans les affaires communales. A ta tête de la ville se trouve, non 
plus un fonctionnaire issu de La commanautê, mais un magistrat public, 
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le lieutenant du comto, qui rfegle avec la communauté les affaires muni- 
cipales. Donne de très abondants détails sur ces chefs defl villeR : bail- 
lis, BcbuUheisSf et sur les modiGcations que Icutb charges subirent peu 
à peu avec le temps). ■= Comptes-rendus : Socialpoliliacher BrieFwech- 
sel zwischen KawelÎQ, Turgenjew nnd Alex. Herzcn, ùborselzt von 
Minzes (important). — Z(Fpf!. Frœakiscbe llandeUpoUtik im Zeitalter 
der AuCklferung (excellent). 

66. — Staats-nnd Soclal^oissenschaftUche Forschnngen. 
Bd. XIV, Heft 1, 1896. — M. Spaufï. Le duché de Poméranie, de 1478 
à 1625; ses instituiioas, sa condiiioaècoDoroique (exposé fait avec beau- 
coup de détails et de soin, d'après de nombreux documents inédits. 
Mémoire de 202 p.). 

66. — Zeitschrin tVLr Ethnologie. Jahr^. XXVriI, Heft i, 1896. 
— REijiECKE. Les antiquités scythiques dans l'Europe centrale (liste très 
complète de toutes les antiquités de type scytho-sibérien qui ont été 
trouvées dans TEurope centrale; remarques sur leur style et sur la 
manière dont elles sont arrivées là. L'auteur prétend que, vers 400 
av. J.-C., la Huesie méridionale jusqu'à TAItaï et à l'Iénisél fut hitbitée 
par une population identique d'origine et de caractère; elle n'était pas 
d'origine iranienne, mais elle venait du nord de l'Asie. Il e^t probable 
que, vers cette époque, des peuples scythes ont envahi la Hongrie). — 
Vaucntimi. Villes imaginaires désignées par le nom « Tulan p au 
Mexique et dans l'Amérique centrale (« Tulan i n'est pas le nom d'une 
jville déterminée; c'est un nom commun qui signifie a ville, » par oppo- 

tttOQ au plat pays). 

67. — Bonner Jahrbachêr. Heft 99, 1896. — Wiedehann. L'Egypte 
ancienne et les influences extérieures qu'elle a subies. De la patrie pri- 
mitive des Égyptiens et de leur émigration dans la \'allée du Nil; 
insiste sur l'influence exercée sur l'Egypte par la civiUsation mycé- 
nienne, sémitique et hellénique). — Kisa. Un tombeau romain à 
Cologne (en forme de temple; érigé sans doute en Tbonneur d'un offi- 
cier supérieur de la 22" légion). — DnAOEKDOBPP. Liste des marques do 
potier sur les vases en f terra Bi^illata v qu'on peut dater de 70 à 250 
ap. J.-G. (important article de 1Q9 p. qui complète un mémoire précé- 
dent de l'auteur publié dans Heft 96). — Rekabd. Les constructions de 
l'électeur J.-Clémenl et Clément-Auguste à Cologne, J688-17G) (montre 
Vinfluenco française en Allemagne; l'électeur Clément-Auguste attira 
à Bonn les plus célèbres artistes français). — Hado. La déesse Epona 
(elle est d'origine celtique et non italienne. C'était la déesse des che- 
vaux; son culte n'a rien à voir avec celui des ■< deae Maironae i). — 
DftiNiuiAirN. La frontière romaine en Orient (extraits de la biographie 
de l'abbé Alexandre Akoimetos dans les Acta sanctorum, janvier, t. I, 
p. 1018; des Acta Sergii et Qacchi pnbL aux Anaîecia Bolîandiana, 
t. XIV, p. 1895, p. 373, et du règlement de l'empereur Nicéphore 
Phocas publ. an t. XI du Corp, scrip, histor. Bysant. Ces sources nous 
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renseignent asMS bien sur la manière dont filait organisée la surveil- 
lance de la frontière orientale du v* au x* s.)- — lini* Lamiae on Cam- 
pôilreif [Corp, irucr, lai.» t. Vil, p. 507, U faut lire Campêstnbut êa 
lieu de latniis tribut). 

68.— Nord and Sfld. 1896 Juillet. —Cari Bund. Le siège de Paris 
à vol d'oiseau (corrige uu certain nombre dVrreurs commises par 
W, de Fouvielle, en particulier sur les rapports de Fouvielle et de 
Blind lui-même avec Louis Blanc; complète les renseignements de 
l'auteur »ur les sympathies anglaises pour la France en 1870-711.— 
H. Meisnbh. Elrnest-Maunce Arndi et Charlotte Qui^torp (deuils^ d'flprè« 
des documenL<ï inédits, sur la vie du célèbre patriote et poète allemand 
h Greifswald en 1779-1801, et sur sa femme, Charlotte, morte en 1801}. 
=r Août. A. FitiEDMANN. Les mémoires de M"« Vigee-Lebrun (analyse 
et extraits). :=8ept. Soutad. L'annalistique romaine (résume les résul- 
tats des plus récents travaux sur l'historiographie romaine). — F. Thc- 
DiGHUM. Les invpntions dp Jean Gutemberg lï Strasbourg en 142'J-1444 
(analyse, rectiûc et complète le mémoire de Cari Scborbacb paru au 
t. VU de la Zeits. f. Geschichie d. Oberrheint. = Octobre. A. Hogalla 
VON BiËDEBSTEiN. La priocipautè de Noufcbùtel sou» la domination 
pruBflienae, 1707*1847 (détails sur les troubles politiques et sur les 
mouvements révolutionnairos en 1830-1847). 

69. — Preossische Jahrbacher. Dd. LXXXV, Heft 2, 1896. — 
H. VmK. La cour de Rome et l'Allemagne, 1533-1539; suite dans 
Heft 3 (décrit très minutieusement la situation religieuse de l'Alte- 
magne et les rapports de la papauté avec l'empereur et les princes 
allemands, d'après les yunliaturberiehU). — Schiemann. L'avènement 
du tsar de Russie Nicolas I""" [le récit que Nicolas I"" 6t composer à ce 
propos par lo baron Modeste KorUcstuoe fable; le tsar connaissait par- 
faitement la teneur du testament d'Alexandre !<"', qu'il jeta au feu pour 
pouvoir régner; c'est ce qui ressort des Mémoires de Sotow récemment 
publiés dans VIstoriischcaki Westnik, juillet 1896. Il dut lutter contre 
l'opposition déclarée du comte Miloradovitcb, qui fit proclamer empe» 
reur le grand-duc Constantin). = Iloft 3. Fkanck. Le proverbe alle- 
mand : a Ift sang est plus épais que l'eau • (ce proverbe signifie à l'ori- 
gine que le devoir de la vengeance par le sang était plus strict que les 
obligatious imposées par lo baptême). := Bd, LX.XXVI, Heft 1, 1896. 
MfiiNAaous. La légende du comte Adam de.Scbwarzenberg jréfutei à 
l'aide de documents inédits, raccusation portée contre cet éminent 
homme d'État hrandobourgeois, fannlicr do Tëlecteur de Brandebourg 
Georges-Guiltaamo, d'avoir trahi la Prusse, de s'être mis h la solde de 
l'Autriche et d'avoir niachiué uu attentat contre la vie du prince élec- 
toral Frédéric-Guillaume. Il fut, au contraire, le premier représentant 
de la politique impériale du Brandebourg au dehors et remporta de 
grands succès diplomatiques contre los Suédois en 1637-IG40. A l'in- 
tériear, U voulait roriifier la monarchie contre Us états provinciaux et 
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jeter les bases de Tabsolutigme en Brandebourg). — BiBVBicmo. Plans de 
coloaisation préparés à Hambourg pd 1840-184^2 (une société par actions 
s'était proposé d'acquérir Vile Gbalham, votsino de la Nouvelle- 
Zélande, et d'étendre ensuite sur le globe tout un réseau de colonies. 
L'Ame de ce plan était !e syndic de Hambourg, Cari Sîeveking. L'op- 
position de l'Angleterre et le grand incendie de 1842 firent échouer ces 
projets). 

60. — Bayerischa AJrademie der 'Wlssenschaften. Sitzungsbe- 
richlo der philosopbiâch-pbiUilngisabon und dor historischt^n Classe. 
Municb, 1896» Heft 2. — Ed. von W<xlffun. Contributions épigra- 
pbiqaes; 2' art. (commente les inscriptions de la colonne rostrale, du 
monument d'Ancyre,du sénatus-consulte des Bacchanales; caractérise 
la langue et le style historique de l'empereur Auguste d'après le monu* 
ment d'Ancyre). — W. Geioer. Rapport aur un voyage à Ceytan, 1895- 
1896 (concernant la langue ei la littcratiiro cingalaises). — G.-F. Uhoeb. 
Recherches chronologiques sur Flavius Josèpbe; 2* art. — Hkiokl. Le 
manifeste du duc de Brunswick, 25 juillet 1792. — Ad. Rqembb. Les 
Noées d'Aristophane (à côté de traits qui appartiennent à la caricature 
ou qui sont inexacts, le portrait qu'Aristophane trace de Socrate noua 
fait mieux connaître certaines particularités de son caractère). — 
H. SJMONBFELn. Contributions à TbiBloire de la Bavière et de Munich 
{{" parle de l'inscription tombale, aujourd'hui détruite, de Carlomau, 
fils de Louis le Germanique, de l'auuée 880, au monastère d'Alt-Obltting, 
d'après un rapport de deux ambassadeurs vénitiens en 1492; 2<» publie 
44 lettres et chartes de 1284-1489, tirées d'un recueil épi&tolaire du 
monastère bavarois de Fùrstenfeld; elles jettent un jour nouveau sur 
les rapports de la Bavière avec la haute Italie au xiv°et au iv" sièclel. 
— E. ScHLAoïNTWEPT. Un pamphlet sur la chronologie bouddhique 
composé en 1591. 

61. — K. Prenssische Akademie der 'Wissensohaften. Sit- 
zangsherichte. 1896, Stiick 36. — Carï 3chmidt. Un ouvrage gnostique 
en langue copte (acquis au Caire par Le musée égyptien de Berlin; 
l'ouvrage contient trois traités étroitement apparentés : Evangelium 
Mariât ou Apoktyphon Johannis, la Praxis Pétri et la Sophia Jau Christi^ 
Le premier a été utilisé déjà par Irénée et poursuivi comme hérétique. 
Analyse de ces traités). — Harnack. Remarques sur ce recueil gnos- 
tique (il est très important. On reconnaît maintenant que le combat 
livré au gnosticisme par la théologie orthodoxe était peu scientifique). 
=r Siùck 40-41. SAniîAiL Tnscriptioas aramcennes. — E. Schceber. Le 
calendrier et l'ère de Gaza {cette ère commence le 28 octobre de l'an- 
née 61 avant J.-G.; elle a d'étroits rapporta) avec Texpédition de Pompée 
eu Syrie, qui délivra Gaza de ta domination juive]. — U. Kceuls». 
Pour «ervir à Thistoire monétaire d'Athènes (Head avait prétendu qu'à 
la fin do la guerre lamiaque, en 322 av. J.-C., le droit de frapper mon* 
naie avait été enlevé aux Athéniens et qu'ils l'avaient recouvré en 329 
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après avoir secoué le joag macédonien ; c'est une errenr. Décrit et 
reproduit quinze monnaies grecques). 



6S. — Arclu»ologisch-epifirnkplil*ch6 MlttheUiuiceB mu 
terreich-Unirium- Jabrg. XIX, 1896, Heft i. — W. Gcaurr. Décou- 
vertes d'antiquités à Pettau, sur la Drave, l'ancien Poetovio, en Styhe 
(traite des représentations figurées, de la signification mythologique et 
du culte des < Nutrices augustae, > d'après des inscriptions et des bas- 
reliefs trouvés à Pettau). — F. SxaaE. Voyage en Phrygie,en Lycaonie 
et en Pisidie (publie 36 inscr. grecques ; notes sur d'intéressants tom- 
beaux non encore étudiés). — Kaunka. Inscriptions antiques de Goos- 
tantinople et des environs. — J. Juhg. Trouvailles faites à Karlsboig- 
Aputum (autel de Minerve et inscription votive à Jupiter Bossamarios). 
— SzANTO. Sur les tétralogies d'Àntiphon (Dittenberger a montré que 
la loi mentionnée par Antipbon, qui, à ce qu'on prétend, interdiûit 
l'homicide légitime ou illégitime, n'a jamais pu être appliquée à Athènes; 
cependant les tétralogies ne sont pas de pures déclamations. Elles ont 
pour objet, en exposant certains cas bien typiques, de proposer une 
réforme des dtxal çovtxaî d'après les principes d'une très subtile philo- 
sophie du droit. La polémique contre le droit en vigueur, qui est con- 
tenue dans ces discours, est dirigée surtout contre le fiiit que, dans 
beaucoup de procès pour cause d'homicide, l'auteur véritable n'était 
pas puni). — Ihm. Divinités fluviales d'origine celtique dans la région 
du Danube (étudie l'inscr. du G, I. L., III, 3941 ; les divinités Vidasns 
et Tiana qui s'y trouvent mentionnées correspondent sans doute aux 
noms de rivière actuels Unna et Sanna). — Tocilesgd. Nouvelles 
inscriptions trouvées en Roumanie; suite. — Bobhanii. Inscriptions 
d'Ombrie. 

63. — ArchlT fdr œsterreichiaohe Oeschiohte. Bd. LXXXU, 
1895. — A. Béer. Les dettes de l'État et l'organisation financière sons 
Marie-Thérèse; l"art. (d'après de nombreux documents inédits. Détûls 
sur le projet de réformes financières élaboré par le comte Haugwitz 
en 1747). — Bretholz. La Moravie et le royaume du duc Boleslas tl 
de Bohème (on a souvent prétendu qu'avant la conquête de la Moravie 
par les Polonais en 1003, cette province avait formé une partie du 
royaume de Bohême. C'est une erreur : jusqu'à la fin du x» siècle, ta 
Moravie est restée sous La domination de la Hongrie ; peu de temps- 
après s'en être afi'ranchie, elle passa sous celle de la Pologne, puis, 
en 1030 seulement, de la Bohème. Recherches sur la fondation et suir^ 

les limites primitives de l'évôché de Prague). — Fribss. Histoire du 

couvent bénédictin de femmes de Traunkircben, dans la haute Autriche, .^ 
1020-1572 (publie en appendice 112 actes ou analyses de 1180 à ISôT'" 
et le nécrologe du monastère). — Loserth. Contributions à rhistoireitf 
du mouvement hussite ; 5*' art. (pubUe plusieurs récits contemporains.^ 
sur la vie, la condamnation et la mort de Jean Huss et de Jérôme de «s 
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Prague; 23 documents relatifs à la propaf^atioQ du wiclifisme en Bohâme 
et ea Muravie en t-llO-1419 et au diiï'éreail enlre l'évéque Jean de Lei- 
tomischl el le chanoine Aies de Winschehrad au sujet de l'évéché 
d'OImutz). — HASBNOEUfiL. I^es margraviats allemands du sud-ouest 
aux X*, XI' el xn» siècles (!<> étudie le sens primitif el la valeur réci- 
proque des expressions marchia, comxtatux, patjui; 2" expose t*hisioire 
et les limites des margraviats de Riedmark, de l'Ostmark, de la Karan- 
taaische Mark, de la marcbe de Pettau, de Saunien, de Cariathie et 
d*Istrie; avec six caries). — A. Hdbeh. Études sur ta correspondance 
de» généraux Gallas, Aldrinçen et Piccolomini, en février 1634 (cette 
correspondance a été copiée à la suite d'un mémoire adressé par le 
frère du général Aldringen^ Paul, évéque m partibu% de Tripoli, à l'ar- 
chevêque de Salzburg. Elle concerne la disgrâce et la mort de Wal- 
lenstein; elle a été souvent ulilisée, mais il y avait lieu d'en examiner 
de prés le contenu et d'en dater exactement les lettres^ étude qui 
redresse en beaucoup de points le récit traditionnel de la catâi;tropbe 
d'Eger). — U.-F. Kaiîtol. Éludes sur les sources de l'histoire de Ilon- 
grie (chap. tu, sur les < Cronica Ungarorum mncta et mixta cum cro- 
nicis Polononim et viia fancli Stephani, » chronique composée vers 
1200, en Hougrie, sans doute à Grao, |)ar un clerc d'origiae slave; 
\ers la En du xiv* siècle, elle a été interpolée en Pologne. Chap. iv : le 
dtpli'>me du roi Etienne te Saint pour te monastère de Martinsberg- 
Pannonhalm; nous n'en avons pas l'original, mais une copie presque 
contemporaine qui a modifié le texte primitif en plusieurs passages et 
changé lu date de 1036 eu 1002 ; ce n'est donc pas à proprement parler 
un acte faux). =: Hd. LXXXUI, Hœlfte 1, 1895. Kbetscusl\vr. Ludo- 
Tico Gritti, 1480-1534 (ûls naturel d'Andréa Grilti, doge de Venise, 
sut foire à Constantinople une si grosse fortune qu'il devint un des 
principaux conseillers du sultan Boliman ; en celte qualité, il mena des 
négociations avec Venise et rAutriche. En 1530, il futnommé par Jean 
Zapolya gouverneur du royaume hongrois, el parait avoir cherché 
dans les années suivantes î!l ac<iuérir la couruniie royale de Hongrie ; 
mais il fui mis à mort en 1534. Biographie détaillée d'aprèâ des docu- 
ments inédits). — Tuhba. L'emprisounemeni du landgrave Philippe do 
Hesse, 1547-1550 (reclifie, d'après de nouveaux documents, ce qu'il 
avait déjà dit, dans un programme de 1894, sur le rûle joué dans cette 
circonstance par Charles-Quint). 

64. — BCitthellnngen des Instituts ttLr cesterrelchische Ge- 

■cbichtaforschung. V Erg.Tnzungsband, Heft 1 {ce fascicule est tout 
entier cou-^acre au 4*C(jngrè8d©s historiens allemands tenu à lunsbruck 
en septembre 181*0). — J. Jono. L'organisation de l'Italie d'Auguste à 
Cbarlema^ne; contribution à l'histoire primitive des États de l'Église. 
— Jul. FictcER. Le pays d*ongine de la loi rîpuaire {ce n'est pas la 
région du bas Rhia, mais plutôt celle de la haute Lorraine). — Ed. 
RicoTEB. L'atlas historique des Alpes autrichiennes (de la méthode à 
suivre pour le dresser). — K. Uhlwz. Les lettres de fidélité des bour- 
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goois de Vienne ilea années i28l et 1288 (étude diplomatique et hiflo- 
riquo). — D. von Scuoenubrr. Un ouvrage oublie de Guido Reni poar 
régliee des Capucins à Brîsacb. — J. HotM. Dûcuments d'archives sur 
Waltenstein (trouvés dans les archives d'innsbruck; correspoodanca 
de Wolf Rudolf d'Ossa, qui remplit les fonctions dequariiex-maitre de 
Wallenstein). — M&yb-Adlwano. Un projet d'assassinat contre Wal- 
lenstcin en in?8 ^publie et commente une lettre adressée à l'arcbidac 
Léopold, gouverneur du Tirol, par Tabbesse de Bucban, sur le Feder- 
see, en 8ouabe, du ^20 juin 16281. — Q. von ZwtEniRECK-SrBDENBORsi. 
La brigade Thierry au combat d'Abensberg, le 19 et le "20 avril 1809 
{cette brigade, détachée du corps de Hobenzotlern, était chargea de 
défendre contre les Franf>ais la position entre Abensberget Rohr, d'où 
dépendait le sort de l'armée autrichienne. Publie le rapport de Thierry, 
général d'origine luxembourgeoise).^ Bd. XVII, lïefti. Th. Lirdkcb. 
L'origine des principautés élecUjrales (réplique aux critiques dont a été 
assailli son ouvrage : Die deuUchen Kônigtwahien, t81'3). — Jos. Sse- 
MUELLER. Le voyage de couronnement de Frédéric III à Aix-la-Gba* 
pelle Ipublie le texte du journal de ce voyage, composé par Clemeitt 
Specker de Sulgen, sacriste à Kœnigsfelden, en 1419-148?, avec UM 
introduction qui porte surtout sur les caractères philologiques de os 
document, qui est écrit on allemand). — Vancsa. Prétendues siguatures 
autographes de rois allemands au xm*-xiv" siècle. — MAVR-AnLWAxa. 
Les changements apportés à la constitution do ta Bohême après la 
bataille de la Montagne- Blanche. =^ Bibliographie : 0. Gutsche et 
W, SchuHte. Deutsche Geschichte von der Urzeit bis xu den Karolin- 
gern; Bd. I (assez bien au courant). — //. Otto. Die Beziehungco 
Rudolfs vun Hubsburg zu Papst Gregor X (bon). — Etn.ENDt.TRo. Daa 
Wiener Zuoftwesen (excellent). — Th. von Sicket. Rtimische Berichta 
(précieux). — Analyse des articles de revue concernant l'histoire de la 
Bohême} de la .Moravie et de la Silésie en 1894. 

66. — K. Akademle der V^lssenschaftea. Sitzungsberichte der 
phiiosophisch-bisiorischen Classe. Bd. CXXXIl^ 1895. — Dlxa et 
SzANTO, Rapport sur un voyage en Carie (aux frais de la fondation du 
prince de Liechtenstein; les deux missionnaires oni collationné de 
nombreuses inscriptions déjà connues, eu ont trouvé environ 300 InÀ- 
(liics, dégagé de nouveau les restes des villes de Kasossos, HygasBoa 
KaUipolis). — Von IIabtel. Études palrisliques; chap. v et vi (les 
et la critique du texte des lettres et poésies de Paulin de Noie, avec 
commentaire). — Buehleh. Études indiennes; 3« art. (l'alphabet dit de 
Brahma dérive de l'alphabet sémite du nord. Détails sur l'époque où 
ce dernier a été introduit dans l'Inde). — Kueunekt. La philosophie 
du philosophe chinois Kong-dsy (Confucius), d'après le texte primitif. 
— Gt'MPLOWicz. L'évéque de Kruszwica Gallus, ie premier chroniqueur 
latin de la Pologne (le Galli dironicon a été composé, vers 1113, par 
l'abbé Gailus de Lubin, plus tard évéque de Kraszwica, neveu do 
révoque de Cracovie Baudoin, dunt il a fortement subi l'inQueuce). — 
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GoMPBHZ. Nouvelles remarques sur ta plus ancienne tentative faîte pour 
créer un eyelème de tachy^raphie grecque {k propo» du mémoire d'U. 
Kœhler dans les Mittheilungm d. d. arvkaiol. Instituts in Altien. t. VIII, 
1883, p. 359 sq.; critique le mémoirt» de Gillbauer au tome XLIV des 
Denkschriflen de l'Académiej. = Bd. GXXXIII, 189G. Mar Bittner. 
Le district kourde d'Uschnûje dans Plran occidental et la vie d'Uru- 
mije (publie une relation de voyage composée dans les premières années 
de ce siècle par un Per&an distinffué, Abd-er-Razzâq, d'ispaban, d'après 
un ms. de la bibliothèque de Vienne. Texte, traduction et commonlaire. 
Intéressant pour la géographie et l'histoire de la civitieatiun de l'Iran). 
^ ToMAscHEE. Saspoun et les sources du Tigre; i*' art. (décrit cette 
région, les peuples qui l'ont habitiîe dcpui.»! les plus anciens temps, les 
dominations qu'ils ont subif*s. La seconde partie traitera de la topo- 
graphie hisloriqiîp de celle r^^fçion, occupée aujourd'hui pardpsKourdes). 
— SoHKSKL. Bibliotheca patrum lalinorum Britannina; 7" art. — 
Th. VON SiCKEL. Lettre» de Rome (l'auteur se propose do publier une 
série de notices sur des partie» peu connues des archives secrètes du 
Vatican. Il commence par les actes relatifs au concile de Trente, qui 
intéressent aussi Torpanisation des archives pontiûcales dans la seconde 
moitié du xvi* siècle. Publie en appendice 17 pièces des annoes 1561- 
1574). ;r Bd. CXXXIV. Fr. Muelleh. Los msH. arméniens du monas- 
tère d'Argni en Arménie (une des plus importantes bibliothèques de 
rOrienl, tant par le nombre que par la valeur des ouvrages qu'elle 
contient. Etonne une brève analyse de U7 mss.). — O. Guentheb. La 
collection Avellana (recueil de lettres d'empereur? et rie papos, dont 
l'auteur vient de publier la première partie au tome XXXV du Corpus 
seriptor. ecclesiast. latin. Étudie de très près la composition, les sources, 
1& canse première de ce recueil ; analyse avec beaucoup de soin les 
lettres les plus importantes qu'il renferme et Hxo leur chronologie. 
Important mémoire de 13^ p.). — Hauler. Une traduction latine de la 
Didascalia Àpostolorum [dans un palimpseste de la bibliothèque capitu* 
iaire de Vérone. Texte et commentaire). 



66. — R. Accademia dei Lincel, Classe des sciences morales, his- 
loriquee et philologiques. Rendiconti. 5« Rérie, t. IV, (1895). Pasc. 1.— 
E. Teza. Des premières éludes sur les langues liindoustaniques. — 
L. BoNELLi. La description des mers des Indes par l'amiral turc Ï3)di 
Ali| dit Kiatib-i-rûm (texte de certains passages des cbap. vi et vu). 
Fbsc. % £■ PiccoLOuiNi. Un souvenir de Solon dans Gratinus et dans 
ristotc (concernant l'opposition faite par Solon à la tyrannie de Pisis- 
^ Fasc. 4. G. GuiRABDiNi. La nécropole primitive do Volierra. 
!. 5. C. Valenz[ani. Nouveaux détails sur les ambassades secrètes 
envoyées â Rome par Le prince Gamo Ugisato, feudataire d'Aidzu au 
Japon, dans le cours du xv!' s., 1584-1592. =: Fasc. G. G. ToiiAtfSEm. 
Deux inscriptions latines de Frascati, := Fasc. 7-8. C. Bossmi. Obsor- 
Lons et détails sur les rois Zagué; suite dans fasc. 9-10 (au temps 
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d'Abou 8alih, les rois d'Ethiopie n'appartenaient pas & la dynastie des 
Salomonides; ceux-ci, nombreux et puissants, vivaient sons les rois 
Zagué, dont l'origine est obscure). =: Fasc. 11. G. Pascal. La légende 
de l'enlèvement des Sabines (le rapt nuptial est un rite d'origine 
Sabine qui passa à la tribu du Palatin ; les trente Sabines capturées sont 
les mères d'où sont issues les trente curies romaines. Consus et Talas- 
sio sont deux divinités m&les qui, selon ce rite, présidaient au mariage; 
elles étaient d'origine : l'une rhamnique, l'autre sabine). = Fasc. 1?. 
Ugo Balzani. De quelques documents conservés aux archives du Saint- 
OfBce à Rome et relatifs à l'invention du cadavre de Paolo Sarpi. = 
T. V (1896), fasc. I.Lamciani. Détails inédits sur l'amphithéAtre flavien 
à Rome. — L. Nocentini. Matériaux relatifs à l'histoire des anciens 
États de la Corée. =: Fasc. 3. D. GAanm. De quelques conjectares 
récentes sur l'Homme au Masque de fer (pense que l'énigme n'est pas 
encore entièrement déchiffrée). — 6. Lumbrobo. Voyage d'un jeune 
Allemand à Rome en 1596. — L. NocBirrrai. Matériaux pour servir & 
la géographie de la Corée. — G. Pascal. La légende des Horaces et 
des Curiaces (cette légende a pour prototype un récit de la guerre entre 
les Tégéates et les Phénéates. Les Curiaces étaient des Sabins ; les 
Horaces appartenaient à la tribu du Palatin; le lieu du combat doit 
être placé entre le Quirinal, où était la tribu sabine, et le Palatin). = 
Fasc. 4-5. Zannoni. L'entreprise de Rimini en 1469, racontée par Piero 
Acciaiuoli (fait ressortir le caractère plus politique encore que militaire 
de cette victoire remportée par Federico da Montefeltro. Publie le récit 
de P. Acciaiuoli). — Nocentihi. Bibliographie coréenne; ouvrages d'an 
caractère général. =r Fasc. 6-7. C. Gipolla. Un doute sur la date des 
K Ordinamenti t de Trani (ce document est daté de 1063; pour diverses 
raisons, l'on est assez d'accord pour le placer en 1363 et l'on propose 
de corriger et le texte et le sens. Montre que ceci n'est pas utile, cardans 
plusieurs documents italiens originaux on constate l'absence du chiffre 
des centaines après le millésime). =: Fasc. 8-9. C. Gipolla. Documents 
nouveaux sur les hérétiques de Vérone, 1273-1310 (1° documents tou- 
lousains sur les patarins de Lazîse et de Sermione, 1273; 2° documents 
sur les hérétiques de Vérone, 1288-1310). = Memorie, 5" série, vol. I 
(1892), Fr. Rossi. Un nouveau ms. copte du musée égyptien de Turin 
contenant la vie de saint Ëpipbane et les martyres de saint Pantaléon, 
d'Ascla, d'Apollonius, de Philémon, d'Arianus et de Dios, avec plu- 
sieurs chapitres du « livre de Giobbe » (texte et traduction en italien). 
— Giuseppe Rigca-Salebno. La théorie de la valeur dans l'histoire des 
doctrines et des faits économiques. ^ Noiizie degîi Scam. Janvier 1895 
à septembre 1896. =: Rendiconto delV adunanxa soUnne del 9 gittgno 
1895. Monaci. Les Italiens en France pendant le moyen âge (leur 
influence commerciale, mise en lumière surtout d'après les ouvrages 
de G. Piton; leur influence intellectuelle jusqu'à Christine de Pisan). 
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67. — The engUsh hiatorical Review. 1896, oct. — Prof. Pblham. 
Arrien, légat de Cappadoce (commoot il fut nommé; ses écrits pen- 
dant son commandemetit; lumière qu'ils jettent sur l'organisattoa mili- 
taire des frontières). — Maitland. La loi canonique en Angleterre; 
2* arL : l'Éj^lise, l'Ëtat el les décrétales (raoatro que la juridiction 
ecclésiastique et la juridictiou laïque furent ncltcment séparées pendant 
tout le moyen âge; l'Église s'appliqua que la loi religieuse et l'Ëiat que 
la loi civile. Les décretales ont été reçues par le clergé anglaiï; avec la 
même révérence que partout ailleurs; jamais le clergé anglais ne s'est 
réservé le droit d'en rejeter tout ou partie; au iv« s., il s*abstint d'en- 
trer dans le mouvement qui tendait à imposer au pape rautorité des 
conciles). — J. Gaibuner. Lumières nouvelles sur le divorce de 
Henri VIII (la première idée du divorce ne vient ceitainement pas de 
Wolsey, mais du roi; le cardinal y travailla sans doute^ mais sans se 
douter que le roi avait déjà résolu d'épouser sa maîtresse A. de Boleyn ; 
il pensait à Renée de France. C'est aussi derrière le dos de sou ministre 
qu'Henri VIII envoya Kolght à nome). — Miss Foxchopt. Les œuvres 
de George Savile, premier marquis de Halifax (étude critique sur leur 
chronologie). — Stevenson. Une charte en vieil anglais de Guillaume 
le Conquérant en faveur de Saint-Martin le Grand, à Londres, en !068 
(c'est une erreur de croire que les rois anglo-saxons n'aient pas eu do 
cbancellerie; ils n'avaient p6i8 le mot, mais la chose; beaucoup de 
chartes des rois normands portent des traits caractéristiques certaine- 
ment empruntés auK usages des scriptoria anglo-saxons. La charte pour 
Saint-Martin ie Grand prouve le maintien des anciens formutac. Article 
de grande conséquence au point do vue de la diplomatique anglaise). 
— F. LiEDBHMANN. Le deaier de saint Pierre et ta population de l'An- 
gleterre vers IiG4 (relève de nombreuses méprises dans les études do 
M. Fabre sur cette question). — Aug. Jessopi». Maître Vacarius (note un 
arbitrage prononce par Vacarius en 1179, d'après le cartulaire du prieuré 
de Coxford). — H. F, Bhown. La mort et les funérailles de Catherine 
de Médicis, décrites par l'ambassadeur vénitien à la cour de France. 
= Bibliographie : C. A. van Vr&denburch. De Staatsleer van Hegel en 
hare toepasaing (assez bonne élude sur la philosophie politique do 
Hegel). — Â. Edersheim, The history of tbe Jewish nation (histoire do 
Ul Judée depuis Alexandre lu Grand jusqu'à la destruction du temple 
parles Romains; c'est \q meiUeur ouvrage en anglais sur le sujet; mais 
il faudrait le corriger ii l'aide de Gnetz). — Gruther et Keary. A cata- 
logue of the english coins in the British Muséum. Anglo-saxon séries; 
voL II (imponante recension par York Powell). — Mrs. Oliphant. The 
makerfl of modem Rome (brillante et facile esquisse, qui s'arrftto à 
Léon X|. — Newêll, A hislory of the Welsh church to the dispolulion 
of the monasteries (excellent). — Thompwn. A htstory of tbe Somerset 
Carthusians (beaucoup de choses nouvelles}. — J. ^aine. Thehistorians 
of tbe church of York and its archbishops; vol. Ul [contient des 
lettres et documents illustrant les biographies et autres morceaux nar- 
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ratifB qui occupent les deux premiers volâmes ; mais i'Mitetir ne nom 
dit ni d'où yiennent ces documents ni à quoi ils se rapportent). — Gm. 
Strickland. Ricerche storiche sopra il h. Bonifacio di Savoia, ard- 
vescovo di Cantorbery 1207-i270 (bon). — tromsigt. John Knoi als 
Kerkherrormer (bon exposé des vues théologiqaes de Kooz). — Aikin- 
son, Calendar of state papers, Ireland. Etizabeth; vol. VI- VU, 1596- 
1599 (excellent). — VizeieUy. The tnie story of the chevalier d'Eon 
(bon et beaa livre). — Th. March. The history of the Paris Commune 
of 1871 (bon, surtout quant à l'abondance des faits; peu de vues 
générales). 

68. — Transactions of the royal lilstorloal Society. Vol. X, 
1896. — H. Ë. Malden. Shakespeare considéré comme historien 
(Shakespeare est historien dans ses drames historiques, en ce sens 
qu'il a parfaitement traduit les sentiments du peuple anglais, surtout 
des Anglais de son temps; il a d'ailleurs été, pendant de nombreuses 
générations, le véritable manuel où les politiciens et les femmes qui 
lisent ont appris leur histoire). — A. Huqhbs. Le parlement de Làncoln 
en 1316 (étude sur la manière dont a été rédigé le rôle de ce parlement, 
par un clerc de la chancellerie, William d'Ayremynne : il est donné sons 
une forme narrative qu'on n'avait pas rencontrée auparavant et qu'on n'a 
plus reprise avant 1332. Étude sur les rapports entre la chancellerie et 
la trésorerie sous Edouard I"''et Edouard II). — P. Wallis. Anciennes 
constitutions coloniales (étudie les constitutions données à la Virginie, 
1606-1621, et au Massachusetts, 1629, très différentes Tune de l'autre, 
mais qui visaient au même but, de rattacher étroitement les colonies à 
la mère patrie). -^ G. R. Beazlby. La géographie chrétienne au moyen 
âge (comment on connut le monde chrétien; les pèlerinages et les itiné- 
raires). — D»" F. Salomon. La politique extérieure de William Pitt pen- 
dant les dix premières années de son ministère et son importance en 
Europe (expose les efforts du jeune Pitt pour maintenir la paix euro- 
péenne au moment où la Russie, encouragée par l'effacement de la 
France en 1791, poussait au contraire à une politique d'expansion. Il 
prétendait maintenir le statu quo, et, par exemple, forcer Catherine i 
rendre Otchakof, quand il tomba sous les coups de l'opposition 
anglaise). — Holton. Richard II (étude sur le caractère personnel du 
prince que William de Langland appelait a the Redetess b). 
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France. — Nos collaborateurg MM. Arthur Girt et Salomoa Ra- 
NAGu oot été élus membres de l'Académie des iascriptions et belles- 
lettres. 

— Le tome H, livr. 1? à 16, des Études d'archéologie orientale, publiées 
r M. Clermont- G ANNEAU [lUblioiht^que de VÊcoU des hautes éiudes, 

113. Bouillon, in-i*), contient Igb articlee suivants : ch. viii, les 
ascriptioDs do Nazala (le mots palmyrénien de Kiuian ; erpUcaiioo de 
rinscriptioo palmyrénienne et de» inscriptions grecques de Nazala); 
ch. IX, Inscriptions bilingues de Palmyre; ch x, les Sanctuaires de 
8aiotJacque?-l*Intercis en Palestine; ch. xi, le BenjuiUa dfR croises et 
la Birké arabe; ch. xii, la HivièrD de Gadara et le pont de Judaire; 
ch. xiu, Oaqhouùné, Qaliouàué el la Cauaa des croisés. 

— Un ancien élève de l'École des hautes études, M. F. Lot» à qui 
noua devons déjà un excellent livre sur les Derniers CaroUngieris, pré- 
sentera prochainement à la Faculté des lettres de Nancy, comme thèse 
de doctorat, une Éiude critique sur le règne de Hugues Capet. 

— A l'occasion de la nomination de M. Gabriel Monoi» comme pré- 
sident de l'Ecole des hautes études (section Aq.s sciences historiques et 
philologiques), ses anciens élèves ont compose un volume d'Études 
d'histoire du moyen âge (Cerf el Alcan, MjS p.) qui lui a ctii ofîert le 
14 novembre dernier. Voici riudication des mémoires qui composent 
ce volume : M. Pbou, Examen de quelques passages de Grégoire de Tours 
reiahfs à l'application de la peine de mort (les cas où cette peine a été 
appliquée ne montrent pas qae les rois francs eussent arbitrairement 
le droit de vie et de mort sur leurs sujeLs). — G. Yver. Euric» roi des 
Wisigoths, k66-^85. — Ch. Dieul. L'origine du rigime des thèmes dans 
l'empire bgianlin (dresse une Liste des grands gouvernements militaires 
fondes au vn« siècle, suivant la date de leur création; ils n'étaient à 
l'origme qae des corps d'armée; leurs chefs ne sont autre chose que 
lea nuigistri miliiuin du vi" s.). — Emile Molinieb. La coiffure des 
femmes dans qtÀelques monuments byzantins (c'est un édifice eu cheveux, 
on perruque; oa le trouve par exemple sur la tète de Serena, dans le 
diptyque de Monza, et sur celle de certaines dames d'honneur deThéo- 
dora dans la mosaïque de Havenne). — Imbart de la Tour. Oes immu- 
nités commerciales accordées aux églises du Vil* au IX* siècle (ces immu- 
nités montrent comment se constitua la puissance économique des 
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monastères, comment ceux-ci devinrent des centres d'échanges, mer* 
catus, et ont préparé les cités marchandes du xii* s.)> — G. Julluh. U 
palais carolingien de Cassinogilum (de bonnes raisons militent en faveur 
de Gasseuil sur le Drot et de solides arguments de texte en faveur de 
Ghasseneuil près de Poitiers. En réalité, n'y a-t-il pas eu deux palais 
différents : Cassanogilum et Cassinogilum?). — J. Rot. Us principes 
du pape Nicolas /«>' sur les rapports des deux puissances. — A. Gdt. 
Études carolingiennes {i° d'un capitulaire perdu de Louis le Pieux rela- 
tif aux cloîtres de chanoines; 2° date de l'abbatiat de Loup de Pernères, 
fixée au 22 nov. 840 ; 3° « Sedem negociatorum Gappas, i phrase de 
Loup de Ferrières mentionnant le village de Ghappes, où des marchands 
avaient cherché un refuge contre les invasions en 861 ; 4« « Villa Res- 
tis; » cette villa, mentionnée dans un diplôme de Gharles le Chauve en 
845, doit ôtre identifiée avec Montsoreau, sur la Loire ; 5^ documents 
carolingiens de l'abbaye de Montieramey). — Emile Bodboboib. Vassem- 
blée de Quierzy'Sur'Oise^ 877 (il y eut bien évidemment dans cette assem- 
blée une discussion et une opposition formelle aux désirs de l'empereur). 

— Éd. Favre. La famille d'Evrard, marquis de Fioul, dans le royaume 
franc de VOuest. — Paul Fabrb. La Pologne et le Saint-Siège du 1* au 
XIII* siècle (de rétablissement du denier de saint Pierre dans la Pologne, 
devenue terre de l'Église). — H. Omont. La messe grecque de saini 
Denys au moyen âge. — G. de Mantever. L'origine des douze pairs de 
France (cherche l'explication de cette institution dans la géographie 
historique). — F. Lot. Vêlement historique de Garin le Loherain (l'iden- 
tification de plusieurs des personnages mentionnés dans cette chanson 
permet d'établir qu'elle a été composée dans les toutes dernières années 
du XH* siècle, qu'elle ne contient aucune allusion à une lutte de race, 
qu'elle n'a aucun fondement historique, à moins que ce ne soit une obs- 
cure histoire locale). — Gh. Pfister. L'abbaye de Molesme et les origines de 
Nancy. — Jean Guiraud. Le litre des saints Quatre-Couronnés au moyen 
âge. — Ch. Bémont. Hugues de Clers et le a De senescalcia Franciae » (la 
partie écrite par Hugues de Glers est authentique et mérite créance). 

— Gh. KoHLER. Un nouveau récit de Vinvention des patriarches Abraham, 
Isaac et Jacob à Hébron (ce nouveau récit, fourni par un ms. d'Avranches, 
n'est qu'un exercice de rhétorique). — Brdtails. Comment s'est constituée 
la seigneurie de Saint-Seurin-lès^Bordeaux. — Abel Lefranc. Le traité 
des reliques de Guibert de Nogent et les commencements de la critique his* 
torique au moyen âge (Guibert doit les principes de sa critique et ses 
arguments à saint Augustin, qui inspira encore Galvin sur le même 
sujet). — Aug. MoLiNiER. Les Grandes Chroniques de France au XIII* s. 
(la partie de ces Grandes Chroniques qui s'arrête en 1223 a été rédigée 
sous Philippe III par le moine Primat et terminée sans doute en 1274. 
Le ms. de Sainte-Geneviève représente l'exemplaire original offert au 
roi lui-même par l'abbé Mathieu de Vendôme). — Paul Thirion. Les 
échevinages ruraux aux XII* et XIII* s. dans les possessions des églises de 
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Heivts. — E. JoBDAN. Notes sur la formulaire de Richard de Po/t (étudie, 
dans ce formulairej les lettres de Clément VIT concernant l'expédi- 
tion de Charles d'Aujou, les relatioa& du pape avec Rome, avec La Tob- 
cane et avec la Lumbardie. 11 est prubable que Richard de Poli nous a 
conservé des lettres réellement émanées de la chancellerie pontiûcale, 
qu'il avait rédigées lui-môme comme employé à cette chancellerie). — 
Ëlie Bbroeb. Hequéte adressée au roi de France par un vétéran des années 
de saint Louis et de Chartes d'Anjou* — Fr. Fungk-Brentano. Les pairs 
de France à la fin du Xitl^ s. [les pairs à celte époque ne jugeaient pas 
au criminel; ils ne connaissaient que d*un cas, lorsque ta possession 
du fief, qui conférait la pairie, était on jeu). — H. Pidenne. Us sources 
de la Chronique de Flandre jusqu'en i3k2 (cette œuvre est une compila- 
tion pure; l'auteur l'a composée à l'aide de textes rédigés en français, 
sans doute parce qu'il ne savait pas lo laiin. A peine a-t-il ajouté à ses 
sources quelques Faits uriginaux sans valeur; elle fournit cependant des 
variantes qui peuvent çà et là compléter la narration de la Chrono^ra- 
phia regum Francorum, puisée à peu près aux mémeg sources françaises], 
— Ch. PETrT-DuTAiLL[s. Lcs prédications populaires. Les Lollards et le 
Moulèvement des travailleurs anglais en i38i (étudie, d'après les docu- 
meniA recueillis par A. Réville, le rôle joué par les prêtres et les 
moines. On a eu tort de mettre les Franciscains en avant; les o friars » 
restèrent au contraire les fermes appuis de la couronne. Les vrais 
auteurs du mouvement furent les « pauvres prêtres » de WycLiffe; c'est 
eux que vise le statut de 1382; mais ils ne furent pas poussés par 
Wycliffe^ qui flétrit au contraire le soulèvement. Ils appliquèrent à 
l'ordre politique certaines hardiesses que le maître s'était permises 
contre l'autorité ecclésiastique). — Bernard Prost. Beckerehes sur ■ les 
Peintres du roi » antérieurs au règne de Charles VI. — Alfred Covillb. 
Les finances des ducs de Bourgogne au commencement du XV* siècle. — 
G. CocoERC. Le Manwl d'histoire de Philippe VI de Valois (l'auteur, sans 
doute moine à Saint-Denis, composa cette chronique en 132G-1327 à la 
demande même de Philippe de Valois; il en donna une seconde édition 
en 1330. L'ouvrage eut un grand succès : deux exemplaires se trou- 
vaient dans ta bibliothèque do Charles V; il a été abrégé au xv" s. par 
Guillaume Saignet, un des hommes de contiaacede Charles Vil. Ëntin, 
des parties importantes s'en retrouvent, LradulLes en français, dans les 
« Fleurs des Chroniques » de Bernard Gui). — N- Jûrqa. Un auteur de 
projets de croisade, Antoine Marini (on 1462, Mariai fut chargé par 
Georges de Podiébrad d'une ambassade à Home ; il devait tenter de 
réconcilier son maître avec l'Ëglise. Il on profita pour tracer un plan 
de croisade qui n'aboutit pas, non plus que la réconclliatioQ du roi de 
Bohème avec le pape) . 

— Ives historiens trouveront dans la thèse très consciencieuse de 
M. H. LiOR sur les Tragédies de Voltaire (Hachette! un chapitre intéres- 
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sant sur les tragédies de combai religieux et politique : las Gnèbreti las 
Lois de Mines, don Pèdre. 

— M. J. Plammermott vipntde faire paraftrp: l^dans le tom*» VlIIdii 
Archives (jUs Mitsiont (Leroux), un rapport de 628 pages E:ur les Corn»' 
pondancBs des agents diplomaiiqties étrangers tn France avanr la Rêtolvttion. 
Ce rapport, sur lequel aous reviendrons, est du plus haut iatérdt. Il con- 
tient de nombreuses pièces inédiles analysées^ ou publiées par extraîu 
ou in-extenso, et les inventaires des correspondances des archives de 
Berlin, Dresde, Genève, Turin, Gônes, Florence, Naples, Simancas, 
Lisbonne, Londres, la Haye et Vienne. 2*> Dans le recueil des Tro- 
vaux et mémoires de t'Universiti de Liite, un Album paiéographique du 
nord de ta France contenant cinquante-six documents, dont le plati 
ancien est de 1096, le plus récent de 1655, tirés des archives départe- 
montales et communales de Lille, reproduits en de magnifiques fac- 
similé pbototypiques et accompagnés de la transcription des premières 
01 des dertiiéres lignes de chaque pièce, ce qui fait de cet album un 
excellent instrument d'enseignement paléographique. 

— MM. DB NoLUAC etPéRATÈ ont fait paraître chez MM. Brauo elO 
une description du Musée national de Versailles, illustrée de 110 plADches 
en typogravures. Ce n'est pas un guide ni un catalogue; c'est oa pea 
moins, puisque toutes les œuvres n'y Ggurent pas, c'est beaucoup 
mieux, car on y trouve, après une excellente notice historique sur te 
ch&teau et les collections, une revue de ce que Le musée nous offre é» 
plus remarquable à la fois comme œuvres d'art et comme documenls 
historiques pour chaque période de notre histoire du xv*s. i nos jours. 
La disposition chronologique des matières rend aussi instructif qu'at* 
trayant l'ouvrage de M. de Nolhac. il sera indispensable à tous c«ux 
qui voudront tirer un véritable profit de leurs visites au palais de Ver- 
sailles. — M. de Nolhac vient aussi de publier chez Boussod at Valadon 
un splendide volume sur la Dauphine Marie-Antoinette, magnifiquement 
illustré. Nous reviendrons à loisir sur ce livre, où M. de Nolhac a 
montré une fois de plus sa (iuesse de critique érudit et son talent 
d'écrivain. 

— n convient de eignaîer tout spécialement aux historiens de la 
Hévoluliun l'inventaire sommaire des archives municipales de Bordeaus» 
période révolutionnaire, dont le tome I vient d'être publié par M. Ariste 
DuoADNNÈs-DuvAL (ïmpr. Gounouilhou, 461 p. in-4», k 2 col.j, à cause 
de Tampleur que t'érudit archiviste a donné à ses analyses; les pièces 
les plus importantes sont mï^me publiées tout au long. EuGn, le volume 
est muai d'un index, ce dont il faut remercier rèditour, car trop sou- 
vent on attend la fin d'un travail de cette nature pour donaor une table 
g>ânérale, et celle-ci ne vient pas. Le volume actuel va jusqu'aux pre- 
miers mois de 1793. Établi sur un plan aussi vaste, cet ouvrage prendra 
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le premier rang parmi les publications d Vchives révolutiODnaires entre* 
prises dans les dëpartemenls. 

— M. J. Cruppi, avocat général à La Cour de cassation, a coasacré 
0OD discours de rentrée à NapoUon et la jury (Marchai et Billard, 18 p. 
in-8»). Ce discours est une élude très intéressante sur les eflorts qui 
lurent faits par Napoléon pour détruire rinstituiion du jury et sur la 
résistance qui lui fut opposée par la majorité du Conseil d'État et surtout 
par Berlier, Treilhard, Hegnaud de Saiui-Jean-d'Angély. Le travail de 
H. Cruppi est important pour L'iiistoire de notre législation pénale, qui 
ne porte que trop la trace de Tesprit de réaction qui a présidé à sa 
rédacLioQ et qui oflre encore aujourd'hui tant de lacunes et de défec- 
taositéa. 

— Les Carnets de voyage (HachelteJ d'H. Tatff fournisgent des noies 
précieuses pour une psychologie du peuple français etauftsi des indica- 
tions importantes sur le développement des idées de Tainc. Il y a dans 
ce volume d'admirables pages de description. On y voit aussi comment 
Taioe s'eierçait en artiste à la virtuosité descriptive. 

— M. Eug. Mqntz vient de publier un magnifique volume sur Florence 
ei ta Toscans (Hachette), mélange charmant de souvenirs de voyage et 
d'histoire de l'art. 

— MM. Lafekestre et Richtenberber ont ajouté un nouveau volume 
8ur Venise à leur précieuse coltectioa de guides illustrés, dans laquelle 
ont déjà para le Louvre^ Fiorenct et la Belgique (Quentin). 

— On parle beaucoup en ce moment de la dépopulation de la France, 
de la décroissance de la natalité et des moyens d'y remédier; et on 
évite avec soin de parler du livre où ces graves questions, d'où dépend 
en grande partie Taveuir de la France^ ont été étudiées avec le plun de 
vigueur et de courage, le volume de M. R. Deblhy intitulé : Un pays 
de célibataires et de fih uniques iDeni\i\. La presse se sert, sans le citer, de 
ce livre, parce qu'elle y est attaquée sans ménagements. Nous le recom- 
mandons à l'attention de tous les historiens et de tous les patriotes. 

— Soua le litre : l'Affaire de Madagascar (C. Lévy), M. Uanotadx a 
publié des extraits du Livre jaune relatifs à Madagascar, les discoura 
prononcés par lui dans les deux Chambres sur cette question et un 
article de la Revue de Paris sur le traité de Tananarive. Une Introduc- 
tion expose avec une verve ironique, trop justinée mallieureueement 
par tes événements, les difficultés inextricables où l'on devait se placer 
en remplaçant le système du protectorat par celui de Tacnexion. 

— M. Ch. SarolJîa, professeur à rUniveraitè d'Edimbourg, publie à 
la fois à Paris et à Edimbourg ^Colin; Williams et Norgate), à partir du 
{** janvier 1897, una Revue française d'Edimbourg, paraissant tous les 
deux mois par fascicules d'un shilling. Le but de cette revue, qui est 
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>£^^ii«i ^^ jmim Ut» sympathies, est t de faire coanaitre davanta^ la 
vlj- « . Xu^fiê^em et rAngleterre à la France • et de fortifier les 
-.4^ .0 >>iU(MUUi» très anciens qui unissent ta France et l'Ecosse. 

— NtHUf- souuiMii bien en retard avec M. Tajuzet de Labboqde et 

v,4^ .-ii :abiiiii« no* excases et à lui et à nos lecteurs. Nous n'avons pai 

^«,M.« .uuiouiw te* a<>* XIX et XX de ta betle série des CorrespondanU 

.t . '«w**m;. Le premier est consacré au Père Marin Menenne (Picard, 

N^, 1 :i p. io-jH. U contient 24 lettres inédites à Peiresc écrites de 

*hà^ ji 1637, quatre antres lettres et la réimpression de la rarissime vie 

.u. t*. Menwaue par le P. Hilarion de Goste. Ia second nous donne 

. : teiUiM iiMditos du O** Â. Novel, écrites à Peiresc et à VaUves, d'Ei- 

st^ut), de Paris, de Bretagne, de 1625 à 1634, et d'autres lettres de 

tucû^uo* médecins provençaux (Âix, Garcin et Didier, 1894, 147 p. in-So). 

L)ttux autres broctiures se rapportent encore à Peiresc : des Jfotet 

it»4iUtn d$ Peiresc sur quelques points d'histoire naturelle (Picard, 1896, 

\-'^^ p. itt*d*), mêlées de jolis souvenirs autobiographiqnes; one note 

to ii pages sur Deux Jardiniers émérites, Peiresc et Vespasien Ao6tn (Âix, 

ISï^t), veuve Remondet). Le quatrième fascicule de la collection des 

Cori-^pondants de Grandidier entreprise par te P. Ingold contient deox 

ira^meuts de lettres de Jean Florimond Boudon de Saint-Amans (Picard, 

\i^^ 39 p. in-9") et des notes sur Saint-Amans par son fils Casimir. 

- L'édition du Bien ducal par Jean Guilloche (Bordeaux, Gonnooilhou, 

|{«S^3, iO p. iu-t$»|, écrite en 1498 par un poète bordelais qui vivait à U 

cvui' dt» Savoie, nous fait connaître un précieux tableau de ta cour du 

duo Philibert. — Deux autres publications sont relatives à des livres 

k\s> tatitou : une Notice inédite sur le livre de raison du Muet de UUneel, 

d api*^ ItM» manuscrits de Peiresc (Digne, Ghaspout et veuve Barbaroax, 

IK9(, {^ p. iu-â"), et le Livre de raison de la famille du chevalier «Tj»- 

s^v OU Amenais, ilk6-il92 (Saiat-Amand, I>esteaay, 1895, 27 p. in-8»). 

Nk. 'IV do L. a fait tirer à part ta Notice sur les abbés de Saint'Maurin 

yH i^^Mis par dom Du Laura, parue au t. VII des Annales du Midi, et 

U^ dooutUKkiUti inédits sur U Cardinal d'Armagnac et Français de SeffuinSj 

(iuM^^ au tome VIII du même recueil. £nân, il a ajouté une note à 

U U^'M iut^rtvtsaute notice sur le Maréchal d'Estrades (Agen, veuve Lamy, 

VttHK Tti p< i»-8»), par M. Ph. Lauzdn. 

— > Noun devons aussi annoncer une série de publications de M. L.-G. 
^SitUHiKM. rt^lativos iV l'histoire d'Italie. II a fait paraître dans le t. XXTV 
dvMi VottHi do la Société ligure d'histoire et à part des Documents pour 
: \in(\nr* dt i établissement de la domination française à Gènes (1498-1500); 
\U^vk« lo lUillotiu du Comité des travaux historiques de 1893 et à part 
vt kHVU\) don liocuments sur les relations de Louis XJI, de Ludovic Sforu 
^ ^ »h««(h;m(ji de Manloue, de îii9S'1500; dans tes t. XVII et XVIII de 
( Vwhtvlo doUa dociotÀ Romana di storia patria, un travail sur t'al- 
\M^^^Hk otUro Louis Xil et Alexandre \I {Sopra cUcuni documenti reUh 
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tive alV aîleanza tra Alessandro VI o luigi III, ik98'î(i99)\ dans les 
Actes de l'Académie des scieaces de Turin, vol. XXIX, deux leltreB 
de l^oifi et Charles de Bourbon *ur laConquéte du Hilanais par LovùIII; 
dans les Mémoirps de ta Société dos antiquaires, t. LUI, Un Ini'entaire 
inédit des cotUclîons Ludovisi à Rome (xvn* s.). M. Pélissier a continué 
auftsi à pulilirr dans l'Archivio Rtorico italiano, dans le Bullrtin do la 
Socicté languedocien ne de géographie, dans la Rovuo dce langues 
romaneg et ailleurs» une série de Notes italiennes sur l'histoire de France^ 
parmi lesquelles nous uotons une Lettre de G. Briçonnet, cardinal de 
5a»nf-jtfa/oiU9lj, des Lettres de François de Goniague, marquis de Man- 
toue, une Lettre inhiitt. de Biaise de Monlitc |8ienne, 22 août 1557), une 
Lettre de Loitts XII à ta seigneurie de Sienne ;)o«r lui notifier son avène* 
ment, etc., etc. En dehors de l'histoire italienne, M. PcHssier a encore 
publié des Notes sur quelques manuscrits de la bibliothèque Méfanes 
(Bouillon, 1894), avec de nombreuses pièces en appendice, des bulles 
de Grégoire XI, une correspondance relative aux lettres d'Antoine 
Arlier, des documents sur les mœurs des iiv* et xv» siècles, des lettres 
relatives à l'invasion de Henri de Transtamare en Provence, etc.; dans 
la Revue des langues romanes de 1895^ des Souvenirs d'un collégien 
{A. Mahull du temps de i'Empipa (1810-1814); dans le Bulletin du biblio- 
phile de 1S94-'J5^ quelques pages des Mémoires de Fauris de Saint-Vin-^ 
cent le fils; dans les Mémoires de la Société d'histoire do Paris, des 
Lettres inédites de Jean Chapelain à P,-tf. Iluet (1658-1673) ; dans la Revue 
rétrospective, des lettres iaédites des Correspondants du peintre F.'X, 
Fabre (1803-1834}. 

Allemagne. — Le 7 septembre est mort le aumismate Joseph Wein- 
G^ftTNER, Agé de quatre-vingt-douze ans. — Le 26 septembre est mort 
le D'Karl B&unnbuann, auteur de plusieurs ouvrages historiques parmi 
lesquels nous citerons : Studien und Skissen sur Geschichte der fransô" 
sùchen Révolution (1878), Robespierre {1880). — Le 29 octobre est mort 
à Brealau le général KoEHtEB, auteur de travaux estimés sur l'histoire 
militaire, entre antres sur les fortifications et les sièges de Dantzig. <— 
Le 16 novembre est mort à Jéna l'hisiorien russe Alex. Brueckjïer, 
hgé de soixante-deux aas. Né le 5 août 1834 à Saint-Pétorsbfiurg, il fut 
en 1861 nommé professeur d'histoire à l'école impériale de droit de 
SaÎDtrPétersbourg, en 18b7 professeur d'hibtoiro à T Université d'Odessa, 
puis À Dorpat (1872); eu 1891, cette chaire lui fut retirée et on l'envoya 
à Kasan. Bruckner prit alors sa retraite et vint, finir ses jours à Jéna, 
Set nombreux travaux et mémoires, composés en russe et en allemand, 
sont presque exclusivement consacrés à l'histoire russe, sur laquelle ils 
ont beaucoup contribué k foire la lumière. Il dirigeait la Russische Revue. 

— Le ly «ÏDDBicH a été nommé professeur extraordinaire à l'Univer- 
lité de Morbourg; le D' Festeh, professeur extraordinaire d'histoire du 
moyen &ge et des temps modernes à celle d'Ërlangon ; le prof. Otto 
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HoFnuKN, professeur extraordiDaire de philologie comparée à ceUe df 
Breslau; le !> Dbssac, professeur extraordinaire d'histoire romaine i 
celle de Berlin ; le D' Otto Gdbnthbr, bibliothécairti et archivisto de U 
ville de Dantzig. 

-~ L'Académie des sciences de Berlin, dans sa séance da S9 octobre 
dernier, a voté 1,000 m. pour continuer la correspondance de Frédéric 
le Grand; 1,000 m. pour étudier la canalisation d'eau découverte à Par- 
game; t,500 m. pour subvenir aux recherches du D' Milchrceteb sot 
la topographie de l'Attique; 600 m. pour aider le D' Wehdland à^ 
édition des œuvres de Philoo. 

— La Société royale des sciences de Gœttingue a nomme membre* 
étrangers MM. Pasijuale Vii.lahi, à Florence, et M. H. Dbnitlb, sou»- 
orchivifite du Saint-Biége. Elle a chargé le prof. Kebu d'entrepreudre 
une édition critique des bulles dos papes jusqu'à Innocent III. 

— Dans le royaume de Saxe a été inf^titoée une Commission d'his- 
toire avec une subvention aunucUe de 10,000 m. Ont été nommé» 
membres ordinaires : MM. BnisaBR, Boecher, Frieoosro, Hauck., LkB- 
pRBGHT, Marcks, oe Miasko\V)>ri, Sbeliqbr, Ôibvers, professeups à l'Um- 
versité de l>eipzig, Gess, professeur à l'école technique de Dresde, 
Hassel et Ex^Ba, directeurs des archives de l'État cl des archives de la 
guerre, Gebbardt et Sguborr de Caholsfeld, bibliothécaires en chef à 
Leipzig et à Dresde. 

— Ont été nommés membres ordinaires de la Commission ponr l'his- 
toire de Bade : MM. Haubkatu et âcR^GFER, professeurs à rUaiversité de 
Heidelberg, Max Webeb, professeur à Fribourg, Wille, bibliothécaire 
de l'Université de Heidelberg, Heyce, directeur des archives des princes 
de Fuerstenbcrg à Dunauescbingen; M. CAJtTELUBBi a été nommé 
membre extraordinaire. Le prof, ëhdmannsdoerffer a été nommé pré- 
sident à la place d'Ed. Wiukelmaun, décédé. La rédaction de la Zeit' 
schrifl fur die Gesckichte des Oberrhetnx a été conhée au D** Obsbs, aichi- 
viste, et au D' Wieqard, directeur des archives de CarUniho. 

— Le prof. voB Pettenkofeh a été nommé président de l'Académie 
de Raviérp pour trois années. Celte Académie a élu lo prof, von Hert- 
una membre ordinaire et le prof. Mdeblbacber membre correspondant. 

— Le projet de budget pour l'empire d'Allemagne coutionl eatre 
autres une demande de 60,000 m. pour la continuation dea tra.vaux 
relatifs au * limes imperii romani » en Allemagne; 200,000 m. ont déjà 
été dépensés pour cet objet pendant les années 1891-18%. 

— Sous les auspices de l'empereur paraîtra, le ?2 mars 1897, une 
biographie de l'empereur Guillaume I"" pour le centenaire de sa aaJB> 
Bonce; la partie historique de ce travail a été conhée au prof. W. Obc* 
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KEN et la partie artistique au prof. Rcesb, directeur de la section chal- 
cograpbique à l'Imprimerie impériale. L'ouvrage paraîtra chez Schall 
et Grund à Berlin. Le prof. Oncken, à qui l'on doit déjà la grande col- 
lection d'histoire universelle connue 'lésormais ftOUR son nom dans le 
monde entier, a publié un volume intitulé Dos ZeitatUr Kaiser WWuims I 
(2 vol., 188S-1892), et il a été choisi l'an dernier pour faire de& coors 
4'hÎ8toîre moderne aux fils aînés de l'emperear. 

— Près de • Napolcon-Steino, ■ à l'endroit où ee tint l*empereur des 
Français pour diriger la bataille de Leipzig, a été ouvert un musée 
historique qui contient déjà de nombreuses reliques des armées fran- 
çaise et alliées. 

— L'Université de Greifswald a décerné à M. Georg G^ebel, profes- 
seur au gymnase de Scettin, le prix de 2^000 m. dans le concours ouvert 
en 1891 pour une étude critique et une édition des œuvres historiques 
de Thomas Kantzow, historÎDn de ta Poméranie. 

— La bibliothèque du cb&teau de Wilbelmshœhe, qui contient envi- 
ron 15,000 volumes^ a été incorporée à la bibliothèque provinciale de 
Caasel. 

LirBM HODVRATTx. — HisTOiRB o^N^iVLB. — B. Mfihlbacher. Deulsche 
0«tchichle UDter deo Karolingern. Stutt;zart, Cotta. — R. Sieberf. Unler&u- 
cbangen ûber die Menburger AnnalEsLik und die Automctiafl dea AnnalîsLa 
Saxo. Berlio, Sî«berl. — G. Diemar. Die ËnlsteliuDg des deul&cben Reicha- 
krieges geRen Herzog Kart dcn Kuhnea von Burgand. Marbaurg (Habilitations- 
schrift). — A. Wredê. BeuUcbe Reicbatagaaklen unter Kai^^r K»rl V. Gotha, 
Perthes. — P. ïtœsster, Kaiseria Ualhitde, Uulter Heiaricbs von Anjou, and 
das Zcitalter dcr Anarchie in England. Berlin, impr. bcbade. ~ Spangenherg. 
Caogrande t della Srala. Rerlîn, Gmrtncr. ~- A. BrUckner. Geschichte Riiss- 
landa bis Ende des xviii Jabrh. Bd, I bis zuro Tode Pelcrs des Grossea. 
Golha, Perthes. — 8. Pawiicki. Papst Honorius TV. Munster, Schcenin^h. — 
L. EiêsenlceffeL Franz Kolb^ cln Itefommlor Werlheims, Nurobergs und Berns. 
Zell, Specbl. — Banxen. Rbetniscbe Aktenzur GoBcbtcble deâ Jesuilenordens, 
lS42-t58?. Bonn, Bchrandt. — G. von Below. Zur Entstehungsgeschicbtfi des 
Doells. Uonster, Bredt. 

HiSTOiHK LOCAXE. — S. Bei%ler. Geschichte der U«ienprocesse in Bayera. 
Stuttgart, Cotta. — Vobenecker. Regesta dlplomalica necnon epistularia Uis- 
toriar Thuringiae. léna, FiMhor. — H.cnselmann^ Urkundcabuch dftr Sladl 
BrauDscbweig. Bd. 11. Braoswick, Scbw«tâchke. — ilœidOaum. iianiitKchcâ 
Urkundenbuch. Dd. IV, 1361-1392. Halle, Wahenhau». — ThunerL Aklen 
der Slwndetage PreuBsens. Bd. 1^ U6G1)79. Dantzig, Bertiia. — HœHtàoum 
et Keussen. Eœlner lavetitar. Bd. I, 1551-1671. Leipzig, Duncker et Huinblot. 
— F. Beuier. Die Erlanger Burscheaschartj 1B16-t833. Erlangco, HcneltB. — 
f. Danneii. Beitrag zur Geftchlchle de^ Uagdeburg. Dauern&landes V ]>artie. 
Balle, Ka;mDicrer. 

Autriche-Hongrie. — Le 6 octobre dernier est mort à Baden, près 
de Vienne, l'archéologue Âloïs HaoseR) Âgé de soixante-cinq ans. — 
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L'archéolof^uo ot numismate 8ime Ljdbitsch eut mort à Civitavecchit^ 
danft l'île dalmate do LcsinUf à l'Age de soixanto-quinze ans. 

— Le prof. L. Wahhmumo a été aommé professeur de droit ecclésiâi* 
tique à l'Université d'Innsbruck. — Le D' -von Tereu a été noinine 
fl costos > au Musée national de Budapest. 

— Le nouveau directear de la bibliothèque de U cour à Viens», 
M. Ueiurich de Zeissbeho, a été, sur fta. demande, relevé de «es fonciionf 
comme président de VinstHut fUr œsterreiehischâ Gesehichtsforschung et 
remplacé par le prof. Engetbert Mubblbacbeii. 

LiVHBs KOuvEAix. — A. Bêgf. Jûhanalsde Se^uvia tiintoria |(t^torum Mnodi 
Baftilceasift. Bd. H. Vienne, Tenipsky. — //. Schtttier. Erzbnrzgocin Mari? 
Christine, Slalthallerin der Nirderlande; BricTc «n Lpopolil 11 (Fonte» remm 
aDftlriararuin, vol. XLVIM). Vîf^nne, Oerold. — //. Orillenhergcr* Die vlteslco 
TodtenbUcher dfs Cislercienser-Stifles \^'ilhc^iIlg in Œsterrcich oh der Eons. 
Grax, nuclihandl. Slyria. — tuschtn von Ebengrruih. ŒfileiToifhiAch*^ Keidi»- 
gwcbicbtfl. V partie : 1:j?6-I8G7. Ilauib«rg, Bucbner. — Bachmann. Lcfarbodi 
der a«st«rreicbi»chen neichftgcscbicbte. Prague, Bottli^ek rt Siever«. — Zda 
Jabro au» d<^r Ot^scliichte der Slrbenbùrger Sachsen ini lelzlen Jalirh. Her- 
inannBtiidt, Krafll. — C. GiQnnoni. Paulinus II, Palriarcb von A<|nil«ja. 
Vienne, Maycr. — Kalu^uiacki. Acias ppislolaequf a|>oalolnrura palaeMÎô* 
▼cnicc. Vienne, Gerold. — J. LosertK. Die Sleiriscbe Beligiooftpacifikjition, 
lSTZ>lâ7S. Grai, Uistor. Landes koraintsuon. 

Angleterre. — Avec le lO" fascicule est terminé le tome II, seconde 
série, des Fac-similé ofanci«nt rnanuscriptx publies, pour la PaUtographi- 
cai Society {Loadree^ \V. Clowes et fils, 1894), par M. E.-M. TROnreoit 
et G. F. Warxer. On y trouvera, outre plusieurs lettres et comptes 
rédigés en grec, bon nombre de très beaux fac-similé de mss. du moyen 
ftge. Citons : te texte des serments prononcés par Edouard II lors de 
son couronnement (1308); des cxirails dos registres épiscopaux de 
Wykrham. èv6quo de Winchester (1379) ; des chroniques de B^dc, de 
Nennius, de Mathieu de Westminster, de Robert d'Âvesbury. Les 
reproductions sont bonnes, bien qu'on eût pu faire mieux encore; les 
transcriptions sont faites avec !o soin le plus minutieux. 

— La « Hurtoes Society « (Durham) a commencé une publication 
d'un grand intérêt pour l'histoire commerciale et sociale de rÀnglelerre; 
ce sont des extraits des archives de la compagnie des « Mercbant 
advenlurers ■ à Newcasile-upon-Tyne. Ces archives remontent n la 
seconde moitié du xv« siècle et se continuent jasqu'à nos jours. \jO 
travail d'extraits a été entrepris par le rév. J. R. Boyle! et terminé par 
M. F. U. OE?ti}Y. Les extraits formeront deux volumes; le tome I, seul 
paru jusqu'ici \Extracts from the records of the Mcrchant adwnturert of 
NewcaslU-upon^Tym, 181)5), contient : 1» des extraits des règlements 
{ordinancei] de la compagnie allant de 1481 & 1766, mais la plupart sont 
du xvi* 9.; 2" des extraits dos « Minute books » do 1477 à 1894; 3" les 
chartes sur lesquelles les « Mercbant adventurers i de Newcastle fondaient 
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leurs droits (1246-1604). Dans La préface, M. Oendy retrace rbietoire de 
ta guilde marchande de Newcaetle depuis Torigine; il montre les rap- 
ports qu'elle **nlretÎQt avec les corporations ouvrières [cra/ï-^uilds) et 
prouve, contrairement h l'opinion trop généralfsèe de M. Ch. Gross, 
qu'il y eut un conflit permanente Newcastle entre la guilde marchande 
et les corporations. 

\ — Le tome IX des Mélanges publics par la Société Camtlen [GamtUn 
misctllany) contient Ees groupes suivants de documents : i" VùiLations 
of churches belonging to S.-Paui's calhsdrai, 12^9-1252, p. p. M. Sparrow 
8uipsuN ; un note surtout l'état où se trouvait le trésor des églises en 
fait de livres, de vases précieux, de vêtements, avec quelques listes de 
redevances payées à ces églises. 2« Les Fêtes pour le mariage de Marie, 
fille de Henri VII, avec Charles, prince de Castille, en 1508, texte latin 
et anglais, p. p. M. James CrAinnNKR. 3* Une collection de lettres origi- 
nales envoyées par les évéques au conseil prive en 1564, avec des rap- 
ports dressés par les juges de pais de leurs diocèses, p. p. Mary Bate- 
bon; ces documents jettent une vive lumière sur la situation du clergé 
à ce momeut de la Réforme. 4<* Documents relalifc à Thomas Wont- 
wortb, premier comte de StralTord, p.p. M. G. II. Fihth; ils se rapportent 
auz années 1620-1640. 5" Quelques lettres nouvelles qui complètent la 
série des HamiUon papers, p. p. M. S. R. Gabdineb; ces lettres, chiffrées 
la plupart, sont de janvier à juin 1648. 6" Mémoires de NaibanieK lord 
Crewe, p. p. le rév. Andrew Clark; ils sont relatifs au rî^-gne des der- 
niers StuartB et vont juequ'en 1721. 7"* Lo Journal de Richard Ferricr, 
membre du Parlement pour Great Yarmouth en 1708, 1710 et 1718, sur 
eon voyage en France, exécuté en 1687, avec une courte biographie du 
personnage ; on y a ajouté son carnet de dépenses. 

— La fl. historical Society et la Catnden SocîetT/, qui ont été fondée* 
ta môme année n^^^)i ^ont sur le point de se fondre tune avec l'autre; 
à partir du l'i'mai prochain, les membres de la Camden Society seront 
membres de la R. Society. Disposant de plus abondantes ressources, la 
nouvelle société pense pouvoir, outre le volume annuel des Transactions, 
donner trois volumes do documontn. 

— M. Charles Worthy a publié chez Bemrose et fils un gros volume 
de Devonsfiire wills. recueil do testaments publiés en extraits ou en 
entier, depuis le règne de Henri V jusqu'à celui de Georges IV; les 
notes qu'y a jointes rédileur sont furt utiles pour Tbistoire des familles 
nobles du sud-ouest de TAngteterre. 

— L'administration du Qriiish Muséum a fait imprimer le Cataiogue 
of ihe Stoufe ihm. m the Rritish Muséum, t. I, texte H89.^). Ces mes. pro- 
viennent de ta riche bibliothèque de lord Âshburnham ; mais nous 
n'avons ici qu'une partie des mss. de ce fonds qui ont appartenu au 
noble lord, car les nombreux mss. écrits en irlandais ou relatifs à l'his- 
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toire d'Irlande qni en faisaient auctsi partie ont été déposés dans la 
bibliothèque de la R. Irish academy, à Dublin. 

— Avec son a^ 1280, The Academy inaugure une nouvelle série avec 
un nouveau directeur* une justification moinft compacte et plue d'es- 
pace. Ouvrant ses colonnes plus grandes à t*aciualiiêf à la litiératnre 
proprement dite, elle réduit la part faite à Ténidition et aufrmente celle 
de la bibliographie commerciale. Chaque semaine eJJe donnera une 
reproduction d'un des portraits d'hommes de lettres que possède le 
Il National portrait gallery » (ces reproductions ont une médiocre valeur 
artistique). Enfin, les articles ne seront plus signés que par exceptia». 

Italie. — Dans son livre sur la dignité impériale de Charlemagne, 
M. Lelio OrroLENGin^ n'étudie pas, comme le titre semble Tindiquer, 
la nature du pouvoir qui fut conféré au roi des Francs avec la couronne 
impf^riale. Remontant jusqu'à la destruction de l'empire d'Occident, 
l'auteur examine tous les faits qni ont plue ou moins directement déier^ 
miné le grand événement de l'an 800. Nous aurions plus d'une obser- 
vation à présenter, si nous voulions pénétrer dans le détail, mais nons 
n'avons aucune peine à reconnaître que, dans l'ensemble^ ce livre est 
bien fait, et que, loin de s'égarer au milieu de la diplomatie si compli- 
quée du viii" siècle, l'auteur a su présenter des vues assez exactes et 
neuves sur la politique de Gharlemagne en Italie. 

— M. Giuseppe Navamte»i a publié* in-extenso des considérations 

du poêle sicilien Meii sur l'état économique de la Sicile en 1801. Il lésa 
trouvées à la bibliothèque municipale de Paterme et elles sont inédites. 
ËUos nous prouvent que la condition de cette île était aussi misérable 
au commencement de notre siècle que de nos jours. 

— M. Frédéric ënqels'* édite parmi les œuvres de propagande socia- 
liste une traduction du ■ 18 brumaire de Louis Bonaparte * par Karl 
Marx. Le célèbre collectiviste allemand ne voit dans les événements 
du 2 décembre qu'un épisode inéluctable de la lutte séculaire entre le 
prolt'tariai et la bourgeoisie. Les vues justes n'y font pas défaut, mais 
il est impossible de ne pas être choqué de l'esprit de parti qui a iaspîré 
ces pages violentes. 

— Au congrès de Tournai de 1895*, M. l'abbé GACcmB, professeur 
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1. Delta dignità imperitUe dl Carlo Magno, Padoae, Drucker, 1896, iD-16, 
134 p. 

2. GioTanni Hcll, Reflessioni sur lo stato présente del regno di SiciUa^ 1801, 
intomo ail' açriciUtura e alla paslorizia. Raguse, Plccltto et Anlocdi 1896, 
in-16, 19 p. 

3. Carlo Marx. // dicciotto brumaio de Luigi Bonaparte^ con prefasione dé 
FrederUo Engelo. Rome, impr. de l'A&ino, 1K96. in-12, 1?0 p. 

K. De ta créaiioi^ d'une École belge à Rome^ par l'abbé Alfred Cauctue. 
Tovrnai, Oastennan, 1896, ln-8<, Ô8 p. 
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d^istoire & l'Université de Louvain^ a chaleureuAement plaidé pour !& 
crcatioD d'une école bolgc à Rome. La connaisfiancc qu'il a des archives 
vaticanes lui a permis de montrer le protit qu'en relirerait rhisioire 
nalionale de la Belgique. Puur sUmuier le sèle de ses campalrioteG, il 
leur a fait conaaitre les instituts nationaux établis à Rome par la 
France, l'Allemagne, TAutriche, la Prusse, la GtErresgegellschaft, et 
les travaux archéologiques et âurloul historiques qui eu sont rôsultés. 
Les membres de t'ICcole française ne verront pas sans ûorté les lignes 
qu'il leur a consacrées, ni sans émotion Tliommage qu'il a rendu à leur 

(ancien directeur M. GelTroy. 
— M. Joseph FuHRER* éludie un tombeau curieux de la catacombe 
Saint-Jean de Syracuse; c'est un arcoeolium décoré de peintures mal- 
heureusement endommagées, avec une inscription grecque mutilée. De 
la description minutieuse qu'il en fait, Tauteur conclut avec raison 
qu'il est de la fin du iv« siècle, mais nous voudrions des preuves plus 
précises pour croire avec lui que c'est la sépulture d'une sainte incuu-* 
nue, la vierge Adeodata. 

— M. Oscar-Maria Testa* a consacré une intéressante monographie 
à Pandolfe I**", prince lombanl de Capoue et marquis de Spolète et de 
Camerino, au nom de l'empereur Othon I" (9fil-5St). Il nous lo montre 
poursuivant avec ardeur et intelligence l'établissement d'un puissant 
État lombard au sud de la péninsule, luttant contre les deux voisins 
qui gênaient ses projets, le pape Jean Xll et len empereurs byzantine, 
et, pour cela, s'uoissant à leur ennemi commun, Othon I*^ sans lui 
sacrltier sa propre indépendance. 

— Pour la plus grande gloire de sa famille, — mais malheureuse- 
ment pas pour ta sienne, — M. le marquis Eugenio Disouni ^ a écrit 
une histoire de ses ancêtres, les Bisogni ou Fisoguû C'est un livre sans 
ordre et sans critique, qui dénote chez son auteur une inexpérience 
complète. Les références sont presque toujours de seconde main, et il 
cite avec la foi la plus naive des faits du caractère le plus fabuleux. 
Vers l'an 30 de notre ère, dit-il fp. 16), son ancêtre Ascanio do Tren- 
zano t fut parmi les chefs de l'infanterie de Brepcia, qui, sous les ordres 
du comte Charles de Lavelloogo, fut convoquée par Vespasien,au nom de 
l'empereur Tibère, pour arrêter le roi de Brazamoul, venu de Germanie 
pour faire la guerre aux Romains... Vespasien s'embarqua ensuite avec 
la môme armée pour Jérusalem, les gens de Brescia se rendirent & la 

1. Sine viehtiçe Grabtixite der Kaiacombe von S, Giovanni bei Syrakut, 
Muaich, Ijndâucr, 18%, in-8*, 11 p. 
Z. Pandoifo Capodiferro fra gU eveiUi del suo tempo. Ntpla», Pierro et 

Varaldi. 1896, in-8-, 84 p. 

3. Oétla famtglia Bisoçni o fUognij anno siorico pel marctiese Eugenio 
Bisogni. Naplee. Fraoci6co Giaunini et liJsj 1896, in-8*, 92 p. 
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porte d'Or. C'cfil alors que Jérusalem soutint ce siè^ qu'elle supporta 
sept ans et pendant lequel uue femme dévora son tlU! ■ En voilai 
pour donner une idée de ce livre! 

— Après Ranke et Raulich, M. Zambleii* vient d'apporter, dans le 
Nuovo archivio veneto, de nouveaux détails iur les intrigues ourdies, en 
i617 et 1618, par TEspagne contre Venise. Le vice-roi de Naple-s, d'Os- 
8una, essaya do se faire livrer par trahison, soil rarsenat, soit la place 
de Ghiuggia, et, pour cela, il entretint des espions à Venise, Spinosa 
et Pierre, eoBa l'un des plus grands seigneurs de cette république aris- 
tocratique, Grimani. Grâce aux archives des inquisiteurs d'État, Tau- 
teur a pu suivre leurs menées, démontrer leur trahison et prouver la 
justice de ta condamnation qui, tour à tour, frappa de mort Spinoea, 
d'exil Grimani ; enfin, il nous montre ce dernier bien accueilli à Naples 
par les vice-rois d'Ossuna et le duc d'Albe, et continuant de trahir sa 
patrie tout en essayant d'acheter son pardon en livrant à Venii^e les 
secrets de ses nouveaux maîtres. Ces ténébreuses intrigues sont racon- 
tées avec toute la précision et la clarté que l'on peut apporter dans 
rex|K)8ition de faits si compliqués ; elles nous donnent une idée curieuse 
des rapports diplomatiques de l'Espagne et de Venise quelques années 
avant le ministère de Richelieu. 

— M. Augusto DE BENEDE-m ' a voulu prouver que le Saint-Siège n'a 

rien fait pour empêcher le partage de la Pologne; pour un peu, il irait 
jusqu'à prétendre qu'il y a prôté la main. U aurait dû montrer plutôt 
que les sympathies de la papauté pour ce malheureux pays furent 
impuissantes, cunime celles de la France, et que, devant la coalition 
de trois grands Étals, les papes ne purent faire entendre que d'inutiles 
conseils. Ils abandonnèrent la Pologne, dit M. de Benedetti; sans 
doute^ mais comme, vers le mémo moment, ils abandonnaient leurs 
Ëdéles serviteurs les Jésuites, par faiblesse. Ce travail est d'ailleurs 
mal présenté; l'auleur croit uécessaire de remonter jusqu'au temps de 
Miecislas et de parler, pendant "24 pages sur 48, des relations qui, depuis 
le x« siècle, unirent la Pologne à l'Italie et au Saint-Siège. Lea docu- 
monts publiés en appendice ne présentent qu'un médiocre intérêt. 

— Sous le titre Doeumênti inediii sulla storia délia Reggenza di Maria 
Cristina, duchessa di Savoia, M. Fs^NCBRcmNi a fait paraître une belle 
publication à l'occasion du mariage du duc d'Aoste avec la princesse 
Hélène d'Orléans. Par les courtes et sobres notices qu'il consacre & 
Maurice et Thomas de Savoie et à Urbain VIII, par la lettre intéres- 
sante que le cardinal Maurice adressait au pape, par les cinqnante-aix 



1. Ainelia Zamblcr, Contrtbuto alla itoréa dêUa cùngiura spagnuola contro 
Vene-^ia. Visentint. 1896, p. 109. 

2. La Diptomaiia ponié/icia e la prima tpariizione délia Polonia. Plstoia, 
Biaglnl, 1896, p. 130. 



CflnOMQUR ET BlSUOGRiPBIB. 3S7 

documents inédite qu'il publie et qn*il commente, M, FrancGBChini a 
trouvé le moyeu de dire des choses nouvelles sur une question que 
semblaient avoir épuisée les Peyrou, lee Manno, les Glaratta, Ice GarntLi, 
les Bazzoai. Son travail n'est pas seulement un beau travail, c'est une 
contribulioa utile à rhtstoire du xvu" siècle et qui permettra, comme 
le dit l*auteur, « de combler des lacunes, de réfuter des erreurs» de 
trancher des questions non encore résolues, de corriger de nombreuses 
inexactitudes que certains historiens avaient commises involontai- 
rement. » 

Livres nouveaux. — A. de Mwrcki. ïl cullo privalo in Roma anticA; t. I : 
la Religioae oella vita domestica. Milan, Htepli. — P. Vayra. Carto Alberto e 
le perfidie aatlriacbe. Turin, Roux. - R. Bont/hi. Storia di Rotna; t. III. 
Milan, Trêves. — A, Gregorini. Le reïazioni in liaguo volgarc de) viaggtatori 
italiani in PalesUna ne! sec. xiv. Piaa, împr. Nislri. — D. Marzi. LaqueslioDe 
délia riforma dcl calendario, 1512-1517, cou la vita di Paulo di Middelburg 
scritta da R. Baldi. Florence, Camesecchi. 

Suisse. — Le 3 août dernier est mort, à Zurich, Frédéric Stauh, le 
rédacteur en chef du Schwtizeriiches Idiotikon; il a consacré à cette 
entreprise sa vie entière et ses vastes connaissances. 

— Ernest Goetzinoer est mort à 6aint-GaH te 10 août dernier. Né en 
1837 à Schaffbousc, il était, depuis 1860, professeur de langue et de 
littérature allemande à Técole cantonale do Saint-Gall; on lui doit une 
eicellente édition des Sabbata de Jean Kessler (dans les MiiUxeUungen 
de$ hisU Vereins in Sanct-Gallenf fasc 5-iO) et une édition des œuvres 
historiques en tangue allemande de Joachim de Watt {Joachim von 
Watt \Vadian\ deutsche historische Schriflen, 3 vol. ia-A^, Sanct-Gall, 
1875-1879; cf. fievue, t. XVIU, p. 408-409, et t. XXXI, p. 400); il est 
Tautcur de beaucoup d'autres travaux historiques et littéraires, dont 
une partie est réunie en volume : ÂU«s umi Neues. gesamTnelle Aufsxiio. 
Sainl-Gall» Hasselbrùck, ia-8", 133 p., avec portraits. 

— Le l*"* septembre dernier est mort à Kerns le curé Joseph-Ignace 
YOM Ah. Il était né en 1834, fut ordonné prêtre en 1857, vécut à Berne, 
puis à Frtbourg; en 1867, il fut nommé curé à Kerns; journaliste 
et poète, il a écrit des drames, il a publié plusieurs travaux histo- 
riques, parmi lesquels il faut mentionner en première ligne : Di^ 
Bundes-Briefe der aiien Eidgenossen, i^9i-î513 (Eiusiedeiu, Benziuger, 
1891, in-8<», 168 p., avec Bg. et pi.). Ce recueil en est déjà à sa deuxième 
édition; les chartes d'alliance y sont accompagnées d'intéressants com- 
mentaires. 

— Une nouvelle société vient de se fonder en Suisse, la Société suisse 
des traditions populaires; elle a pour organe le Sckweiserisckes Archiv 
fUr Volkskundc, qui paraîtra quatre foie l'an; en tète du premier fasci- 
cale (Zurich, Golli, 1897, in-8% 96 p.) se trouve le programme que 
s'est proposé cette Société; elle compte déjà plus de trois cents 




236 

porto <rcii. '" ^ .^MCiure nationale suivront avec 

S6pt ans )■; ^^^^ ^ ._i,-JÉlX. 

pour ddii i-' ^ifc* .*?». au mois de juin dernier, ses 

— A|>: _ «. i/tamCEi a publié à cette occasion 

liuovo ' -•4iiiptfi, 1896, in-8«, iv-215 p., avec 
1617." ' 

suiKi, ^«^1» «nisse a tenu sa léunion annnelle 

"^ ^•' a - Ti<oa; parmi les travaux qui ont été 

0*^ '' _ .- -L Victor VAK Berchem sur Guichard 

^^■' ♦i*i3T5, — ce travail paraîtra dans le 

Y^^^'- ^ ..» .'uetuehu, — et un exposé des fouilles 

J"^ , » .LiLiifiL et le chanoine Bourban sur Templi- 

'^ " . . - -t"**. chrétiennes do Saint-Maurice. 

^''' . .MsTHMis a fêté, le 7 septembre, ses cent ans 

'' .^ _ .^ le six cents volumes; comme on l'a très 

lo» jacien recueil de ce genre qui soit au 

.rti«aMioas qui ont le plus contribué au renom 

,^^ ^ MtK patrie. > M. Edmond Pictet. l'auteur 

_ ^^ .A . ?icUt de Rochemont {Genève, 1892, in-S^^a 

.^.1. ,ui Mt nn charmant chapitre d'histoire {Jour- 

,«^«aiui?r9 tS96), les débuts difficiles de la Biblùh 

,^ ^ Mô« elle prenait le nom de ffiMfotAf^us uniMf- 

^ . 9«h> époque, appartenaient < à l'élite sociale et 

^^^.^^ \j^ savant et modeste éditeur de la Corrts- 

,, ..«Mr^*-« MHS les pays de langue française, entrait, ie 

».— «*. -w* *» quatre-vingtième année. Quelques per- 

^ ««»a, i ft>u insu, de fêter cet anniversaire par une 

^..,«^»*« M ie* amis et des admirateurs de son teuvre; ils 

,^^i*«A. M toutes parts lui ont été envoyés des témoi- 

^^ ^ jt ^^vnoai^sance; il a été nommé professeur hono* 

■t s«»<% ^ Lausanne, docteur en théologie de l'Université 

•^b>4U' iv l'hifftoîre du protestantisme français lui a 

.^ %>i^ ^ t<t^ gouvernement français la croix de cheva- 

^wu ."KHisfceur; il a re^u des adresses d'une foule de corps 

^,is * i*' *.vieies savantes de Suisse, de France, d'Italie, 

^ *.i^ v.^<^'r«v, d'Amérique. L'administrateur du Collège 

^'^ , ? -v^fciJeat de TKcole des haute? études ont envoyé des 

' - .j*.f i 'Auïeur de la Corres^ ondanu des Réformateurs ^ 

^ ^ HtftMvaeut de science exacte et impartiale, s II n*était 

""^ 4 ••ww^r <A oe ti»p mode«ie erudii combien est appréciée, 

^^ Vkt«<^#&^>'^^l^^^tt^ ^ laquelle il a déjà consacré cinquante 

*" , ^ ^a^ ti,&ti \olumos ont paru, qui embrassent les années 

*' ^ iM^^i^iBM va être termine; les matériaux des volumes 
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sub&équeaU soat ra^sembléa jasqu'ea 1DG5, date de la mort de Farel et 
terme de Teatreprlse. Beaucoup de lettres sont déjà coUationnéea bot 
les originaux et pourvues de notes; l'achèvemeat de Tœuvre est donc 
assuré. 

— Le 55 octobre 1895, M. Arthur Puqbt, romaniste déjà connu par 
ses travaux sur Martin Le Franc, Oton de Grandson, etc., taxait 
d'apocryphes, dans nno leçon d'ouverture à l'Acadênùe de NeuchÂtet, 
les fragments de la Chronique cUs Cluinoines sauvée d'un incendie par 
Samuel de Purry en 1714. Or, ces Chroniques, qui compreaaeot les 
années 1377 à 1516, étaient considérées non seulement comme uae 
précieuse source de renseignements, mais encore comme a le monu- 
ment le plus remarquable de ta culture inielleclueLle de ta Suisse 
romande. » L^asserliun He M. Piaget IH du bruit; les journaux en par- 
lèrent; M. Th. DE LiEDENAU, le savant archiviste lucernols, écrivit, 
dans les Katholische Schweiitr-UiàU&r (1895, p. 4T9-501J, un article 
daus lequel il relevait impitoyabtemeat tes erreurs doat fourmilto la 
Chroniqxui enfin, M. Piaget publiait, dans le Musée neuchâtdois (numé- 
ros d'avril, mai et juin 1896), un résumé de la question. Il n'y a plua 
de doute, et chacun maintenant s'étonne de ne s'êire pas aperçu de 
cette fourberie littéraire, qui a trompé tout le monde depuis bientôt 
doux siècles. Bur tes quaton^c autours successifs de ces Chroniques, 
deux seulement ont existé, ai le style ni la langue ne sont du xv* siècle, 
le récit est rempli d'erreurs etd'anachronismes. L'auteur de cette Chr(h 
nique est Samuel de Purry [I675-t75î|, celui qui est censé l'avoir 
sauvée du feu; il s^est servi pour son travail de la Chronique suisse de 
Stettlcr, de récrit iatUulé : Entreprises du duc de Bourgogne contre les 
Suisses, et enHn des Mémoires sur le comté de Neuchâiel en Suisse du 
chancelier Georges de Montmollin (né 1628, mort 1703). 8. de Purry a 
puisé si largement dans ces Mémoires, qui n'ont aucune valeur histo- 
rique pour le moyen âge, qu'on se demande mÔme s'il ne faut pas lui 
enlever jusqu'à l'honDcur d'avuir fait un pastiche, pour l'atiribuer à 
Montmollin. Bref, la langue française a perdu un chef-d'œuvre; noue 
sommes en droit d'attendre sur ce sujet une étude définitive; c'est de 
Neuchâtel qu'elle devrait venir; nous espéroas que c'est M. Piaget qui 
la fera. 

■ — M. Eugène Seghetan a fait paraître sur Âvenches un charmant 
^elît volume illustré, Àventicum, son passé et ses ruines (Lausanne, Bri- 
del, in-12, vin-9€ p., avec pi.). Ce travail est divisé en deux parties : 
un Coup d'œil historique et un Guide sur le terrain; il sera bientôt 
complété par le Guide au Musée d^Àvenches, rédigé par M. J. Mator. 
Avec MM. Secretan et Mayor, on pourra, sans être archéologue, en 
parcourant les ruines trop longtemps négligées d'Aventicum, voir 
revivre cette cite romaiae. 

— Depuis 1892, la Société générale d'histoire suisse publie, et dis- 
,4nbue aux abonnés de Vlndicateur d'histoire suisse, des inventaires 
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d'archives suiBsee, Inventare tchweiierùeher Archiva. Le premier volunM 
est terminé (Berne, K.-J. Wyss, 1895, in-8«, 171 p.); iï coatieni l'in- 
ventaire des archives d'Altstaetlen, de Bàle-ville, de l'Universilé de 
Bàle, de Berne (ville et ËUt), do Bienoe, de SainiGall (ville ei Eui|, 
de Lichlcnsi^ig» do Happorschw}*!, do Rheinegg, de Sargans, d'Us- 
nach, de Wallenstadt, de Wesen, de Wil, du oouveal de Wurms- 
bach; le deuxième volume, qui est en voie de publication, commence 
par les archives d^Élat de Zurich. 

— M. Bernard Bouvier vient de faire paraître une notice historique 
du plus vif intérêt sur la FacutU (Us lettres de l'Académie de Genève, 

— Nous devons à M. Ed. Favrb un excellent catalogue de la section 
d'art ancien do TExposition do Genève de 4896. 

— M. W'alter Mkïiz a publie une ialeressante monographie sur le châ- 
teau de Habsbourg (canton d'Argovie) qui fut fondé, vers l'an 1020, par 
l'evÔque de Strasbourg AVerner : Die Uabsburg, Aarau et Leipzig, 
Em. Wirz, 1896, in-8^, vii-lOO p., avec "20 planches. Ce travail, orné 
de vignettes et de planches, a été publié sous les aaapices du gouver- 
nement argovien. 

— Pour faciliter le transport de ses troupes à Genève qu'elle proté- 
geait, ou dans les diverses parties du pays de Vaud qu'elle occupait, 
Berne voulut construire des vâiitseaux de guerre sur le lac de Genève. 
Ce sont les divers essais qui furent faits de 1583 a 1792 que M. B. Hal- 
tES a racontés dans une petite brochure intitulée : Die bernische Marine 
auf 4sm Genfersce. Berne, 1894) in-t2, 20 p. (tirage à part du Berrur 
ffêim), 

LiVHBs NOUVEAUX. — OKo Benne am Hhyn, Geschiclite des Kanlons S«nd- 
Gallen mU \Dnaliine dor Verfaftsung ron IHCl bis auf die Gegcawart. Sanct-Gall, 
Kugel, tB9C, în-H*, 104 p. — G. Fient. Oa« Prœttigau, ein Beilrag zur Schwei- 
zcr Landes-uad Volkskunde. 2* Aufl. Davos, iiichler. I8d7, tii-8% 26U p. 

Pologne. — M. Alexandre Krausuar, auquel on doit un certain 
nombre d'intéressantes monographies sur divers épisodes de l'histoire 
de Pologne, vient de publiera Grucovic (librairie Gebcthncr) une notice 
sur Rosalie Lubomirska, née Cbodkiewicz, guillotinée à Paris en 1794. 
Cette notice rectilie quelques légendes relatives à la malheureuse 
princesse, dont le seul crime était d'avoir, dans une lettre impru- 
dente, manifesté quelques sympathies pour la famille royale, pour 
iA^" Du fiarry et « rallié la majesté du peuple, i Elle est accompagnée 
d'illustrations et de documents inédits. 
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L'un des propriétaires-gérants, G, Mo.nod. 



Nogenl-le-Rotrou, imprimerie DAurBLrr^jûDTMJiNBaa. 



LES TRAVAUX SUR L^HISTOIRE 



DE LA 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE AU MOYEN AGE 



D'APRÈS LES SOURCES LITTÉRAIRES. 



Je me propose de dresser sommairement le bilan des travaux 
qui ont èlè publiés jusqu'ici sur Tliistoire de la société française 
au moyen âge d'après les sources littéraires. Mais il faut d'abord 
définir celte expression : « histoire de la société, > et justifier 
mon dessein. 

L' « histoire de la civilisation » (Kulturgeschichte) est un 
très vaste domaine Sont les frontières ne sont pas précisément 
fixées ^ Elle comprend Y « histoire de la société, » qui n'est pas 
non plus une chose très claire. Faut-il entendre par « histoire de 
la société » celle de tous les phénomènes de la vie sociale, tant 
publique que privée, hormis seulement les « événements » poli- 
tiques? L'auteur d'un livre sur ÏHistowe de la société fran- 
çaise au moyen âge y a consacré des chapitres à 1' « Adminis- 
tration du royaume » et aux * Finances » publique9^ Dans un 
ouvrage qui, sous un titre différent, plus précis en apparence, 
traite aussi de Y < histoire de la société au moyen âge, » parti- 
culièrement en France, qui a été longtemps, et qui peut-être est 



1. Voy. E. Bernhelm, Lthrbuch der histotitchen Metliode'', p. 42 et suiv. 
Cf. la collerlion de la Zeitschrift fur KnlturçcscfiiclUf (Weimar, depuis 1893).— 
Les i hUloires de la civilitutioD au moyen Age. » générale» cornme les ouvrages 
de G. B. AJaruft [Civilisation during ifie nUddte âges. New York, 1894, in-8"), 
de G. Orupp [Kallurgeschichte des Mittelaitcrs. Stuttgart, 1891-95, 2 vol. in-8'), 
OQ nalionules comme la Kulturgeschichte der Dfutschen im Mittelalter de 
Fr. V. Uiber (Miiocheu, 1891-92, 3 vot. in-8') o'ont pas loot«s, tant s'en faut, 
les mëme^ CAdres. 

2. K. Rosières, Histoire de ta société français au moyen Age. Paris, 1884, 
ÎToI. in-8-. 

Hbv. Uistor. LXm. 2« pasc. 16 
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encore, le plus répandu en son genres il y a des chapitres inti- 
tulés : « Condition des personnes et des terres, > « Commerce, > 
« Impôts, monnaies et finances, » « Justice et tribunaux, » 
« Tribunaux secrets, » « Pénalité » (sic)^ etc. Ainsi, l'histoire 
du droit public et privé, l'histoire économique, l'histoire des ins- 
titutions de toutes sortes font partie de V « histoire de la 
société, » entendue au sens le plus large de l'expression. Mais 
on entend aussi, en un sens étroit, par « histoire de la société, > 
celle de la vie privée, des habitudes et des mœurs : hausliches 
und geselliges Leben, Sitten und GebrauchCy d'une part; 
de l'autre, celle des croyances, des sentiments et des attitudes 
d'esprit : Gemutks- und Gefûhlsentwickelung. Ainsi définie, 
l'histoire de la société est une branche de l'histoire générale de 
la civilisation comme l'histoire de l'art, l'histoire des idées phi- 
losophiques, l'histoire des sciences, l'histoire du droit et l'histoire 
économique, sciences depuis longtemps constituées et cultivées 
par des spécialistes. 

L'histoire des habitudes, des mœurs et des sentiments est évi- 
demment intéressante. Il n'est pas indifierent de savoir comment 
les hommes d'autrefois se logeaient, s'habillaient, s'armaient, 
mangeaient, se battaient, s'amusaient et faisaient l'amour : rien 
ne frappe plus vivement, rien ne séduit davantage le public que 
les essais de reconstitution extérieure des sociétés disparues, et 
ce n'est pas sans raison. D'un autre côté, les conceptions esthé- 
tiques et morales et les formes de la vie sentimentale qui ont 
trouvé leur expression , soit dans les mœurs réelles, soit dans l'idéal 
d'une société, sont sans contredit très utiles à connaître pour la 
pleine intelligence historique de cette société. — Pourquoi les 
récits des voyageurs qui ont visité des pays exotiques soct-ils si 
généralement goûtés ? Parce qu'ils renseignent sur les manières 
d'être, de vivre et de sentir de populations qui sont loin de nous 
dans l'espace, comme les populations d'autrefois sont loin de nous 
dans le temps. Qui serait exactement renseigné sur les manières 



1. P. Lacroix, Moeurs^ usages et costumes au moyen âge et à Cépogue de la 
Renaissance. Paris, 1873, gr. in-8*. On sait que les ouvrages de P. Lacroix (sur 
les moeurs, les usages, la vie militaire et religieuse, les arts, les sciences et 
les lettres au moyeu âge) oui eu rhonueur d'être traduits en allemand, sons ce 
titre : Das Mittelalter. « Cet ouvrage, dit la préface de l'édition originale, con- 
sacré à la peinture animée et sincère des mœurs et des usages du moyen Age, 
répond pleinement aux justes exigences des générations contemporaines [1] > 



^ a 
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d'être, de vivre et de sentir des populations d'autrefois pourrait 
foire, eB quelque sorte, des voyages dans le passé. Or, l'Europe 
occidentale du moyen âge ne mérite pas moins d'être visitée que 
la Russie, la Perse ou TAbyssinie d'aujourd'hui. La société 
Érançatse du xtr et du xnt" siècle, en particulier, si originale, si 
brillante et si fine, qui a légué d'elle-mènie une image très nette 
à la postérité, vaut assurément d'être connue, et d'autant plus 
qu'il y a dans les mœurs et dans les usages des sociétés modernes 
des survivances irrécusables d'un passé lointain. 

Cependant, las études relatives à Thistoire des mœurs en France 
au moyen âge ont été aiiandonuées pendant longtemps, par les 
historiens de profession, aux < curieux, » aux amateurs; et si 
elles ont fait récemment des progrès sensibles, ce n'est pns aux 
« historiens * proprement dits, c'est aux •« philologues > qu'on le 
doit'. Cela était inévitable. Je dirai tout à l'heure pourquoi. 
Encore les « historiens » ont-ils intérêt à se tenir au courant des 
recherches qui s'exécutent, par les soins de travailleurs mieux 
réparés qu'eux-mêmes, dans un domaine qui, après tout, leur 
appartient et oii ils pourraient désormais rendre des ser\'ices h 
leur lour. Sont-ils au courant? S'ils Tétaient, cet article n'aurait 
pas d'objet. 



I. 



r Qui voudra, dans quelques siècles, se rendre compte de nos 

habitudes, de nos mœurs et de nos sentiments, sera accablé de 

t. O'eftt donfl les répertoires bibliogri3]>h]ques spéciaux à fa Philologie romane 
qne HODt iodiquèes périodiqaeiDiinl \a plupart des récentes publIcAtioDs reU- 
ttreft à l'hiMoirc des mœurii en France au mnyon Age, (|ui sont FaiteÂ d'après 
le* iource.% littéraires : voyez la l)illLiigrai)liîe annuclie de la Zeitschrifl 
flir rvmanisrfie Phihlogie el le KriiUcher Jahre^herickt ilbvr die Fortschritte 
d^r roman ischen Philoiogie de K. Vnllraulîer el R. fJlio. Les iiicilleur^i réper- 
toire» propreraeot historiques, comme les Jahrexberkhte dtr GescUkhUtiiâ- 
âenschafl et la biblioi^raphic aiuiuolk de la Deutsche Zeitschrifl fur Geschichii' 
v^Uscnsckap, sool, A cet égard, Iréa inrnmplels. NVsl-il pas caractéristique que 
Je» disurlatiua» académiques f|ui pardî^Heut eu Alteinugne sur ce sujet suieat 
elAM^, dan* le lifhlingrfiphhcher Afonaisftericht de G. I*\ick. non sous la 
robriqoe « Histoire et sciences aniiliaireA de l'histoire, w maU sous la rubrique 
< Philologie moderne i T — Depuis 1896, la Zeitschrift fiir KuUurgeschichie 
publie un relevé bibliographique semestriel des récenls travaux rcl ilifs A This- 
loire de la civilisation, c mit Ausschluss der Kunst-, UtLcratur-, Kircbcn-, 
Recblft- und Philosophie- Geschichte. v 
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documents. Les historiens do la société française à la fin du 
XIX* siècle auront à consulter nos livres et nos journaux : des 
romans, des comédies, des caricatures, des comptes-rendus judi- 
ciain^s, san» parler des collectiuus de photographies que le zèle 
des photographes, amateurs et professionnels, leur prépare. Or, 
pour l'histoire de la vie privée et des sentiments en rraoce bq 
moyen âge» surtout à partir du xii' siècle, nous avons des docu- 
ments, moins abondants assurément, mais analogues. Nous 
avons des enquêtes judiciairas, des comptes, des inventaires, des 
miniatures et d'autres représentations figurées qui valent presque, 
en certains cas, des photographies; nous avons aussi des chro- 
niques et des mémoires, une littérature narrative qui n'est pas 
une littérature d'école ou d'imitation, des romanciers, des con- 
teurs, des moralistes qui ont décrit, très fidèlement et très ingé- 
nument, d*après nature, la vie et Tidéal de leur temps. Chan-^ 
sous de geste, romans d'aventure, contes dévota et vies de ^ 
saints, contes à rire, sermons au peuple sont, en général^ d'ex- . 
celleuts miroirs de la société qui nous les a laissés*. H 

Ces vérités sont aujourd'hui trop unanimement proclamées et ^ 
admises pour qu'il y ait lieu d'insister. Tout le monde reconnaît 
que les deux sources principales pour Thistoire delà société fran- 
çaise au moyen âge sont : 1" la littérature française du moyen 
âge (en français et eu latin); 2^ les monuments figurés qui sont 
restés de ce temps-là'-'. 



1. € C'est la peinlore de la «ociét6 à laquelle elle esl destinée qui remplit Is 
plus grande partie de notre vieille littérature comioe de notre littAratore 
moderne. Aumï cgt-elle une mine inépuisable de renseignemenlA sur les mtran, 
les usages, les cuslurnes, toute la vie privée de l'Hucleune Fraoce... » G. Paris, 
dans {'Histoire de ta tançue tt delà littérature française, publ. sous In direc- 
lion de L. Petit de Jullfiville (Pari», 1896, in-8'). I. p. n. Cf. ittid.. I, 33«. — 
Il n'y a rien que de banal danfl l'article de M. Cb. Gidel intitulé : Les chatumu 
de geste sont la peinture des mcrurs et du caractère des temps qui tes ont pro- 
duites, dans la Hevue historique de l'anetenne tangue française, I (1877), 
p. 325, 3&7. 

2. Les documents d'archives furment une troliième catégorie de ftoorces doat 
rimiH>rlani':e n'est pan moindre, mais surtout, cela va uns dire, pour l'his- 
toire de la vie inatt^rielle et des mœurs, non pour celle des SfinUraenls. Ou a 
déjà beaucoup eitralL de ren.4eigncnif>n1<t ricft comptes, des livres de raison, 
des enquêtes judiciaires et adminislratives, des lettres de rémissioni de& arleft 
des conciles, etc.; et il serait utile, je crois, de faire, des nombreux traraur 
sur l'histoire de la «société en France au moyen Age qui ont dèjA été eiécnlés 
d'après les documi-iilA de celte espèce, uu relevé bibliographique, symétrique 
à celui qui e^t imprimé ir.i, en appendice, des travaux sur le même sujet (Jait« 
d'après les sources littéraires. J'en ai recueilli les élémeala. 
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Tl s*eDSuit nécessairement que l'histoire de la société française 
au moyen âge est infaisable aussi longtemps que les textes litté- 
raires et les monuments figurés du moyen âge français n'auront 
pas été recueillis» publiés, classés et critiqués. Le progrès des 
études relatives à cette histoire est lié par conséquent aux pro- 
grès de la Philologie romane (qui comprend l'Histoire littéraire) 
et de rArchénlogie. Mais il n'y a pas encore un âge d'homme 
que rhistoire littéraire et Tarchéologie du moyen âge, ces sciences 
auxiliaires de l'histoire de la vie privée, des mœurs et des senti- 
ments au moyen âge, sont solidement établies. On s'explique par 
là, et que les historiens prudents ne se soient pas aventurés pen- 
dant longtemps sur un terrain encore impraticable, et que les 
premiers ouvrages d'ensemble sur le sujet qui nous occupe, ayant 
été faits avec des matériaux non dégrossis, piqués au hasard des 
trouvailles dans la masse énorme des matériaux qui existent, ne 
soient pas satisfaisants : c'est le cas des livres méritoires, mais 
prématurés, de E. Meiners {Historische Vergleichung der 
Sitten... des MiUelalters. Hannover, 1793, in-12), de Le 
Grand d' Aussy [Histoire de la viepHvée des Français depuis 
forigine de la nation..,, éd. J.-B. de Roquefort. Paris, 1815, 

3 vol. in-S*), de E. de la BedoUiepre (Histoire des mœurs et 
de la rie privée des Français.,, Physionomie de chaque 
époque depuis l'origine de la monarchie... [jusqu'au 
XIV* siècle], Paris, 1847-49, 3 vol. in-S"*), et du vicomte de 
Vaublanc [La France au temps des croisades. Paris, \ 844-49, 

4 vol. in-S*). 

Présentement, ni l'Archéologie ni l'Histoire littéraire du moyen 
âge ne sont achevées; mais elles sont déjà constituées de manière 
à fournir aux historiens de la société des données très abondantes 
et de bonne qualité. Je ne dirai rien de l'Archéologie, si ce n'est 
que des répertoires comme ceux'deV. Gay {Glossaire archéolo- 
gique) et de E. Mo\'mïe.r{ Histoire générale des arts appliqués 
à l'industrie) sont des guides très précieux. Pour l'Histoire litté- 
raire, le travail accompli est de premier ordre : des éditions cri- 
tiques ont été données de quantité d'oeuvres autrefois ignorées ou 
défigurées; ces œuvres ont été datées, rendues à leurs auteurs, 
mises à la place qui leur appartient ; on s'est efforcé d'y distinguer 
les éléments traditionnels de ce qui s'y trouve d'original ; toutes 
les œuvres du mèrne genre ont été classées ensemble, et l'arbre 
généalogique en a été dressé. 11 existe aujourd'hui des livres spé- 
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ciauz, qui sont en même temps des traités historiques, critiques, et 
des répertoires, sur les principales catégories d*œuyres littéraires 
que la France du moyen âge a produites, sur les chansons de 
geste, les fableaux, les sermons, etc. ; et l'on a pu résumer, l'an 
dernier, en deux volumes, ï Histoire de la langue et de la lit" 
térature française^ depuis les origines jusqu'à la fin du moyen 
âge, — esquisse provisoire sans doute, mais poussée en quelques 
endroits jusqu'à la dernière précision. 

Ainsi, il est possible désormais, mais depuis fort peu de temps, 
d'aborder sérieusement Thistoire de la vie privée et des sentiments 
au moyen âge, parce que l'élaboration préalable des sources 
capitales de cette histoire est enfin suffisamment avancée. Mais 
qui semble tout naturellement désigné pour l'aborder? Ce sont 
les « philologues » qui ont mis ces sources en état d'être utilisées, 
à qui ces sources sont sans comparaison plus familières qu'aux 
historiens proprement dits. On voit, en effet, que ce sont les his- 
toriens de la littérature qui ont le mieux su jusqu'ici extraire des 
œuvres littéraires la substance historique qu'elles contiennent. 
— Ce travail est, d'ailleurs, même pour eux, extrêmement 
difficile; il n'en est guère qui exige autant de dextérité et de 
tact. — Avant de dire ce qu'ils ont fait jusqu'à présent, exami- 
nons brièvement les procédés de critique et d'exposition qui con- 
viennent à ces recherches. 

Il faut distinguer nettement deux séries d'opérations : 1^ recueil- 
lir et critiquer les textes; 2° classer et présenter les renseigne- 
ments obtenus. 

I. La règle la plus générale en cette matière, c'est qu'il fout 
recueillir avec discernement les renseignements fournis par les 
sources littéraires. Ceux qui dépouilleraient soit certaines œuvres 
littéraires, soit l'ensemble des œuvres littéraires du moyen âge, y 
noteraient mécaniquement sur des fiches tous les renseignements qui 
s'y trouvent, ou paraissent s'y trouver, au sujet de l'histoire de 
la vie privée et des mœurs, et juxtaposeraient ces fiches, feraient 
une détestable besogne. Plus d'un érudit a naguère procédé de la 
sorte, comme si un texte, parce qu'il est un texte, avait une 
valeur absolue, oubliant que les œuvres littéraires du passé ne 
sont, comme l'a dit Ë. Renan, « des documents que quand on 
sait dans quelles relations elles sont avec le siècle où elles ont été 
écrites. » 

D*abord, il importe de ne pas confondre les temps et les lieux, 
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et de ne se servir que de textes approximativement datés, dont 
la provenance est connue. — En second lieu, il est essentiel de 
savoir si les traits que l'on relève dans ces textes sont originaux 
ou bien si, au coutraire, ils proviennent de traditions ou d'écrits 
antérieurs. — Après la critique de provenance, la critique d'in- 
terprétation : on doit se demander dans quelle mesure tel ren- 
seignement, daté et original, est intrinséquemetït exact. 

Ces règles élémentaires n'auraient jamais dû, semble-t-il, être 
violées; toutes l'ont été, et gravement. — Sans parler des écri- 
vains qui, par le plus singulier des anachronismes, ont jadis 
puisé dans les chansons do geste du xir siècle des traits pour 
représenter, non la société française du xn* siècle, mais la société 
carolingienne, on a utilisé simultanément, sans discrimination, 
les chansons de haute et de basse époque, cellas qui, comme la 
« Chanson du pèlerinage de Charlemagne, p ont un caractère de 
grossièreté archaïque, et les chansons entièrement rajeunies h la 
mode de la société courtoise; des poèmes français et des poèmes 
allemands, anglo-saxons, italiens, — Combien de fois n'a-t-on pas 
employé, pour décrire et juger la société française du xiii'* siècle, 
des récits puisés par des auteurs du xni* siècle dans la tradition, 
même dans des traditions très anciennes qui appartiennent à 
d'autres civilisations que la civilisation roraano-chrétienae! Des 
thèmes quelesécrivainsfraoçaisduxin* siècle avaient empruntés 
à F-îyzauce et à TOrient ont été considérés comme caractéristiques 
de leur temps. A la vérité, il est très malaisé de distinguer les 
détails tirés de la réalité de ceux qui proviennent du passé 
dans certaines historiettes, en particulier dans les anecdotes sur 
les femmes, dans les types tels qu Auberée, la « moyenneresse, » 
et dans quelques plaisanteries dites « gauloises. > qui paraissent 
aussi vieilles que Thumanitè et qui se retrouvent dans tous les 
pays'. Il n'est pas toujours possible de résoudre les difficultés de 
cet ordre; mais que faudrail-iï penser de ceux qui n'y prendraient 
même pas garde? — Enfin, surtout lorsqu'il s'agit de mœurs, 
d'idées et de sentiments, un texte n'est pas nécessairement accep- 
table parce qu'il est original : tout son prix dépend de la person- 
nalité de l'auteur, de sa valeur intellecLuelle et morale, de ses 
intentions, des goûts du public auquel il s'adressait, des modes 
littéraires de son temps. Rechercher par conséquent, au delà du 



l.Voy.fftur ce point, Revue critique^ 1874j n, p. 195, elAomaiiia, 1895, p. Ut. 
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sens propre, la conception réelle de l'auteur: cela fait, critiquer 
sa véracité et son exactitude. Certaines mallced, certaines exhor- 
tations parénétiques nedoivent pas être prises au pied de la lettre. 
Parce que, dans certains mmans, et même dans la littérature clé- 
ricale du xni* siècle, les femmes du plus haut rang s'ontretiennenl 
sans rougir, dans les termes les plus crus, des pires obscénités, il 
ne faut pas se hâterd*en conclure, comme on l'a fait souvent, que 
les femmes du xni* siècle n'avaient aucune retenue ' . C'est le propre 
des compilateurs inexpérimentés de ne pas s'attacher h distinguer, 
comme il convient, des représentations pures et sim[>les de la 
vérité, les exagérations, les fantaisies, voire les charges et les 
idéalisations préméditées ou conventionnelles. — Pour toucher 
du doigt le vice de toute compilation faite sans précaution, que 
Ton se figure les résultats que produiraient, dans six cents 
ans, des erreurs de méthode conmiises en manipulant ainsi 
notre littérature contimjporaine : l'image du paysan françjiî^au 
xrx* siècle, par exemple, qui serait obtenue par la juxtaposition 
de textes recueillis dans les œuvres de Balzac, de George Sand, 
de Zola et de Mistral*. 

Les éditions bien faites d'œuvres littéraires du moyen âge sont 
accompagnéesaujflunl'hui des renseignements sur l'auteur, sur ses 
sources^ etc. , qui permettent aux historiens d'apprécier la valeur de 
son témoignage. — La confrontation de certainesœuvres célèbres 
avec leurs sources a été l'objet de travaux particuliers, qui sont, 
ou qui ne sont pas, les prolégomènes d'éditions critiques^.— 
EuÛn, des érudits se sont posé la question de savoir quelle est, 
d^une manière générale, l'autorité historique de telle ou telle 
catégorie de sources littéraires. M, J. Dédiera traité eirj3ro/'<?wû 
la question de l'autorité historique des tableaux*. M. L. Gau- 
tier annonce qu'il a < longtemps étudié le problème de Tau- 



I 
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I 



1. Voy, Homania, \Hn, p. '287, ei HUtoirt tieta langue et de la littérature 
françaiiCf publ. im>ur la direcltini de L. PelU «Je Juïlcville. II, p. 185. 

2. On coiimicnc{!, en Allemagne, à faire la critiquât do raulorîté hisloriqae de& 
roman» de M. Zola. Voici l'énoncé de l'une des thèses sautenueft à BerUo eo 
I8!>0 par W. Boradorf : c Oie Darstellung der Paris«r fresellAchafl In Zola's 
Romanon gewUhrl ein einuiliges, im ganzen unzulrcffendes Bild derselben. » 
Cf. A. MaafiS, Allerlei ptovenuilischer Volksglauhe nach F. MisiraVs Mireiu 
zusammengfistettt (Borliner Beitr»ge /. g(>rm. nnd roin. Pbilolngie, X\, Ablh. 5). 

3. Voy., par exemple : E. Langloi», Oréginea et sources du roman de la Rose. 
Paris, 1890. io-S*. 

4. J. Bèdier, Les fabliaux (Paris, 1893, tii-8*), pp. 265-99. 
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torité des chansons de geste » : les chansons de geste, qui 
ofl&^nt une image exacte de la vie privée du temps où elles ont 
été composées*, offrent-elles de même une image exacte des 
mœurs de ce temps? < Nous avons, dil-iP, interrogé toutes les 
œuvres historiques depuis le xf siècle jusqu'au xui*, et nous y 
avons relevé les textes qui se rapportent à l'iiistoire des moeurs; 
puis, nous avons fait le même travail sur les chansons de geste, 
et nous avons mis en regard ces deux ordres de témoignages. La 
ressemblance est frappante et va parfois jusquà l'identité : telle 

^ sera notre conclusion » que « d'autres érudits achèveront' »... 

B Tous ces travaux ont rendu relativement aisées les opérations 
préliminaires de la critique de provenance et de la critique d'in- 
terprétation. Il nest plus permis, par conséquent, aux historiens 
de négliger ces opérations si importantes» comme l'ont fait naguère 
les auteurs de quelques-uns des ouvrages qui seront signalés 
plus loin, MM. Fr. Loliée, A. Méray, E. Sayous, G. Schiavo, 
etc. Désormais on est d'avance (ce que n'ont pas été, en leur 
temps, la plupart de ces auteurs), sinon complètement informé, 

• averti du moins, prémuni contre les plus grosses erreurs. 
II. Lorsque l'on a recueilli dans les œuvres littéraires, confor- 
mément à toutes les règles, des textes vraiment probants pour 
Thistoire de la vie privée et des moeurs, comment les disposer et 
en tirer parti? Théoriquement, il existe deux procédés d'exposi- 
tion : le procédé analytique et le procédé synthétique. 

tLe procédé analytique, le plus simple, consiste à classer métho- 
diquement les textes recueillis (en prenant soin de n'utiliser que 

1. Que les poèmes du mo^rcn âge offrant une intAgn exacte de lavje privée de 
l'époque où \h uni ëtâ composés, c'est l'opiitioii île M L. Gautier. C'esl auâfti 
celle de M. A. Schullz : n Niemals habe icb eino Uawabrbeit bei ibnen 
conftlatiren konnen a {Da* hôfischf. Lehtn, 1, p. x). Elle n'est acceptée que sous 
de graves réserTes par M. H. Scbriidor ; Z^r Wa/fen und Schi^skunde 
dêi deutschen MittelaUers bis am das Jahr 1*200. Eine kutturgescfiichUicfie 
Pntersuckunç auf Gntnd tler fiUeiien toi kiliimlkhen unti ^eiiHichen Dichluu- 
gen (Kiel et Leipzig, 1S90, in-S']. Voy. aussi ZeiUchrift fUr deutsche Phth- 
iogie, 1892, p. 374. 

^m % U Gantier, Les Épopées françaises, W, p. 754. 

^B 3. Les opuscules de J. v. Mdrner (et non r. Moderner, Deutsche Zeitsckrift 
fiàr€eiehidiUirissenschafl, I, 256} : Die devtschen und franz^isischen Oelden- 
gedàehtê des MétMnIUrs nb Quelle fUr die Culturgeichichte (Leipzig, 1886, 
iQ-8*] et de Mary tlayden : Tke « Chamons tle geste, » ([sur les chansons de 
geste comme source pour l'histoire des mœurs], dans Tke Dublin reu.'4eti% avril 
1894, p. 34&-07), n'ont pas de valeur. 
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ceux qui sont de même nature, de même époque et de même pro- 
venance) et à en publier la collection, sans autre commentaire 
qu'un commentaire explicatif, sans autres phrases que des phrases 
de transition. Il offre de grands avantages : comme le compila- 
teur ne met rien de lui dans son ouvrage (si ce n*est Tagence- 
ment des matériaux), il n'y met pas de sottises. Si les dépouille- 
ments ont été faits avec intelligence, s'ils sont complets, si les 
citations et les références sont exactes, une mosaïque de cette 
espèce épargne au public tout le travail qu'elle a coûté, la lec- 
ture très attentive d'un fatras considérable; elle renseigne et 
n'égare pas. 

La seule forme correcte du procédé synthétique d'exposition 
serait un tableau des conclusions qui se dégagent de la compa- 
raison de tous les textes, préalablement recueillis et classés par 
espèces de faits. Jusqu'à présent, on n'en peut guère citer 
d'exemples; et c'est ï « essai », forme rapide et dangereuse de 
synthèse, qui a été en honneur. L'essayiste expose Yimpression 
qu'il a retirée de la lecture d'un certain nombre de documents; 
il enchâsse quelques text^, — ceux qu'il connaît, — dans des 
conclusions générales (qui en dépassent souvent la portée) et des 
réflexions personnelles (qui valent précisément ce que vaut celui 
qui les fait). S'il s'agit de mœurs, de sentiments et de croyances, 
non seulement l'essayiste, dont les matériaux, ramassés à la 
hâte, sont presque toujours hétérogènes, est exposé à d'innom- 
brables erreurs d'interprétation, mais la déclamation le guette; 
heureux encore quand ses passions ou ses opinions ne le poussent 
pas à des rapprochements saugrenus avec le présent, à l'apologie 
ou à la détraction. — En fait, les auteurs ont opté, jusqu'ici, 
entre le recueil de textes, sec et exact, et l'exposition superficielle, 
parée de rhétorique, entre le répertoire méthodique et le Voyage 
du jeune Anacharsis. 

Les répertoires de textes ne donnent pas l'impression delà vie, 
et j'entends bien que, donner l'impression de la vie, c'est le but de 
l'exposition littéraire. Mais ce but, il est trop certain que per- 
sonne, dans l'état actuel des sources et des travaux préparatoires, 
n'est en mesure de l'atteindre , si toutefois on se soucie d'être, 
en même temps que vivant, exact. L'atteindra-t-on jamais? 
Quelques-uns en doutent : ils pensent que tout ce que les mo- 
dernes, en ces matières, ajoutent de leur cru aux textes anciens 
les abîme, en ternit l'authenticité. Voulez-vous avoir l'impres- 
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sion la plus vive et la plus fraîche de la vie française au 
xu* et au Tun* siècle? Lisez, dans de bonnes éditions, munies des 
aT6rtissements convenables, les Tûeilleurs (à cet égard) des 
romans et des contes de ce temps, Aucassin et Nicolete, Aiol, 
le Châtelain de Couci, GatUier d'Aupais, Joufrois, L*Es- 
coufle^ Guilîmtme de Dole, Jehan et Blonde, Bauduin 
de SebourCy et d'autres, qui, comme le dit très bien M. H. Su- 
chier à propos de Jehan et Blonde, nous peignent ^ mieux 
la vie privée que de savantes dissertations ^ » Voulez-vous res- 
pirer un parfum plus concentré? Parcourez les monographies où 
les passages similaires de tous les romans de la même époque, 
bons ou mauvais, ont été industrieusement rapprochés et discrè- 
tement commentés l'un par l'autre. Et comment supporter, après 
cela, les généralisations hâtives, les tableaux de genre, les 
pitoyables artifices de la mise en scène littéraire? 



Il « 



II. 



est facile de faire le compte des traités généraux sur la vie 
privée et les mœurs en France au mojen âge qui ont été publiés 
ju5qu*ici. J'ai déjà cité ceux de Le Grand d'Aussy, de La Hedol- 
lierre et du vicomte de Vaublanc (p. 245), qui sont antérieurs à 
la renaissance de la Philologie romane; ceux de P. Lacroix et de 
R. Rosières (p. 241), où les sources littéraires n'ont pas été large- 
ment mises à contribution. Il n'estpas nécessaire d'insister sur celui 
de M. A. Franklin {La vie privée d'autrefois. Paris, depuis 
d887, en cours de publication), qui est dans le même cas et qui, 
d'ailleurs, ne traite pas spécialement de la période du moyen âge. 
Quant aux livres de A. Méraj (La ine an temps des trouvères, 
Paris, 1873, in-S** ; La vie au lemps des cours d'amour. Paris, 
i876,in-8°),etdeE. Sayous(La France de saint Louis d'après 
ia poésie nationale. Paris, 1866, in-8"), exclusivement rédi- 
gés, au contraire, d'après les sources littéraires, ce sont des 
essais très imparfaits. Notons toutefois que ces essais, écrits sans 
préparation sérieuse, criblés en conséquence de petites erreurs, 
donnent de la France du moyen âge une idée qui n'est pas, à pro- 
prement parler, inexacte ; de bons juges ont reconnu qu'ils en 
donnent, au contraire, une idée < h peu près juste, » quoiqu'iucom- 

I. H. Sachior, Œuvres poétiques </« Ph. de Mmif tire de £eaumanoir, I, p. ci. 
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plète, vague et sensiblement déformée. Us font voir la màHà 
française du xui' siècle comme à travers une lunette qui ne serait 
pas au point. 

Les premiers ouvragée vraiment considérables sur la matière 
sont ceux qui font encore autorité aujourd'hui : Das hofische 
Lehen zurZeitder Minnesinger*, deM. A. Schultz, et La Che- 
valerie, de M. L. Gautier. — Le premier est un répertoire de 
textes» reliés par des transitions naturelles et sobres, surlaviepri* 
vée exclusivement^ dont le plan est irréprochable : l'auteur a 
dépouillé lui-même la plus grande partie des œuvres littéraires 
du moyen âge actuellement utilisables qui décrivent la vie cour- 
toise; il s'est servi, accessoirement, des autres sources, tant 
diplomatiques qu'archéologiques. Le centre de ce beau livre est,, 
cela va de soi, la vie allemande; mais, comme la société fran- 
çais<î fut, au moyen âge, le modèle des sociétés voisines*, les docu- 
ments français y sont allégués à chaque page. — La Chevalerie, 
de M. L. Gautier, se présente sous un aspect plus engageant peut- 
être pour le grand public; une Foule de a)nsidêrations religieuses 
et morales que M. A. Schultz, plus positif, absolument exempt 
d'intentions édifiantes ou esthétiques, n'effleure même pas, y 
îioiil présentées h loisir; mais les notes, qui renferment quantité^ 
de textes, groupés en excursus substantiels, étaient en 1884, ék 
ont été jugées très neuves. — Ces deux ouvrages ont frayé une 
voie où beaucoup déjeunes gens se sont eugagés depuis, si bien 
qu'on n'y trouve plus aujourd'hui le dernier mot de la science. 
M. L. Gautier reconnaît fort bien que^ dans le domaine de l'his- 
toire de la vie privée et des mœurs d'après les sources littéraires, 
de «( nouveaux travaux s'imposent à l'activité des médiénstes*. » 
< Les matériaux abondent, dit M. G. Paris,... et il serait bien 



1. A. Schnltz, Das hàfische Leben tur Zeit dér âtinneiinçer. teipxlg, 1889, 
1 Tol. in-8*, 2* édition- La !'• édiUon e»t de 1879. — L. Gaulier, la ChevaU- 
rie, Paris, ]884, gr. in-8'. P<i» de cbaugeinenU dans la 3* éd., datée du 1895. 

2. ■ Irh will ktilnr. Culturgesrhichte schreiben : die geiaUgco Bewcgiingen 
uad BeKtrebungea der bezeictiDeten Période darzusteUea ist durcbbaui oiciit 
roeiDc Absichl. > 

3. Oaaa quelle mesore? On a reproché À H. ScbulU de s*Mre 8«rvi da 
textes allemands et de textes rrançiiis «ans avoir vidé la question préalable^ 
dea rapports entre la litti^ralure; allcmandr cl la lill^rAture française du moyen 
âge. " Ufber dn& VerhlUtai« df>r deutschen Dichlcr zu ihren franzi^siscbea 
VorbilUcrn im einzelnon^ fehJt eanocb an Arbeiteo. » [Zeétschrift fUr deuUch^ 
PkUoloçie, \Hn, p. 374.) 

4. L. Gautier, U$ Épopéet françaUei^ IV (1894), p. 7^. 
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souhaiter qu'un ouvrage du même genre [que celui de M. A. 
Schultz] fût consacré, par un Français, à la vie du moyen âge 
en France*. » 

Le dessein principal de cet article est d'attirer l'attention sur 
les travaux qui ont été récemment exécutés, principaltiment en 
Allemagne et sous la direction de MM. E. Stengel et A. Tobler, en 
vue de vérifier, de compléter, ou de re&iire sur qou veaux frais, avec 
plus de précision, les dépouillements effectués dans .les œuvres 
littéraires du moyen âge par les premiers historiens de la vie 
privée et des mœurs en France au moyen âge. Mais j'en profite- 
rai pour donner la liste de toutes les monographies antérieures du 
même genre qui me sont connues, recueils de textes ou essais. 

Les recueils de textes se divisent en deux groupes. Tantôt le 
compilateur s'est proposé d'extraire, ou de telle œuvre, ou de 
telle catégorie d'œuvres, toutes les données historiques. Tantôt le 
compilateur a extrait d'une œuvre (ou de plusieurs œuvres, voire 
même de l'ensemble de la littérature) toutes les données rela- 
tives à un sujet déterminé : ce sont les recueils de textes classés 
rr espèces de faits. 
Des recueils de textes classés par espèces de faits, du type que 
Ton peut appeler le type lexicographique, ont été composés dès 
une époque ancienne. A ce type appartiennent d'abord, en effet, 
certains articles développés du * Glossaire » de Du Gange 2, 
encore utiles, dont M. A. Schultz lui-même ne s'est pas tou- 
jours assez servi. De très bonne heure les personnes versées 
dans la littérature française du moyen âge y ont recueilli au 
cours de leurs lectures, plus ou moins systématiquement, les 
textes relatifs à certains faits, à certaiaes idées, à certains objets. 
Pendant la première partie de ce siècle, les éditeurs d'œuvres du 
moyen âge avaient coutume d'insérer, dans les < notes » de 
leurs éditions, pour commenter des passages difflcCes, des col- 
lections de cette espèce : voyez, par exemple, au t. Il des Poésies 
de Marie de France (p. 197-202), la note de Roquefort sur la 



' 1. Romania, 1890, p. 402. — On Ut dans la Revue critique, 1891, II, p. 439, 
que U. A. Gascard préparait à celle date ua ltTr« sur la vïe privée en France 
aa iDuyen âge « d'après les sources et les docuratiol» qu'il dcpouilld nvec taut 
de conscience et d'ardeur, p — Les travaux de M. J. Fladi qui, le premier des 
hifttorienA fraaçais de profe««ion, a uliliaé $}Mématiquement le» rcnseignemenls 
loornis par lea sources littéraires, sont indiqués plus loîa (p. 2â9). 
2. Voy. les indieetad Glossarium, t. VU, p. 471 et s. 
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médecine, les chirurgiens et Téducation médicale des femme» au 
moyen âge, ou bien les notes de Francisqae-Michel (dans ses édi- 
tions de Floriant et Florete et de La Guerre de Navarre^ par 
exemple), qui sont des listes de citations sur Textrème licence 
des ancieaiies mœurs (FL et FL, p. xxxvi et s.), sur les vilaios 
(ibid., p. lui), sur les chevaux au moyeu âge (GxAerre de 
Navarre, p. 504-527), sur les heaumes(ibid., p. 533-^0), sur 
les cors et les olifants (ibid,, p. 622-631), etc., etc.*. — Ces 
ewcursus démesurés où, sous prétexte de rapprochements expli- 
catifs, les Roquefort elles Francisque-Michel vidaient, sans discer 
cernent et sans goût, leurs tiroirs pleins de textes hétérogènes, sont 
mnintenant passée de mode; les éditeurs mo«lernes réduisent leurs 
annotations à ce qui est nécessaire pour Tiatelligence des textes 
qu*ils publient; ils ne s'interdisent pas les rapprochements, mais 
ils n'en font que de topiques, et avec mesure : les notes dont 
M. P. Meyer a enrichi son édition de Flamenca^ sa traduction 
de Gtrart de Roussillo7i, et, en général, toutes ses éditions, 
sont, à cet égard, des modèles. Mais la collection des textes inté- 
ressants pour l'histoire des mœurs ne s'est point, pour cela, ralen- 
tie. Au contraire, les travaux lextcographiques sont, plus que 
jamais, en honneur depuis que, comme cela est très légitime, ils 
sont publiés sous forme d'articles, de dissertations ou de recueils 
indépendants.— Les étudiants en philologie ont été formés d'abord, 
dans les Universités allemandes, à dresser la liste de certaines 
figures de rhétorique (comparaisons, répétitions, etc.), de cer- 
taines épithètes, de certaines formules (d'adjuration, de prière, de 
serment), des proverbes, des maximes morales, qui se trouvent 
soit dans telle chanson de geste, soit dans toutes les chansons de 
geste d'un même cycle, soit dans les œuvres complètes de tel auteur 
du moyen âge-. U est tout naturel qu'ils aient été invités de même 



1 . \y<ei mi^me, vers U même époque, on Allemagne, pour les textes de l'aacii^DDe 
lUtérnlure allemande, procédiiient Uaapt, Zarncke, Zingerle, etc. Voy. Zrttschrift 
fur tUuttche Philologie, 1892, p. 372. — Toutefuig, dans le domaine de la Phi- 
lologie germanique, on s'esl préoccupé des Realieiij des AHertkùmer, plus tôt 
que dans le domaioe de la Philologie romane. Cf. Rovumitche f^ichung^n, 
1890, p. m. 

1, Recueil d'épitbètcs : O. Ilusse. Die schmiickend^n Beiuôrtm' utid BeUatx^ 
in den aitfranzinischen Chansons de geste. Halle, 18fi7, in-8*. 

Recueils de rornuilc& d'adjuration, de prière et de serment : K. Toile, Dot 
Betheuern. und Beschwtiren in der allromanischen l'oeste, mit f>esond0rmr 
Beriicksichtigunif der franzOsischen, Erlangen, 1883, ia-8'. Ot Bomania, 1883^ 
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à recueillir soit daos les romans de Chrétien de Troyes, soit 
dans les romans du cycle d'Artur, soit dans tel roman parti- 
culiêrament riche en descriptions instructives, tous les textes 
relatifs à tel sujet intéressant pour I* * histoire de la société », 
par exemple aux femmes, h Tèducation des enfants, aux chevaux, 
aux armes, aux châteaux, k la marine, aux tournois, à la chasse, 
au sentiment delà nature, au sentiment de la famille, aux pèleri- 
nages, à rhygiène, etc. Besogne facile, qui demande pourtant du 
soin, excellent exercice d'apprentissage. Ainsi se sont multipliées, 
depuis une douzaine d'annéas. dans les Universités allemandes, 
dous forme de thèses et décrits académiques, les « contributions» 
de cette espèce, non seulement à l'histoire de la société en France 
au moyen âge, mais à l'histoire de la civilisation dans tous les 
pays, en Allemagne, en Angleterre, en Italie, etc., d'après les 
sources littéraires ^ Toutes ces monographies ne sont pas honnes, 
bien entendu : ce sont, pour la plupart, des exercices d'écoliers; 
quelques-unes même sont si médiocres qu'elles ont dû être 
presque immédiatemeul refaites. Il en est peu, cependant, qui 



p. 633. — R. Buscb, Veber die Betheuerttngs utul Beschwôrung^formcln in 
tUn Miracle.^ de NosLre Dame. Marburg, 1886, in-8". ~ J. Altoaa, Cebete 
une Ânrufungen inden aitfranzôsischen Chansons de geste. Marburg, 1883, 
ia-8*. — G. Keutel, Die Anrufunç der hnheren Weten in den altframésUcktn 
amtarromanen. Marburg, 1886, in-8'. 

Recueil» de prorerbes : E. Ebert, Die Sprichw&rter der aitfranziisischen 
KarUepen. Marburg, 1S84, in-8*. Cf. Homania, 1885, p. 631. — A. Kadier, 
Sprichv'itrler und Sentenzen der altfranziitischen Arius and AbenteuerrO' 
mane, Marburg, 1885, \n-H: — K. Cnyrim, SpricluuOrter, ttprichwtirUicke 
fiedemarten umi Sentenzen bei den provenzaitschen Lyrikern, Marburg, 
18S7, in-S". — B. Peretz, Aliprocenzaiische SpricfiuOrter... Erlângen, 1887, 
iji-8'. — E. Bouchct, Maximes et proverbes tirés des chansons de geste. 
Orléans, 1893, in-8". Cf. Romania, 1894, p. 3mi. — J. Lolh, Die Sprichwôr- 
t€r und Seniwzen der altfranz^isischen Fabliaux nach ihretn fnhalt zusam- 
^nengestêUt. Grelfenberg, 1806, gr. io-8'. — O. Waodett, Sprickwùrler und 
Senlenzendes allfranztjsiscU^n Oramas (UOO-UOOï- Marburg, 1S87, in-8". 

pour les furinules do salutation, voy. d-dessous, p. '263, o. 83. 

1. Des Liâtes analogues à celles que nous (lublions, puur U France, en appen- 
dice de cet article, pourraient être dressées pour l'Allemagne, pour l'Angle- 
teire, pour l'Italie. Pour l'Allemagne, les notes du livre de M. Sctiultz el les 
addition» de Meier dans la Zeitschrifl fUr deutsche Philologie (XXIV, p. 373) 
fournissent les ëlémeuts d'une bibliographie â peu prés complète des monogra- 
phies antérieures à 1893. Quant aui essaie, d'après la littérature allemande du 
moyen âge, t>ur les mœurs médiévales eu Allemagne, dan» le genre de ceux 
qai corapoâeol les Studies in medi^cval life and literature de Ë. T. Hc L&ugb- 
Ua {tkm York, 1894, in-tti), Us sont oombreui, mais dispersés, et générale- 
meal aans valear. 
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soient négligeables; et presque toutes annulent, sur le sujet spé^ 
cial qu'elles traitent, la littérature antérieure '. — Chacun de ces 
recueils est, naturellement, pr(H:éd6 delà liste complète des docu- 
ments qui ont été dépouillés pour le former. 

L'autre type de recueils de textes (lorsque le compilateur 8*eit 
proposé d'extraire d'une oeuvi-e, ou d'une catégorie d'œurres, les 
Realien, toutes les données qui s'y trouvent pour T histoire de 
la société) est de date récente. Ce sont ces recueils qui sont inti- 
tulés en allemand : Kulturgesahichtliches in,.. Les éditeurs 
d'œuvres anciennes qui s'attachent, dans les préfaces et dans les 
index de leurs éditions, à mettre en relief tout ce que les osuvres 
éditées apportent de nouveau à l'histoire des mœurs , font des 
monographies de cette sorte. Les sermons latins du xra* siècle ren- 
ferment des traits extrêmement précieux pour Thistoire des mœurs : 
lorsque M. Leco}' de la Marche a esquissé, en Juxtaposant des 
textes puisés dans ces sermons, un tableau de « la société fran- 
çaise au moyen âge d'après les sermons ; » lorsque M. Hauréau 
a imprimé dans ses Notices et extraits de quelques ^nanus^ 
crûs latins de la Bibliothèque nationale tous les passages 
curieux, au point de vue historique, qu'il avait relevés dans cer- 
taines collecLiuus inédites de sermons du Cabinet des manus- 
crits, ces deux érudits ont fait aussi, avec plus ou moins d'art, 
des monographies du type dont nous parlons. — II est clair que 
ces monographies-là ne se suffisent pas k elles-mêmes ; elles sont 
surtout utiles en ce qu'elles fournissent des matériaux préparés 
aux recueils spéciaux de textes classés par espèces de faits et aux 
ouvrages généraux où sont mises simultanément à contribution 
toutes les catégories de sources*. 
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t. Telle page des ourrages généraux d« SchuUz et de GaaUer est aujourd'hai 
rempliicée par deux au trois dissertation» spéciales; telle disserUtioii déjà 
aoclenae par |)luâjeur« recueils plu.<( spéciaux encore. — On rerra qu'il eiUie 
déjà beaucoup de pelites monographies de cette espèce; mais il en resUï beau- 
coup À faire. Celle source de sujet» de a programmes » et de thèses pour Je doc- 
toral eo philosophie n'est pas près d'être épuisée. 

'i. Il a été dit plus haut (p. Tj[) que la lecture de certains romaas du xin* ». 
évoque lujeux lit sucîélé du xiu* siècle que les plus savantes disserta lions. 
Mais la lecture de ces romans est hériftséc de difljcultës, embarrassée de lon- 
gueurs, qui écartent les curieux. Il ne serait peut-être pas impossible de 
présenlcrau public des réâumcs, coupés d'extraits, des auvrea les plus instruc- 
tives, où l'on se serait attaché à mettre en relief les traits caractérisUqaes 
pour l'histoire des ufroges, des mœurs et de» idées morales, ea laissant 
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On distinguera aisément, dans la liste qui suit, disposée par 
ordre alphabétique des noms d'auteur, les recueils de l'un et de 
l'autre des deux types que nous avons distingués, car les titres 
des opuscules cités sont en général très explicites. Les répertoires 
de textes, que l'on pourrait confondre avec les « essais, » pour la 
plupart sans valeur, sont désignés par un astérisque. 

D va de soi que je n'ai pas eu la prétention d'indiquer, dans 
celte liste, les ouvrages relatifs aux détails de Thistoire de la 
société en France au moyen âge où quelques textes tirés de la 
littérature française du moyen âge ont été occasionnellemont 
utilisés. Je ne me suis proposé d'énumérer que les recueils 
et les essais rédigés exclusivement, ou presque exclusivement, 
d'après les sources littéraires. — De même, je n'indique point les 
ouvrages, qui sont innombrables, où se trouve occasionnellement, 
sans que le titre général de ces ouvrages en avertisse, à l'état 
d'excursus et souvent de hors-d'œuvre, soit une page, soit une 
note, sur un point particulier de l'histoire de la société en France 
au moyen âge d'après les sources littéraires'. — La grande rai- 
son qui justifie le parti que j'ai pris k cet égard est qu'il était 
matériellement impossible d'en prendre un autre. 

On sera sans doute frappé de la prépondérance numérique des 

tomber les a r»|)Ulî cations littéraires et tes autres sapernuitéA des originaux. 
De pareil» réâuiné» se rattacheraient au type de monographies dont il cat 
question au leito (K^UturgitschichUiehei in...). ^ Il n'en cxifit(> point. Ce 
D'est pas que I oo n'ait eftsayé de c vii)gun«er % les cenvres liltéraires du 
moyen âge, mais les tentalives en ce sens, d'ailleurs malheureuses, ont été 
faites A d'aulres pointa de vue, avec des inlcnlions bien différentes. Ni Treâ^ian 
ni Delvau n'ont eu en vue de faire cunnaîlre la âociélé courloisef que du reste 
ils ne connaissaient gui^re. M. L. Clêdal, qui public depuis 1894 dans ta ffei.>ue àt 
philologie française et provs7içaIe de» « analyses détaillées d'un certain nombre 
d'œurres narratives de noLrc aucienue littérature, » espère de la sorte ■ con- 
tribuer ulilemeut à la ruigariâallon de lu litlèrature française du moyen âge, qui 
ne vaut |>aK seulement par les matériaux qu'elle fournit à thistoire de In langue 
et de& mœurs, i (Revue citée, Vlll, p, 161.) 11 se place ainsi, non au point de 
▼ue historique, mais au point de vue eslhéliquc, qui e^t aussi cdni do 
^'. Uorris, dans Old french romances {Londoii, 1896. in-8*), et, quoique do 
façon miiîns eiclusive, celui di^ J. Ashton, dans Romances of Chivalry (Lon- 
don, 1H87, îo-8*). — Les analyses de romans qui se trouvent dans les derniers 
volumes de VUistoire Wiéraire sont, pour la plupart, eicelleriles, et les traits 
de mœurs ori;;inaux y ont Hit soulignés : c'tsi là que ptua d'un essayiste, 
fwar se dii>|>enser de lire directement le;^ documents, a pris ses informations. 

1. Voy. quelques ri'lêrences. directes ou indirectes, à des e:rcurs\is de ce 
genre dans la Table analytique des dix premiers volumes de la Aomanla (Paris, 
1885, ia-8'). i l'article « Mœurs i (p. 66). 

HhV. UlSTOR. LXiil. 2* FASC. 17 
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pul)lica lions en langue allemande. Il ne faudrait pas 
d'en conclure que les philologues allemands ont plus fait que les 
philologues français [K)ur l'hisloire de la société française du 
moven âge. M. P. Meyer, en effet, a rendu certainement un plus . 
grand service à cette liisloire par les notes originales de son èdi- ^Ê 
tion, déjà citée, de Flamenca, qui ne pouvait pas figurer dans ^ 
la bibliographie ci-dessous, que M. Hermanni par la disserta- 
tion placée, dans cette bibliographie, sous le n** 36. La prépon- 
dérance numérique des publications en langue allemande» dana 
la lisio que j'ai dressée, prouve seulement que l'on a publié, 80U« 
des titres distincts, plus d'articles ou de dissertations relatifs aui 
sujets dont il s*agiten Allemagne qu'en France. Ce qui, d'ail- 
leurs, est déjà digne de remarque*. 

Ch.-V. Langlois. 



*G. Albrccbt. Vorbereilungauf 
den Tod, Totengebniuche uad 
Totenbeslatlung in dor akfran- 
zôsischen Ûicbtuag. Ualle a. Ô., 
1892, in-8°, 99 p. 
•E. Altner. Ueber die Ckastie- 
Tnenls in den alifranzôsischen 
Chansons de geste. Leipzig, 
1885, in-S", 86 p. 
•V. Bach. Die Angriffawaffen 
in den alirranzOsischeii Artus- 
uud Abenteuer-romanen. Mar- 
burg, 1887, in-S», 56 p. Dans 
les c Ausgaben und Abhand- 




lungen » de E. Steagel, &• lxx, 

58 p. 
4."G.Hajbt. DergerichtlicheZwei- 
kampf, nacb seinem Ursprung^^ 
und im Rolandsiied, dans /)d-^| 
maniscfie Forschungen, V (1890),^^ 
p. 43W8. 

5. •Fr. Banoert. OieTiere im all- 
fraozôiiisclien Epos. Marburg, 
1884, in-8», 123 p. Dan» les 
• A.u.A.»,n"xxxiv(l885i,244p. 

6, 'A. Bartelt. Die Auschreitun- 
gen des geisilichcn Glandes in 
der cbnstbch-tdteiuischen Lit* 



]. K. Njrop, dans la « Bibliographie » Jointe & sa Storia MV epopea frat^ 
eue net medio evo (Firenze. 1886» ia-8*), p. 393 et suiv., a déjà publié la liste des 
travaux faiU, j(i»i|u'ea 1S86, Aur les données fournies a Tbistoire de la rie pri- 
Tée el des mœurs i>ar les chAnsons de gestes. — Dans Mm Répertoire des 
iourcM historiques du moyen âge, //. Topobiblioçraphiei en cours de pabli- 
cation, M. U. Chevalier a cilé quelques-unes des publications ci-dessous éoumé- 
rées, mais saoti les distinj^ucr des publicaLious sur les mômes sujets qaï ont 
été laitcà d'apro>i d'iiiilrcft sourccft que les sources littérairea. — M. L. Gautier 
prépare, comme on sait, une « Bibliographie des chaosons de geste. » où les 
éludes relati?es à Thistoiro de U suciété francise au moyen Age d'apr^ïs les 
cfaaiisoiiA de geste seront sans doute mentionnées. 

Je dois des remerciements à M. P. Meyer el à M. le professeur S. Sl«ng< 
de rUnÎTersité de Greifswald. 
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icratur bU zum xii JaUrhuaderL 
nnd in den altfranzôsischon Fa- 
bleaus. I ThmI. Groifswald, 
1884, in-8«, 30 p. 
Inachevé. 

7. K. Babtsch. Die Formen des 
geeelligen Lebens im Mittelal- 
ter. Publié en 186*2, réimprimé 
dans Gesammeite Vortràge und 
Aufsàhe. Freiburg u. TïLbmgeu, 
1883, in.8», p. 2*21-49. 

8. I. Bekker. Vergîeicbung ho- 
merischeu und altfranzustsch^u 
Bitieu. — Homerische Ansi- 
chten und AubdruckweiËeii mit 
aUfraaïosiscben isusammenge- 
stetli. Dans les Monatsberichte 
lier Bft'tiner AkatUmie, 18CG et 
«867. 

9. 'E. Behoeb. ThoifliK Cantipra- 
teasia € Doaum universale de 
apibua» quid ilUiBlrandiBS^TCU- 
Uxin™' moribuscunferal. Paris, 
1895, iD-8% 72 p. 

10. 'G. BiLFisQER. Die mittelaller- 
lichen Uoron und diemudemeu 
Stuoden. Ein Deitrag zur Kul- 
turgeschichie. Stutigan, 1892, 

in-8«. 

p. 23-39. Popuiare Tageseiolei- 
iBDg im Auftgang des Uittelalters. 
Frankreicb. 
H. *Ë. BuHMANN. Die Jagd in den 
allfranzôsischen Arius - und 
AbenteuRr-roraanen. Marbiirg, 
1887« 60 p. Dans t À. u. A. », 
n» Livm, 118 p. 

12. *W. BonBDORF. Die Burg im 
I Claris und Laris » und im 
■ Escaoor. « Berlin, 181*0, in-S'*, 
107 p. — Cf. Bomania, XIX 
11890), p. 374. 

13. L. BouHOAHs. La société Ifran- 
çaise da xii« eièclej d'après les 
wnnons, dans La Chaire pran- 
paû« au lil" siècle (Parie, 1879, 
io-8«>, p. 271-369. 

14. •11- Bbedtmanr. Der gprachïi- 
che Aufldruck eiuiger der gelau- 




figsten Gesten im altfranzôsi- 
Bchnn Karlsepoa. Marburg, 1889, 
in-8o, 70 p. 

15. 'Bhbsslad. Bechtsatterthûmer 
aus dem Roland E^liede , dans 
VArchiv de nerrig. XLVIII, 
(1871). p. 291-306. 

16. "F. BfliîiKMAWN. Das Pferd in 
den romanischen Sprachen..., 
dans VArchiv deHerrig, L (1872), 
p. 123-90. 

17. *Le même. Der Hund in den 
romanischfln Spracben... Ibîd.j 
XLVI (187U), p. 425-64. 

18. tf. CoNDAMiN. Le patriuti&me 
dana les cbansons de geste, dans 
la fievue hebdomadaire du diocèse 
de Lyon, 1882,11. 1, p. 406-10. 

19. *E. DuEMMLER. Zur Sittenges- 
cbicbte des Mittelalter?, dans la 
Zcilschrif) fur deutsches Alter^ 
ihutn, 1878. p. 250-8. 

Sut la sodumte au Rtoyoa âge, 
Dotammcnt parmi les clercs. Liste 
de quelques tcitpa lalins. 

20. *A. EuLEfl. Das Kiini^lhumim 
aUfranzôsLËcben Rarls - Epos. 
Marburg, 1 886. in-8'', 65 p. Dans 
« A. u. A. », w Lxv, 56 p. 

21. J. Falk. Antipathies et sym- 
pathies démocratiques dans i'é- 
popée française du moyen âge. 
Dans Mélanges de philotogie ro- 
tnane dédiés à Cari Wahlund, 
7 janvier Î89G, MAcon. s. d. 
[1896], p. 109-22. 

22^ •VV. Fischer. Der Bote im all- 
franzôaischcn Epos. Marburg, 
1887, in-8», 46 p. 

23. *J. Plagb. Le compagnonnage 
dans tes chansons de geste, dans 
les Éludes romanes dédiées à G, 
Paris. Paris, 1891, in-S"*, p. 141- 
80. 

La substance de co travail a pris 
place daas t'ou r rage su i vanl du 
inâme auteur, où leti sources litté- 
raires uni été, d'ailleurs, largemeol 
ulilLïées : Les ori(;iaeft de l'aucieoae 
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France, l. H. Les origines commu- 
nales, la féodalité et lit chevalerie. 
Paris, 1893, iQ-8*, 584 p. 

24. *K. Freymond. Jongleurs und 
meneetrels. Ilallo a. S., 4883, 
in-8% 58 p. 

25. *C. Fritzsche. Die lateinischen 
Visionen des Mittelalters bis zur 
Mitte des 12. Jahrhunderts. Eia 
Beitrag zur Gulturgeschichte. 
Ilaïle, 1885, in-8«. Publié, avec 
des additions, dans Romanische 
Forschungen,Umm), p. 247-79, 
et 111, p. 337-69. — Cf. Roma- 
nia, XV1U(1889), p. 631. 

26. *L. Gautier. La chevalerie 
d'après les textes poétiques du 
moyen âge, dans la Revue des 
questions historiques, 111 (1867), 
p. 345-82. 

27. *Lemémb. L'idée politique dans 
les chansons do geste. Ibid., VU 
(lrt69), p. 79-114. 

28. *Le 3f£ME. LVnfancc d'un ba- 
ron, Ibid., XXXU{ 1882), p. 396- 
463. 

29. Le même. L'idée religieuse dans 
la poésie épique du moyen âge. 
Publié en 1808, réimprimé dans 
Littérature catholique et natiO" 
nate, Lille, 1893, in-8«, p. H7- 
95. 

30. Ch. GiDEL. Les Français d'au- 
trefois. Dans la Revue politique 
et litti^raire, 25 nov. 1871 , 4 mai, 
3 août, 10 août 1872. 

L'esprit germanique dans les chan- 
sons de geste. — Retour de l'esprit 
gaulois dans les romans de cheva- 
lerie. 

31. *P. Grabein. Die altfranzôsis- 
chen Gedichte ûber die ver- 
schiedenon Stimde der Gcsell- 
scbaft. Halle a. 8., s. d. [1894?], 
in-8°, 122 p. 

32. "B. Haase. Ueber die Gesand- 
ten in den altfraazusischen chan- 
sons de geste. Halle-Berlin, 1891, 
in-8«, 72 p. 



33. B. Hauréau. Mémoire sur les 
récits d'apparitionR dans les 
sermons du moyen âge, dans 
les Mémoires de t' Académie des 
inscriptions et belles - UttrUf 
t. XXVIU, Il (1876), p. 239^. 

34. •W. Hbidsiek. Die rittertiche 
Gesellschaft in den Dichtnngea 
des Crestien de Troies. Greifs- 
wald, 1883, in-8«, 40 p. 

35. *E. Henniroeb. Sitten und Ge- 
brauche bei der Taufe und Na- 
mengebung in der altfraniOsî- 
schpnDichtung.Haltea. S.,189i, 
in-8», 87 p. 

36. *F. W. Hermanhi. DieCultar- 
bistorischen Moments im pro- 
venzalischen Roman Flamenca. 
Marburg, 1882, in-8», 63 p. 
Dans « A. u. A. », n" IV {Mar- 
burg, 1883, in-S»), p. 77-137. 

37. E. Heyck. Moderne Gedan- 
ken im Mittelalter, dans Di» 
Grenzboten, LI, 2, p. 18-27. 

D'après te De recttpenUione terre 
sancte de Pierre Dubois. 

38. *C.-A. IIiNSTORFF. Kulturge- 
schichtlicbes in a Roman de 
l'Ëscouflo > und im c Roman 
de la Rose ou de Guillaume de 
Dole. » Ëin Beitrag zur Ërklà- 
rung der beiden Romanen. Hei- 
delberg, 1896, in-S», vi-69 p. 

39. J. lIocDOY. La beauté des 
femmes dans la littérature et 
dans Tart, du xii« au xvi« siècle. 
Lille, 1876, in-8*», 185 p. 

40. *A. UuENBRHOFF. Uebcf die 
komischen « vilain » - Figuren 
der altfranzôsiscben chansons 
de geste. Marburg, 1894, in-S», 
50 p. 

41. Cb. JoRET. 1^ rose dans Tan- 
tiquité et au moyen Age. Paris, 
1892, iu-16. 

L*auteur a dépouillé les princi- 
pales œuvres des diverses Uttéra- 
tures du moyen Age, en particulier 
celles de la littérature française. 
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43. Ch. Jovni)AiN. Mémoire sur t'é- 
ducaiion de» femmes au moyen 
âgp, dans Excursions historiques 
et philosophiques à travers te 
moyen âge (Paris, 1888, in-S^), 
p. 465-509. 

143. Le même. Mémoire sur la 
royawlé français*? ei In droit po- 
pulaire d'après les écrivains du 
moyen âge. ïhid., p. 510-GK. 
\K. KiEHLER. IJebcr den Clerus in 
den allfranzosischen Karlsr^pen. 
Annoncé par II. Schroder, en 
tS86 (n* 87). comme devant paraître 
prochainement. N'a pas été publié. 
45. 'A. Kaufmann. Thomas von 
ChantimpréûberdasBarger-und 
Bauernicben seiner Zeit, dans 
la Zeiltchrifl fiïr deutscM Kul- 
turgeschichte, 1893, p. 289-302. 
46. 'R. P. Kettneh. DerEhrbegrifT 
in den altfranzosischen Artus- 
romaueii , mil besonderfir Be- 
rùcksichtiguDg seines Verhult- 
nissert zum Ehrbt'Rrifl' in den 
attfran/ôsiecheu Chansons de 
geste. Leipzig, 1890, in-S», d8 p. 

47. "A. KiTZE. Das Ross in den 
aU(rftDz6sischen Anus- und 
Abenlener-romanen. Marburg^ 
1887, in-S*», 47 p. Dans o A. u, 
A. », n° i.\xy (18881, 48 p. 

48. 'Th. KoAnnEft. Dio Fran im 
allfraazùsiecUen Epos. Marburg, 
1884, in-8«, 75 p. Dans ■ A. u. 
A. 1, n« xvm, 84 p. 

49. *C. Krick. Les données sur la 
vie sociale et privée des Fran- 
çais au iii* siècle contenues 

g dans les romane de Cbrestien 

^B de Troyes. Krenznach, 1885, 

^P ia-8o, 37 p. 

I 50. 'M. KcmïBR. Das Nalnrgefiihl 
der Attfranzosen and sein Ein- 
Onu auf ihre Dichtungen. Ber- 
lin, 1889, in-8», 8B p. 
51- Gh.-V. Lanolois. La sociotè 
du moyea Age d'après les fa- 



bleaux, dans la Hevue blnê^, 
Î2 août, 5 sept. 1891. 

52. Le même. Les Anglais au moyen 
Age, d'après les sources françai- 
ses, dans la Revue historique, 
LU (1893), p. 298-315. 

53. A. Lecoy de la Marche. La 
société au xm* siècle. Paris, 
1880, in-16. 382 p. 

D'après les sf^rmoas. 

54. Le mAme. La société d'aprèfl 
Ic.^ sermoQR, dans La Chair» 
/française au moyen âge, spéciale* 
ment au XIIl'> siècle, Paris, 1886, 
in-8«, p. 3H-492. 

55. A. Lediec. Les vilains dans 
tes œuvrps des trouvères. Paris, 
1890, in-12, 116 p. 

56. E. Lenient. La satire en France 
au moyen âge. Paris, 1893, in-16, 
nouv. édit., 437 p. 

57. Fr. LoLiÉE. La femme dans 
la chanson de geste el l'amour 
au moyen âge, dans la Nouvelle 
Revue, XV 11882), p. 382-409. 

58. M. LouBiEH. Daa Idéal der 
mânniiclien âcbônheit bei dea 
altfranzosischen Dichtern des 
xn. und mn. Jahrhunderts. Hal- 
le, 1890, in-8», 142 p. 

59. *G. Mamueimer. Etwas iiberdîe 
Aerzte im allen Prankreich nacli 
mehreren ait- und mittelfran- 
zôsischen Dichlungen. Berlin, 
1890, în-8o, 30 p. Publié, avec 
plus de développements, dans 
les HomaniscfiA Forschungen, VI 
(1891), p. 581-614. — Cf. flo- 
mania, XXII (1893), p. 615. 

GO. *K. Marold. Ueber die poe- 
tische VerwertUDg dor Natur 
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LE CHATELET DE PARIS 

VERS 1400. 

(Suite et fini.) 



5. Uaudience, la question, 

« Sitôt que la première messe Saint-Jacques-de-la-Boucherie 
sera chantée, Taudiencier du Chastellet soanera la cloche qui à ce 
sera ordonnée au Chastellet, par l'espace et heure de dire unes 
sept seaumes ; et sitost que elle sera sonnée, le prevost ou son 
lieutenant enterra en siège pour Texpèdition des causes". » 

C'est donc environ vers sept heures du matin que Taudience du 
Châtelet commence. Cet audiencier est celui qui fait faire silence 
et garde le guichet. Il ne peut quitter la salle sans rautorisation 
du juge, sous peine de dix sols parisis d'amende la première fois 
et de vingt sols la seconde^. 

En principe, c'est le prévùt qui préside le tribunal ; mais le 
plus souvent le prévôt est absent; il ne vient que pour les affaires 
graves : son lieutenant criminel le remplace. Le plus célèbre 
lieutenant criminel de Tépoque qui nous occupe est Jehan Tru- 
quan. Lorsque ni le prévôt ni son lieutenant ne peuvent venir, ils 
donnent le soin de présider le tribunal à qui ils veulent. Nous 
avons relevé un cas où la direction de Uaudience est laissée à un 
simple examinateur^. 

Quant à la composition du tribunal lui-même, elle est de la 
plus grande variété : il n'y a ni ordre ni présence obligatoires. Le 
tribunal peut comprendre le prévôt, son lieutenant, les auditeurs, 



1. Voir Revue historique, t. LXI, 225; LXII, 225; LXUI. 42. 

2. OrdwMianeeêy Vllj 705 (17 janvier 1367). Cf. GlassoD, Acad. de$ sciences 
mor. et polit. Compte-rendu, t. XL, p. 84. 

3. Ordonnances, XIII, 100 (mai 1425). 

4. Registre criminel, 1, 244. 
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les examinateurs, les avocats et procureur du roi, de simples 
avocats du siège prenant place à côté des juges et opinant. Depuis 
le cas où le tribunal ne comprend qu'une seule personne, le 
lieutenant, on rencontre les chiffres les plus divers d'assis- 
tants. En revanche, si tous ceux que l'on s'attend h voir siéger 
au Châtelet n'y viennent pas régulièrement, nous relevons la pré- 
sence d'une foule d'autres qui prennent place près du juge et 
conseillent le magistrat, sans appartenir au Chàtelet, sans être 
hommes de loi, sans même appartenir par aucun lien à Torgani- 
aation judiciaire. 

Nous devons une mention spéciale aux membres du Parlement. 
Les membres du Parlement viennent souvent au Châtelet prendre 
part au jugement des affaires. Ou ils y viennent d'eux-mêmes, 
ou le prévôt les demande spécialement afin d'être conseillé dans 
quelque procès délicat. A ce point de vue, il semble même que le 
Parlement considère le Châtelet comme wne. manière de succur- 
sale de la cour. Ainsi nous voyons siéger près du prévôt tantôt 
un ou deux conseillers, un procureur en Parlement, le greffier 
criminel de la cour. Jean de Gessières, un huissier même du 
Parlement, des avocats au Parlement, tantôt de véritables et 
nombreuses ajmmissions déléguées par la cour souveraine et qui 
transforment le Châtelet en chambre du Parlement. Aune grosse 
aâaire d'empoisonnements où quatre accusés sont compromis, 
prennent place à l'audience du prévôt un président, six conseil- 
lers et deux avocats du Parlement. Pour une autre grave affaire 
où il s'agit d'un ordre du roi qui n*a pas été exécuté, nous trou- 
vons également un président, six conseillers, le procureur et 
l'avocat du roi. Un autre jour on ne rencontre qu'un président 
et le greffier criminel *. 

Mais il n'y a pas que des membres du Parlement qui viennent 
juger au Châtelet, il y a d'autres personnages et des plus diffé- 
rents. 

Ainsi, pour entendre le procès fait à Mérigot Marchés, siègent 
un président du Parlement, le vicomte deMeaux, un chambellan 
du roi, le sénéchal du Limousin et un conseiller de la grand'- 
chambre. D'ailleurs, ce tribunal, une fois les audiences terminées, 
n'ose pas conclure ; il en réfère au roi. Le roi répond que le pro- 
cès suive son cours et, si le-s juges craignent de se prononcer, 



1. iUgùtre crimind, I, 21, 98, t03, 239, 333, 4&8, 552; II, 89, 338. 




LE CHATELET DE ^î 

VERS 1400 r, ud ï^ 

{SuiU0tf .aeUement, t^ 

iiené par un ser/ 
"^^^^ l'avoir volé ou tué. 

lÀ sur tout ce dont on T 
5. Uaudi adjouteren aucune partie., 
d ou n'avoue pas*. 
« Sitôt que la premier »^^ les témoins; il en vient a: 
sera chantée, Taudienc" .tf scandaleuse, où est mise en ca 
sera ordonnée au Cbr jgeàe Cliarles VI, Jean le Mercier, 
sept seaumes; et rf' '^a fO\ et grand maître de Thôtel, le tri 
lieutenaot enterr» -'v** déposition, ne le fait pas compars 
^s " Q'est donc en- . ^'^/e lieutenant criminel et l'avocat du ro 

.•r Chàtelet oonur '.•'{! yercier pour recevoir ses déclarations» 

> i- et garde le w - V-'^^posc à être tourné au pilori ou condami 

'^ du juge, se -^^^^^î^ <^" ^^^■ 

V j. et de vio f'^^,;^ terminés, le prévenu est « fait traire an 

En r ^^^i^t ^ P^^^ * ®' 1®^ juges délibèrent. Ils décii 

plus 8 r^i^trB l'accusé à la torture. Tous les préveni 

gra^ \^i^^^ ^^ *^® ^^^^ choses Tune : ou ils avoi 

lie* Jj^f^naernent du juge est celui-ci : l'homme qui 

a Ti^^ est un malfaiteur, il a commis tel crime, il est fl 

y*''/en ^^^^"^ commis d'autres, il faut qu'il les déclare 

. ^ji'I^^Qae; ou ils n'avouent pas, et il faut les ameni 

/ ^iîfl^urs fautes. Dans ce dernier cas, le tribunal j 

i^^jeux voies : il peut ou faire le procès extraordin 

^^\^flb est gehiner, procéder à tourment, » ou faire le pn 

^^^m criminel, I, 21. 23, 36, R7, 100, 181 ; II, 119, 130, 156, 172, 
Isifitdu Chàtelet, fol. 18 rv 
j: fifittre criminel, II, 122. 

■ St0f^ ''" ^f^telet, fol. 24 t*. DaDR le eas d'uD meurtre, si le jage 
^ la déposition de la virtinte f tenuz j est, car la depposiUon du i 
JLm qaatre autres. » Ibid., fol. 19 r*. 
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que le prévôt appelle au Châtelet « telz gens de son cooseil coratue 
il verroit que bon seroit. » Ailleurs, ce sont le bailli de la Con- 
ciergerie (c'est le nom que commence à prendre à cette époque 
le concierge du Palais), le receveur de Paris, un « esleu à 
Paris sur le fait <les aydes, » un simple écuyer, le maire de 
Saint-Martin, Nicolas Blondel, le chevalier du guet, un indi- 
vidu qualifié de bourgeois de Paris, un grèuetier, un maître 
des requêtes de Thôtel du duc de Bourgogne ^ 

Le tribunal ainsi formé, < tellement queUement, > sui- 
vant un mot du temps, le prévenu est amené par un sergent 
< sur les carreaulx. » 11 est soupçonoé d'avoir volé ou tué. On 
lui demande de jurer qu'il dira la vérité sur tout ce dont on l'in- 
terrogera « sans mensonge ne faus adjoutereu aucune partie. 
L'accusé fait sa déposition, avoue ou n'avoue pas ^ 

A ce moment peuvent déposer les témoins; il en vient 
rarement. Dans une affaire scandaleuse, où est mise en caiise 
la personne d'un ministre de Charles VI, Jean le Mercier, sire 
de Noviant, conseillor du roi et grand maître de Thôtel. le tribu- 
nal, ayant à recevoir sa déposition, ne le fait pas comparaître 
devant lui; il envoie le lieutenant criminel et Tavocat du rai au 
domicile de Jean le Mercier pour recevoir ses déclarations*. Le 
faux témoignage expose à être tourné au pilori ou condamné à 
mort, suivant fa gravité du cas*. 

Ces préliminaires terminés, le prévenu est « fait traire arrière 
sur les qujirreaux à part » et les juges délibèrent. Ils décident 
qu'il faut soumettre l'accusé à la torture. Tous les prévenus y 
sont condamnés, car de deux choses l'une : ou ils avouent 
et alors le raisonnement du juge est celui-ci : Thommo qui est 
devant nous est un malfaiteur, il a commis tel crime, il est donc 
capable d'en avoir commis d'autres, il faut qu'il les déclare, et 
on le questionne; ou ils n'avouent pas, et il faut les amener à 
confesser leurs fautes. Dans ce dernier cas, le tribunal peut 
choisir deux voies : il peut ou faire le procès extraordinaire 
« comme est gehiner, pi*océder à tourment, » ou faire le procès 



1. Registre criminel, I, 2ï, 23, 36. 87. 106, 18t ; II, 119, 130. 156, 172. 181. 

1. Siyte du Châtelet, fol. 18 r. 

3. Registre criminel, II, 122. 

\. siytr du Châtelet, fol. 24 t«. Dans lo «as d'un meurtre, si le Juge p«il 
avoir U ilépoflition de la rirUme c tenuz y est, car U dnppcHition du navré 
vaolt qaalre autn». i Ibid.. fol. 19 r. 
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ordinaire, c'est-à-dire prouver contre le prisonnier le fait qu'il 
Die. Le juge doit se prononcer, car, après avoir pria une des 
deux procédures, il ne peut l'abantlonner pour recourir à ^aut^e^ 
On comprend combien le second mode de procéder était plus diffi- 
cile et plus compliqué que le premier ; nous ne le voyons presque 
jamais appliqué. On use toujours de la voie extraordinaire. 

En envoyant un prisonnier à la torture, le tribunal indique, 
dans de courts considérants, les raisons qui Font déterminé k agir 
de la sorte. 

l^e Chàtelet n'enaploie que deux sortes de tortures : le petit 
tréteau et, lorsque ccdui-ci ne suffit pas» le grand tréteau. Ces 
deux modes de supplice se sont continués â travers les âges jus- 
qu'au xviir siècle. A défaut d'explication fournie par des con- 
temporains de Charles VI, nous pouvons consulter sur ces ins- 
truments les descriptions postérieures à cette époque*. Les détails 
épars çà et là dans le registre criminel nous montrent que les 
choses n*ont pas changé malgré les siècles. 

On met Taccusé nu; ou lui attache les mains à un anneau fîxé 
dans le mur à une hauteur de deux mètres environ, puis ou lui 
fixe les pieds au moyen de cordes à un anneau scellé dans le sol 
et exposé à une distance telle que le corps du supplicié se tende 
suivant un plan incliné. Gela fait, on approche un petit tréteau 
tout contre les cordes qui relient les pieds iJu patient au sol et on 
presse de façon à serrer davantage la tension des muscles de l'ao- 
cusé, en même temps qu'on tient immobile le corps du malheu- 
reux. Puis on lui introduit une sorte d'entonnoir dans la bouche 
et l'on verse de l'eau froide en quantité considérable, dont le 
volume varie suivant qu'on applique la première ou la seconde 
torture^ Les souffrances sout telles que beaucoup n'attendent 

1. style du Cftâletett fol. 19 r. Cette deroière opinion serait de Jehan de 
Ceasières. Ibtd., fol. 23 v. 

2. Voy. Jean Milla;us, Praxis criminis pertegMentii... Pari», 1541, in-fol. — 
Jean Damhoodere, la PracUque et enc/iiridion des causa cri mine lies.». Lou- 
Tain, [ùhb, in-4'. — Mujart de Vouglans, tes Loix crimitiettes de France, 
Paris, 1780, in-fol., p. VJ-61. — Cb. Berrial-Saiot-Prix, des Tribunaux et de la 
procédure criminelle du grand criminef... avec des recherches sur ta qttet' 
tton ou torture- Pari», Aabry, 1S5'.), in-$-, p. 51-103. — Molinier, la Torture, 
dans Mém. de l'Acad, des sciences, inscr. et belles-lettres de Toulouse, 8- &érie, 
C I, 1879, p. 301-3-27, elc, 

Z. Voy. une descripUon de cette torture du CbAlelel, ootamiuenl dana 
Voyage» en France (1648-lGfjl) de l'anglais fivclyn (traduit el publié par la 
Société deft bibUophilcaJ. Cf. Berriat-Saiot-Prix, op. dt., p. 74. Cet auteur 
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pas qu'on verse Teau pour se soumettre : « fu mis sur le petit 
tresteau et ainsi comme Ten lui vouloit donnera boire... » déclara 
qu'il allait parler*. Lorsque le petit tréteau ne suffît pas, on met 
au grand; c'ost-k-dire que, le tréteau étant plus élevé, la tension 
des muscles que Ton obtient est plus douloureuse, et ensuite on 
verse plus d'eau. Il est assez surprenant qu'il ne meure pas dans 
ce supplice plus de prévenus que nous n'en voyons périr. 

Ce sont là les deux seuls genres de torture que nous trouvons 
appliqués au Chàtelet h la fin du xiv* siècle. On ne distingue pas 
encore, comme on le fera plus tard, la question préparatoire, la 
question ordinaire, la question extraordinaire. On use simple- 
ment du petit tréteau, puis du grand tréteau, si l'accusé n'a voulu 
rien dire. 

Deux fois seulement nous rencontrons une torture différente. 
Mérigot Marchés, par exemple, est « estendu à la question de la 
coiistepointe sur le petit tresteau. » Nous n'avons pu trouver 
l'explication de ce terme. Dans une autre circonstance, un accusé 
est mis k la question de la pelote'^. On croit que cette torture 
consistait à garrotter le patient avec des cordes ferrées que l'on 
serrait jusqu'à c»? qu elles pénétrassent dans les chairs^. 

Le plus généralement le torturé, au fort du supplice, déclare 
qu'on le délivre et qu'il parlera. Aussitôt on cesse la question, et 
on mène Taccusé immédiatement dans une pièce du Chàtelet 
appelée la cuisine. Là on fait tout ce qu'on peut pour le remettre. 
Il est placé devant un grand feu pour se réchauffer, on lui donne 
de bons vêtements, on le fait boire, manger et reposer; puis, une 
fois qu'il est bien « refreschi, > on le ramène au tribunal pour 
qu'il réponde^. Si, arrivé là, il ne dit rien, on renvoie la nouvelle 
torture de préférence à une prochaine audience. 

Un individu sujet à l'épilcpsio n'est pas mis à la question ; 
une femme enceinte non plus^. 

Lorsque, malgré toutes les souffrances, l'accusé n*apas avoué, 



dit que le petit tréleau mesure 0*60 Ac haat et le grand 1"12. — Jean Damboo- 
dere, op. cit., p. 61), donne aoe gravure repréacaUnt ce supplice. De méma 
Jean MilU'vuà, op. cit., p. 6t. 

1 . Registre criminel^ 1, 69- 

2. Ibid., I, 208 ; U, 203. 

3. C'est probablemenl uo supplice de cette espèce que représente DM gni< 
vurc de Jeao Millseus, op. df., p. 61. 

4. Ae^^e cHminelt I, 10, 167, 321. 

5. Ibid., I, 16li U, 430. 
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le tribunal se trouve embarrassé, il cherche alors un moyen terme. 
Ainsi, un individu est accusé d'avoir pipé avec de faux dés : c'est 
un voleur. Mis deux et trois fois sur le petit et le grand tréteau, 
il ne dit rien. Le juge trouve finalement qu'autrefois le prévenu 
a été banni de Paris pour dix ans et qu'il est revenu avant l'ex- 
piration de ce délai. Abandonnant le premier chef d'accusation, 
il condamne le prévenu sur ce second au banniâsemant perpétuel 
du royaume ^ 

La torture terminée et les aveux obtenus, on retire Taccusé de 
la pré^Dce des juges et ceux-ci délibèrent. Le prévôt ou son 
lieutenant demande aux assistants leur opinion ; l'avis de la majo- 
rité prévaut. On dira : « ouye Toppinion desquelx conseillers, 
attendu que par la plus grant et saine partie sont doppinion 
qae...^. » Il peut arriver que les juges soient également partagés. 
Un voleur, nommé Jehan Petit, est âgé de dix-huit ans. Sur les 
dix juges, cinq sont d'avis de le pendre; les cinq autres, eu égard 
à Tàge du prévenu, préfèrent qu'il soit « mené au cul d'une 
charrete, jusques à la justice^, et iliec bany de la ville, viconté et 
prévosté de Paris à tousjours, sur peine de la hart et illec lui coppé 
l'oreille dextre. > Le prévôt sursoit la sentence à Taudience 
suivante, demande à chacun d'y réfléchir^ que de son côté il y 
songera et en parlera à d'autres conseillers. A l'audience suivante, 
les magistrats ont réfléchi et Jehan Petit est pendu*. 

Dans le cas d'une sorcière nommée Macète, femme de Henne- 
quin de Reully, les conseillers ne sont pas d'accord; les uns 
disent qu'il faut la brûler, les autres sont d'avis contraire, sous 
prétexte que les pratiques de l'accusée n'ont pas été suivies de 
mort d'hommes. Le prévôt suspend la délibération et va au 
dehors demander l'avis de plusieurs personnes : un président des 
requêtes du Palais, un conseiller du Parlement, un avocat et un 
procureur en Parlement, un avocat au Chàtelet. Finalement 
Macète est brûlée-'. 

Ici le Chàtelet consulte individuellement des membres du Par- 
lement : il y a des exemples où il consulte officiellement une 
chambre de la cour. A propos d'un faussaire, Etienne Joson, 



1. Registre crimina, M, 147. 

2. Ibid.. H, 33G. 

3. Il f>'agU de MontfaucoD. 

4. Begistre criminel, I, 237. 

5. Ibid., H, 339. 
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les juges ne s'entendent pas, les uns voulant bannir, les autres 
pendre. Le prévôt va soumettre l'affaire à une chambre du Par- 
lement, qui est d'avis de pendre Taccusé comme larron, parce 
qu'il y a larcin, et qui ajoute que, si l'accusé appelle en Parle- 
ment, il n'y aura pas lieu de tenir compte de sa requête'. 

Les opinions des juges recueiUies, le prévôt prononce le juge- 
ment. 

Â ce moment et avant l'énoncé de la peine, on relit tous les 
procès-verbaux, des audiences de l'affaire. On agissait de même 
au commencement de chaque audience, pour mettre au courant 
du cas ceux des juges qui n'avaient pas assisté aux séances pré- 
cédentes. 

Puis le juge énumère les raisons qui ont déterminé le tribunal. 
Chaque jugement a ses considérants ; en général, ces considé- 
rants mentionnent : l'état de l'accusé, s'il est vagabond ou de 
mauvaise vie, les délits ou crimes commis, le fait que le prévenu 
les avoue, la multiplication, la récidive de la faute, la valeur des 
objets volés, si c'est un vol, les circonstances aggravantes telles 
que l'heure, si c'est la nuit, ou les effractions*. Dans le jugement 
de Mérigot Marchés, le tribunal passe en revue et réfute tous les 
arguments qu'a présentés l'accusé pour sa défense. Lorsque le 
prévôt ne condamne pas à mort, les considérants prennent la 
forme de regrets par lesquels le Chatelet s'excuse de n'avoir pu 
appliquer la peine capitale. Rarement le prévôt invoque des textes 
législatifs. Â propos d'un blasphème, qui entraîne une peine 
exceptionnelle, nous voyons invoquée une ordonnance du roi 
Philippe « donnée le... » et la date est laissée en blanc. Ou ne 
sait de quel Philippe il s'agit^. 

Enfin on prononce la peine. 

Avant d'énumérer les peines afférentes à chaque crime, nous 
devons noter ici quelques particularités. 

Quand un prévenu en dénonce d'autres, on fait arrêter tous 
les gens dénoncés et on procède contre chacun d'eux séparément, 
mais on ne prononce pas d'arrêt, on ne condamne que le premier 
qui a dénoncé, en suspendant toutefois l'exécution jusqu'à ce que 
toutes les procédures particulières soient terminées. Après quoi, 



1. Registre criminel, TI, 493. 

2. Ibid., II, 126. 

3. Ibid., II, 206, 357. 
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on read un arrêt cuUectif menlioDQaat les coodamaations spé- 
ciales à chacun'. 

Si le roi fait p'àce à un délinquant qui appartient h quelque 
seigneur haut justicier et est tenu prisonnier par lui, la grâce a 
lout sou effet; le juge royal peut mander le prisonnier et le justi- 
cier ne peut lui rien faire^. Si, par contre, un seigneur haut jus- 
ticier donne des lettres de rémission même à un de ses sujets, 
l'absolvant ainsi de quelque crime, la justice du roi tient compte 
de ces lettres de la façon suivante : ud jour, au bailliage d'Amiens, 
le comte d'Artois a eu l'occasion de donner des lettres de rémission 
à des coupables moyennant finance. Le bailli royal met la main 
sur les coupables absous. Ceux-ci exhibent leurs lettres d'absolu- 
tion. Le bailli reçoit et accepte ces lettres, parce qu'elles cons- 
tatent le crime « et lui valoicnt confession ; » après quoi il fait 
pendre les prévenus^. 

Si un prisonnier s'évade» il est réputé convaincu du crime 
qu'on lui reproche, à condition qu'on ait eu le temps de lui expo- 
ser le cas^. 

6. Crinies et peines. 

L'auteur du Style du Chàtelel s'exprime sur le chapitre des 
peines de la manière suivante : « Paiue si est travail de corps, 
Boucy de cuer et desplaisir de vouleaté, qui sont ordonnés pour 
justice et pour punition ou pour chastiment^. » Puis il ajoute 
plus loin : < Les juges sont doubteuz et doit l'en plus estre 
enclin à absolution que a condempnation; et vauldroit mieulx 
'espargner deux œulpables que punir ung innocent ; et si se doit le 
juge plus fleschir par humilité et par miséricorde que soi endurcir 
par rigueur, car justice sans misôricorde est creuse, et miséri- 
corde sans justice est lascheté. Item doit le juge en toutes choses 
lousjours avoir Dieu devant ses yeulx et en mémoire, car celuy 
D'est pas digne de tenir jugement qui doubte plus homme que 
Dieu*. » 



1. negistre criminel, 1, 4S-114. 

2. Style du Chdlelety fol. 23 v>. 

3. Ibid., fol. 24 fo. — Le Graïul Ooutumier, p. 660. 
4 Style du Chdtelet, 

Ibid., fol. 29 r*. ~ le Grand CouiumieTt p. 649. 
Ibid., foL 29 r. — t* Grand Cautumiêr, p. 650. 
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Ces scntimeDts d*iiidulgeDce ne sont pas partagés par le Chà 
lelet dans la pratique. 

Le H« gistre criminel nous donne les procès-verbaux des afidadres 
qui onl éLé jugées pendant trois années. Le nombre des accQdés 
mentionnés atteint le chiffre de 128. û*autre part, lorsque les 
accusés sont pressés de confesser tous leurs crimes passés, ce 
qu'ils font d'ailleurs d'eux-mêmes au moment du supplice par 
crainte de l'enfer, on est surpris de la quantité quelquefois 
innombrable de vois ou d'assassinats qu'ils avouent, la plupart 
anciens et qui tous sont demeurés impunis. La conclusion qu'on 
en doit tirer est que le chiffre des malfaiteurs que Ton juge est 
minime à côté du nombre de crimes qu'on ne réprime pas, que le 
tribunal le sait, et que, dès lors, les peines dont il frappe ceux 
qu*il parvient à saisir prennent par leur caractère de sévérité la 
forme d'exemples à faire. 

Il est instructif de faire le compte des différents délits repro- 
chés aux cenl vingt-huit prévenus dont nous venons de parler. 
Les vols sont les plus fréquents : 85 comparaissent comme 
larrons; 10 comme meurtriers; puis successivement voici la 
nalure de chaque crime que nous rencontrons et le nombre d'ac- 
cusés correspondants, sans oublier que plusieurs sujets d'accu- 
sation peuvent peser sur un même individu : em{>oisonDem6Qts 
de puits et fontaines, 7; pillage et mise k sac de maisons, 6; 
espionnage et haute trahison, 4; bestialité, 4; sorcellerie, 4; 
viol, 3; complicité de meurtre, 3; recel. 2; faussaire, 2; puis un 
cas pour chacun des crimes suivants : excitation de miueure 
à la débauche, incendie, fausse monnaie, diffamation, chan- 
tage, blasphème, abandon d'enfant, désobéissance à un mandat 
du roi. 

Ce tableau ne peut pas donner un état de la moralité publique 
à la fin du xiv° siècle; trop peu de crimes y sont poursuivis. 11 
révèle combien la justice prévôtale est restreinte quant au 
nombre des coupables qu'elle atteint, abstraction faîte de ceux 
que le Parlement punissait. 

La peine commune appliquée k l'individu convaincu de vol 
est la pendaison. Les femmes ne sont jamais pendues, elles sont 
ou brûlées ou enfouies vives. 

Examinons les cas, d'ailleurs rares, où le Châtelet ne va pas 
jusqu'à la peine capitale. Il est dit dans les considérants d'un 
jugement que, « en cas de premier larcin, l'en n'a pas acoustumé 
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oudit Chasteliet de faire justicier aucune personnel » Dans la 
pratique, le prévôt n'agit pas toujours conformément à ce prin- 
cii»e'. A défaut de la peine de mort, le Châlelet inflige celle du 
bannissement : * Se gens sont oyseux et taveruereif:, > dit le Style 
du Chàlelet, * la justice les doit prendre et getterhors de la cité ou 
autrement soy informer de leur vie, car à la justice appartient 
de purgier et nestoier ta cité de telles gens^. » On peut être banni 
ou du royaume, ou simplement de la ville de Paris et de dix 
lieues à l'entour. Si Tou est pris violant cette défense, ou est 
frappé de la peine de la liart. LebanDi:ssemeDtpeut être aggravé 
dans certains cas. Ainsi, un voleur, nous avons déjà vu plus 
haut ce détail, « feust mené au cul d'une charete tout bâtant 
jusques à la justice et illec ba ny delà ville, viconté et prévostè de 
Paris..; » là, on lui a coupé l'oreille droite, c'est ce qu*on nomme 
< essoriller. » Ou bien, avant d'être banni, on est mis au pilori. 
Voici des cas où la peine est adoucie. Une jeune fille, Marion 
du Val, a commis quelques larcins. En considération de sa jeu- 
nesse, on la tourne au [*îlori, et on lui inflige un mois de prison. 
Dans une autre circonstance, le juge décide qu'on gardera le 
condamné en geôle jusqu'au * jeudi absolu. » Deux individus 
ont volé quelques grappes de raisin. Us sont merïés en charrette 
du Cbàtelet au pilori des balles, la tête couronnée de vignes, ils 
sont tournés au pilori, puis relâchés''. 

Tout meurtrier est pendu comme le voleur; seulement presque 
toujours, en plus, il est, avant le supplice, traîné sur la claie. 
Lorsque son cas est compliqué de vols et de viols, il peut être 
décapité et pendu; c'est-à-dire qu'une fois qu'il a été décollé, on 
pend son corps à Montfaucon. Le même supplice est infligé aux 
gens convaincus d'avoir empoisonné les puits et fontaines^. 

Une troupe de six individus a mis à sac et pillé le presbytère 
et l'église de Kungis, près de Sceaux; ils sont tous condamnés à 
suivre un jour la procession dans ce village, nu-pieds, sans cha- 
peron ni chemise, un cierge à la main, puis ils seront battus. 



1. Registre criminei. II, 279. 

2. Voir fiar exemple le cas de Fleurent de Saîat-Lea qui est pendu pour 
aTolr rolé uo airnpk « inordiinl de ceinture, i 

3. Stylé du Châtelet, fol. 29 v". 

4. Registre criminel, l, 163, 190-201, 1»7, 237, 305. 
b. Ibid., 1,73,469, 475; 11, 6. 
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DUS, sur la place publique ; après quoi, tonus en prison jusqu'à 
nouvel ordre*. 

Le crime de haute trahison est un des plus graves qu'ait à 
juger le Chàtelet. Le prévôt tient pour haute trahison le fait 
d'être passé aux Anglais et d'avoir rendu à ceux-ci n'importe 
quel service. Les coupables sont traînés, décapités et pendus. 
Mérigot Marchés est un chef de bande; il est qualité en outre de 
« traître, meurtrier, voleur, incendiaire » : il est décapité aux 
Halles, on plante sa tête au bout d'une lance que l'on met sur un 
échafaud, on pend ses quatre membres aux portes de la ville, et 
sou corps au gibet de Montfaucon *. 

La bestialité, ou, comme on dit en ce temps, la « bougrerie, » 
est punie du bûcher. C'est la seule circonstance où un honune 
soit brùIé. Sur les quatre cas de cette espèce que nous relevons 
dans le Registre criminel, deux sont avoués à Taudience; les 
deux autres sont confessés au pied du gibet, au moment où on 
allait peudre les coupables pour vol. La coutume est qu'alors on 
change, séance tenante, de supplice, et qu'où mène, sans autre 
forme de procès, le délinquant au bûcher'. 

La sorcellerie ast principalemeut pratiquée par les femmes. 
Celles qui sont convaincues d'être sorcières sont brûlées au 
ché aux pourceaux'. 

Le crime de viol ou de < ravissement de femmes » entraîne 
coudanmatiou à être traîné et pendu'. 

La complicité de meurtre expose à la même peine que le 
meurtre, la mort". 

Tout receleur est tourné au pilori et banni de Paris'. 

Le iaussaire est pendu; la femme qui excite une mineure à la 
débauche, pibriée et brûlée; l'incendiaire également rais & mort ; 
le faux-monnoycur bouilli au Marciiê aux pourceaux ; le diffa- 
mateur de quelque puissant prince, tourné au pilori et banni après 
avoir eu la langue percée ; la femme qui a voulu pratiquer le 



* 




1. Registrt erimintU d, 247. 

2. Ib(d., I, 125, 393: ». 100,208. 

3. Ibld., I, 97, 190, 231, 567. 

4. Ibid., I, 361; U, 314, 344. 

5. Ibïd., I, 14, 73; 11,515. 

6. Ibid., I, 119, 268; II, 61. 

7. Ibtd., 1, 16i. 
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chantage, piloriée et Laïaiiie de Paris; le blasphémaleur, dans 
le Registre criminel, est taurcé au pilori, puis mis en prison au 
pain et à Teau jusqu'à nouvel ordres Les ordonnances ont sta- 
tué qu'au premier blasphème un homme serait mis au pilori « de 
heure de prime à heure de none, > puis subirait un mois de pri- 
son au pain et h Teau ; qu'au second hlasphèrafi il aurait !a lèvre 
supérieure fendue d'un fer chaud; au troisième, la lèvre infé- 
rieure; au quatrième, on fendrait toute la lèvre; et au cinquième 
on couperait la langue*. 

Un chevaucheur qui, ayant h porter des lettres du roi, s'est 
£ait payer pour ne pas accomplir sa mission, est privé de tout 

C office royal, tourné au pilori, flétri d'une fleur de lis sur les 
lèvres et a la lan^e percée 3, 
DansuDcertaÎD cas, le tribunal ne relève rien contreunaccusé; 
les juges rendent tout de même l'arrêt suivant : « Délibéré fu 
qu'il n'y avoit pas cause par quoy l'en le peust excecuter comme 
larron, mais furent d'oppinion que a tousjours mais il feust bany 
du royaume de France*. » 

Toute condamnation à mort entraîne la confiscation des biens. 
Si l'accusé n'a rien, le greffier l'indique à la fin du procès-verbal 
sous la forme : « et n'avoit aucuns biens soubz le roy, » ou < et 
D'avoit aucuns biens. » 



• 



7. L'appel. 



L'appel n'apparaît pas auChâtelet comme un acte régulier de 
procédure. Outre qu'il est relativement rare, il affecte la forme 
d'une réclamation présentée au Parlement contre la manière dont 
juge le prévôt de Paris, l^a suite qui est donnée à cette réclama- 
tion est des plus variables ; ce que nous ne voyons jamais, par 
exemple, c'est une affaire transmise au Parleraentet jugée k nou- 
veau par lui. Pour les quelques casque nous avons, la cour sou- 
veraine use toutes les fois d'un procédé différent. Le mieux est de 
citer les exemples pour montrer ce qui s'est pas.sé. 

Au préalable, nous rappelons que dans riotérieur même du 



t. Jtegistrê criminel, I, 47, 492; l!, 27, 64, 71, 78, 357, «5. 
ï. Ordonnance», VIll, ISO (7 mai 1397). 

3. Registre criminel, I, 556. 

4. Ibid., tl, 15\. 
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Chàtelet on appelait du tribunal d'un auditear h celui du prévôt; 
cela se nommait « demander l'amendement, » Si la condamûa- 
tion de Tauditoire d'en bas était maintenue, le condamné payait 
un surcroît d'amende '. 

11 était d'usage, parait-il, dans quoique.^ sénéchaussées et bail- 
liages, lorsqu'un accusé appelait au Parlement, que le prévôt 
suspendît la procÀlure, ce qui était naturel; il ne rarrêtait pas, 
s'il n était déjà en prison, ou le relâchait, s'il était détenu, ce qui 
était plus extraordinaire. La conséquence était que l'accusé 
« s'absentait > et on ne le revoyait plus, (^harle-s VI décida, par ^ 
lettres patentes du l*' octobre 13(^3, qu'en cas d'appel on nefl 
laisserait pas que d'arrêter le malfaiteur convaincu de quelque ^^ 
crime*. 

L'appel se produit au Chàtelet h n'importe quel moment du 
procès, tantnt au début, tantôt au milieu, tanttU après la con- 
damnation. Le prévôt arrête la procédure, mais ne reLiche jamais i 
l'accusé. ■ 

Une femme, Marion l'Estallée, est accusée d'envoûtement. Elle ^ 
nie le fait ; on veut la mettre à la question : à ce moment c elle 
dist que du tort que ledit mons. le prevost li faisoit, attendu que 
eUe se dist estre femme de bonne famme et renommée et que des- 
dites accusations elle cstoit pure et innocente, elle appeloit en la 
court de Parlement. ?» Le prévôt envoie un examinateur au Par- 
lement pour faire part de la volonté de l'accusée qu'on a ramenée 
en prison. Le Parlement charge deux conseillers de se rendre au ^^ 
Chàtelet, d'exaniiriMr l'nfFairtî et de venir en faire rapport à la ^| 
cour. Le rapport entendu, le Parlement décide que le prévôt con- 
tinuera l'affaire, comnw si de rien n'était^*. ^^ 

Un autre accusé, Thèvenin de Braine, appelle également, ^f 
Cette fois, le seul greffier criminel du Parlement, Jehan de Ces- 
sières, vient dire que, tout examiné d'après les procès-verbaux, ^J 
la cour est d'avis que le Chàtelet achève déjuger*. ^| 

Henry Petit est accusé de vol; il fait appel. A l'audience sui- 
vante viennent siéger, près du prévôt, un maître des requêtes du 
roi et un notaire du roi. Ou voit que dans le cas présent la pn>» 



1. Ordonnances, 1, 741. 

2. ïbid., Vîl, 58t. 

3. Registre criminel, I, 334. 

4. Ibid., Il, U4. 
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cédure continue. Les deux nouveaux venus écoulent la cause. 
Le maître des requêtes dit qu'il rapportera raffaireau Parlement. 
A la séance qui suit, le Botaire revient seul et déclare que, la 
cause eDlendue, la cour mande au prévôt de passer outre'. 

Voici qui est plus simple. Marion de la Court, prévenue de vol, 
appelle. Deux conseillers du Parlement et le greffier Jehan de 
Cessièresse rendent au Cbàtelet pour suivre les audiences; après 
quoi ils prononcent eux-mêmes que le juge prèvotal doit pour- 
suivre sans autrement en référer au Parlement, qu'ils ont pouvoir 
de la cour d'en décider de la sorte*. 

Faut-il croire que le Parlement ne tenait jamais aucun compte 
des appels qui lui étaient faits? Non, et nous allons voir dans le 
cas suivant de quelle manière il fait reviser un procès. 

Jehenne de Brigue, dite la Cordière, est condamnée à être 
brûlée comme sorcière; elle appelle au Parlement. A la séance 
suivante, trois conseillers et le greffier criinintil vitinneut dire 
qae < raesseigneurs du Parlement » ont examiné les pièces du 
procès, ainsi que les causes d'appel; ils ont décidé que le pré- 
vôt appellera prés de lui des conseillers de la cour « et tel autre 
conseil que bon lui semblera *> et que « il voye, visite et examine 
de rechief jilus tliligemment le procès dessus escript que fait 
n'est, >qu*il mette la femme accusée à la question, puisqu'il pro- 
nonce nonobstant l'appel de la sorcière. L'appel a donc ici pour 
effet de faire reviser le procès par le même juge, conseillé seule- 
ment par des membres du Parlement- 11 est à remarquer que cette 
affaire occupe plusieurs audiences et que les membres du Parle- 
ment n'assistent pas k toutes les séances. Relevons également 
que sur le procès de Jehenne de Brigue vient se greffer une seconde 
affaire de sorcellerie traitée à part, du reste. Bien que Macète, 
femme de Hennequin de Reullj, la nouvelle sorcière, n ail pas 
appelé comme la précédente, les quatre membres du Parlement 
ne continuent pas moius de siéger*. 

Pour l'appel comme pour tout le reste, ce que nous voyons 
donc régner au Cbàtelet, c'est l'empirisme le plus élémentaire. 



1. Registre crimirte/, II, 4t4. 

1. Ibid., tl, US. 

3. Ibid., Il, 299-309, 334. 
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8. L'exéctUion, 



Lorsqu'un criminel qui a été jugé se pend, soa corps est ju 
cié et ses bieas cocâsques*. Si uq accusé meurt dans la prison 
avant la conclusion de son procès, son corps est hoacrablemeot 
enterré et ses biens ne sont pas conôsqués. Si, au coatraii'e. son 
affaire a été terminée et qu'une condamnation k une peine capi- 
tale soit intervenue, les biens seront acquis au roi, « et pour ce 
que le corps ne peut jamais sentir pugnicion, il ne sera jamais 
exécuté. 9 C'est du moins l'opinion de Jean des Mares, en COD- 
tradiction, comme on voit, avec le premier cas'^. 

Le lieu où s'exécutaient les amdamnés était le plus générale- 
ment Montfaucon. Montfaucon était hors des murs et situé entre 
la porte Saint-Denis et la Bastille, sur une petite hauteur. On 
rappelait « la justice du roy. » On disait : « être ars devant la 
justice du roj, être pendu à la justice du roy. » 

Le manuscrit des Grandes Carboniques de Fr^ance^ couserrè 
k la Bibliothèque nationale et dont les miniatures merveilleuse- 
ment peintes nous donnent plusieurs fois des vues de Paris au 
XV* siècle^, fournit de précieux renseignements sur l'aspect de 
Montfaucon. La «justice du roi > comprend essentiellement un 
vaste carré de maçonnerie d'environ deux mètres de haut et de 
vingt mètres de côté. Aux quatre angles sont quatre piliers élevés, 
réunis entre eux par deux rangées de poutres horizontales dis- 
tantes d'environ cinq mètres Tune de l'autre, la première étant 
environ à trois mètres cinquante du sol maçx)nné, ce qui consti- 
tuerait pour l'édifice entier une hauteur totale de dix à onze mètrea 
a]>proximatîvement. Entre les angles, des piliers supplémentaires 
supportent les deux séries de poutres horizontales. L'ensemble 
forme un quitioonce de seize jioteaux. C'est h ces deux étages de 
poutres que l'un pend les condamnés et qu'on laisse leurs corps 
se dessécher au grand air. 

On brûle non sur cet èchafaud de maçonnerie, mais au pied et 
devant. Les mêmes miniatures nous représentent la façon dont 
ou procédait h ce supplice. On ne formait pas précisément des 



1. style tia ChâtMet, fol. 25 ?•• 

2. Ibid., fol. 23 r. 

3. On s«it qu'elles sont de Jean Fouquet. (Blbl. oat., ms. fr. 6465<} 
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bûchers élevés sur lesquels ou faisait monter le condamné; on 
attachait le condamné à un poteau au ras du sol. Le plus souvent 
plusieurs suppliciés sont fixés au même poteau'. Puis on brû- 
lait fagot par fagot h leurs pieds. Chaque individu avait son 
fagot flambant contre lui. Les souffrances devaient être horribles, 
car c'était proprement faire mourir à petit feu. 

Ceux qui sont brûlés comme < bougres » sont en général 
exécutés < en la place aux Pourceaux, oultre la porte Saint- 
Honoré^. » Le pilori et l'endroit où le plus souvent on décapitait 
se trouvaient aux Halles. 

Tels sont les lieux affectés à l'exécution des peines capitales 
prononcées par le Châtelet. Entrons maintenant dans le détail 
particulier des faits. 

Disons d*abord que, lorsqu'une femme condamnée à mort se 
déclare enceinte, on mande h deux matrones jurées de certifier 
la chose, puis on suspend l'exécution jusqu'à la délivrance de la 
mère. Ce qui fait agir dans ce cas le prévôt, ce n'est point une 
pensée d'humanité, mais le désir de ne pas faire périr Tenfanl 
avant qu'il soit baptisé^. Notons également que, lorsque le con- 
damné est juif, on est plus rigoureux à son égard ; il est pendu 
par les pieds. A sa droite et à sa gauche on pend également 
deux grands chiens par les pieds. Il est d'usage, au moment du 
supplice, de conseiller au juif de se laisser baptiser afin d'être 
exécuté comme un chrétien, ce qu'il accepte généralement*. 

n n'y a pas de règle précise en ce qui concerne le nombre et la 
qualité des magistrats qui doivent assister aux derniers moments 
d'un criminel. Le greffier s'y trouve le plus souvent. On y 
constate aussi la présence de sergents h cheval el à verge, du 
prévôt, rarement de son lieutenant, quelquefois d'auditeurs et 
d'examinateurs en nombre très variable. Dans une de ces exé- 
cutions, nous ne trouvons qu'un clerc du prévôt avec trois ser- 
gents à chevaP. 

La présence de personnes appartenant à la justice est néces- 
saire, non pas seulement pour constater l'exécution, mais parce 
qu'il y a toujours h recevoir quelque aveu ou déclaration des 



I. Voy. CDtrc anirea BlbL nar., ms. fr. $465, foL 236 r 
î. RegUtre criminei, 1, 1S9. 

3. Ibid., n, 297, 430. 

4. Ibid., II. 52. 

5. Ibid., I, 13. 
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coDdaranés. Ceux-ci avouent fréquemment, par crainte des peioes 
éternelles, des méfaits qu'ils n'ont pas confessés à la torture. 
Un d'eux le déclare; il dit qu'il va parler, < parce qu'il veoit 
bien qu*il estoit sur sa fin et que avec soj, pour le salut de sun 
àme, il ne vouloit pas emporter les autres crimes que fais avoit, 
sans les cognoistre en sa vie devant le peuple, pour descharger 
sa conscience ^ » Si le condamné avouait quelque crime qui, 
à l'audience, eût changé la nature de la peine, on motlifiait séance 
tenante le genre de supplice et on appliquait au coupable celui 
qu'il avait mérité. Voici an cas où il n'y a que des sergents pour 
toute assistance; ni prévôt, ni lieutenant, ni auditeur, ni exami- 
nateur ne sont venus : un certain Jehannin de la Montaigne a été 
condamné à être pendu pour vol; au moment de mourir, il con- 
fesse un meurtre tient il n'avait pas parlé à l'audience. On sait 
que le vol entraîne la pendaison, mais que pour un meurtre on 
est traîné avant d'être pendu. « Et pour ce, par Tadvis et deli- 
beracion desdiz sergens, icellui Jehannin de la Montaigne fu un 
pou, et du consentement <ludit prisonnier, Irayné environ la jus- 
tice du roy nostre sire, et en après ce, le jugement dit contre lui 
prononcé, exécuté et mis à mort, » L'expression « du consente- 
ment dudil prisonnier * ne laisse pas que de surprendre"^. Dans 
un autre cas d'un voleur condamné à être pendu et qui avoue 
au pied du gibet des crimes de bestialité, c'est le lieutenant cri- 
minel lui-même qui renvoie le coupable de la conle au bûcher'. 
Notons enfin une requête, au moins singulière, présentée par un 
individu^ nommé Jehannin Saînt-Omer, dit Cousin : au moment 
d'être exécuté, il demande au lieutenant criminel « que pour lui 
et à ses despens feist faire par aucun homme tout nu un voyage 
ou pélerinaige qu'il s'estoit vouez faire à Nostre-Dame de Pon- 
loise, en jurant et affermant en sa conscience icellui pélerinaige 
ou voyage avoir promis juré à faire*. » Nous ignorons quelle 
suite fut donnée à cette requête. 

Pendant très longtemps et jusqu'à l'extrême fin du xiv' siècle, 
il était d'usage de laisser mourir les condamnés sans sacrement. 
C'était une dernière peine qu*on leur infligeait» de les envoyer 
tout droit en enfer. Charles VI modifia cette coutume. Par lettre 
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du 12 février 1 396, il décida que dorénavant les crimioels seraient 
confessés avant d'être conduits au supplice. Mais il fallut, avant 
de prendre cette décision, consulter une grande assemblée com- 
posée des oncles du roi, de magistrats du Parlement el d'une 
foule d'autres personnages. Il semble que la réforme fut impor- 
tante et de délibération difficile'. 

Le bourreau partageait avec le geôlier la dépouille des suppli- 
ciés. Le gec>lier avait la ceinture d'argent du condamné, s'il en 
avait une, cequiétait fréquent à cette époque, à condition qu'elle 
ne valût pas plus d'un marc; il prenait êgalomeiit la * tasse » 
du justicié, c'est-à-dire sa bourse, el tout son argent monnayé. Le 
bourreau avait * tout ce qui est dessoubz la sainture, * expression 
assez vague dont il est malaisé de déterminer la valeur. Si la 
ceinture valait plus d'un marc, et que l'argent monnayé passât 
dix livres, le geôlier n'avait rien'*. 

En résumé, le Ghâlelet de Paris en 1400 est une justice à l'état 
d'ébaucbe, pour ainsi parler, cherchant à se développer, k s'or- 
donner, comme inconsciemment; en l'absence d'un pouvoir assez 
fort pour imposer un ordre quelconque, elle s'appuie sur les 
usages, l'équité, les ordonnances royales, ou les viole suivant 
des convenances iiersonnellea (m Tutilitè du moment. (Juaatà la 
royauté, elle laisse d'ordinaire l'institution livrée à elle-même, se 
contentant des services qu'elle peut rendre et ne s'imaginant pas 
qu'il soit possible de faire autrement, ni mieux, ne soupçonnant 
pas peut-être que ce mieux puisse exister, 

L. Batiffol. 



1. Ordonnanees, VIH, 122. 
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LE CARDINAL ASCANIO SFORZA 

PRISONNIER DES VÉNITIENS 
H500). 



La prise du cardinal Sforxa par les Vénitiens après la défaiU de 
Novare, en avril 1500, et sa tradition au pouverneraent français 
sont UD intéressant épisode de Tbistoire militaire et diplomatique de 
la conquête du Milanais par Louis Xll et de la ruine de la famille 
Sforza. Les nombroux renseignements fournis sur ce fait par Marine 
Sanuto, les informations des ambassadeurs italiens à Milan per- 
mettent de le raconter en détail. 



Ghof du parti gibelin après Ludovic Sforza, le cardinal Ascanio 
s^enfuil de Milan dès qu'il eut appris la capture de son frère. U 
hésita puurluni entre trois façons d'agir : attendre les événements à 
Milan, mais 11 risquait de tomber entre les mains du roi de France; 
aller vers TAllemagne, mais il fallait traverser le territoire des 
Suisses, qui venaient précisément de livrer Ludovic Sforza; prendre 
la route de Bologne, mais il n'avait pasmoins de chances d'être pris que 
de passer : il serait pris, it est vrai, par les Vénitiens, moindre mal 
à son avis que de Pêtre par les FranraisV, et ce fut ce troisième parti 
qu'il adopta, il partit de nuit dans la direction de Bologne, suivi de 
quatre cents chevaux et accompagné par plusieurs a pczzi grossi > de 
Milan : le but de son voyage, la roule qu'il avait prise, restèrent 
secrets^. Mais il ne put aller loin : attaqué près do Plaisance p&r 
une bande de Français, de Vénitiens et de gens du pays condutls 
par ses ennemis les Scotti, il dut se réfUgier dans le château de 

1, Jean tl'Aulon, Chroniques, I, 199. U, Sanuto, III, 229, conrerfiatioa d'Aftcauo 
avec le podestat de Crema, dans la leUrc du pmlcaUt Bon, Orcma, 13 avril 1500l 

2. M. Sanulo, UI, 220, leUre de Bon, Crema, It avril 1500. 
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Rivolta*; il dfsmanda au seigneur s'il y était en sûreté, celui-ci 
répondit afïlrmativemenl, bien décidé à tirer parti de cette bonne 
affaire^. Le château fui cnlre-tereips assiégé et le cardina] finit par se 
rendre^ : on allribua sa capture à Sonzîm Benzom, mais fiSrlo Orsinî, 
quelques mois plus tard, revendiqua cet honneur pour lui-même, 
Don &ans acrimonie contre Benzom^. Ascanto Sforza refusa de se 
rendre, aux Scotti, qu'il considérait comme ses ennemis personnels, 
et, plulôt que d' <: élre traité en marchandise, > il se rendit à la sei- 
gneurie de Venise*» en la personne de Sonzim Benzom, Il commença 
fKir lui offrir monls et ra«rvelllea s'il çoasenlait à le laisser échap- 
per, maïs toutes ses oOfres demeurèrent inutiles; alors il demanda 
à être conduit le plus tôt possible à Venise^ craignant d'être réclamé 
par Trivulce et de lui utrc rendu, s'il restait plus longtemps à Plai- 
sance. Du reste, il n^était pas trop ému de son sort : c'était sa qua- 
trième capLivilé*. Cependant, le ^2 avril, de Pizaighetone, d'où il 
allait élrc conduit à Venise, Ascanio Sforza écrivit h la Seigneurie 
pour solliciter sa protection : il afleclait de s'être readu de son plein 
gré : « Après l'événement que Vos Seigneuries savent qui est 
arrivé à mon frère le due, je me suis résolu, me trouvant â Rivolta, 
de me jeter dans les bras de Vos Excellences, confiant dans leur 
magnanimité et leur clémence'. » Mais Benzom raconta tes circons- 
tances vraies de sa capture à la Seigneurie dans une lettre « incorrecte, 
mais cependant superbe ù lire*", d Le 13 avril, Ascaoio Sforza arriva 
à Crema, en habit laïque et sans rochet, mais avec le chapeau; le 
podestat vénitien lui avait préparé une entrée solennelle et alla 
au-devant de lui avec trois cents chevaux et cinq cents fantassins; 
ce grand nombre do troupes dans une si petite ville ne laissa i>as 
d'étonner le cardinal, qui montra sa surprise^; il y fut logé dans la 
maison d'Otlaviano Vimercatî, beau-père de Son/im Benzom, et confié 



1. Jean d'Aulon, Chronit^est l, 199. Diariu Ferrareac, p. 382. M. Sanulo, III, 
224 et 22^, lettre d'Ascaaio Sforza à la Seigneurie. Jcao d'Aatoa appelle par 
erreur le chAicau ni?ol]. 

2. M. Sânuto, Jll, 229, Bon, Cremi, 13 avril 1500. 

3. Diario Ferrarese, p. 3S2. 

4. M. baauto. III, 408. Venise, in pregadi, ^JuilleL 1500. 

b. M. Sanuto, 111, 229, Bon, Crema, 13 avril. Diario Perrarese, p. 382. 

6. Lettre citée note précédente. 

7. M. Sanulo, III, 224, Ascanio Sforza à la Seigneurie, PiEzeghetooe, 12 arril 
1500. 

8. M. Sanulo, IIl, 224. Bon anaonce la mémo nourellc dans une autre lettre 
do même jour, arec ta capture de Jean de Goozague et do quelques autres. 
H. Sanulo, UI. 223. 

d. Même lettre citée note 2. 
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à la garde de Benijorn lui-même. Il n'avait plus avec lui que raneien 
eapilaine de la garde de Ludovic Sforza, Badino. Dès le lendemain, 
âoil Riljguo ou émotion, soit diplomatie, il y fui malade et demanda 
vin^-qualre heures de repos, promellant de partir dès qu'il se trou- 
verait mieux. Dès la première heure, il protesta devant le podestat 
dt Crema do son dévouement à Venise : « il n'avait pas tenu à lui 
que le» aflaires ne fussent arrangées entre Venise et Milan, mais 
Ton avait refusé de l'entendre; la Seigneurie ne pouvait lui en vou- 
loir d'avoir quitté Rome pour venir au secours de son frère; d'ail- 
leurs, par trois fois, par Latuada, par Glasone del Ma>no, par un reli- 
gieux, il avait essayé d'ouvrir des négociations; mais de ses divers 
envoyés, les uns n'avaient pu atteindre Venise, les aulnes n'avaient pu 
en obtenir de réponse; se jugeant donc sans torts à l'égard de la Sei- 
gneurie, il se fclicilail d'être devenu son prisonnier. " lleutla perfidie, 
en appareua; dievalures<]ue, de faire au podestat de grands éloges 
de la Ûdélité do Uenzom, disant que tous les serviteurs des princes 
devraient être tels que lui et ne se laisser corrompre ni par art^enl 
ni par promesses^ C'était par là même couiprornellre Brii^uin, car 
c'était déjà trop pour la défiante république qu'on eut essayé de cor- 
rompre un de ses serviteurs. L'efTet de cotte Lrailresse louange ne se 
lit pa> attendre. Son/.im Ren/om, en etfeL, voulant accomjiagner son 
prisonnier jusqu'à Venise, la Seigneurie, avertie de cette intention par 
le podestat de Crenia, lui enjoignit de demeurer à Crema, ou du moins 
dans la ville où il serait'. Le M avril, les Savii di Conseio propo- 
sèrent à runanimité d'annoncer au roi de France la prise du cardinal 
Ascanio ; quelques-uns voulaient qu'on lui signifiât en même temps que 
la Seigneurie avait abandonné a ses condottieri leurs autres prisonniers, 
mais qu'elle garderait Ascanio Sforza à la disposition du roi de France. 
Cette seconde proposition souleva umî discussion violente à laquelle 
pluai«urs orateurs prirent part, notamment Luca Zeno et Domenico 
Bollanl, mais elle fût acceptée par I0i> voix contre S\ seulement 
données à ramenderaent Bollanl et cinq abstentions. Le même jour, 
la Seigneurie ordonna l'expédition, en France, à Rome et ailleurs, 
de copies corrigées do la lettre de Sonzim Benzom^. Le départ de 

t. M. Saaoto. 111. ?29. TMK let^^K du pode^Ut Boa. Creiii», 13 avril t5U0. 

î. H. 8*nulo. 111,227, lettre (autre) de Bon, CriMna. 13 «Tril; III, 230, le>llr« 

Mr|i cit.; ni. «7, in eollegio, 

3. M. ^anulo, 111. lU, V«ni»e, in eottegio, 14 avril 1500. Venise, Arck. tit 

Smr^i S#KtfiOi ns* ^'^I^VIII, fol. IB v : < Faclum etil ab Dei provideolia 

ah uno UWn D. Ludovicu* profllgalus el caplus deveacrit ia nianus ac 

■ole»t4ti*iu l'^ri»lialli^Mme MaJcAlatiâ, ab alio nut*îm (virdinalis Ascanio*. 

lï» 4Mnn«ftt ft»lef marcUionis Manlue, i;um oonnullis aliis capti laeruot a copiis 
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Crema du cardinal Ascanio fut plusieurs fois relardé : on avail 
d'abord allendu son arrivée à Venise le I i avril \ puis son départ 
fut retardé jusqu'au -16 au soir, à la demande de Carlo Orsini, iiui 
voulait le voir et déjeuner avec tui, eL l'on prévit alors qu'il ne dépas- 
serait pas ce jour-là Or7.muovi, voisine de Grenfia* ^ d'autres retards 
furent amenés par les inquiétudes causées à Brescia par la nouvelle 
apportée de Salà que des gens armés s'étaient réunis à la frontière, 
dans l'intenlion, pensalt-on, d'enlever le cardinal au passage*. Le 
podestat Bon l'engageait d'autre part à célébrer les fêtes de Pâques 
à Crerua, mais Ascanio argua de son désir de se présenter vile à la 
Seigneurie. L'ordre d'envoyer Ascanio à Venise arriva sur ces entre- 
faites, et le podesLal s'empressa de l'exécuter. Le cardinal quitta Grcraa 
le 20 avril, après avoir reçu la communion, pour aller déjeuner à 
Orzmuovi et dîner à Brescia; il était escorté de Carlo Orstni et de 
Sonzim lienzorn^. A Brescia, ou il arriva le soir, il fui logé dans la 
citadelle neuve, dans l'appartement d'un camerlingue, sous la garde 
de vingt-cinq soldats ou citoyens. Les rectort vénitiens allèrent le 
visiter^ il discourait voloaliers, alTectaat la résignation, répétant: 
c Deus dedii^ Deus iibs/uiii*. n 11 partit ïe 2i jiour Vérone, sous la 
garde des œ capetani dil devedo^ d accompagnés de quinze chevaux 
el de vingt-cinij hommes de pied chacun, et toujours escorté de Carlo 
Orstni etde Sonzim Benzora\ Ascanio avait été reçu avec de grands 
honneurs à Crema et a Brescia, et plus en cardinal qu'en prisoimier. 
Les rectort de Vérone demandèrent à la Seigneurie quel cércmoninl 
il fallait suivre à son égard et s'il fallait aller à sa rencontre : les 
prcffadi, après délibération, répondirent seulement qu'il fallait se 
t)orner à tenir le cardinal sous bonne garde et à le loger dans un 
donjon ". 



Doslrift [Dcclarabilis] cardinalem Ascaniumet alios principatea nominatos nos 

ieiiere Aub bona el tula ru<tlodia aU requiAtllonem ipsiiift MHjfîftiaUfl^ alios auleiu 
capliros qui suât la manibus copiarum noalraruna^ illis dimittenaus juxla ordi- 
oes belli. ut ab ciâ ciigî posstiit talée, prout semper fuit obsvrvalura. i 

1. M. SaiiMlo, III. '13-2. leUre du podeslal fton, Crema, 15 avril 1500. 

2. Ibid., [II, 234, lettre de^ proveditori de Brescia^ 15 arril 150U. 

3. Ibid., Ul,^41 et Uh, lettres du podestat Boa, Cretna, 17 et 18 avril l&OO. 

4. Ibid., III, 2\:i, les recfori de Brescia, 18 avril 1500. 

5. Ibid., III, 250, les rectori de Brescia, 21 avril 1500. ^ M. Sanuto, 111, 245, 
analysaot une lettre du podestat Bod du 18 avril, dil que te cardinal vouïatl 
«lier à Uaatoue par la roule de iialù el Laxtse; A en juger par cet itinéraire, 
Xfaaloue eal probablemenL uite élourderîe de Sanulo pour Vérone. 

6. M. Haauto, III, n\, Veaise, in pregadé, 10 avril 1500. 
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!*a nouvelle de la capture d'Ascanio Sforza ftil annoncée par an 
courrier spécial à Milan : La Trémoille et Trivulce donnèrent, le 
second dix, le premier cinq ducals de pourboire au porteur ileTavift*. 
Le cardinal d'Amboise écrivit, dès le ^2 avril, une lettre de félicila- 
lions à la Sel^^neurie^ qui, le U avril, annonça officiellement la 
prise d'Ascanio en déclarant le tenir à la disposition du roi '. A Milan, 
la nouvelle fui accueillie avec une indifîéronce mêlée de pitié; cepen- 
daoL, le peuple préférait savoir Ascanio aux mains de la Seigneurie 
plulût qu'en celles du roi^ Mais il n'était pas dans les intentions de 
Louis XU d\ibandonner à Venise ni Ascanio Sforza ni les autres 
Milanais fugitifs. Tandis que Trivulce s'applaudissait de la capture 
d'Ascanio et disait : < Il est raisonnable que la Seigneurie ail en sa 
possession son ennemi Ascanio, puisque le roi a en la sienne son 
ennemi Ludovic, » le cardinal d'Amboise réclamait, et dans sa lettre 
même de félicitations, les sujets milanais tombés au pouvoir de 
Venise. Le roi, à qui l'ambassadeur vénitien en France avait été 
chargé d'annoncer ofQciellement la nouvelle, répondit avec une poli- 
tesse qui déguisait peu sa ferme intention : « A toutes les autres 
puissances je puis commander..., mais, pour la Seigneurie, ce n'est 
qu^une prière que je lui adresse en lui demandant de me livrer le 
cardinal. » 11 déclara son intention de renfermer dans une tour. La 
volonté de Louis XII parut « inébranlable » à Tanibassadeur, qui 
conseilla à Venise de ne point y résister'. Déjà le bruit se répandait 
a Uome que lo roi enverrait en Italie une garde spéciale de quatre 
cents archers pour en ramoner le cardinal et que lui-même attendrait 
a Bourges son arrivée et ses interrogatoires. La Seigneurie", d'autre 
part» ne semblait pas disposée a rendre aisément Ascanio Sfor/a et 
les autres prisonniers. L^apparat de la réception d'Ascanio à Venise 
avait été si beau que bien des gens en concluaient que la Seigneurie 
tenait trop à un tel prisonnier pour s^en défaire jamais. Sei*&gai, 
plus sceptique, disait seulement qu'« il faudrait voir^ ■ — Kntln, 



1. M. SanaU), III, 23Q, podestat de Crema A la HeigDeurle, 16 

2. Ibid., m. 240, proveéHori de Treviglio, 17 avril 1500. 

3. Venise, Ârchivio di Siato, Sêcreii Senaio, XXXVin, fol. 18, 
haut. 

4. Ibid., TU, 250, reetori de Brescla, 21 avril 1500. 

5. M. Saauto, 111. 16t, Trerisaai à la Seigueurie, tS-t9 avril t&OO 

6. Ibid., Itl, 255, amb. vènil. à Rome, 21 arril 1500. 

7. Soregni au duc de Ferrare, 25 avril 1500. 
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le pape, et surUiul le Sacré eollègo, avaient manifesté l'inlcnlion de 
réclamer le cardinal à la Seigneurie, pour le remettre en liberté. 
Alexandre Vïaniionra ce dessein dans une « chapelle > où étaient pré- 
senli douze cardinaux cl l'amljassadeur vénitien'. 

Le 2G avril, l'évêque d'Albî et le maréchal de Gié prièreuL, au 
nom de Louis XII et d'une fUçon courtoise, Trevisano d'écrire à la 
Seigneurie de livrer le cardinal au roi de France. D'Amhoise, le 25, 
avait adressé la môme demande, sur un Ion plus impératif, aux 
provéditeurs de Tarmée vénitienne^. Enfm, une ambassade spéciale, 
composée d^Étienne de Vesc, sénéchal de Heaucaîre, et de M. de Mon- 
toison, fui envoyée à Venise pour négocier l'extradition d'Ascanio 
Sforza. Accurse Maynier en annonça, dès le 27 asTJl, la venue à la 
Seigneurie. Malgré ces multiples et graves démarches, l'ambassadeur 
franrais afleclait de considérer la Seigneurie comme entièrement 
libre de sa décision. L^ambassadeur ferrarais lui ayant dit {)ue « Asca- 
nio serait mieux entre les mains de Louis XII que dans celles de la 
Seigneurie, » Accursc Maynier lui répondit èvasivcment que « tout 
était commun entre Venise et le roi de France » et communiqua 
aux Prcgadi la réflexion de son collègue et sa réponse'. Dientôt 
Louis XII changea de ton et parla en maître à Trevisano et à son 
secrétaire; il dit à celui-ci : « Puisque la Seigneurie ne veut pas me 
donner Ascanio, co refus me justifiera devant tous de faire la guerre, 
et j'enverrai mes f^ens à rjrémone. » Trevisano essaya de calmer la 
colère royale : Louis Xïl se répandit en plaintes contre Venise"*. Le 
débat dura longtemps. Le premier mai, Louis XII répétait à l'ambas- 
sadeur: t Écrivez à la Seigneurie qu'elle veuille bien melîvrer Ascanio 
Sforza. » Trevisano essayant de lui indiquer quels motifs avait la 
Seigneurie de garder le cardinal, Louis XII répéïa : a Écrivez-lui 
avec de la )>oane encre '^. » Ses ambassadeurs parlèrent et agirent dans 



\- M. Saouto, Kl, 270, amb, rêalt. à Runie. 26 arril 1500. 

2. Ihid , 111,284, Trevisani, Lyon, 2b avril 1500; 111, 2f>&, provécllieurs véni- 
li«ns, Treviglio, 27 avril. 

3.1bid., II], 259, Venise, 27 avril 1500. L'ambassâdear TerraraiK Erbu necoanut 
pafl eiaclemenl les oornsdc ceseuvoyëset rabj<>l <li^ tfîur rnmion. Il (Toit l'ain- 
bwsadecorupoftécde De Vesc el de Manrredu Tornielli, et chargée île (iréparer 
l'expèdilioa franco -véDÎLieane donl le duc de FiTrure [juI fie croire inenacé 
quelque lempa. Modène, Carteg. Oêptom., liches Froiic»«, 3 mai 1500 : i Sono 
aodati a Venetia dui oratori dulla CbriMtianiâsimii Maestà^ l'uno lalian» clie be lo 
ooDle ManTre Turaiello : que^to be sUlu u Mantua c dimanda Aschanio c le 
«lire pri(^uni; l'atlro lie Oelchayere quale ba opinioiie de Immo de grandisâiioa 
repaUtiune; che queslud sta tniadalo per apoalamenLu délia bnpresBa tonlra 
Vostra BxcelleDUa. 

4. H. Saauto, III, 206, Treviftaui, Lyon, 30 avril 1500. 

5. Ibid., Itl, 29â, TrevUani, Lyon, 1" mai 1500. 
Rbv. Uistoh. LXIil 2« fabc. 49 
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le même scdb : ils arrivèrent à Venise le 2 mai et furent reçoa par 
Pregadi, à huis-clos. Après les compliments préseatés à la S«- 
gncurie» au nom du roi, par M. de Beaumont, sur la victoire de la 
ligue, après la < recommandation » du cardinal d'Amtioisp à la 
Seigneurie faite par Maynier, celui-ci parla au nom de Tambassade, 
réclama les Milanais faits prisonuiiîrs par Venise, otrraat en échange 
les Vénitiens faits prisonniers sur le territoire ducal. Puis il atiorda 
avec habileté le point délicat, l'extradition d'Ascanio Sforza, qui était 
« in toreadU. v II déclara la réclamer dans l'unique intention d'éviter 
les malentendus et les jalousies qui pourraient briser les liens d'amitié 
existiiit entre Venise et le roi; Ludovic élait déjà entre ses maiofi; il 
savait conimi^nl le traiter, el il saurait trait^ir également bien Ascaoio 
Sforza; enfin, il croyailbon d'arracher les mauvaises herbes jusqu'aux 
racines les plus profondes ' . La Seigneurie comprit qu'elle n'avait pasà 
résistera cidLe misi^ en demeure. Le conseil des Uix, dès le lendemain 
3 mai, autorisa la discussion de l'affaire du cardinal en conseil des Pré- 
gadi, a condition que la discussion ne déviât pas sur d'autres questions. 
Les Sami di Cotiseio et di terra finna proposèrent de répondre aux 
ambassadeurs que la Seiju'neurie était trop heureuse de livrer le car- 
dinal au roi, en marque du respect qu'elle avait pour lui. Lunardo 
Griinani et Antonio Truin proposèrent d^attendre quelque temps 
avant de faire cette coocesaioti, d'attendre au moins que las amba&<- 
sadcurs eussent renouvelé une seconde fois leur demande. Leur 
amendement, malgré des répliques de Lunardo Loredam et de Lucba 
Zeno» pas-sa avec IM voix, tandis que la proposition des SavU n'en 
réunissait que 64, que huit Pregadi repoussaient absolument toute 
l'idée d'extradition et qu'onze s'abstenaient^. Le jour suivant, le 
Cnllegio délitiôra sur ta forme à donner à la réponse aux ambas- 
sadeurs rrdm;ais : la décision prise la veille semblait si périlleuse et 
l'attente des nouvelles propositions des Franrais si chanceuse, que les 
Saini di Conseio proposèrent d'annuler et de recommencer cette délibé- 
ration, et d*t. livrer puremt^nt et simplement le cardinal Aacanio aux 
ambassadeurs, eu le faisant accompagner par des troupes vénitiennes 
jusqu'aux frontières du Milanais. Le procurateur Nicolo Trevisano 
demanda seulement qu'on rappelai la question jadis soulevée de la 
cession de Ferrare et de Mantoue à Venise. Avec cette addition, la 
proposition des Savii passa. Marino Sanuto, qui, la veille, avait désap- 
prouvé la première résolution prise, appelle la seconde, selon lui 



1. U. Sanoto, III, 280, in eoUegio, 1 mai I.SOO. M. Sanato étant flooffVut 
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plus raisonnable, ua consilium necessitatis*. Le 5 mai, il y eul en 

conséquence une séance solennelle des Pregadi^ à laquelle assis- 
tèrent le conseil des Dix eï les ambassadeurs Etienne de Vcsc» Jacques 
de Glermonl, seigneur de Monloison, Giraud d'Ancezune, seigneur 
de Gabrières, maitre d'hôtel du roi^ et Accurse Maynier. Le doge fit lire 
la décision prise de livrer Ascanîo Sforzji. Après une rapide délitié- 
ration, dans un coin de la salle, des li'ranoais entre eux, Maynier 
répondit par une courte harangue de remercienaenls, où il déclara 
que le roi de France seniit enchanté de celte décision. Le fi mai, la 
séance des Pregadi fut en partie employée à ré^-ler le retour à Milan 
du cardinal Ascanio : l'ambassade française voulait le faire sortir 
dons Tapres-inidi de prison et demandait que pour plus de sécurité 
S. Benzom fût chargé de Fescorter au retour, avec deui cents arba- 
létriers et cin(|uanle homme.-^ d'armes. Lcs/^fe^a^/iaocordèreut vulon- 
tiers l'escorte, mais le moment de la sortie de prison lui parut mal 
choisi* toute la population pouvant à cette heure, en effet, voir le 
cardinal. Le conseil des Dit et les Pregadi décidèrent de ne tirer 
Ascanio de prison que la nuit et de lui faire remonter le Pô en 
barque jusqu'à PadoueV 

Ainsi Louis XII avait devancé Alexandre VI. Le pape^ raaifçrê son 
antique haine contre le Milanais, n'aurait cependant pas voulu, par 
esprit de corps, abandonner un cardinal aux mains de la Seigneurie. 
Le 4 mai <500, ignorant ou voulant ignorer à quel point étaient arri- 
vées les négociations franco-vénitiennes, il chargea Tévèque de Tivoli 
d'une ambassade à Venise, ayant pour objet la mise en liberté du car- 
dinal. L'instruction pontificale ordonnait a ce prélat d'exposer au doge 
et à la Scii^neurie la douloureuse émotion du pape et du Sacré-college 
en apprenant rarrestation dWscaiiio Sfor/^ ; de déclarer que, quelque 
certitude que l'on eût qu'il ne pouvait rîen lui arriver de ■ sinistre, » 
et quelque confiance que l'on pût avoir dans la bonté ordinaire delà 
Seigneurie, F honneur de TËglise était engagé dans cette airalro : le pape 
demandait donc la mise en liberté d'Ascanio Sforza pour lui permettre 
de venir vivre a Rome, où il serait plus tranquille qu^on aucun autre 
lieu du monde, car le pape vctllerait lui-même à ce c[ue rien ne lui 
manquât. Alexandre VI faisait valoir que cette libération satisferait le 
roi des Romains, parent d'Ascanio par alliance, l'archiduc, les rois de 
Naples et d'Espagne, et qu'elle ne pourrait être prise pour une injure 
par le roi de France, n'étant accordée que pour éviter les censures 
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ecclésiastiques. Le pape protestait dVilleurs de son amour pour la 
Francis, égal a celui que la Seigneurie pouvait lui porter. Il prétwi- 
dail enfin qu'au pape appnrienaient le jugement et le châlinncnl des 
fautes commise» par Ascanio Sforza el notamment de l'appel au 
Turc. L'ambassadeur devait, en cas de résistance de la Seigneurie n 
l'invitalion ponUncalc, la menacer des censures ecclésiastiques. Mais 
la Douvellc de l'exLradilion arriva sur ces enlrefaileâ a Rome, el le 
pape renonça à son projet d*anil>assade *. 

Le 6 mai, « aile olto, » Ascanio Sforza fUt donc livré à Tambassade 
française. Un secrétaire du conseil des Dix, Alvixe Manenti, fut dési- 
gué pour l'escorter jusqu'à Padoue, puis un reclore raccompagne- 
rait de Padoue a Vicence el un autre de Vicence à Brescia'. Maynicr 
ot £lienite de Vesc ne devaient, eux aussi, l'accompagner que jusqu'à 
San-Georgîo di Alega; Monloisonetd'Ancczunc devaient seuls le rame- 
ner en France : Monioison avait déclaré qu'il s'attacherait la nuit à 
Ascanio avec une chaîne pour supprimer toute possibilité d'évasion. 
Avant de monter dans la barque, te cardinal demanda aux ambassa- 
deurs s'ils lui garantissaient la vie sauve; Moutoison lui répondit : 
« Oui, jusqu'à votre arrivée auprès du roi. » Le cardinal qui, depuis 
son emprisonnement, n'avait communiqué avec les Prrgodi que par 
rentremise de son gardien, AlvixeileDurdani, demanda vaiaemcntà 
avoir une entrevue avec le doge cl les Dix avant son départ : elle 
lui fut encore refusée*. — Malgré une navigation assez lenle, Asca- 
nio Sforia arriva à Padoue, le mémo soir^ il y fut re^-u par les rectori^ 
Logé dans le palais de N. Foscarini, dans la chambre « Barbariga, > et 
resta cependant sous la surveillance des capitaines Andréa Vassale, 
Marco Saxo et Soii/im [ieii/oin. Au diner il ne mangea pas, mais 
il s'assit poLirlaiit au haut bout de la table, causant avec les ambas- 
sadeurs français, les questionnant sur la cuisine française, sur la 
fai:on dont le roi payait ses troupes ; il Ri reloge des soldats français 
et dit du mal des Italiens. A quoi Sonzim Ben^om répliqua : « Il est 
trop lard pour dire cela^ monseigneur, c'est avant d'être pris qu'il 
fallait le dire*. » Le lendemain, à Vicence, Ascanio fut remis au 
podestiit Conlarîni et escorte par lui, selon les instructions de la 
Seigneurie, jusqu'à Soave et à Vérone, accompagné de deux cents 
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hommes d'infanterie et de la cavalerie d'Ascanio Dell' Anguillara'. 
Toujours surveillé par Contarini, il n'arriva au iac de Garde, à 
Lacize, que \e VI mai ; pour plus de sécurité, on le lui fit traverser 
en barque jusqu'à Sala; il traversa Brescia sans s'y arrêUir, «^ le 
lendemain, aUeij^'nit Crcma, gardé maintenant par Sonzim Benzom, 
Carlo Orsitii et le provédileur Pier Marzello^. Purs les ambassadeurs 
franeaiâ, avec leur prisonnier, se dirigeront sur Milan. Les Inquié- 
tudes d'Ascanio grandissaient à mesure qu'il approchait du Lerri- 
loire français : à (îrema, il demanda à Bonzom de solliciter pour lui 
à Rome la protection du Saint-Siège^. 

La livraison d'Ascanio Sforxa causa une réelle émotion en Italie : 
les Florentins eroyaienl et disaient que ta Seigneurie ne le livrerait 
jamais ^ à Naples, on blâma la conduite des VôniLJens^ tout en pen- 
sant que de telles exigences devaient fort mécon tenter la Seigneurie*; 
le f»apc, u[i peu étonné quand Capelo lui communiqua la nouvelle, 
dit évasivement : « Nous sommes seul juge de cette affaire. Nous 
réclamerons le cardinal au roi, » et son opinion fut que Venise ne 
s'était séparée de lui que contrainle et forcée*. L^ambassadeur ferra- 
rais Pontremoli estima que les Vénitieas avaient mal agi en livrant 
Ascanio et leurs autres prisonniers, autant pour leur utilité que 
pour leur honneur. ■ Par cette double concession, dit-il, ils se 
foui un très grand tort; ils se privent d'une facilité qu'ils avaient 
à Foocasion pour s'implanter en Milanais, et il leur était de la plus 
haute importance de fenir cette paille devant l'ceil du roi; ils 
perdent une grande part de la réputation, de Thonneur et de l'au- 
torité qu'ils avaient en lUlie, en livrant comme ils l'ont fait des pri- 
sonniers, malgrédessauf-conduils délivrés |ïareux-mêmes: c^estprou- 
ver qu'ils ne sont plus les premiers en Italie, mais que, comme des 
inférieurs, ils reslenl â Tomhre du roi. n La raison <|uii selon Pon- 
tremoli, expliquait leur conduite, était la nécessité d'éviter le péril 
d*uae guerre immédiate avec la France : « la Seigneurie avait préféré 
l'utilité présente à son honneur et à l'espérance d*nn avenir meil- 
leur^. I* Quant au cardinal Ascanio, il excitait en somme moins de 
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7. ModÈne, A. d. S., Cane, doc, B. 18, Pontremoli an duc de Fcrrare, 7 nui 
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sympathie que de curiosilè. Le chroniqueur véntiJen exprime asâe/ 
bien la moyenne de l'opinion, en disant : a C'est la quatrième pris^ju 
du cardinal ; des trois autres il s'est tiré par sa ruse et sou astuce. U 
se tirera encore de celle-ci par quelque tour de sa façon '. > 

Louis XII cl le cardinal d'Aniboise s'empressèrent de remercier la 
Seigneurie de rexlradilion d'Ascanio Storià, Le roi fit préeeiit^r par 
Maynier une lettre < pleine d'excellentes paroles, % dont ou Ql une 
lecture publique; te cardinal d'Amboise adressa le <0 mai, toujours 
|)ar Maynier, une lettre de retnerciements analotrue au conseil des 
Dix. D'Aniboise et Trivulce allèrent en outre visiter Zorzi et eu 
avec lui un long entretien 3. 

La remise du cardinal Ascanio aux autorités françaises seul à 
le 46 mai 4500. Pier Marœllo et Donienico t^xitarini, provédileitfÉ 
de Vicence, le livrèrent au sénéchal de Bcaucaire, rentré directement 
de Venise à Milan et qui revenait à sa rencontre. Les ambassadeurs 
franrni.s quittèrent les oftlciers vénitiens en se louant lieaucoup île 
leur compagnie'. Etienne de Veac, avec une nombreuse escorte, 
ramena Ascanio Sfor7a à Milan. D'Amboise avait voulu, u^y ayant 
aucune tentative à redouter des Milanais, que le cardinal Ascanio 
traversât Milan on plein jour jusqu'au Gastello. Mais lui-même alla 
à Parie, ne voulant pas s^exposer à une rencontre pénible avec sou 
confrère prisonnier*. Ascanio traversa la ville à deux heures et demie, 
en habit de cardinal, avec le rocbet et lccba[>eau. Le chroniqueur véni- 
tien prête aux Français l'attention, injurieuse pour Ascanio et pour le 
peuple, de l'avoir fait entrer dans Milan par la porte de la ville la plus 
éloignée du castello. La population ne s'en otfensa pas et alla en osasse 
le voir passer. Devant le caslello, le cardinal vit, dit-on, les cadavres 
pendus et les tcles coupées de plusieurs de ses parlisaiis : spectacle 
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1500 : € \ me e parso gran coas che Veoetlui hablno cons«otîU d« lUre tdU 
li prcgioni e maxime Mgr Ascanio {wrche in dui modi m; fanuo gr.iiii]lft6imo pre- 
judltio primo se Icthiio una faute occasion che cum queslo roegro baveuio ad 
iusif^iosi de qiierto stato rillia la imfK>rlantia Krandi&Mioa che U era de leaire 
querto slirho io lochio ala Ht" del Rf* secundo perdeoo gran parte delà repu- 
latione aucloirita et Imnore mïù in llalia havendo alium dedicti pre^puoi la fede 
BOa e li salTiconduetî e detnanstrjuio non esaere più li primi in IUlia ededare 
legc a te ailri ma btarc ad ombra corne U canfe«H)ri bilaria per «chevnm lo 
iiionuinenle pericolo de havere guerra da Franceiti banno anieposlo U nlUUa 
présente a l.i s)H>r.inr.a de la faturu c al bonore auo. » 

1. Chronicon Venetum, p. 154. 

2. M. Saniilo. III. .154, in coUegio. 79 ntat 1S{)9; III, 30S. incoti^eio, 10 m&i. 

3. lldd., III, 325. Marrello et Coularini. Lodi, IG mai 1500. 
V Ihid., 111, 317, 327 ft 338, Ziirzi. Milan, 13, 15 et 18 mai. 
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€ qui lui pénélra li* cœur comme un couteau. » Derrière lui éUienl les 
autres prisonniers renilus par les Vénitiens, évêques, prélats, ahbdSj 
lous en pileux étaU attachés par une jambe à la selle de leurs che- 
vaux '. On avait déployé un grand appareil militaire pour les t'.lTrayer; 
ils furent escortés à travers la ville par 4jualre cents hommes, Tarbalète 
chargée et la lance sur la cuisse; on fit courir le bruit que la plupart 
seraient décapités, et on fit rélabltr sur la place du caslello la potence 
cl le billot, de façon à les faire voir aux prisonniers, qui avaient été 
étroitement enfermés dans le château. — Mais=*, après ces premières 
rigueurs, le cardinal Ascaiiio Sforza fui traité par d'A-mboiso avec 
de grands égards. Ou f 8 au 27 mai, d'Amboise alla trois fois le visi- 
ter dans sa prison, et il lui fit ultérieurement d'autres visites; il ne 
le laissait manquer de rien, et Ton crut même qu'il avait lïiit grâce do 
la vie, sur la demande d'Ascanio, à Galeas Ferraro^. — Le 5 juin, 
Ascanio Sforza quitta le château de Milan pour la France, sous la 
garde de M. de Sandricourt et d'une nombreuse troupe d'archers 
royaux. D'Amboise avait en effet tenu à l'envoyer en France avant 
d*y rentrer lui-même, disant, avec raison, qu'il Ji'étaitpaa convenable 
que deux cardinaux voyageassent ensemble dans de telles circons- 
lancesV Ascanio arriva à Lyon le 46 juin ; sa garde n'était plus alors 
que d'une trentaine d'archers; il fit, là aussi, son entrée en lialnl do 
cardinal, le chapeau en tête; il fut reeu par les cbanoines. Il avait 
lui-même demandé qu^il n'y eût pas d'autre solennité à son arrivée. 
Louis XÏT lui lit très bon accueil, lui envoya de Fargenterie, descui- 
siniers et autres gens de service pour le servir selon son mng. Il 
fut cependant interné à Pierre-Encise, où Ludovic l'avait étii avant 
lui; puis il fut transféré dans une abbaye voisine, où il fui bien ot 
honorablement Irai lé*. L opinion générale, égarée par ces dehors, 



r 1. Chronéeon Venetum^ 15 mal, p. IG'2. — Ce, qui daU rendre ici le lecteur 
défiant de» aMerlion<4 de la Chronique r/e<tt : 1* son erreur de dalf-, 15 mai au 
lieu de 17; 2* une erreur sur le costume d'Ast^niw : Zorii le représente avec 
un c capelto bcretinf > tandis qut! 1» chroniqueur lui [nHv ua pcUt cliaftiMu à 
l'allemande {capetteto alla tedesca); 3' une erreur sur Le nombre de» y^nai 
décapités et pendus, t coine tradiluri delb curotia francese. > 

2. Modène. A. d. S., Cane, thtc, lï. 13, Seregni au duc de Ferrarc, 19 mai. 

3. Maaloue, Arch. Gonu)ifa, E \V J, D'Alri au marquis, 27 juin 1500, en 
atgnale encore une : i El... Roiino quctia maUina andô ad risitar Ascauia, 
loquate, per qnanto se tntende, h H. Maeatà Lo traita tionorevolmenle. Lettre 
de Seregni (ibid,), 27 mai 1500. 

4. Jeta d'Auton, Chroniques. H. Sanulo, ni, 377, Milan, Zorii, 5 Juin, et 
lettre de Coslabili, 6 juin ; t llim parLite Mgr Ascanio per andare tn Francia, 
£uin gran c-oiuitiTa de caTalli france&i. » 

5. il. Saaulo, Hl, 423, TreTi«aiK>, Lyon. 19 juin tâOO. Mantoue, E XX 3, 
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claiL que le roi lui renrlrait vile sa liberté et ses biens, ;i condilioo 
qu'il irait résiliera Rome. Il n'en fut rien jiourlanl : le 5 juillet, Asca- 
nio fut envoie à Bourges el là enfermé dans la grosse tour, d*oû il ne 
devait sortir que lonKtemps après. Dans sa prison, cependant, le car- 
dinal (i'Amboisectintinuadelc « clio>er il ne se pourrait davantage; » 
on attribua ces égards à la politique de l'ambition ponLîÛcale du car- 
dinal d'Amboise'. 

L'extradition d'Ascanîo Sforza fût, pour les alliés de Louis KO, 
une occasion de lui exprimer des félicitations (|ui n^étaient point très 
généreuses. Le duc de Ferrare l'en fil complimenter par Pootreraoli 
comme d'un événement doublement beureux, pour deux motifs ; 
d^abord, parce que son autorité et sa gloire en seraient fort augmeo- 
tées en Italie cl dans toute l'biurope, car désormais Louis XII pour- 
rail seul commander en Italie et y être obéi, ensuite parce que cette 
capture débarrasserait le roi d'une grande inquiétude en enlevant à 
« d'autres » le moyen et Tesperauce de mettre le pied dans le Mila- 
nais'. 

T^n-G. P^LissiEB. 



G. d'AIri, 10 juin ISOO : « Mons Ascaolo gionse inercore patuto qua cfm le 
XXT bon!, u cM aïKlurnn incontro 11 CAnoniri de queuta cita, non volendo lui 
mcdesriio UpidochIc;! Liane dallra pcrsona. L.i Mae&U ClirÎBtiuni^&imu glî ha £aclo 
moltd bono d^monstrationef e, fra la allre, li mandù arzenli. cuochî ed altr« 
pertMtue fhe la »ervisBA bonorevolrnfîoti!. K allogîalo in ra<ilello, dove gia fn 
aUogiiiti> lu »i||;aor Ludovico »ua Tratello. i 

1, Lclire de Seregni, 2 juillet. Juan d'Aotoo, Chroniques, I, 212. M. Sannio, 
m, 507; Lyon, Trevi^ano, 5 juillet 1500. Lettre de 8«re^ni, 14 juillet. Costa- 
biti dit aussi, le 24 juillet 1500, que Floriam), auditeur d'Ascanio, retourna 
A Home A ce moment aver un sauf-rondaîl de t^oiii^ \ll et des lettres d'A^caoio 
à divers cardinaux, les cnKageant, au cas de la mort du pape, i doaner leurs 
voix à d'AmboIsci, qui, bien qu^il n'en eùl rien monlrè encore, le dédirait 
vivement : c M. FForiano, aiiUllore de M. Asc^nio, ritornando de Franza cum 
salvoeunduclu de la Maesta Cbrislianisslma va a Itouia cum cuulrasegni dl 
Uons. A8r.anio a diversi cnrdinnli, acio clie manchandu la SanliU del Pa|ia, 
dagbino la voce a M. de Roan; il qnale se ben uoq Io ha moustrato tia qui 
adcsso gfl aspira multo. ■ 

2. Lettre de Pontremoli. 11 mai 1500. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

iCCOHPiCNÉB DE FAAGUENTS DE SES H^tfOIRES BËUTIPS A L^UiSTOtBE DELA 
BÉVOLDTION l&AXÇAISE. 

{SuUeK) 



XLHL 



On sait que, p«u après la prise de la Bastille, des courriors arrivërcot 
dans les coins et k toutes les eitrémilps du royaump, avec la nouvelle 
que des bandes de brigands approchaient, de telle sorte que toute la 
France pril le» armes. Ou Kail que les cures de village contribuèrent 
particulièrement à répandre ce bruit que des bandes de brigands par- 
couraient le pays. On $e demande : r Qui a envoyé ces messagers? ■ 
On pense actuellement d'abord à ceux qui ont profité de la crise. On 
assure que ces bruits d'incendies et de pillages sont partis d'une réunion 
où Mirabeau a fourni ses coDCcpùons et le duc d'Orléans son or. Mais 
ce qui est certainf c'est que Mirabeau a repoussé les louanges qui lui 
attribuaient le mérite de celte entreprise. Lui, qui était incapable tl*une 
modestie intempestive, il a dît a la table d'Uelvétius à Auteuil : c Je 
voudrais connaître l'auteur de cette sage mesure pour lui témoigner 
mon estime. » 

On ne voit pat; pourquoi Miral>eau, si c'eût été lui, ae serait ainsi 
refusé, deux ans plus tard, à rocu^illir les fruits de son travail, étant 
avide de gloire comme il rétaii. Plusieurs personnes croient donc 
qu'aussitôt aprè» la priée de la Bastille, il s'est formé un parti actif 
pour entraver la Révolution ; ce parti a envoyé des courriers, des ban- 
dits, propagé de faux brutUt pourlorcer l'A&semblêe nationale à établir, 
dans la crainte de l'anarchie, une dictature qui eût été nécessairement 
coafîée au roi. On se rappelle que la proposition en fut faite h plusieurs 
reprises, mais repoussée cttaquc îni^^ grâce surtout à la présence d'es- 
prit de Mirabeau. Le ministère dut distribuer des armes aux citoyens, 



1. Voir Bevm hiUoriquey t. LXIII, p. 72. 
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de telle aorte que cette combinaison tourna au détriment de c«ux qui 
l'avaient imaginée. 

XLIV. 

D'Entraigues, comme nous le savons tous, a écrit contre la noblesse 
un livre qui a exercé la plu^ grande influence. Il déclarait qae c'est le 
plus épouvantable fléau dont la destinée ait jamais aflQigé la lene. 
Aujourd'hui, d'Enlraigues ne joue pas seulement le rôle de défenseur 
do la féodalité, mais il a m^.me écrit au pape une lettre où il lui jure 
sur ce qu'il a de plus sacré qu'il veut vivre et mourir dans ^l^glIsc 
citttiolique romaine. Un de ses amis lui faisant remarquer Tinconaé- 
queuce di^ sa cunduite, il répondit, non sans embarras : « J'ai écrit 
celte lettre pour acquérir la réputation d'homme d'esprit, mais non par 
conviction. » C*efli pour cela qu'il a demandé à Pie VI l'absolution de 
«on livre*. 



XLV. 



1791. La minorité de la noblesse a été admirée, comme si la raison 
éclairée et la justice étaient encore très rares dans cette caste. Un phè- 
nomène nouveau a 6xé tous les regards, môme les miens, mais seule- 
ment tant que je le crus déterminé par la philosophie. J*en ai pris une 
autre opinion. 8i ta minorité de la noblesse eût prévu à on degré quel- 
conqae où la conduirait son premier pas, elle ne l'eiSt certainement 
pas fait. Il arrive que ceux qui se croient les plus sages s'enferrent du 
premier coup. Sachant combien leurs anciens privil&ges étaient ver- 
moulus, CCS nobles pensaient en échanger les derniers restes contre de 
plus solides. On croit que leur spéculation aurait réussi, si la majorité 
avait été aussi avisée que la minorité et n'avait pas, par dos exigences 
puériles, donné le temps de réfléchir au marché. Ce n'est pas impos- 
sible, quoiqu'elle eût affaire à des gens t^ubtils qui entendaient In com- 
merce et qui ne se fussent pas facilement laissé tondre. Même le 4 août, 
les députés du tiers état furent les seuls qui obéirent à un dessein prè* 
médité et mûri, lorsqu'ils abolirent les prlvil<>ge8 des villes et des pro» 
vlnces. Après cet audacieux désaveu des exceptions les plus sensibles an 
droit commun, qui fondit en un seul bloc les parcelles dispereées de U 
nation, on ne pouvait plus dnulerde rétablissement d*un sysif^me social 
plus simpïe. La minorité ne le sentit pas, QutMques-uns de ses membroa 
avaient bien pour but de leurs efforts l'utilité générale, mais beaucoup 
faisaient de nécessité vertu. L'un s'imaginait prendre les oiseaux au 
piège, l'autre aspirait aux éloges d'un journal, d'un groupe sans sUs- 
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1. Cf. (jéoncc Pingaud, On. agent secret tU la B^votution el dé ISmpire, Lv 
çQmif d'Aniraifuei, Paris, £. PIod, Nourrit et C'% 1893. 
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qaiéter des conséquences; un troisième était entraîné dans l'ivresse 
générale; un quatrième cherchait à gâter les chosen en les poussant 
jusqu'à l'extravagance. 

On est disposé à supposer chez les hommes qu'on voit sur le théâtre 
du monde des motifs ptiissanls» une actm'tn d'esprit extraordinaire. 
C'est une erreur. Une très petite force puut déplacer Taxe du monde, 
fii on rappli(|Ufî au point voulu : c'est pour cela que les hommes les 
moins intelligents deviennent des êtres importants dès qu'ils sont rois. 
Ce que M. do la Lando dit de notre système d'étoiles ûxes est vrai de la 
plupart des hommes. Nou° marchons^ mais nous ne savons où, souvent 
vers quelque chose de pin^ quo ce que nous laissons en arriére. Quand 
vous voyez de grands résultats et que vous supposez derrière eux des 
plans prépares de loin et longuement prémédités, vous êtes la plupart 
du temps sur la voie d^une conclusion faus^. Imaginez au contraire 
tont ce que vous voudrez de banal, d'inculiérent, d'insensé, et très pro- 
bablement vous approcherez de la vérité. Ce qu'on peut afÛrmer avec 
certitude, c'est qu'en dehors du nombre infini de gens dont le champ 
visuel est excessivement limiLé. les rares individus qui s'éLèveul au-des- 
ans du niveau ordinaire manquent lo plus souvent soit de volonté, 
soit de pureté d'intention. S'il arrive par extraordinaire que les ailes de 
l'imagination soient jointes à la force du lion, il manquera bien souvent 
le hasard heureux qui doit favoriser le développement de l'homme 
supérieur. Malgré touleô les obser\*ations qu*on peut faire là-dessus, 
l'amoup de grandir les hommes et de trouver une cnnm aux événements 
nous font trop souvent mettre ce qui n'est qu'un coup du hazard sur le 
compte du génie. 

Les nobles eux-mêmes ont aboli leurs droits féodaux, leurs titres, 
sans en avoir l'intention. Il leur est arrivé ce qui arrive dans les ventes : 
Tuu offre un écu, l'autre deux: à la lin, chacun est étonné de voir les 
enchères poussées si ridiculement haut. 

Ce n'est pas la philosophie, mais l'ardeur philosophique, qui a entraîné 
l'Assemblée constituante dans une course avant laquelle les esprits les 
plus clairvoyants ne prévoyaieui guère que la machine se laissât pous- 
ser si loin, 

On voit deux ou trois hommes d'un esprit extraordinaire lancer sur 
l'horizon des idées et des notions nouvelles; mais si la nation n'avait 
pas été préparée à les recevoir, ces idées auraient passé sans produire 
d'effet; et mémo la notiun bien préparnc serait restée endormie sans 
les crimes d'une cour insensée. Celui qui tiendrait le renversement 
total de l'ancieune constitution pour la conception d'uu seul homme se 
prosternerait devant ce génie comme devant un dieu. En réalité, il y 
avait des hommes qui croyaient à la possibilité de ce changement, qui 
voyaient même quelques moyens de l'opérer; mais des individus isolés 
ne pouvair»nt ni espérer ni obtenir le succès. Voltaire, Montesquieu, 
Mably, Rousseau, Baynal, l'Encyclopédie, les l'Cconomistos avaient 
jeté les eemences de la philosophie sur les ruines de la superstition et 
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da despotisme. La guerre de Corse, la révolution de l'Amérique du 
Nord en accélérèrent le développement. Le liiwrtinage, le? dilapida- 
tions, loa folies de la cour servirent d'engrais. EnBu, la convocation des 
états arriva et avec elle un homme qui devançait son époque, comme 
Luther la sienne. Si la Révolution date de la convocation des «lats, 
comme nous le croyons, ce sont surtout les écrits de Sieyèâ qui en 
déterminèrent le caractère. Le ftermeni du Jeu de Paume fui pour le« 
esprits éclairés ce que ta prise de la Bastille fui pour le peuple, une 
simple garantie. Jusqu'au W juillet, le sort de l'Ëlal dépendit de 
deux cents hommes courafçeux; plus tard, ils furent eux-mémee assn- 
jetlis à une force supérieure qui venait du dehors. 

XLVL 

lorsque le roi, à Touverture dos états généraux, le \ mai 1789, eut 
termine son discours, le garde des sceaux dit aux ordres assemblés : 
fl Le roi vous permet de vous couvrir, s Cette phrase ne s'adressait 
proprement qu'aux deux premiers ordres. Dans les étals généraux pré- 
cédents, miîme ceux de 1614, l'orateur du Uers avait commencé son 
discours h genoux et la léle découverte. Et ce n'en qu'après qu'il avait 
prononcé quelques mots dans celte position que le roi l'avait autorisé 
à se lover. Cette fois, à peine le garde des sceaux eut-il donné son 
autorisation que Mirabeau enfonça son chapeau jusqu'aux ^ux, et tous 
les députés du tiers état suivirent son exemple. Cette scène stupéfia 
ceux qui voyaient plus loin que le roi et Necker. 

XLVU. 



Les députés qui n'eurent pas le courage de se couvrir méritaient des 
bourrades et en reçureut. Ils eurent beau résister, ils duriMit faire 
comme leurs voisina. Lorsque le roi remarqua la scène, il s'essuya le 
front comme s'il avait trop chaud et sortit son chapeau comme par 
hasard, l'ersonoe ne voulut l'imiter. Il semble qu'il n'était pas bien 
disposé en ce jour décisif pour sa destinée; il s'était levé le matin de 
mauvaise humour. 

Un émigré ({ui prêteud avoir été assis à la galerie, eu face de Mira* 
beau, aflirniu que culuî-ci est resté découvert. Ou sait que Mirabeau 
tenait siaguliérerneui à sou élégante frisure. Ba grosse tète était tou- 
jours enveloppée de boucles de cheveux comme de nuées d'orage. Il est 
h, présumer qu'il ne voulait rien perdre de leur beauté et quMl craiguail, 
si sa (igure avait encore quelque chose à perdre, de lui donner un air 
trop rébarbatif avec fM>n chapeau enfoncé sur les yeux. Les personnes de 
qualité qui se trouvaient en hcp de lui, sur la scène, ue jugèrent pas 
au-dessous de leur dignité de l'inëulter tout le temps par leurs paroles 
et leurs gestes. Mirabeau lenr répondait par des regarda menaçaale. 




CQASLES EHGELBBRT OELSIfER. 



aof 



I 

» 

^ 



Il est donc bien possibleque ce ne soit pas lut qui ait donné le signal 
de remettre son chapeau. Une réputation d'efiprit a le md^rac effet que 
le cr^^dit d'un marchand. On prèle k une lionne maison plus qu'elle ne 
posf^êdiv. cltaquo servauto tient h honneur de lui apporter sa tirelire. 
Cetfl ainsi que le riche protite de la pauvreté. Combien d'Leureuses 
inspirations n'ont-elles i^as été attribuées gratuitement au l'eu roi de 
Prusse! On a fait de même pour un homme qui savait, aussi bien que 
Frédéric, se donner l'air de posséder tous les talents, par le prestige 
d'une intelligence toujours prête. 

Ce qu'on ne peut nier, c'est que c'est principalement Mirabeau qui a 
inspiré du courage au tiers état. Il travailla l'esprit de tou» le? faibles 
et de tuu8 les làclies, homme par homme : t Vuulez-vuus rester éler- 
nellemenl un pauvre diable? disait-il. Voye^, je suis un noble, de vieille 
et authentique noblesse; tàiez-mol Ne suis-je pas de chair et d'os 
comme vous? Eh bien! ils sont tous ainsi. Insensés, de quoi avez-vous 
peur? Ce qui les dislingue de vous, c'est votre absurde et sot préjugé. 
Débarrassez-vous-en, et la prépondérance de la noblesse prendra un. » 



XLvm. 

La plus grande preuve que Mallet du Fan est un impudent menteur 
et un calomniateuri c'est qu'il écrit encore. Si tous les actes de violence 
qu'il raconte avaient eu lieu, pourrait-il continuera avilir l'Assemblée 
nationale? Il fait comme Péretti et Faucîgny qui criaient aussi à la 
tyrannie au moment où le premier levait son sabre contre l'Assemblée 
et où le second cherchait à enfoncer un stylet dans le dos de Mirabeau; 
il l'eût fait si Reubei ne s'était interposé entre Torateur et le prêtre 
corse'. Mirabeau se contenta de punir, par un regard, raî<t<asHin qu'il eût 
pu livrer d'un signe à la fureur (iu peuple. Mallet du Pan a écrit sur la 
violence parce que, le jour de la fuite du roi, un commissaire de sec- 
tion est venu le trouver paciGquement, sans escorte. 6a mauvaise cons- 
cience ne lui permit pas d'attendre l'arrivée de ce commissaire; il jugea 
à propos de détaler, et maintenant, sa plume empoisonnée à la main, 
il s'exprime comme si les actes de violence les plus révoltants avaient 
été commis dans sa maison. Une telle conduite est digne do ritommc 
qui insulta de tout temps la philosophie et ta morale, et qui fut le pané- 
gyriste de tous les tyrans. Les tyrans paient; la raison n'a pas besoin 
de mercenaires. Si quelque chose pouvait me couvaincre de la nécessité 
de mettre des limites à la liberté de la presse, ce ne serait pas seule- 
ment l'éloquence de cannibale de Marat, mais aussi le poison distille de 
Mallet du Pan. Ce scélérat ne corabai pas seulement les droits de l'hu- 
manité, mais il cherche à exciter les princes de l'Europe contre une 
nation qui l'a nourri; non seulement il s'etTorce do rendre méprisable 

I. et la Vie de MiraOeau ^ar Alfred Stern. Traduit de ratleniand par U. U. 
BoMOQ. Paris, librairie E. Bouillon, 1896, vol. Il, p. 2â9. 
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rassemblée et la garde nationale qai Le défeadeut, mais lui, pruUstanl, 
s'est coalUo avec rbypocrisie du cierKe catholique pour soulever le (ans 
lisme romain dans le midi de ta France; il décrie comme voleure et 
meurtriers les proU'»tauts qui, après des persécutions séculaires, re-S- 
pireat enfin librement. Rien, je croiB, n'élaitplus pardonnable, ou, plo- 
lôl, rien n'ôtuit plus équitable de la part d'un peuple trahi dp tous c6te» 
que de charger un commissaire de section de rechercher si Malletdo 
Pan n'avait pas eu connaiesancede la fuite du roi, lui qui, depuis deux 
ans, ne prêchait que cela. Il ne s'est pas passé le moindre désordre 
chez lui; on a dressé un procès-verbal, et voilà tout. Ce que je dis là 
peut servir à juger un drôle qui sait se faire accepter par un style pur 
et spirituel et se donner un air de profondeur, de solidité et de saget^se, 
qui voit avec sagacité les détails, mais qui ne veut ou ne peut jamais 
ooDsidérer l'ensemble de la situation. 



XUX. 



Le maître d'école Danzard, qui a fondé la première société fraternelle 
était un brave homme. La plus pure intention de s*éclairer et d'échiirer 
ses concitoyens lo guidait. D'autres ont pris sa place pour échauffer 
les têtes des bonnes gens au liou de les éclairer, pour nourrir dans le 
peuple l'esprit de déhance contre les citoyens les meilleurs et les plus 
sages; bref, pour faire haïr les véritables auteurs des réformes. Dan- 
zard commença, à la fin de 1790, à ra.^sembler ses voisins et ses voisines, 
d'abord dans la courdu couvoiitde£GapuciDî>,puisdansleréfectoiredu cou- 
vent des Jacobins. C'était un plaisir de le voir entouré de deux à trois cents 
pauvres et braves gens. Attendu par les personnes avides de s'iostruire, 
il paraissait tous les dimanches à cinq heures du soir, avec un mouve- 
ment de tète amicalement doctoral, apportant dans sa poche la lumière 
qui devait éclairer la salle et dans sa main la brochure qui devait éclai- 
rer les esprits. Derrière une table élevée, un fauteuil de bois lui était 
réservé. Il saluait poliment, s'asseyait, toussait, tirait ses lunettes de 
l'étui, se couvrait, puis il commençait à lire. Le plus grand silence 
accueillait sa lecture, jusqu'à ce qu'il soulevât son chapeau au nom de 
Mirabeau, do Thouret, d'Âulun, do Sieyês, ou bien qu'il fit une pause 
pour se moucher et communiquer à rassemblée ses remarques, sinon 
toujours justes, du uioius trèë naïves. La société commençait alors i 
s'agiter, cite tousgait et &e mouchait à l'exemple du maître; il catéchi- 
sait, elle présentait ses objections, mais tout se faisait avec de bonnes 
manières. Les bouchers et les brosseurs ne croyaient pas encore être des 
Lycurgues. M. Danzard s'entendait, avec beaucoup de complaisance, 
donner le titre de président; il appelait ses auditeurs ses enfants, ses 
frères et sos sœurs, d'où rassemblée a gardé le nom de société frater- 
nelle. Elle s'augmentait chaque jour; d'honnûtes bourgeoises, des 
ouvriers préféraient au spectacle les lectures de Danzard. On nomma 
des secrétaires des deux sexes; on donna à. la réunion les formes de l'A»» 
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semblée naiionale, hommes et femmes présentèrent des motions véhé- 
mentes, et c'est ainsi qu'une simple Bociété d'instrnction fie changpa en 
une société délibérante, La tu telle dn L'honnête Uanzard, qui prétendait 
à une préHÏdeuce perpétuelle, ne fut pas admise pluK longtemps; il jugea 
bon de donner sa démission et d'ouvrir une nouvelle école ; mais ceîle-ci^ 
décriée comme royaliste, n'a pas prospéré longtemps. 

Au temps de son plus grand éclat, M. Dansard se mettait volontiers 
à la tête d'une députation pour essayer ses ailes dans le cluh des Jaco- 
bins. Il y parut toujours avec beaucoup de cérémonie. Son discours 
était habituellement aussi naïf que ha déclamation et sun i^este étaient 
pédantenques. Aussiti'ft qu'il avait eu une pensée dont i\ se promettait 
beaucoup d'cRet, il déposait précipîLammenl son papier sous le pupitre, 
enlevait ses lunettes, regardait à droite et à gauche, trépignait et sou- 
riait au président. Le président était Mirabeau, enfin parvenu au fau- 
teuil maigre les ridicules cabales des Lameth. Danzard no voulut pas 
laisser se terminer la présidence de Mirabeau sans lui montrer ce qu'il 
savait faire. Dans un discours imagé ^ur le clergé « il plaça cette 
phrase : ce monstre qu'a terrassé le grand lion qui est, Messieurs, votre 
président, etc. Mirabeau, qui jouait avec la présidence et qui cependant 
l'exerçait mieux qu'aucun de ses prédécesseurs, répondit avec cette heu- 
reuse facilité qui sait s'adapter À toute circonstance : i Malgré mon 
ressentiment puur tes personnalités que vous avez mêlées à votre dis- 
cours, je vous invite à rester à la séance. « Le trait plut tellement à 
M. Danzard qu'il applaudit comme tous les autres. 



Il y a quelques jours, je conduisis le O' T. de H. à la société frater- 
nelle, qui forme une sorte de confrérie de frères et do sœurs laïques 
affiliée aux Jacobins et qui jouîtd'une grande influence sur les genf^ de 
la bourgeoisie. Cet étranger fut étonné (car il y a des gens qui s'ima- 
ginent encore que la lie du peuple seule lient puur l'égalité) de vuir, 
dans une foule d'honnêtes servantes et de lîlles de bourgeois, quelques 
dames de haut parage. Ce qui me touche, quant k moi, ce n'est pas de 
voir quelques personnes descendues de leurs cothurnes {elles n'ont pas 
trop pu faire autrement, et leur conversion reste équivoque), mais de 
voir de braves bourgeois, des artisans, se rassembler avec leurs femmes, 
leurs enfants et leurs domestiques, dans le noble but de s'instruire sur 
le bien public el d'y contribuer autant que possible. Cela ravit le cœur 
et Tàme. Quelle dillereuce entre Paris et Vienne! Le Viennois mange 
comme une bâte, tandis que le Fariâien intelligent raisonne. Les socie- 
tM fraternelles ne sont jamais plus brillantes que le dimanche. Les 
frais sont insignifiants ; k l'entrée, on donne deux sous. Avec cela, l'éclai- 
rage de la salle ne peut être que parcimonieux. En face de la tribune, 
on voit le buste du saint patron, do Rousseau. Les secrétaires, deux 
hommes et deux femmes, se tiennent à c6té du président. Les dames 
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sont assisesd'un autre cAté quo les horomos. La simplicité avec laquelle oq 
s'appelle là frère et sœur contraste d'une manière 9ingulièrt?ment agréable 
avec le ton autjuel la soi-disant bonne société est accoutumée. On se croi- 
rait assis BU milieu de («luak^^rf; et de frères Moraves si bientôt la pa»- 
sioD, qui anime ici les paroles et les gestes, ne dissipait ce rêve. On 
ne peut cependant s'empêcher de rire sans méchanceté quand, au mttteu 
de ces braves gens, on entend une éloquence pompeuse qui serait mieux 
appropriée, à une assemblée de sénateurs. Amsi, un orateur s'ecrîcra . 
c Je soumets cela à vos hautes lumières. — Vous pouvez en décider 
dans votre sagesse. — La société court le risque de compromettre sa 
dignité. — Souvenez-vous qu'il n'y a aucune puissance en droit de vous 
contrôler, i 

La chaleur avec laquelle on parle ici de liberté et de patrie^ dos dan- 
gers qui enveloppent la constitution comme des s{»ectres infemauz, 
cette chaleur dépasse de beaucoup le zèle des Jacobins, qui ne méritent 
certes pas une réputation de tiédeur. Cependant, cette société est encore 
dépassée par une autre qui s'appelle le club des Cordelière. 

Ne trouvez-vous pas plaisant que les ordres monastiqnes défunts 
reviennent sur la scène comme partis politiques : Capucins, Jacobins, 
Feuillants, Cordellers? liCS Fouillants, une espèce bénigne d'arislo- 
crateSt ont pris la place des Capucins, à la télé desquels était autrefois 
Maury ; les Cordeliors paraissent vouloir supplanter pou & peu les Jaco- 
bins. Ces Cordeliers, dunt les chefs sont très suspects, sont un véritable 
alcool patriotique. 11 n'y a personne parmi eux qui ne se donne au moins 
comme un assassin jur? des tyrans, il est vrai que^ jusqu'à présent, 
aucune de leurs pompeuses déclarations n'a été réalisée, et quoique le 
noyau du club se compose des bouchers et des tanneurs le> plus habiles 
dans leurs professions, on croit avec raison que le courage de ces mes- 
sieurs s'en tiendra à la fameuse affiche qui tes rend ridicules. 

Les sociétés patriutiqur>s n'ont pas fiouloment pour adversaires ceux 
qu'on appelle aristocrates, mais aussi boaucoup île patriotes. Le fait est 
qu'elles ont provoque du désordre et fait du mal, parfois par un zèle 
fanatique, c'est-à-dire aveugle, pour le bien général, plus souvent par 
un zèle mal dirigé, par leur conGance sans bornes en des gens qui se 
servaient des clubs dans des vues personnelles et qui, après que les 
clubn ont secoué leur joug et déjoué leurs plans, tes chargent de toutes 
les fautes dont eux-mêmes sont coupables. Ces personnages, les chefs 
d'autrefois, ont nourri IV.^prit de déHance et do calomnie; ils ont rem- 
pli de délateurs les sociétés patriotiques, et il n'est pas rare qu'ils en 
aient fait des tribunaux d'inquisition. C'est leur faute si les clubs ont 
agi dans les départe nient}: cuuinie des pouvoirs constitués, cité à leur 
barre des administrateurs, cassé des procès instruits, brûlé les actes, 
rassemblé te peuple par le ministère de hérauts, af&ché des orduo* 
nancea, etc. 

Personne ne peut prendre la défense d'empiétements aussi hardis et 
aussi dangereux sur les drolLs du gouvernement; mais ce qui serait 
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sans excuse ea temps ordinaire peut mériter l'indulgence à uiie époque 
où toutes les anciennes iustituiions sont déracinées et où les nouvelles 
ne sont {>a8 eacore implantées daus le sol. Ce qui ne mérite rinduigence 
en aucun temps et dans aucune circonstance, ce soat les délits contre 
les lois de la morale; quant aux autres, on ne peut, sans injustice, les 
juger sans tenir compte des circonstances. II faut dire aussi que les 
Bociétés patriotiques ont été assez souvent utiles au bien pulylic, préci- 
sément en violaut les règles habituelles de l'ardre. Ku général, on ne 
peut nier que les sociétés, sans excepter méine le club principal de 
Paris qui a passé par des alternatives de bien des genres^ oui rendu 
bien plus de services qu'elles n'ont fait de mal. Cepcadant, il est peut- 
ôtre temps qu'elles déposent leur dictature; celle-ci peut causer de 
grands maux. Cela dépendra de remploi qu'en feront ces sociétés contre 
la nonvelle constitution ou contre les restes do l'ancienne, en cas de 
nécessité ou hors de propos. Jn souhaite qu'elles puigsent encore agir, 
mais avec niodératiou, aussi longtemps que l'esprit public aura Lesuin 
de cet aiguillon. 

Un sûr naoyen de rendre les clubs inoOensifs et dix fois plus utiles 
me parait être de les multiplier; cela dtmmuera Tinlluence des indivi- 
dus isolés et les remettrai Técole de lesprit public. Quel bien ces socié- 
tés n*onl-eIles pas déjà pu faire, quoique leur destinfùt souvent d'être diri- 
gées par des coquins et de-s fous? La masse qui tes compose est robuste 
et saine, et jusqu'à présent elle est toujours parvenue h se puriQor 
lorsque les mauvais éléments menaçaient do la dominer. Les gens zélés 
et de volonté ferme qu'elle contient Bont^ dans une certaine mesure, le 
bras droit de TAssemblée nationale. Ils ont étouflé dauH leur germe 
beaucoup d'insurreclioDs que te fanatisme et la stupidité cherchaient â 
soulever; ils ont accéléré la dilTusion des lumières; par leurs débats 
publics ils ont stimulé Tattention du peuple, lui ont donné des idées 
précises de législation et de réforme ; ils ont fait naître et nourri l'esprit 
public; ils ont en particulier ouvert les yeux aux paysans sur tes inten- 
tions de l'Assemblée nationale, sur leurs droits, sur les avantages qu'ils 
pouvaient réclamer. Ils ont fait cola en partie par une communication 
directe, par une sorte d'apostolat politique; en partie en envoyautdans 
les Lieux les plus reculés une quantité de feuilles imprimées. Grâce aux 
sociétés patriotiques, le besoin de lire a été éveillé et satisfait dans les 
coins les plus reculés du royaume; des librairies et des imprimeries 
ont été fondées où il n'y en avait point et le paysan a commencé à rap- 
porter la gazette du marché. Désormais^ il ne va plus à la ville unique- 
ment pour acheter un chapeau, mais aussi pour acheter en que le cha- 
peau doit recouvrir, la raison, qui est assurément le plus grand besoin 
du peuple des campagnes, quoique malbeoreusement ce n'ait pas été 
jusqu'à présent celui qu'il sentait le plus. Au Iteu d'être attiré vers 
Torvietan d'un charlatan, le paysan est attiré au club où la scène, il est 
frai, est occupée aussi quelquefois, mais pas toujours, par des charla- 
Rbv. Histor. LXHL 2« FASC. 20 
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tans. C'est à ces sociétés qu'il doit de ne pas avoir été plus souTent 
conduit au meurtre et à l'incpndie dans les temps orageux de la Bévo- 
lution par de9 brigands rapaces et haineux ou par des prètrps hypo- 
crites; l'autre eorvice essentiel des clubs, c*est d'avoir eu donaer an 
exemple public des vertus civiques, de s'ôlre posés en défenseurs «oloa- 
taires des opprimés et d'avoir cherché à combattre, par une morale 
sévère, la légèreté et la corruption des mœurs. Leur censure a chltiê 
l'immoralité, qui n'était punie autrefois que pur des epigrammes; lei 
gens qui se croyaient élevés au-dessus du jugement de leurs coDcltoysoi 
ont trouvé dans les principes simples mais purs du tiers étal des joges 
incurnipUble» et équitables. 

L'égalité des classes, qui pensait rester longtemps encore une pure 
théorie, est entrée immédiatement dans les mœurs grâce à ces société», 
parce qu'elles ont placé le courtisan à câté du forgeron, qu'elles n'ont 
pas fait plus de cérémonies avec l'un qu'avec l'autre, qu'elles ont sifBé 
le premier quand il parlait mal et applaudi le second quand il parlait 
bien, qu'elles ont fait sentir k l'un sa dépendance envers la société et 
à l'autre sou importauco personnelle. Le bourgeois a eu l'occasion de 
mesurer ses forces contre le duc, de se trouver souvent supérieur et de 
voir reconnaître par l'auditoire cette supériorité que le vaincu ne pou- 
vait se dissimuler. Gimbien d'illusions oot été détruites de cette façon! 
Tous sont arrivés à des idées plus justes sur eux-mêmes et sur les rap- 
ports qu'ils doivent avoir; chez tous, les Idées de liberté et d'égalité, 
l'estime de soi-même et la dignité sont entrées en pratique. Ces idées 
ne peuvent mémo devenir générales et durables que par des rapproche- 
ments de ce genre. A la vérité, le ton et les caractères perdeut de leur 
politesse dans la chaleur des lattes de cee assemblées si mélangées; 
mais pourquoi le regretter, s'ils conservent la force et l'onginaUté qui 
manquaient jusqu'à présent à la langue française au^si bien qu'aux 
mœurs françaises? Autrefois, tous les esprits se polissaient d'après une 
douzaine de modèles auxquels manquaient la vérité et la grandeur, 
parce qu'ils ne cberchalenL qu'à faire briller leur surface poor produire 
un eilet pafisuger. Maintenant, chacun doit penser pour son compte, 
exprimer dos principes positifs et s'y conformer avec sérieux et fermeté. 
Lee esprits vigoureux auxquels on a affaire réclament une nourriture 
substantielle ot prisent peu les accessoires. Ceux qui servent des écuelles 
d'argent vides risquent d'être la riséede leurs hdtes. Ces sociétés popa* 
laires russemblenl la partie de la nation qui a le plus de caractère; 
quand leurs tumiî-res rt*pondenL h leur zèle, quand elles savent se pré- 
server de rinflaence des charlatans politiques^ elles peuvent purifier 
et améliorer les mieurs, upëraLion sans laquelle les nouvelles institu- 
tions manquent de solidité. KUes ont formé jusqu'ici autour de l'Asâem* 
blée une ligne do défense que l'ennemi devrait percer avant de parvenir 
à l'Assemblée elle-même. I^es ennemis de la Révolution paraissent s'en 
apercevoir et commencent à diriger principalement leurs attaques c 
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ce rempart avancé ; mais, si je ne me trompe, leurs ruses de guerre ne 
serviront qu'à fortifier encore ces sociétés, si on ne trouve pas moyen 
de jeter une pomme de discorde au milieu d'elles ou même de diriger 
leurs forces contre TAesemblée. Un plan de ce genre parait bien être 
esquissé par la feuille meurtrière de Marat. La société mère de Paris 
8*est conduite avec beaucoup de prudence et de modération depuis la 
scission que Von sait, et cela probablement parce qu'elle remarque que 
les sociétés affiliées commencent à se croire indépendantes d'elle. Elle 
n'est dominée en ce moment par personne, mais est-ce pour longtemps? 
J'ai peine à le croire. Il semble que Robespierre lutte avec succès pour 
arriver à la place de Lameth. 

Alfred Stern. 
{Sera continué.) 
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FRANCE. 

TRAVAUX SUR L* ANTIQUITE ROBCAINB. 
I. HlSTOiaS POLITIQDB, LITT^EAiaE ET R£LtGIBD9E. — Qoaild aurOD»- 

nous une histoire de la littérature latine ? Celle de TeufTel n'est 
qu'une encyclopédie : les autres ont vécu. M. de la Ville de MfUfon 
pourrait écrire cette histoire : il a un jugement indépendant, on esprit 
subtil, une très riche bibliographie» il connaît l'histoire romaine 
et sait faire revivre une époque tout autant que corriger un texte. 
Son examen du Carmen Nelei* est ingénieux. Son étude sur la VU 
de Livius Andronicus^ est si complète qu'on ne voit pas ce qui pour* 
rait y être ajouté. — Il est du plus grand intérêt pour les historiens 
de Rome de se tenir au courant des travaux de philologie latine : 
pour ce motif aussi bien que pour la valeur spéciûque et la richesse 
bibliographique du hvre, il importe de citer ici VÊtude sur les heUé* 
nismes dans la syntaxe latine^ y de M. Beenods. — A plus forte 
raison auront-ils plaisir à lire les Vues d'ensemble sur VÊnéide^ de 
M. Gastaolt^ : « Ënée est une figure très complexe, qui n'est pas 
vivante parce qu'elle n'a pas d'unité. Lorsqu'on a voulu la caracté- 
riser, on a saisi un trait saillant et on Ta fait prédominer, mais il y 
en a plusieurs et ils sont inconciliables. L'Enéide est un potoe 
national sans héros national. » Gela est très vrai. 

11 y a eu en France, sous le second empire, un goût particulier 
pour l'histoire romaine. Sans doute, l'initiative et l'exemple vinrent 
en partie d'en haut, de Napoléon III et de la Vie de Jules César; 
mais il serait puéril de croire que l'érudition firançaise se consacra 
à rérudition romaine par esprit d'imitation ou flagornerie politique. 
En Allemagne et en Italie, un mouvement semblable se produisait : 
Borghesi et M. Mommsen le dirigeaient sans l'avoir provoqué, et la 

1. Le Carmen Pfelei {Revue des Vnivertitét du MidÂ^ I, n* 3, jaiU.-flept. 1895). 
1. La vie et l'cpuvre de Liviut Andronicut. I. La Vie {Revue des OniversUét 
du Midi, n- 1, jaor.-mars 1896). 

3. Pari», Kliacksieck* S895, in-8* de 445 p. 

4. Revw internationale de l'enseignemenlt 1896, i. I. 
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France ne faisait que suivre la grande vogue scientifique de l'Europe 
laborieuse. Mais il est vrai de dire que quelques hommes de lettres, 
chez noua, trouvèrent dans ces éludes une occasion do plaire au pou- 
voir : leU fbrnnl Amédée Thierry {Tableau de l'empire romain, 1862) 
et Dulmis-Guchan {Tacite et son siècle, <8*H), « gloriflcateurs du 
gouverneraent impérial » romain. A trente-cinq ans de distance, 
M. DoMÉaiL* leur répond, reprenant l'une après Tautre les critiques 
qu'ils ont adressées aux nnhles de la république el aux philosophes 
del'Empire. « L^Empire, > dit sagement M. 1).^ a Ibtun de ces remèdes 
,qui, pour guérir d'une grave maladie, y substituent une autre mala- 
die plus grave encore. » Sans doute, nul ne refusera au régime des 
Césars d'avoir fait dn grandes choses : « Dieu lire souvent le bien 
du mal. S'ensuil-il que le mal soit le bien ? » C'est parler excellem- 
ment; mais M. D. se donne trop de peine pour combattre des œuvres 
que nous avons oubliées^ puis il n'est point tout à fait prouvé que 
Thierry n'ait pas eu parfois raison : « L'Empire, » dit M. D., « n'a 
guère mieux traité les habitants des provinces que n'avaient fait ces 
nobles si gravement inculpés par l'bislorien. » Il est permis dVn 
douter et de croire, sans cesser d'être libéral el républicain, que 
l'Empire assura d'abord aux provinces l'immense bienfait de la paix 
romaine : ce n'est pas seulement Thierry qui l'aftlrme, c'est aussi 
Tacite, Pline qui nous le disent, et c'est Tépigraphie qui nous le 
prouve*. 

L'élude des sources de Tacite a conduit M . Fabu à Thisloire même : 
nous retrouvons ses qualités de précision* dans deui études sur les 
rapports de Néron avec les Rhodiens et sur l'adultère de Poppée; 
dans la première, il marque bien, entre autres choses, pourquoi il 
faut placer en 53 la restitution de la liberté aux Rhodiens^; dans la 
seconde, il indique en quoi le récit des Annales est le plus sûr que 
nous possédions sur Faventure de Poppée*. 

On sait avec quelle persistance la critique allemande a, ces der- 
nières années, attaqué et condamne le recueil des écrivains de THis- 



1. l'HisttHre romaine en France sous le second Empire (dans la Kev»e des 
Universités du Midi, i. Il, a* 3, juillet-sepl. 18%]. H. D. nous parlera plus 
tard de Benlé et de Gbaropai^Dy. 

1. Nous n'apprenons qu'au dernier inomecl l'apparition du livre de M. B. 
Thomas, fiome et l'Empire aux deux premiers siècles de notre ère, 1897. 
Pari». Hachette, in-12. 

3. Cf. Hevue historique du 1" mars 1894, p. 326. 

4. AVron ei lex Rhodiens, danâ la Revue de Philologie^ 1806, L XX, 
3- liTr. 

5. t'Adultère de Néron et de Poppée^ ibiderHj l" livr. —Je ne connais pu 
eocore Th. Reinach, l'Empereur Claude et Us Antisémites alexandrins, tPaprès 
M» nouveau papyrus. 
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toire Auguste. De récentes découvertes numismaliques semblent biea 
prouver que cette condamnation est injuste ou précipitée. Le tjiraû 
Salurniaus, usurpateur en Syrie et en Egypte, n'était jusqu'ici conau 
que par Vopiscus : donc son existence, disait en particulier M. Momm- 
sen(, est plus que douteuse. Mais voici qui ta rend certaine : c'est 
la publication que fait M. Babeloiv d'une monnaie au nom do Salur- 
ninus^. Et il est vraisemblable, continue M. B., que les vestiges d'une 
numismatique de Firmus confirmeront un jour Texistence de cet 
Auguste : «« L'hypercri tique allemande, » conclut-il avec raison', 
<i a rejeté d'une manière trop absolue le témoignage des écrivaios de 
l'Histoire Auguste. Il no faut pas a priori les rejeter comme des 
écrits plus ou moins apocrypbes, mais seulement chcrcber à dégager 
de leurs récits la lé^mte de l'histoire qui y tient, quoi qu'où en ait 
dit, la plus grande place*. » — Peu de revues françaises reudcol 
aujourd'hui plus de services à Tbistoire de l'empire romain que la 
Revue numismatique : on peut le voir par la série de bonnes notices 
qu'elle consacre chaque année aux empereurs du m* siècle, c'est-à- 
dire des temps que nous connaissons le plus mal. 

Les premiers temps du christianisme uous font retrouver, comme 
a l'ordinaire, les noms de M. DcfcyesitB^, de M. Aluad^, et le sou- 
venir des livres, dont nous avons parlé Tannée dernière, de M. Tba* 
min' et de M. Kkviij.e^. 

C'est un « type n assurément que ce Paulin de Pella, dont nous 
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1. Hcmischf Gtschichte, t. V, V éd., p. 571, n. t. 

?. le Tyran Salurninu^^ dans la Revue numi$matique, 1896, p. 134. 

3. Mêmes reinarque» et très judicieuses observations de U. MowaI, SuliêUn 
fiês Antiquaires de France, t8%, p. 219. 

4. Mowat, Monnaies intfdàles ou peu eonnties de Carautltu, 1896, p t43ï 
Blancbcl, Estais tnonétaires romains, à propos de deux pièces inédites de 
Tdiricus et de son fils, 1896. p. 231. Les chroniques de &f. Blancbct seront 
très utiles pour établir ce Corpus des découvertes de trésors de monnaies que 
nous réclamoas instamment des érudits et qui serait précieux pour l'histoire 
générale. 

5. Cf. plus loin, p. 318 et p. 331. 

6. Hevue des QueUions historiques, 1'* janvier 18% : te SituaHofi léçaie 
des ehrtitiens pendant tes deux premiers siècles : ibidem, 1" octobre r Vicissi- 
tudes de la condition juridique de l'église an III* siècle. Dans le Currespon- 
datii, 25 mars 1895 (cf. 26 juillet 1890) : L'Aristocratie chrétienne sous 
Constantin ei Constance, La librairie Lecoflfrc annonce une HiàUothèque d$ 
l^enseiijnement de l'histoire ecclésiastique, où M. Allard doit écrire an roliuM 
sur le Ctiristianisme et l'Empire romain rie Néron à THeodose. 

7. Compte-rendu de M. G. iloissier dans le Journal des Sapants d'aoât 1806. 
Cf. Rev. hisi., intirs 189ti, p. 34i. 

8. Le cufuplc-reodu do ce livri* par M. Beaudooin (les Orii^nes de lÉpiseo- 
pat, dans la Nouvelle Revue htstorique de droit, 18îf6, ^. 1US) a la valour d'un 
travail orii^ioal sur U maUère. Cr. Revue historiquct mars 1896» p. 312. 



1 




FUITCE. 



au 



is la Louchanle confession d'octogénaire : peLiL-nis d'Ausone, 
riche propriétaire de la Gaule, ministre de l^nsurpatcur Atlalo, ruiné 
el pénitent, il nous a laissé en Tort mauvais vers une fort exacte 
autobiographie : cette œuvre, dans la littérature du v* siècle, est 
peut-être ctîlïe où Ton saisit lo mieux sur le vif c*>mmcnt les barbares 
se sont installés en Gaule, Lour à tour hôtes, ennemis, maîtres et 
protecteurs de la population indigène. M. Rocafort' avait déjà con- 
sacré à Paulin de Pclla sa thèse latine : il vienl de reprendre ce sujet 
en un petit livre facilement écrit, mais où la valeur historique de la 
confession de Paulin ne parait pas assez mise en lumière : c'est, 
conime l'indique le titre, un essai psychologique. Il reste encore à 
faire à rhistorien pour la critique et le commentaire de VEuchariS" 
(icos*, 

11. DaOIT, r-HSTITOTlONS, aBLItlÛX, ABCflÉOtOGIK. — M. P.-Fr. GlIURD 

continue avec régularité son exoellenl Manuel élémentaire de droit 
romain^; nous recevons deux nouveaux fascicules : attendons l'ou- 
vrage à sa fin\ 

Les thèses de droit romain, moins nombreuses depuis la réforme 
du doctoral, nous fournissent encore un contingent compact de dis- 
sertations, d'une valeur qu'ion voudrait moins inégale. 

M. Didier Delacnat traite des relations des magistrats el du sénat 
sous la république''; M. Mote des élections politiques sous la répu- 
blique romaine** : tous deux font preuve d'intelligence et de prolixité. 



1. Rocafort, Vii type gallo-romain : Paulin de PetlOf sa vie, son poème; 
essai de psychologie historique. Pari», Picard, 1896, in-8* de 112-xl p. 

2. M. A. a, a la ûa de son volume, reproduit en la corrigeant la traclacljoa 
tloQDée par Corpet à la suite de l'Au»one de la colleelîon Panckoucke. 

3. Cf. Bévue historique du I" mars 181(6, p. 340, Manuel, etc. Paris, Rous- 
Maa, 2» et 3- fasc., 1896, p. 230-666. 

4. Page 384, nous remarquons avec plaisir le judicieux emploi que H. Girard 
fait de l'hiàloire et de la philolugie. P. 337, n. 1, trop de bibtioKrapbie pour 
UD Manutl élémentaire. J'aimerais mieux, çà el là, pour un ouvra^çe de r« 
genre, une tran»criplion avec Irarluclion d'un texte caractéristique. L'informa- 
lioD est d'ailleur« partout exceUenle. 

5. Rennes, Plihon el Hervé, 1896, in-fi* de 165 p. De H. D. nnc assertion 
sur M. Morarnsen (p. 43) qui a le mérite, sinon de la vérité, du moins du cou- 
rage : € L'travre Je M. Uommsen, justement admirée, est peut-élre plu» utile 
«ocore par le« objections qu'elle soulève que par les résultais acquis, plus 
ftUf;gestiTe que réellement inslniclire. v Mais n'y a-t-il pas, à parler ainsi, uo 
peu d'iogralitude de la part de M. D.? Ce que loi et c« que nos Ibèses de droit 
doivent au Droit public de U. Mommsen est vraiment inealculable. — P. 132- 
123, M. D. est trop favorable à Tite-Ltve, cbez lequel il réduit 4 fort pea de 
chose ■> l'élément subjectif. * 

6. Les Élections politiques sous la république romaine. Bordeaux, Gagnebia, 
1896. iQ-8- de 222 p. 
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H. Gascoin a choisi un âujel de thèse fort uitéressanl, De Vin/lueiue 
dans la législation romaiM des distinctions personnelles avx auteun 
de eritnes ou déiUs en matière pénale ordinaire* ; mais il a eu le 
lorl d'embrasser toute i'hisloirc ronaaine, depuis Tépoque royale 
jusfju'à [n monarchie theodosienoe : aussi u'a-l-il pu éUidiur sa 
matière que d*une façon fort superncioUe'. Le travail de M. Maxwux 
sur la Délégation dénote de la finesse et de la logique'. M. BittUt 
a abordé (mais il n'a fait qu'aborder) une étude originale en traitant 
Des obligaiions de Varmatrur et du capitaine en droit romain *. 

Ces thèses, qui appartiennent au régime de la tbèae unique, 
marquent évidemment un progrès sur leurs devancières i las con- 
naissances historiques sont plus sérieuses, les discussions plus appro- 
Tondies. Elles présentent cependant encore de graves déraulâ, qui 
sont en partie le résultat du désir nalnreJ à l'éludiant d'écrire an 
livre long et copieux. Il y a infiniment de digressions : bien des 
points sont traités, qui n'ont avec la thèse qu'un rapport fort éloi^me, 
et ils le sont à l'aide d'emprunls mal dissimulés aux manuels cou- 
rants d^antiquités romaines. L'évolution juridique d^une institution 
est rarement placée dans le milieu des événements historiques qui 
l'ont provoquée. Lesauleurs s'abandonnent volontiers à de pures décla- 
mations. Ils abusent des rapprochements sociologiques et des com- 
paraisons avec la société moderne. Presque jamais ils ne s'attaquent 
directement au texte, le prenant corps à corps, l'analysant mol à 
mot. 11 serait inOnimcnt utile aux candidats au doctorat de passer 



t. Puis, Rousseau, 1895, in-S' de ?96 p. 

1, P. tT7-211, nous voyons, étadîées comme conlemporaines, des digulé«de 
difl'<^r«Dtes époques. P. 1\h, M. G. attribue à la légiftlalion AyllAnienne de» 
prescripUons pénales postérieures au motn^ de deux sièclea. 

3. De la délégation en droit romain, Bordeaux, Cadoret, 1895. in-3* de 138 p. 

\. Bordeaux, Dnr.ind, 1896, in-8' de 2î2 p Cf. Wiltcvrorjghel, De nautica 
fwwrre^ Dunkerque, 1895. D'autres thèses, qui paraissent moins originales, 
sont A 5if;nalcr : sur le droit d'associatioa (GirMiid, Dm sociétés uniorrseUei, 
Nanle», 1895; Surngue, tet CoUeçta tênuiorum, Paris. Rousseau, 1894); sur 
Padminifitralion llnancière, sujet vraiment trop rebattu (de Valroger, De ta 
ferme des impôts et autres revenus publics^ Paris, Raussi^-iu, 1895; GuilUud, 
Etude sur ta c vicesima hereditatium o envisagée surtoiU au point de rut 
historique rt économiqvef Paris, 1895: de Navailles. Vieestma tibertads, ncc- 
sima. hereditatium, Paris, 1895 ; Gréciano, Ihi rôte de l'État en matière moné^ 
taire à Borne, Paris, 1895. Ceux-ci, à sujet d'apparence plus nouvelle : Cha- 
▼anne, De la propriété et de l'exploitation des mines chez tes Romains^ 
Clermont-Ferrand , 1895; Girard, De ta comptabtUté ttome^tnjue cKts tes 
Bomains, Paris, J895); sur le droit de propriété (Serooiiin, Df V expropriation 
en cas d'ulUité publique, Vesoul, 1395), et j'en omrts un grand nombre i 
droit pur. La plupart des thèses citées dans celle note apitartiennent au iy 
lème de la double ibèse. 
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par la discipline sévère et précise de la critique médiéviste ou de 
la philologie classique. 

C'est précisément à cette discipline que M. Cdapot doit les qualilès 
qui dislinguenL sa thèse sur la Flotte de l^ùf^ne* : de la précisioD 
dans la critique des textes, la préoccupation des questions chrouolo- 
giques, une grande étendue de connaissances bibliographiques. Il y 
a înOninienl à élaguer dans son élude, mais il y a à y prendre? |>as 
mal de bonnes choses. L'exemple de M. Chapot montre les bons 
résultais auxquels peut conduire l'enseignement combiné des maîtres 
de riicole de droit et de notre école épii^Tajihique. 

Mais voici enfin' un excellent livre d'institutions, un des meilleurs 
que notre école historique de droit romain ait donnés ces dernières 
années, celui de M. Vicnkaui sur la Préfecture de la rilie^, 

M. Vigneaux a bien marqué Timporlance historique de son travail : 
« Le préfet, sous l'empereur, était le véritable maître de Rome. 
D'autres ont gouverné de plus vastes territoires; nul n'a jamais plus 
profondément pénétré* dans la vie sociale, religieuse, économique, 
familiale, individuelle de ses administrés. Puissaufve bienfaisante et 
terrible, c'était le préfet qui assurait l'ordre public, qui rendait à 
chacun justice, qui distribuait feau des aqueducs, le pain et la 
viande de Tannone^ le !at«ur, le salaire el les plaisirs de chaque 
jour; c'était à lui qu'on devait la sécurité, la salubrité, la beauté de 
Rome. Mais c'était le préfet aussi qui enserrait dans une réglemen- 
tation oppressive tout mouvement do la liberté et do la vie, et qui 
rançonnait les provinces pour entretenir la paresse et les vices de la 
population romaine, j* — L'ouvrage se compose des parties sui- 
vantes : r Une étude sur la préfecture de la ville avant l'Empire et 
sur la préfecture dite des Fêtes latines; on peut signaler une excel- 
lente déHnition de cette magistrature : » La praefeclitra urbis 
emprunte aux suprêmes magistratures tous leurs pouvoirs, elle en 
emprunte également les caraclères, en les modifïanL quelque peu 
par le sien propre. Ses auspicia étaient aliéna ; son imperium^ domi^ 
son existence même, extra ordinem, » Ces caractères, elle les con- 



1. La flotte de MUène, ton hÀstoirej son reeruiemetUi ton régime admii^i- 
trotif. Paris. Leroux, 18%, in-8* de 1k\ p. 

^. Signalons en outre, <lans la Nouvelle revus historique (te droit, 1896, 
n* 1, de M. Gerardin, De ta garantie de ta dot en droit romain: n'* 2-1, dfl 
If. Ad. Audibert, tes Deux curatettes des mineurs en droit romain (cf. Revue 
historique, mArs 1893, p. 308). 

3. Étude sur t'hutoire de ta ■ Praefectura wrtHs > à Rome. Patib, Fonte- 
moing, 189ôj iu-8' de 360 \*. L'ouvrage a para eo articles successifs dans la 
Rfvne ijénérate de droit (depuis 1885). 

4. C'est U ooe remarque fort juste et fort importante. 
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serve lorsque, sous l'Empire, elle devient permanente. — 2*» M. V. 
raconte ensuite l'histoire do la préfecture impériale en insistant sur 
SCS origines et sur ses transformations au début du m" siècle. Deux 
résultats sont à noter dans cet exposé : que la préfecture de la ville 
ne devint une fonction d'Ëtat permanente et rét^utim^ qu'eau temps 
de Tibère*, lorsque l'absence continue de l'empereur livra au préfet 
le gouvernement continu de Rome : « L'acte de naissance de la pré- 
fecture devrait être signé de Tibère et daté du dépari pour Caprée; • 
en second Heu, que le t nouveau fondateur > de la préfecture fut 
Septime Sévère : « Il transféra dénnitivement au préfet de h ville 
la connaîs^nce de tous les crimes et délits dans un rayon de cent 
milles. Du coup disparaissaient L'antique Justice du sénat et le jur^i 
populaire. Un simple ofHcier de police > (l'expression est un peu for- 
cée) « était [iarvenu à tes supplantera » — 3^ ^nfln^ M. V. examine 
la préfecture en elle-même (mode de nomination, dignités, bureaux) 
et eu particulier ses attributions (justice criminelle et civile, police poli- 
tique, voirie, etc.). Cette dernière partie est la plus longue du travail. 
On peut faire à M. Vigneaux quelques reproches de forme' : il y 
a des longueurs; à quoi bon ()ar exemple parler du druidîsme sous 
prétexte que les préfets ont connu des religions illicites et nous dire 
ce qu'était Tœuf du serpent? A quoi bon encore raconter parle menu 
celles des persécutions auxquelles il se pourrait que la préfecture 
eût pris part? On n'aime pas uun plus voir apparaître les sans- 
culottes à propos de la Galtia Bracata^ qui, elle-même, n'a rien à 
voir avec la préfeciuru de bi ville. Il semble enfin que AL Vigneaux 
n*ait pu contenir son indignation au récit des persécutions^ : « Sous 
l*empereur philosophe, comme sous son pieux prédécesseur, les pré- 
fets continuent la poursuite du christianisme. Persécutrice du chris- 
tianisme, la préfecture fut vaincue à la longue par la constance dos 



1. Ea 23 av. J.-C., Messala Oorvinus, préfet de la ville, flnêm aec^U, ^asi 
nescius exercendi, ilit Tacile, Ann.^ Vl, 11. M. V. (p. 54] a tort, je crois, de 
Iraduiro cotte dernière expression par < )nrapat)le de son ofRm • ; H bot 
entendre nescius dans le Mnt de nolrns plutôt que dans celui d'içnorans, 

1. Cette transfoniialioo fut mise en vigueur par la lettre de Septime ao prèfel 
FabluACilo, lettre qui, souveot citée au Digeste, est, dit arec raison H. T., < an 
monument considérable, charte constiluUTC de la préfecture. • Il ne faut |i«ft 
oublier que c'et^t bien H. V. qui a le premier mis en pleine lumière, ea 1880, 
le CAractÊre et l'importance de cette lettre; royez le Rapport sur tes Écoie$ 
françaites d'Athènes et de Borne (Paris, ia-4*, 1881). 

3. Sans parler de très nombreuses Tantes d'impression {Le Btanc, ZoUme^ 
Seek, Borghtisi) : l'imprimerie Cliauvtn nous avait habituAsA plus de correction. 

4. Je penkiftte A croire que, dans le texte célèbre de Tacite (Annaies^ W, 44K 
Vadium generis humant imputé aut chrâlicas désigne une incrimination Ifegalet, 
et non pas seulemeol, comme le croit M. V., one calomnie populaire. 
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t martyrs*, » Llronie ou la colère, excellentes chez un avocal, ne 
, sont pas à leur place dans un livre d'histoire. Ce ne sont, je le répète, 
que des défauts de forme : cela n empêche pas que Ja laiif^ue ne 
soit claire, la matière bien disposée et bien exposée. Quant au fond, 
sauf des réserves du détail^, il est excellcuL. C'est, à tous les égards, 
un livre d'importance capitale pour la connaissance de l'administra- 
lion impériale. 

Différenls symptômes semblent indiquer qu'on se remet en France 
à étudier la religion chissique, Irop négligôu depuis quelques années : 

! ce sont une courte étude de M. Zeitlix sur [os Dirinités féminines 
du Capitole^, une noie de M. Gcihet sur Vhi$ romaine* et une 
. aUrayanle h*ctun; de M, Le Bli^t sur la magie à Rome*. 

L'histoire de la monnaie ronaaine a fourni à M. Bu:icHKT la matière 
) de deux bons travaux : une note sur les triumvirs monétaires* (ils 
t élaienL, suppose-l-il, chargés surtout de surveiller la fonte des lin- 
gots et de vérifier le titre du métal) et un mignon petit livre sur 
I les Monnaies romaines'^ ^ ^ tableau d'ensemble du monnayage romain, 
I qui vaut plus et mieux qu'une œuvre de vulgarisation^, t H y a, 
j dans les considérations de M. Babelo^y sur VOr et f argent dans fan- 
I tiquité^, de fort orif,'iaales remarques. M. Orlocbeq écrit un curieux 
chapitre d'archéologie juridique en étudiant le Port des anneaux 
I dans l'antiquité romaine'^. Et^ ealln, pour compléter ce bilan de 



t, La préfecture de 1» ville, dit M. V.» n n'avait réuBsi qu'à trop retarder 

ic«tte concorde de l'Église et de l'Empire qui» pliiA lAl i?l mieux réalisée^ Aurait 
cbangâ peut-être la Tortune de Rome et le cours de l'histoire, a Se renvoie 
M. V. À Vl'ehronie de Reiiouvler et à VViopie de Moru», s'il a la curiosité de 
I savoir de quelles di(îèren(eft manierez on peut refaire « le cours de l^hiâloire. > 

il. Il me semble qu? M. V. D'utilisé et n'interprète pas aft&ez le» fratsmeiitâ 
(eo |»ar(ie encore si mystérieux] des froi-disant édits du préfet de la viUe [Corn- 
I miaion romaine d'archéologie municipale, 1B91, p. 342). 

I 3. Revue de l'histoire des religions, 1896. 

' 4. Académie dei inscripUons el belles^eitres. Comptes-rendus de 1896, p. t55. 

5. Sur devj: déclamations attritmees à QuiiUilien, note pour servir à l'hiS' 
foire de la magie, eitmlt des Mémoira de l'Académie dss inscr.j t. XXXIV, 
2- partie. 1895. 

6. Les Foitctiotii des triumvirs monétaires romains^ dans la Revue numis' 
PMttque de 1^%, p. 14 et suir. 

7. Les Monnaies romaines. Paris, Leroux, 18%, in-12 de 147 p., lî pi. (col- 
lection de la Petite Bibliothèque d'art et d'archéologie]. 

8. Pour emprunter les expressions de H. Mfowal], Revue numism., 1896, 
p. 256. 

9. Dans la Science sociaU, U XXII, 1896, o** 1 et 4. 

10. St dans les première tièctes du moyen dge (eitralt des Uémoirei de 
t'Àcad. det imcr., t. XXXV, 2* partie, 18%}. Je ne suis pas bien sûr, qnoi 
qu'en dise Pline (XXXIII, ix). que l'anneau de fer fût chez les anciens unique- 
ment le signe de la vertu guerrière. 11 a dû se passer ceci^ que, le fer étant, â 
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Tarehéologie, M. Attohe nous rappelle aimablement Ce que maji^ 
geaient les Pomains*, 

m. GiriE ROMAHR. — L*orîgine des Gaulois passionnera toujours 
leurs descendants, si peu nombreuses que soient les acquisitioas 
nouvelles faites par Tethnographie rétrospective. M. le ï)' Mol- 
UKRE résuma dans son Introduction* les derniers travaux de 
MM. Bertrand, Reinach, d'Arbois de Jubainville et Hamy, en j ajou- 
tant une assez curieuse bibliographie', 

Notre panth»'»on gallo-romain se dégage peu à peu des brumes de la 
mythologie symbolitjue qui Tenveloppaient depuis un siècle, et nul 
n'aura plus contribué à ce résultat que M. Reixacb, grâce à ses 
patientes recherches sur Torigine et la transmission des iy\ie& arcbéo- 
logiques. Dans une élude récente, il a émis Phjpolhèse que le vrai 
nom gaulois du célèbre dieu au maillet serait 5im:Wu5'; maïs il ajouU! 
(remarque importante) qu'il n*est pas impossible qu'il ait eu d'autres 
noms. 

[as études d'archéologie locale sont, comme toujours, nombreuses 
et fournies. M. CiSTAniRB consacre lo second volume de son Histoire 
de ia Provence à la colonisation grecque i)rimitive*. On annonce un 
tt Guide de touriste archéologue » de M. Bizi.i pour Arles gailo- 




l'époqae primiUre, ud métal Tort rare, l'anneau de fer fut l'apanai^ de» plus 
riebea ou d(>s plus consiilérés. Plus tard, Il demeura longtemps le 6eal aooeAa 
de métal UAité, obligatoiri', mfime dans r^rtaines rirronfttanccs. Cela tient h h 
persistance avec laquelle les Romains conserrèrant leurst plus annenne» habi- 
tudes (cf. Helbig, Die Haléker in (1er Poebene, p. 81 et 9t). — Lire, d^nA le 
même ordre d'Idées, l'article haiia de HM. BeurUer et Cuq dan» le XXII* bac 
du Dictionnaire de* Antiquités. 

1. Mémoires de V Académie des sciences, inscriptions et beUes-leUre% de 7mt- 
louse, oouv. série, I. Vil, 1895. — Ajoutez Le BlanI, VaUographie des tnscrip- 
UofU latines^ du tll' s, à la fin du Vil; dans la Aerue archéol, de sept.-oct. 
1896. 

% Introduction à Vhistoire des Gaulois, proto-Celtes, Celtes et Goiates, 
étude critique des ptu» récentes découTcrtes de rarchèologic. de la linguistique 
et de l'anthropologie. Lyon, Cote, 189G, gr. iD-8' de SG p. Je n'ai pas lu VSih' 
nologie comparée des Gaulois de U. le D' Atgier (Angers, 1895, Conçrès 
scient.t/i(fue). 

3. U y a sans doute une errear de copie dans cette phrase (p. 78) : t On sait 
avec quelle rapidité la Gaule fut roroaniséc presque immédiatement par l'arri- 
vée des colons libres. > 

4. Sucetlus et yantosueUOt dans la Rex^ie celtique de 1896. p. 45 et soir. 
Cf. Hichaelia. dans les Annales de la Socieié d'histoire et d'archéologie de la 
Ijyrraine, VIII, 1895 [apud Revue cpigrapMque, 1896. |». 413). 

5. Les origines historiques de Marseille et de ta Provence et la eolonàsfÈUon 
phocéenne dans la Méditerranée, du VI* au II" siècle aidant notre ^re. 
Paris et Mareeille, 1890, in-8- de \i-320 p. Non vidi. Cf. sur le 1. 1, HevuehU- 
torique du 1" man 1894, p. 337. 
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romain*. M. Rocobtix a complété récemment son ancienne étude sur 
les Baux dans l'antiquité^. MM. Ch. MABTEiCx et Marc Lr Rodi ont 
donné un excelleul Catalogue du musée d' Annecy^ ^ avec d'utiles 
dessins et de précises descriptions des poteries qui le coaiposeuL*. 

L' Aquitaine n*a pas moins travaillé que la Narbonnaise. M. NrcoLAl 
a d'heureux débuis en êpii^rapLie cl archéologie romaines avec son 
élude sur le Mas U'Agt'nais^; il j a fait des fouilles fructueuses, il 
les expose avec méthode, il publie les inscriptions'^ avec soin et les 
commente avec conscience, et il Lire de ses documents de sages cou- 
ciusions. Il ne m'en voudra pus cepetidîitit de persister à croire que 
le Mas est l'antique Ussubiuin''. M. GAHOBErr, après avoir sauvé 
tuiles, briques et poteries gallo-romaines, vient de sauver une divi- 
nité pyrénéenne*'. M. Di tiuit a étudié dans sa Ihùse latine les trans- 
formations géographiques de l'ancien Médoc^ : nous aurions voulu 
chez lui moins d'hjiwjthèses d'ingénieur et plus de critique des textes; 
mais les cartes sont nombreuses, bonnes et fort utiles. Knfin, une 
inscription de l'Indre, dédiée au génie d'un Apollon local, a fourni à 
M. Hild la matière d'une perspicace dissertation"*. 

Dans la Gaule du Nord, M. Th^oescit a étudié les Cachets de 



1. Paris. Hachelt«, 189G, in-S* de 180 p. A'on vidi. 

2. Mémotret de l'Académie de Vaitcluse, 1896, t. XV, p. 58 el suIt. Le pr^ 
mler mémoire a paru 6n 18<JU. 

3. Musée de la ville d'Annectj; catalogue descriptif du miuée gallo-romain : 
marquet de fabrique, elc. Annery, Abry, 1896, in-8* de 132 p. (exU'oit de la 
Hevue »avoi$ienne). 

A. Je ne coonaift qao par le litre Amarde), VOppidum des LongostalèieSf Nar- 
bonoc, 1895. in-8'; Grisard, Odyisée de ta table de Claude. Lyon, 1896, în-8". 

5. Le Mas (CAgenais sous ta domination romaine [Mansw AginnensiS'Vela- 
num) et te ctmeiière gaito-romnin de Sainf-Martiri, Bordeaux, Ferel, 18%, 
iù4i' de 182-xiv p. (extrait deâ Mémoires de la Sociéié archéologique de Bor- 
deaux). 

6. HarT|ues de poteries arréliaes. Son travail sera fort aUlc à étudier pour 
le clasaenienl chronologique de ces martfue». 

7. U. N. voit danti le Mas Te Vel\l]anu7n detv actes de saint Yincenl. Jus- 
qu'à nouvel ordre repfndnnli je ne peux croire que lin^cripUon VSSVBIO, etc., 
de l'église du Ma» ait été trans}H>rtée d'ailleurâ. 

8. Un diett injustetnetU exclu du pantiiéon pyréné^en. Auch, 1896. 11 a'agil 
de l'inscripUon ERDIT * SH Ueo, condamnée trop rapidement par Sacaze. 
Cf. Corpus, Xll, n' 6379. t'rdttse est un dieu comme Criaxe, Erce, etc. — 
M. Cainoreyt annonce la procbaine publication fïEtwies de géographie histo- 
rique sut la ville des Sntiates. 

9. De muiatioaibus orae fluvialis et }nariUmae in peninsula Meduiorum el 
Garumnae fluminîs ostio ab antiquisslmis temporibiu ad hodiernuin diem, 
Bordeaux, Cadoret, 18^5, in-8- de U4 p. et 30 cartefi. 

10. L inscription du l*en-Berlanit, dans la Revue celtique de 1896, p. 34 
el suiv. 
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Nasium avec le soin patient et érudit dont il est coutumier*. M. Dif- 
BA^D a publié une inscriplion chrétienne amiénoise du tit< siècle^. 
M. MowAT refîiîl l'histoire de quelques inscripli()ns f,Mllo-romames 
conservées dans le cabinet d'antiques du roi Stanislas^. M. ArraK 
donne une élude complète des bas-reliefs découverts dan« le rempart 
gallo-romain de Beauno^ Le catalo^^e descriptif et illustré du mosée 
de Sens est continué par les soins de M. Jclliot*. 

Nous apprenons avec plaisir Tapparilion du premier volume de 
la grande Histoire de Bretagne de M. us la BonnsHiE. Rn Bretagne 
encore, M. Maître étudie, avec l'infatigable conscience à laquelle il 
nous a habitués, les restes, ruines et textes de l'ancien Radote (Rézé- 
lès-Nantes) *, et le môme M. de la Borderie défend justement Piden- 
tification traditionnelle de Vorgonium avec Carhais^. Enfin, M. La- 
gler-Parqdet a donné un résumé assez net de la question du limes 
romano-gerraain *. 

M. Tabbé Ddcbbsnb avait développé, dans ses Fastes ^iscopaux de 
l'ancienne Gaule (^89^), les théories suivantes : «. Au temps de 
Marc-Auréle, dans la Gaule propre, tous les chrétiens épars depuis 
le Rhin jusqu^aux Pyrénées ne formaient qu'une seule communauté; 
ils reconnaissaient un chef uni(|ue, Tévêque de Lyon... Vers 250 
apparaiâstnit d'autres églises, Trêves, Reims. Un peu plus tard, aux 
abords de l'an 300, se présentent les églises de Rouen, Bordeaux, 
Cologne, Bourges, Paris, Sens. » On devine sans peine quelles objec- 
tions, pour ne point dire plus, ces conclusions ont soulevées parmi 

1. Les CacheU de Nasium, Paris, 1896, in-8* de 62 p. {Mémoirei de ia SodéU 
de* antiquaires de France, t LIV). 

2. Inscription chrétienne trouvée à Amiens. Amiens, 1895 (eitrait du B%lt^ 
tin des antiquaires de Picardie). 

3. Soci/té des antiquaires de France {Bulletin), 1896, p. 85. 

^1. Débris sculptés de monuments gallo-romains trouvés à Beaune^ d4iift les 
Mémoires de la Société iChistoire, eU*,., année t894 (parus en 1895), Voja 
encore Brouillon, le Camp rotnain de la Murée et l'ancienne localité d'Ariota, 
dans les Mémoires de la Société* tCagricutture, etc., de la Marne, année 1895 
(1896), p. toi el sdIt.; CouLil, Inventaire des monnaies gauloises du départe- 
ment de tSure, dans le Recueil des travaux de la Hoeiélé libre, etc., de VBure^ 
année 1895 (1896). 

5. Mutée çalUhromain de Sens, S" partie. Sens, 1896, fo-4'. Ne noiu est pu 
parveoQ. 

6. ftcLéf dans les Annales de Bretagne, t. X et XI, jalllel ol aor. 1895. 
Cf. l. XI, p. 367, ayril 1896. 

7. Annales de Bretagne, aTriï 1896, p. 349. 

8. Limite de la domination gattO'romaine avec la Germanie indépendante 
entre te Hhin et le Danube [Société archéologique de Bordeaux, t. XX, !•' et 
2* fasc, 1895). Cf., sur l'organisât ion des fouilles du Ihnes, Mowatj Butlelin dee 
ant\q\iaire% de France, t89ô, p. 316 et suiv. 
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les érudits locaux ou les écrivains ecclésiastiques, profondément con- 
vaincus de Panliquité de leur église'. M. Bellkt, protonoLaire apos- 
tolique, a coordonnéi exposé eLeorapléLé ces objections dans un livre' 
qui marque de la conviction, du travail, une connaissance des textes et 
une curiosité scientifique de Lon aloi^. GependanL, sans entrer dans 
le détail des débat3^ qui sont infinis, nous nous permettrons de con- 
server encore notre confiante admiration aujt travaux et à la méthode 
de M. Tabbé Duchcsnc; nous concéderons seulement que les fameuses 
traditions sur Torigine des églises sont peut-être plus anciennes que 
ne le pense ce dernier et que Tiniliative de rimaginalion populaire a 
eu presque autant de part à leur formation que le travail réfléchi des 
érudits de cloître. 

IV. ArniQim romaine*. — C'est encore rAfrique romaine qui nous 
fournit, cette aimée comme bien d'autres, les meilleurs et les plus 
gros livres. 

M. Palld de Lesseht continue la série de ses travaux sur la chro- 
nologie des provinces africaines : ses Fastes de l'Afrique proconsu- 
iaire* offrent la même couscience que ses précédents ouvrages. 
Quoique M. P. doive înflniraenl au recueil similaire de Tissot^, il le 
complète sur beaucoup de points^- 

C'est un excellent livre que celui de M. Toonin sur lea Cités 
romaines de la Tunisie^; il est fait avec Pamour du sujet, un réel 



1. Voyez, par eicmple, mr Promotns de VWiers, nom propre selon 
H. Duchesne, nom commun chez d'autres, l'Univers des 26 février, Il et 
15 juin 18'J4 ; l^Aquitaine da 1N94; la Semaine religieuse de Viviers, 1894; la 
Hevue catholique de Bordeaux^ t. XVI. C'est la question qui a le plus agité le 
Uidi; après celle-là, celles de sainte Marie-Magilelcjne (M. noDcieui, Annales 
du Midi, juillet 1894, a défendu et complète la lliéorie de U. Ducbesnc) et de 
saint Martial (cf. Arbellot, Hemaiiie religieuse de Limoffea, 1894). 

2. Les Origines des église de France et le* fastes épiscopauXj par Cb.-Fêlix 
Bellet. Paris, Picard, l8UtJ, in-8' de xiv-m) p. 

3. U. B. a lu, par exemple, le lexique cellique de U. ilolder, les mémoires 
de M. Hirschrcld, les iascriptions, lea cbarteâ, les répertoires de Jafi'é et le 
recueil de M. Uaasâen. 

4. Pour Saioteâ, il m'est Impoealble de recaler ]a9i|ii'aa v* riècle répiwopat 
d^Qtrope. 

5. La Chronique archéologique africaine de U. Gsell a paru daue les 
Mélanges de Rorac. décembre 18116. 

6. Fastes ties provinces africaines sous ta dominalion romatne. Tome I'^ : 
Hépuifliqite et lumt empire ; \" partie : Afrique proconsulaire. Paris» Leroux, 
I89G, in-4* de viii-306 p. Cf. Hevue historique, 1" mars 1893, p. 318- 

7. Fastes de la province romaine d' Afrique, 1886. 

8. Ccrlaioca façons de parler ne sont pafl de mise en histoire. On Ut chez 
M. P. de L. : « Sciplon, dit Ti>t»ot, fit acte d'admioi&tration dans la pruTÎnce 
conqut*ie. > Ce n'est pas Ti»sut qui dit cela, mais Appien. 

9. Les Cités romaines de la Tunùne : essat sur l'histoire de la colonisation 
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agrément de stylo, une haute idée des devoirs et des droits de This- 
lorieD% une parfaite entente des ressources archéologiques, et il offre 
le mérite d'al>ordcr franchement les deux plus graves questions que 
œmporU; Thistoire de TAfrique ancienne. CVst même la première 
fois, croyons-Qous, que la civilisation d'une province romaine a été 
ainsi examinée par le menu, avec ['incomparable abondance de rensei- 
gnements que donnent les nouvelles découvertes. — Ce livre 'est l'ex- 
posé d'une double thèse; bien entendu, il ne s'agit que de la région 
tunisienne, car M. T. n'entend pas appliquer, jusqu'à plus ample 
informé, ce qu^il dit de la Proconsulaire el des régions limitrophes 
au reste de la Numîdie ni surtout à la Maurétanie^. 

4» Il Les habitants de la Tunisie romaine n'étaient pas des colons 
immigrés, des étrangers transportés par le gouvernement romain ou 
venus spontanément; c'étaient les enfants du pays, ici les descendants 
de navigateurs phéniciens, la les pelits-flls des cavaliers numides. > 
La thèse a trop d'importance, le livre de M. T. trop de valeur pour 
qu'on n'examine pas de près quelques-uns des arguments sur les- 
quels il l'établit*. 

[Jn des arguments principaux, et peut-être Targumcnt essentiel sur 
Icfjuel s'appuie M. Toulain pour prouver l'origine indigène de la 
presi]ue luUlité do la jïopulaMon africaine, est tiré de l'étude des 
noms propres, tels que les inscriptions nous les font connaître. Son 



romaine dan» l'ÀfHque du Nord (favc. LXXII* de la Bibliothèque des Écoin 
françaises d'Athènes et de Borne), Paris, FonUmoing, 1805 (1896), to-8' à( 
412 !>., 2 carl«8. Une bonne analyse du lirre a élé donnée par M. Cagaal dans 
le Journal des SavanU de mai et jaiMet 1896. 

1. On rAgrellcra vÎTemcnl, toulcfois, que M. T. ait écrit (p. 8} ces lignes : 
< On a cru que tout sujet pouvait 6lre également intéressant, que toute coo- 
clusion avait une égale valeur, pourvu que les prËmisses en fussent ind»cii* 
tahlfîs. LliistuirG d'une petite villi^..., la biographie d'un personnage înMnnu..., 
l'origine et le:^ ilevelu|jperoents d'une iustituUon politique..., tels sont les sujets 
qu'ont tr;iiLés souvent les esprits Les plus disUngaés... Ils ne se sont pas 
demandé si leur (purre pouvait être stérile ou féconde ; ils ne se sont préoc- 
cupés que do la iiiélbode el de ia science pura. • Que H. T. relise le Chfo 
ou \e<i ArchorUes do Fustcïl de Oouianges, et il verra si le<^ moindres sujets ne 
|t«:iivent pas prendrr, tMins te travail d un esprit d'élite, une portée générale. 
Aussi bien, n'y a-t-il pii-; en histoire de petit sujet : par un )>oint queironqne, 
louif!» lf:i qupstions si* rntlarlif.nt A ]'hi»tolre de la civilisalion. Ce n'est point 
lu naluro du sujet qui fait ia valt-ur d'un travail, c'en est la métbodc. La moindre 
monographie, si elle e^l bien faite, a son intérêt et son prix. Aucune cpavre 
scienlifi(|ue n'est stérile, aucune vérité n'est inutile A la science, et rbistorien 
a envers la science el la vérité ses deux principaux devoirs. 

2. Si on Dc tient pas compte de la division un peu factice adoptée par l'auteur. 

3. Nous ne connaissons pas : Jules Uaurice, Étude sur l'organisation de 
^Afrique indigène sous ta domination romaine. Paris, 1896, in-8*. 

4. Cf. Hevue Historique, 1" mars 1896, p. 354. 



plus long chapitre (p. 467H97| est consacré à la nomenclature et à 
ronomaslique. — M. T. dresse d'abord ia liste des noms à forme 
latine qui 9<jnl visiblement fi'orî^'iiie pun[(|iie ou libyque, Oudultuji, 
Zaba, etc. : j'aurais voulu qu'il indiquai par des cliiiïrea dans quelle 
proportion ces noms se rcncontrenl par rapport aux noms purement 
latins. — Ces derniers, dit M. T,, ue sonL souvent latins que par 
rapparencc. Par exemple, « sous sa forme laUno cl malgré celte 
forme, le nom de Saturninus était emprunté à la nomenclature 
punique^ » en effet, Haal-Salurne était le principal dieu des Africains, 
cL les surnoms tirés de ce nom sont « biîaumup plus populaires ou 
Afrique que dans les autres régions du monde méditerranéen, » — 
Pas à ce point : te nom de Saturninus, sans être aussi fréquent en 
Gaule narboauaise i|u*en Afriquiî^ y est encore fort répandu*, cL le 
culte de Salurne est très peu connu dans la vallée du Rhône. Los 
deux villes de la Gaule propre qui ont fourni le plus d'inscriptions 
sont Lyon et Bordeaux. Or, à Lyon, où le c\i\iv. de Saturne parait 
inconnu, le surnom de Saturninus est fort considéré. A Bordeaux, où 
il n'y a aucune trace de la religion saturnienne, les surnoms dérivés 
de Salurne appartiennent a ta cLtégorie des plus nomt>reux. Kn réa- 
lité, ils ont été à la mode |>ar tout l'empire^ et sans doute pour des 
motifs tirés du culte du Saturne gréco-romain^. U est possible que la 
popularité de Saturne en Afrique ait contribué à y divulguer le nom 
de Salurninus; mais il est impossible de prouver qu'en Afriquece nom 
révèle uniquement une origine ou un esprit punique. — M. T. conti* 
nue : < Les noms les plus fréquents dans Tépigraphie punique sont 
ceux (|ui expriment une relation étroiLc entre Thommo et la divinité, 
comme esclave ou prêneni de Baai. » L'épi^raphie latine de l'Afrique, 
dilril, montre la perpéLui lé de celte coutume et, partant, rorij^inc et l'es- 
prit indigènes; « Sous Tcmpire, les cognomina latins les plus répandus 
dans TAfrique romaine étaient précisémenlceux t|ui exprimaient des 
idées de bonheur, de victoire, d'honneur : Crescens, Fausfux, FeliXj 
Primua, Secujidus. La population, qui parmi tous les surnoms latins 
s de préférence choisi ceux-là, n'élaîL aTtainenient pas de race ita- 
lique; elle a obéi à des sentiments, elle a été fidèle à des coutumes 
qui trahissent sa véritable origine. Si la forme el Tapparencc exté- 
rieures de cette nomenclature sont le plus souvent romaines, l'âme 
même et le génie en sont prufuïjdément puniques, n Que de choses 
suggère celle conclusion ! Ces surnoms sont précisément les plus 

1. Voyex Corpus, XII, p. tXX). 

Z. Il 7 a I& une iotéressanle question A résoadre : pourquoi cette fréquence 
4n nom de .Safurninuj chez les Homainsf 

lUv. HiSTOB. L\lll. H" FA8C. 2i 
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répandus partout l'empire. Primus, Secutiduâ surtout, sont peul-è 
jes plus communa qui soient au monde. El comme Us sont loin dû 
prouver l'esprit religieux du génie punique! Ils dosigaenL l'ordre 
d'arrivée des enfants, ci Creseens, Feli^e^ Favstus soiil simplement 
dos noms de bon augure dont Téquivalent se trouve cliez louâ les 
[>euplc8. Rien de plus roncicrement b»nal que ces noms latins ^ Le 
génie gaulois a fait grand mal à la méthode historique depuis Miche- 
let; j ai bien peur que le génie punique ne soit un mauvais guide 
dans les recherches d'épigrapbie africaine^. 

Le chapitre de M. T. sur la religion (p. 206-230) prête à des obje^ 
lions semblables. — Saturne a été, dit-il, la grande divinité de 
l'Afrique romaine : « Mais^ sous le nom de Saturne, les Africains 
adoraient, non pas le roi légendaire du Latium ni le père de Zeus, 
mais le dieu suprême de la religion phénicienne, Baal ^ > — Il est 
incontestable, et M. T. l'a surabondamment prouvé*, que le Baal 
punique a été identifié avec Saturne par les Romains et par les indi- 
gènes parlant latin; de même, le grand dieu des Gaulois a été Lraos- 
formé en Mercure. Mats, où nous noua séparons de M. T., c'est lors' 
qu'il affirme que « Tesprit intime el le sens profond de la religion de 
Baal subsistèreût, à peine atteints, sous ce vernis superfîciel. j» Corn- 
ment a-t-il pu connaître l'éLat d'esprit des fidèles qui adoraient le 
Saturne de Bou-Kurnéin'? comment sait-il que, sous ce nom latin, 
c'était au dieu punique qu'ils adressaient leurs prières? Les stèles 
votives Unirent par reproduire les lypos grcco-romains; les attributs 
de Saturne son L souvent ceux du Latium, la serpe el la pomme de pLo *; 



t. Pour bien apprécier encore l'imporUnce de tel on tel nom, coinrae Dona* 
tus, Forlunatut, Rogatus, clc, dnn9 rononiasUqtic afrlcaioe, U raodrtit bien 
indiquer de quelleii dales, appruiimAlivcineol, sont le« liucriplioa» qui les 
portent, Il ne faut |>aft oublier qu'il y a eu des vogues pour certains aoins i cer- 
taines épo(|ucs. 

2. Nous aTons fait exactement les mêmes critiques à M. Monceaux, Hewu 
historique, 1" mars 1896, p. 3ô3. 

3. UM. Ik*rger et Gagnai ont émis les premiers, A ma connaissaoee, l'hypo- 
Ibèse (juste à lu condiUon de ne la développer qu'avec mesure et prêcanUoo) 
que, BOUS l'induence de la dominalion romaine, la religion punique a oontinaé 
A faire des progrès chez tes indigènes {Bulletin archéologique du ComU4, 
année 1889, p. '>l>4-265). 

4. Nolamment dans sa iUHe InllTie, fort bonne, complète et bien prûentée 
(De .saturni Uei in Africa itotnana cultti^ Paris, Belin, 1894, in-8* de 144 p.)» 
qu'il se borne à résumer dans son livre français. Il nie semble que les conclu- 
sions sont plus discrètes, moins absolues, moins comprébensives dans te pre» 
uier livre que dans le second. 

5. Cf. Rew^ kistarique du l^ mors 1893, p. 317. 

6. Que certains symboles ou moUfs de ûguration d'origine panique «e 
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Jo nom du dieu esl latin ; ce que nous savons de son rôle popu- 
laire est de légende classique. Dans tout ce que nous voyons, la 
Iransformaïiou de liaal en Saturne-Ghronos parait complète. Quel 
texte autorise M. T. à croire que « les idées et les conceptions reli- 
gieuses de TAfrique ne perdirent jamais leur caractère [ïhénicien b et 
que « le peuple était resté fidèle k sa vieille religion? » Ce qui me 
semble au contraire ressortir des documents archéologiques si patiem- 
ment réunis par lui, c'est qu'insetistblemenl Baal a disparu devant 
Saturne, c'est qu'il a disparu complètement, que Tusage du nom du 
dieu romain finit par suggérer ou apprendreaui Africains le culte et la 
légende classiques que ce nom rappelait. Nominaj numina : le nom 
fut d'abord importé, elà Tabri du nom la religion pénétra loul entière. 
— Pareille chose s'est produite en Gaule, d'abord quand les dieux 
celtiques se sont transformés en dieux romains, puis quand les divi- 
nités gallo-romaines se sont transformées en saints chrétiens. Dans 
cette constante métamorphose de dieux, c'est toujours le nouveau 
venu qui remporte et qui impose plus qu'il ne reçoit; de l'ancien, il 
ne reste souvent que la demeure. C'est surtout en religion que la 
forme commande le fonds. 

11 est évident que Baal n'a été en Afrique, comme Saturne, qu'un 
dieu importé, et qu^avant lîaal, sur les hauts lieux du pa^s, des 
divinités indigènes ont été honorées; Itaal leur a imposé son nom et 
ses attributs; il a joué à leur endroit le rôle que Saturne jouera au 
sien. Pourquoi admettre que, de ces trois religions, celle de Baal est 
la seule qui soil demeurée a la véritable religion du pays? » 

Enfin, la question de Torigine des habit^mls a été étudiée dans un 
seul chapitre (p. 24fi-253). Quoiqu'il faille tenir compte de la diffi- 
culté du sujet, il semble que M. T. l'ait au moins traité trop som- 
mairement. On devine, d'après ce qui précède, qu'il restreint le plus 
possible la part de Timmigration romaine; il ne nous dit pas, au 
moins en cet endroit, l'efTeclif et l'origine de la colonie de Carlhage; 
il n'essaie pas d'indiquer dans quelle proportion se trouvaient, à 
d'autres endroits, les colons vétérans et les indigènes; il passe très 
rapidement sur ta question des esclaves, si nombreux en Afrique et 
d''origine étrangère; il aurait pu rappeler que déjà, au temps de 
Jugurlha, la ville numide de Vacca, â la frontière de la Proconsulaire, 
était pleine dllabens qui y trallquaient ou qui j habitaient à demeure', 



longtemps coafterrés, c'est ce que raonlre en parliculier Tex-voto ou serpent de 
MoMclianae, Cf. TuuUio, Note $ur un bas-relief africain [Hevue archéologique 
de ms). 

\. Sallu&te, Jugurtha, XLVU. 
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et il aurait pu se demander st. a la faveur de la conquête romaine, 
celte colonisation libre ne s'est point développée. M. T. a Lrèâ habi- 
lement laissé diim l'ombre tous les détails qui auraient pu faire 
croire à l'inleasité d'une immigration latine en Afrique. 11 n'eût (las 
été très diflicile de présenter, avec une égale habileté, la tliesu con- 
traire. 

Même après ce livre, il n'est pas encore permis de conclure que 
« FAfrique, « J'entonds la Tunisie romaine, « ne fut pas une colonie 
dHmmigraiion, « que « la main-d'œuvre se trouva dans le pays lui- 
même, B que « la population resta n semblable à elle-même, avec ses 
croyances, ses coutumes et son « génie. » Et il est dommage que 
M. T. ne l'ait point prouvé, car la thèse est fort séduisante, et il parait 
dilTicile de la soutenir avec plus d'arguments et plus de dextérilé 
sciontifîfiuc. 

2" La seconde thèse que M. T. a voulu mettre en lumière est la 
suivante : « Les indigènes se transformèrent sous l'influence de la 
colonisation^ gréco-romaine; cette influence parait avuir été pluâ ou 
moins réelle, plus ou moins profonde, suivant les époques, les 
régions, les classes sociales; mais, apparente ou réelle, superficielle 
ou profonde, cllo fut génénle. Les sujets do Carthage ne furcnl pas 
seulement vaincus et soumis par Home; ils furent aussi, dans une 
certaine mesure, assimilés fiar elle, x — Sur ce point, il ^ a beau- 
coup moins à discuter : les chapitreâ de M. T. sur le développement 
économique^ et les transformations sociales des cités*, sur la poli- 
tique municipale de liome^, sont excellents par la sûreté des infor- 
mations et, ce qui vaut mieui, par la précision de la méthode'. Et 



1 



1. Je suppose qu'il y « ici une faute d'impres&ioa poar civHisaiion. 

2. Fn particulier, p. 56*75, le chapitre sur VAlîmentatton en eau d€s ciUi. 

3. Eu particulier, p. '231-245, le fîbapitro sur les Coutumes funérairei; p. 21b- 
287, celui sur VEsprit d'asiodation dans l'Afrique romaine. 

A. A rcroArquer, p. :i48-3V.i, rhypotbe«« sur le dualisme (dans cerUines dtes) 
enlre le pagtts et U ville proprerueol dite. M. T. y voit < un legs du passé i 
puoico-tibyque. Cepeudaat, ou peut soupi^onner la mt^iac oppusiUon en Gante et 
ailleurs encore. Kl, le jour où on aura enfia (étude capilale) aborde la quesUoD 
des paçi de l'ur^duisation romaine, ou pourra peut-ôlre la constater par tout 
l'Empire. A signaler aux juristes (p. 331} l'élude sur la condition dea eolonêa* 
iinmunes. Pour tout ce cbapitre sur l'orKanisaliuii municipale, il faut lire left 
réserres faites par M. Ed. Beaudouin dans le comple-rcndu Irèa détaillé, très 
critique et juslejiicnt èlogîeui qu il a consacré au livre de M. T. {Revue géné- 
rale de droite mai-juin tS^Gj. U. T, vient de lui répoudre, ÎAude* iur iorga- 
nitation municipale du Haut-Empire^ dans les Mélanges de Home, août-dec. 
1896. 

5. Vojci ua passage qui m'a frappé par la netteté de la déduction AcieuUliftue 
el la vÈrlLé de la conclusion biâtorique (p. 318) : u U n'est pas iiiipo»&ible du 
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pourtant il me reste encore des doutes sur rintensité de l'influence 
gréco-roraaim;. A côté de cette population, qui élevait des monuments, 
qui parlait le laLin, qui gravait des inscriptions romaines, il y a toute 
celle, anonyme et ancpi^'raphe, quf n'a rien laissé d'elle-, (juc nous 
ne voyons pas et au sujet de laquelle il est bon de réserver son juge- 
mcnU L'éptgraphie, ne noua Taisant connaître que les plus riches ou 
les plus inslruiLs, nous invite à conclure en faveur de la roraanisa- 
tion; mais n^'oublions pas qu'elle ne nous apporte aucune lumière 
sur les pauvres gens, les plus nombreux et les plus réfractaires aux 
progrès venus du dehors*. La science des inscriptions ne nous per- 
met de conclure que pour une minorîlé. Elle deviendrait un dan- 
ger le jour où les éj>igraphi3tes éteodraienl leurs conclusions aux 
hommes qui ne gravaient pas d'inscriptions. — Que M. T. nous par- 
donne ces observations, que nous suggèrent à la fois le désir de la 
vérité et la valeur de ses travaux. 

Le livre de M. Dierl sur V Afrique byzantine^ nous donne la con- 
clusion de celte vie de la Tunisie romaine, dont M. Toutain décrit le 
moment le plus brillant. 

On a autant de plaisir à parler de ce livre qu'on a eu profit à le 
lire. Il a plusieurs mériteSi également rares de noire temps. — Le 
sujet en est quasiment neuf: nul n'avait songé encore à étudier dans 
son ensemble r.\frlr]ue conifulsc par Justinten, son organisation 
militaire et politique, les causes et la marche de sa décadence et de 
sa ruine ^. Il est trailé ti Faide, non pas seulement de tous les textes 



reconstituer l'bUtotre de Cillium. Le colon T. Fla?iL]ft prend possession du lot 
qui lui est attribué; il déLourne ou ca^ite h^ eaux des torrenla voisins ponr 
irriguer son domaine; il y planle deft Ti;^nes {CorpuSj \U[, 212}. Il meurl 
riche, car son mausolrâ esl superbe (iàid.). Sa fainittc grandit en hnnneurH : le 
filfl esl flainine, un descendant édile (ibid.). Autour d'elle, les nomades gembïcnt 
«'élabliri car voilà un solide barrage qui caple l'Oued-Uerb,^ el bientôt Cillium, 
simple hameau de colonisation, devient cilè coloniale [Corpus^ \\\U 210J. > 
Quelle jolie c^infércnce africaine M. T- pourrait faire sous ce litre : l'Histoire 
il'uue famille de colons romains f Seulement, dans les textes qu'il cite, Je me 
permets de lai faire remarquer que je vols seulement des colons et nullement 
des indigènes. Un autre t)on eiemple dr sa méthode nous est fourni par une 
note publiée sur les Lares Augtuti, en Afrique, dan& le BulMin des antiquaires 
tle France, I8t>6, p. &7 et saiv. 

1. Il est regrettable que, dan* les cartes qui tenninent le volume, M. T. n'ait 
pas indiqué par des signes conventionnels les différentes catégories de cités. 

2. l'Afrique byzantine, histoire de la domination byzantine en Afrique 
(533-7(>^}, ouvrage couronné par l'Académie des tascrlplions et belles-lettres. 
Paris, Leroux, 181M3, in-3* de xvi-G44 p.> 91 planches ou cartes. 

3. ParcourcE la bibtio|;çrapbie[p. xi elsuiv.}, vous ne trouverez aucune mono- 
graphie de l'Afrique byzantine. 
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connus, mais aussi d'une extrême abondance de documents arcbéo- 
logîques; ce qui fait que ce travail, quoique inaugurant une histoire, 
la porte à un degré d'achèvement qu'il sera difllcile de dépasser. — 
La matière, est disposée d'après les règles les plus sages de la compo- 
sition littéraire; il n'y a pas de. hors-d'oeuvre ni de ces iMnirsouflur» 
bibliographiques qui dénaturent quelques-uns des meilleurs ouvrages 
d'érudition. Les questions sont soulevées avec inlclligence et résolues 
avec cette stricte méthode philologi<|uc que M. 1). lient de ses 
maîtres. Et enfin, ce qui est un mérite moins commun encore, 
tous les problèmes intéressants ont été vus et abordés, et l'auteur a 
bien marqué quel est leur genre d'intérêt et quelles sont leurs 
attaches historiques. 

On ne regrette qu'une chose, non pas dans ce livre, mais à propos 
do ce livre, c'est qu'il n'ait pas été précédé d'une élude semblable sur 
la domination vandale et l'église chrétienne d'Afrique; l'œuvre de 
Justinien en eût été éclairée d'un jour intense. Mais celte histoire, U 
faut espérer <|uo M. D. nous la donnera un jour. 

Dans la première partie de son livre, il nous montre quels éléments 
de faiblesse la domination vandale portait en elle; ces Vandales étaient 
demeurés comme campés en pays ennemi; au nombre de 30 ou 
40,000 guerriers tout au plus (p. î»), ils avaient contre eux la popu- 
lation ralholitjue, c'csl-à-dire les provinciaux romains (p. 40), contre 
eux encore la masse, chaque jour plus audacieuse et plus puissante, 
des tribus berbères (p. H et 4i) * ; eux-mêmes n'avaient vu dans la 
conquétiî de l'Afrique qu'une « occasion de délices. » .\u3si leur 
défaite fut-elle incroyablement rapide et fcicile, à émerveiller les 
Grecs eux-mêmes; « en trois mois, quelques régiments de cavalerie 
avaient détruit le royaume de Genseric' > (p. .13). Mais derrière les 



1. Corolnen ptru U popalaUon bcrbèr« avait été réellenient Intnftformee et 
domptée par Rnmc {cf. Bévue hi^toriifue du l*' mars 1803. p. 315), c'est ce que 
mootre la rapidilè arer (nqiielle elle reprit mè habituHe.<t ot «on indépendance : 
a Dans le sud dp la Numidie, toute une série de grands ÏElatfi indigènes s'étAÎrnl 
conslituèt^ à la farcur do raoarcbie vandale. Après avoir, vers la fin dn \ • sii^cler 
seront ]'«u1t>rilé des surcesseura de GensériCj te» montagnards de TAurèfr 
n'avateni pus tardé À descendre dans les plaines Fertilen (|ui bordent le tnatstf, 
et, chassant devanl eux les colons romains, Ils avaient pillé et dt^truil toulet 
ces villes llorisRanl<*ft, Lambt'«sc, Diana Vfteranontm, Tliamiigadi, Kagai. qai 
avaient jadis porté la civilisation sur les baots plateaux do la Numidie; main- 
tenant, leuri ravagea s'étendaient Impunément presque jusqu'A la lisière du 
Tell. ■ Diehl, p. IIÏ. Voyez encore, p. 3IJ0, le résumé fait par M. D. de la 
manière dont disparut, souk l'anarchie vandale, c l'édincc ai labo rien semé» I 
construit de la (Jvilisalion romaine, a 

?. Voyez, p. 38, avec quelle rapidité la po[»ulatioa vandale se foodil on di»- 
pamU 
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Vandales on trouva les Berbères ou fes Maures, cl il falful une nou- 
velle conquête, celle-là longue el pénible et qui ftit l'œuvre de la stra- 
tégie diplomaliquG et miliLîtire du patrice Solomon '. — I^a seconde, 
la troisième et la quatrième partie du livre sont consacrées par M. D. 
à l'organisation militaire, politique et religieuse de l'Afrique b}'zan- 
tiae, el c'est In (]ue se trouvent It?» parties les plus originales âa sou 
élude. Voici l'examen de la répartition géographique et stratégique 
des forteresses byzantines : la ligne des forts de la frontière, allant 
de Cafsa à Zabi', laissant au aud^ indépendantes, les montaf^nes de 
l'Aurès^, au nord la Iji^ne de défense intérieure par Thignica, 
Sicca, Girta et Sélif *; chacune de ces places placée au bon endroîl^ 
Burveillant à la fois l'onvahisseur et le révollé. a Rien n'est laissé au 
hasard : au centre des plaines, de grandes citadelles surveillent tout 
le pays avoîsinant; à l'entrée des vallées ou au débouché des gorges, 
des redoutes interdisenl le passage; sur les collines, des tours de vigie 
observent rapproche de l'ennemi pour transmettre la nouvelle de 
Tinvasion; partout, des fortins offrcnit un refuge aux. populations des 
campagnes n (p. i44). C'est ensuite une aiinutieuse élude des dilTe- 
renU types de constructions militaires, accompagnéo de plans, de 
profils elde vues^. Signalons enfin, dans cette même partie du livre, 
Tenquéte, très bien conduite el très vivement présenlée, sur les popu- 
lations indigènes et les royautés maures et sur leurs rapports avec 
Terapire byzantin*^ (p. 3^7). « Ni les tribus ni les chefs qui les com- 
mandent n'éprouvent aucune répugnance à recevoir les ordres de 
Juslinien. Comme tous les barbares, ils ont gardé un respecl profond 
pour le souvenir el le nom de Rome... Des relations 



régulières 



1. < G'eftl k l'abseoce ti'uuion * entre les chefs berbères a que la doioinaUon 
byzantine dot ses su<;cè» principaux et m longue durée; (oujours, en elTcl, la 
^^^J>ravoure des aoldaU impériaux put vaincre en détail ce» adversaires incapables 
^^fde concert ; toujours La diplumutie de leurs généraux sut trouver des partisans 
F parmi ces grands cbefs, plus soudeux de leurs anibitiûns ou de leurs hAines 
i que de t'indëpendance de leur pays. » Dîehl, p. C5. 

I 2. A propos dla Zaài Justhiéoita et de la diviâion de rAfriiiue an «lept pro- 

^^^ TÎncet (Diehl, p. 1(17}, signalons k M. D. un texte qui paraît lui nvojr échappé, 
^^Lc^est c«lui de la liste de Vérone (Riese, p. iV), qui cite pamii les sept pro- 
^^m'wiacei africaines Maurilania Tabia Iniitiiana {pauT Zabi !'^) &ii lieu de la Ùaa- 
^ litanie de SéUf. Cf. École françaUe de Home, 11, février 1882. 

3. VojreZf p. 249, la discussion sur l'occupation problémaLiqae de l'Aorès par 
lea Byzantins. 

4. Let deux cartes de délaU de D., très bien faites, avec des indicaUona par- 
ticulières pour \e& diflcrenles catégories de places fortes, auraient pu Être com- 
plétées par une petite cjirte ilensemble. 

5. Cf. le rapport de M« Diehl, Hevue historique, mars 1895, p. 350. 

6. J'aurais vonlu {autant que les textes le permoltaienl) une élude partlcn- 
tiére sur la population civile romaine de l'Afrique byzantine. 
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devaient nécessairemonl s'établir entre les gouverneurs d'Afrique et 
les grands chefs berbères. Ce ne fut jamais, même pour les tribus 
cantonnées dans rintériour du territoire, une annexion véritable sou- 
mettanl les indigènes à l'administration impériale; mais, en les pla- 
çant dans une sorte de vassalité, la diplomatie byzantine réussit à 
étendre bien au delà môme des frontières de la province l'influeDce 
de rKmpiro et le respect de Rome ' , » — La dernière partie est con- 
sacrée â la chute de la domination byzantine en Afrique, et il ne faut 
point en vouloir à M. D. si, pris entre la sécheresse des chroniqueurs 
grecs et le bavardage mensonger des écrivains arabes, il n'a pu la 
raconter qu^en tâtonnant. 

Il est inutile d'insister sur le gain énorme que ce livre fait Ikire à 
la science de l'Afrique ancienne. Mais il importe de signaler le proOl 
que ces études apporteront aux historiens du moyeu âge el des ori- 
gines françaises; ils comprendront mieux (^lovis et AéUus en con- 
naissant de près les rois berbères du v* et du n' siècle : celui-là, 
Guenfan (p. 3<3), vainqueur des Vandales, chef d^une confédéralion 
qu'il a formée, s'unit à HéHsairc, reçoit des litres romains, se révolte 
pour une offense et s'apaise pour un subside; celui-d, Goutsina 
(p. 345), fils d'un chef indifJïène Qt d'une femme romaine, se fait 
nommer magister miiUurn et, à part quelques pitla^'e^, demeure 
u Tesclave de la majesté romaine; » un autre enOn s'intitule, dès la 
domination vandalo, a roi des Maures el des Romains, » groupant 
sans doute aulour de lui indigènes el colons inonacés par l'invasion 
germaine, et, des que les Grecs arrivent, leur offrant ses services*. 
Il ressemble étrangement à Syagrius. Kn fHisanl une très bonne his- 
toire de rAfricjue byzantine, M. li. aide à faire une histoire de la 
Gaulp! franque. 11 y a en histoire une véritable solidarité : l'ônidil 
n'aide jamais plus les autres que quand il laboure mieux son 
domaine. 

Le compte-courant créditeur des explorateurs africains, comme 
celui des Jiisloriens, s'est grossi cette année de valeurs de premier 
ordres II faut rappeler d'abord le nom de M. Ciaiox, sur lequel noua 
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1. Je serais tenté de croire que M. D. « légèrement exagéré (p. 406 el 5?9} 
la prospérilé de rArriijue byziinlinc. A mon ftens, le» textes irftbes »ur < tes 
Tergers v et t la Terdure n du puy»* n'uni absolument aucaue valeur. C'MI U 
phraséologie habituelle des Oricolaui. — U faut âigtialer (p. 398 «t &iiiT.) lotit 
ce que dil M. D. «ur les deux [iriiicipaux élément» de la richesse afrie^iioe, 
raménagem™L îles eaux el le dévelo(i[>eraent forestier, et voir U comiu«nl dis- 
parurent, du V au vm« siècle, les forets tunisiennes. 

'1. P. .U8, 264. Cf. Retue hMoriqne, \" mars \mi, p. 337. 

3. Le rei:ueil des Musée» el cotlecUoju archf'ologiques de FAlgéru et de ia 
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n*avons pu insister les années précédentes : nous recevons de lui un 
volume sur ses belles fouilles du pays de Dougga (rancienne Thvgya^ 
dans la vallée de rOued-Khaled), où le compte-rendu des découvertes 
est uliïemenlcomfJélé déconsidérations sLralégiques el. économiques 
sur les routes de la ré^non et la valeur de son sol '. Ceci est à noter : 
« Dans cette conlrée de quarante kilomèlres de longueur sur quinze 
de largeur, on Irouvc jusqu'à diic-sept agf2:lomératinns d'origine 
ancienne, et, à coté des cités ou des bourgades, de nombreux 
domaines im|)ériaui, de grandes propriétés de riches Romains^. » 
Du même archéologue, dont nous espérons que le séjour en France 
ne ralentira pas les études africaines, nous recevons deux intéres- 
santes notes sur la Diminution des pluies en Afrique^ et sur de? 
Oaxis disparues*, et une étude sur VUippodrome de Dougga*, 
M. VVaille nous adresse son dernier rapport sur les fouilles qu'il 
dirige à Oherchel*^ depuis près de dix ans : la lêle en marbre de 
Carrare, qu'il a découverte^ peut être, comme il le propose, l'image 
du roi Juha. 



Tunisie \'ient d'être l'objet d'un compte-rendu, par M. 0. RoiMier, dans U Jour- 
nal tit» Savants de srplnnhre 18%. Cr Bei^ue historique, 1" mare 1893, p. 312; 
I- msrft 1894, p. 312; l" mars 180C, p. 3i6. 

1. Découvertes ëpigraphiques et archéologiques faites en TUniMe [région de 
Douqga) par M. le D* Carlou, Paris, Leroux, 18!J5, in-8' de 42G p., 10 planctie» 
(très belle^t tiÉliograrureft). L'ouvrage a éiê publié aux frais de la Société des 
sciences de Lille. M. Gtiiirkloreii a donn^ une fort bonne Aniïtyse dan» la Hevue 
tunisienne de 189Gj sous le lilre le Pays de Doagga, d'après un livre récent. 

1. Il imparte de citer à ce propos les paroles de U. Gjtickter {te Pays dt 
Douçga. p. Il] : ■ Le« textes f^nr les divers domaioes de grandes familles de 
rari&tocralîe ruinainc (les Aureiii Stefani, les Candenlii, etc.) {Hiurraîenl four- 
nir U malÏL're d'une monngraphte très neuve, qut Bcrail d'une grande tililité 
pour l'élude des iaiifumiia en Afrique à. l'époque romaine. & >otez qu'il s'agit 
de familles d'origine romaine, — Cf. l'analyse du livre de M. ScliuUeu dans la 
Revue historique du I" n«v. 189G. 

3. Tunis, 1896 (exlraîl de la Revue tunisienne). C'est un araendemeut à son 
ancien Iravait. Essai sur les (ravaux hydrauliques des Romains dans le sv4 
de la régence de Tunis, 1H8Q. De nouvelles contrihutions A ce sujet viennent 
d'être Écrites par U. Carton dan« la Revue tunisienne \1895, p. '281 et 373) soas 
le titre : Étufle sur les travaux hydrauliques det Rovrtains en Tunisie. Je ne 
connais pas, du m<»me M. Carton, /Jistorienx et physiciens, à propos de la cli- 
matologie de l'Afrique ancienne, Bùne, 1896 (extrait da Bulletin de VAcadé- 
mie d'ilippone). 

i. Tunis, 1895 (même revue). 

5. Paris, 1895 (extrait de la Revue archéologique). Cet bip(H>drome daterait 
de 2Î3-Î25. 

6. yote sur une tête, etc.. et Rapport sur les fouilles faites à Cherchel, 1895 
(extrait du Rullelin archéologique du Comité'). M. Ballu a publié son Rapport 
tur les travaux de Tim^ad erécutés en 1895, etc., dans le Journal officiel dn 
4 juin 1896. 
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M. Ton-Ain * a consacré deux notices aux routes romaines do la 
Tunisie méridionale et de la Tri|>olitaine. Il discute, dans la dernière, 
la qucàlion de savoir si les Komains ont annexé, au sud de ce der- 
nier pa^Ys, les oasis de Gbadamès, Gharia el Gharbia et Bondjcna, 
ou, en d'autres termes, le pays saharien des Garanianles. Qu'il 5 *il 
eu, au temps des Sévères, une oocupallon inilit;ure du pays, c'est ce 
que prouvent les inscriptions qu'on y a trouvées', et c'est ce que 
M. T. ne nie pas un seul instant : « Mais cette occupalion, dit-il» 
ne fut accompagnée d^aucuno annexion politique ni administrative. » 
Il n'est pas bien sûr, cependant, que les Romains fissent entre ces 
difllâreDtcs opérations la distinction que nous établissons de nos 
Jours : toutes ces choses ne se confondent-elles pas souvent dans 
l'Afrique romaine comme dans le Sahara français? 

Le Guide arcfufolngique des enrHrons (TAlfjfr^ de M. Gsell', est 
charmant, bien présenté, intéressant pour tous el utile même aux 
érudits. Je signale en particulier son étude sur le t<tmboau de Juba 
(Tombeau de. la Chrétienne]^ uù il montre fort bien la liouble influence 
punique ot grec(]ue qu*en dénote la construction. « bAtisse de style 
indigène, il est couvert d'une chemise grec4)uo. Tas de pierres des- 
tiné à marquer la place du mort et à l'isoler du monde des vivants, 
il s'orne de portes rappelant celles par lesquelles les demeures des 
défunts sont mises, chez les Grecs et les Romains, en communication 
avec ceux qui continuent à jouir do la lumière du jour. & Ce cadre 
gréco-romain dissimulant une masse africaine, c'est bien un peu la 
formule ilu monrle numide. — hes membres du congrès de Tunis 
(mars t89(î) ont reçu de M. Gaickleh un Guide du viHteur au musée 
du Bardo* qui les a fort agréablement instruits. Les promeneurs 
archéologues doivent à M. Boissies trop d'heures de plaisir et de 
science pour ne point se réjouir de ne pas être abandonnés par lui; 
dans un récent article, il les a conduits dans les ruines désonnais 
célèbres de Dougga, et, à propos de ces ruines, a travers les souve- 
nirs bruyants des plaisirs de la plèbe romaine*. 

t. Notetur quelques voieji romaines de t'Apriqut proconsu faire, let Homainê 
dans le Sahara (MMangc» d'arcbêologifl et d'histoire i>nblié<i par l'École fraA- 
çaise de Home, t. XV et XVI), 18%. Cf. Revue historique do 1" man 1896, 
p. 356. 

î. Corpus, VIII, 3, 6; t0990-t09M. 

3. Guuie, etc.. Cherchel, Tipasa. Tombeau^ de la Chrétienne, ac«OfnpagiiA 
de neuf vues, etc. Alger, Jourdan (noavelle bibliothèque algérienne), 189$, 
în-12 de 18S p. 

4. 1896 (extrait do la Bévue tunisienne). — Le congrès deTaoU a donné lieu 
à une autre publication de M. Gaucklcr, l'Archéoloçie de la Tuniaie {iSiiS)^ 
ftur laquelle voyez Perrot, Journal des Savants de décembre t89C. 

5. Promejuides archéologiques : à propos de jMfugga et d'El-Djern, dans la 
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V. OaiE^vT, KsPAGNB. — M. RiDET coiitinue ses éludes sur la géo- 
graphie ancienne de l'Asie Mineure, où les historiens de rOrienl 
romain onL beaucoup à prendre el. donl nous parlerous plus longue- 
ment lorsqu'elles seront réunies en volume*. M. Tabbé Uochesxe^ a 
montré le peu d'importance qu'il faut attacher à la Notice des érê- 
chéH de fOrient, récemment pubîiée par M. de Boor^- Il y a un très 
grand nombre de renseigiiemeuLs nouveaux et précieux pour la con- 
naissance de la Sjric romaine dans le Recueil d'archéohgîe orien- 
tale de M. CLERMOsT-GANisEiu^. M. GAGNiT^ nous a donné un coin- 
menLairc des inscripLions trouvées à Assouan par M. Jouguet, 
inscriptions qui complètent bien Thistoire de la garnison romaine à 
la frontière d'Ethiopie. L'Egypte doit demeurer une province de notre 
domaine archéologique. M. Jouguet, auquel nous souhaUona ici la 
bienvenue, continuera, espérons-le, de Texploiter heureusement*. 

Peul-èlre allons-nous en acquérir une autre. M. Paius a publié, 
conjointement avec M. Hùbner, quelques inscriptions latines dont îl 
a pris connaissance lors d'une récente mission (avrilisaoïen Espagne'. 
M. Hemach a fait connaître récemment un fragment sculplural d'Ewi- 
poriae, qui a été communiqué à la Hevue archéologique'^, 11 y a évi- 
demment en France, aujourd'hui, un certain mituveriieiR de curiosité 
diri|^é vers l'Espagne. Le HuUctin critique va publier, croyons-nous, 
une Chronique espagnole^ où nous espérons qu'une part sera faite à 
l'antiquité'. Nous connaissons mal ce qui s'écrit et ce qui se trouve 



Ketfve des Deur-Ufondes du t*' «e|»t. tS96. — Ont paru, de U. V«rs, OrtOt $es 
monuments, son adminiitrafion, ses magistrats, in-8* de 4{X) p., 1895; Husi- 
eade et Stora ou Philippevilfe dans l'antiquité, ia-8" de '230 p., 1896; les deni 
livres chez Marie, à CunsUutiue. Non vidi. 

t. Mevue des urUrersitf's du Midi, t. il, 1896, n' 3 (sur Antfoche de la Chrtf- 
aaoride et sébaste de Phrygie). 

*2. Mëtanges, etc., publiés par rÉcote de Rome, décembre 1895 : ies Anciens 
évéch/s de la Grèce. 

3. Zeitschrift fiir Kirchengeschichte, t. XII^ 1891. M. D. combat sur ce point 
U. Gelzer, Zeitschrift /i^r wissenschafilidie Tfieologie, 1. XXXIl, 1892. 

4. T. II. Leroux, in-8*. Cf- surtoni n" U), dédicaces A Septime et A Mamèe; 
n* 16, inscriplion de la X' légion -, n" 20, 21. 

5. Quatre ijucriptions latines inédiles d*Àtsouan (Académie des inscripUooft, 
eonpCes-rendus de 1896). 

6. Ajoutons ici les publications de papyrus de l'époque romaine : Bemie égyp- 
tienne, 1894f p. 531. etc.; Revue des études grecques^ 1896, p. 175 (de 
M. Dareste). etc. 

7. Revue des unicersUés du Midi, t. tl, n* 4. 

8. Revue archéologique, 1896, mars-aTril, p. 172. 

9. Voyez maintenant les Soles et correspondances d'Espagne de U. Kngel 
{Bévue archéologique, sept. 1896). 
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au sud des Pyrénées : t Je croîs, » dit justemeni M. Rcînach, • devoir 
appeler sérieusomenl rallenlion sur la pénurie de nos infornialions 
touchant les découvertes d'anliqiiilés faites en Espagne. Grâce à 
M. Htibner, les richesses épigraphiques de ce pays sont bien connues; 
mais des hrunzt^s ol des marbres romains que renferment ses coUcc* 
lions, tant publiques que privées, on n'a publie qu*un très polil ^j 
nombre de spécimens. Bien des trouvailles ne sont signalées et figa- ^M 
rées que dfuis des recueils provinciaux inlrouvablcs. » J'ajoute que " 
nos érudits rencontreront toujours en Kspagne et en Portugal on 
excellent accueil : ils s'y créeront vite des amis et ils seront traités 
en précieux collaborateurs. Si nous savons nous y prendre^ nous 
aurons là-bas une clieutcle scieatinquc aimable cl dévouée*. 

Camille JnLUi!!. 



HISTOIRE MODERNE. 

M. Berlhold Zbllkb continue dans Marie de Médias et Tilleroy 
la série de ses éludes sur la minorité de Louis XIU, commencée en 
iS92 par Marie de Mèdiciset Sully'^. Il veut se faire rejoindre ainsi 
les deux groupes de travaux historiques relatifs a Henri IV et a 
Louis XIII auxquels il a consacré déjà de longues et fructueuses 
années de travail [Henri IV et Marie de MédiciSy le Connétable de 
LuyneSy lei Ministres de Louis XIII, de i6^i-i6S4), C'est, comme 
les précédents volumes de l'auteur, un attrayant et consciencieux 
taltleau de la cour et de la ville, en même temps qu'un expose de la 
polilique intérieure et extérieure do la régente du royaume, établi 
surtout sur les nombreux extraits des ambassadeurs vénitiens^ 
Giorgio Giustltiîan et Pi^Tre Contarini, pour les présents chapitres» 
et sur les rapports des euvoyés du grand-duc de Florence, Scipion 
Ammirato, Matleo Bolti^ les frères Barlolinî, puisés aux archives des 
Médicis. M. Zelïer ne nous y raconte que PhisLoire de deux années à 
peine, H*>i2-ltH4. C'est la durée de Finfluence prépondérante de 
M. de Villeroy, que l'un des diplomates nommés tout à l'heure dési- 
gnai! en janvier l(H2, « corne re appresso la regina. » Sans doute, 
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1. Signalons, puisque l'occasion s*ea préseote, une pubticalioQ portugaise 
récente, remplie de dw:unieiitB archéologiques naoTeauXj archeotogo portu* 
gut'Sj qui paraU i\ Listwiuie depuis le 1" j&DTier 1895 et, tr&s régulièrement, 
chaque mois. Le directeur effcctir, M. J. Leîlc de Vasconcellos, est un homme 
d'une acUvité et d'un savoir-faire lels qu'il pourra, s'il est lant soil peu secoodé, 
restaurer en Portugal l'arrhèologie classique. 

î. La Minorité ih Louis Xflf; Marie de Hédicis et VUlerotf, élude nouvelle 
d'aprèâ les documents ÛorcnUiis et vénitiens, par Berthold Z«Uer. Pari», 
Hachetle, 1897, xvi-387 p., in-8-. 
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elle est contrecarrée par bien d'autres influences, celle du comte de 
Soissons et du jeune prince de Condé, celle des Guise, celle do Con- 
cini surLoiiL, aUernativemenl en faveur et *>n disgrâcPi ohlenanf. Mna- 
Icment ce bâton de maréchal de France qui lui suscita le plus de 
jaloux et d'implacables ennemis; mais elle mène cependant la poli- 
tique extérieure, fians la préparation des mariages espagnols, dans 
les négociations avec la Savoie, etc. Si cette polilique n'est pas tou- 
jours plus ferme au dehors ni surtout au dedans, c'est que Tatlltude 
de la reine mère, trop souvent inconsciente cl capricieuse» change 
fréquemment, oscillant d'un des partis de sa cour à Pautre et cédant 
à des impulsions féminines plulùt qu'a la raison d'Étal. Nous en 
voyons dans le récit de M. Zcller des exemples bien curieux, comme 
lorsque Marie de Médicis ordonne au Parlement d'informer contre le 
chevalier de tîuise pour avoir lue en duel le baron de Luz, puis le 
m'oit en grâce, Taisant même prendre des nouvelles de sa sauté, 
quand il a mis à mort également, dans une nouvelle rencontre, le (ils 
de sa première victime. Avt*c cette femme impulsivt*, après tout pas- 
sablement bornée, négligeant les alMres chaque fois qu'il lui faut 
prendre médecine, « ne se souvenant dos choses que lorsqu'on lui 
en parle, t> comme s*en plaint un des envoyés de Florence, il était 
bien difûcilc de faire de ta politique sérieuse et suivie. Cette politique 
extérieure aurait pu être racontée peut-être par Tauteur d'une façon 
plus concenlrêeT ^J j'' puis dire, dans quelques chapitres spéciaux, 
au lieu d'être disséminée dans les tranches purement chronologiques 
de son récit d'etisemblcV Celui-ci, forcément et par la nature de ses 
sources, met un peu Irop pariuis sur le même plan le décor exté- 
rieur du temps, les fêtes de la cour, les cérémonies d'apparat, les 
carrousels et les entrées triomphales, les petits détails aussi de la vie 
mondaine^, qui donnent à ce tableau des couleurs plus vives et plus 
d'animation. Le volume do M. Zeller se termine par le récit du sou- 
lèvement des princes, le siège de Mézières par le duc de Nevers au 
printemps de I6U, la demande, par les rebelles, de la convocation 
des états généraux, promise par faccord de Sainte -Ménchould 



1. Diftoas, en passant, ([ue le mot de géniale appliqué A Ia politique inté- 
rieure de ViUeroy noDS semble bien ètogienx ; hat/ile et rutée auraJenl large- 
me al su (11. 

2. Si nous relevons ici la de&criplion de» noces du jeune duc de Montina- 
reocy avec la princesse Bracriano, que l'auteur ne donne d'iiillt^urs ramplMe 
que dans le texte italien des notes, c'es! uaiqiivinenL pour «igiialor l'Incroyable 
incurie de Mario do Hédici» Telativemenl à TéducFition de son tila ou na dépra- 
▼alion profonde qui laissail un enTanl de treize ans a&aîster à ta consommaliun 
d'un mariage cl provw|uait ainbi, de 6a part, des réQeiions qui auraient dû faire 
rougir el la mère cl la femme. 
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(O mai 4644) et qui sera réalisée après la célébralion ofncieJle de la 
majorilé du jeune roi (2 octobre 1644). La personnalité naissante de 
Louis Xni se dessinn sons un jour assez favorable dans l'ouvrage de 
M. Zellcr, cl il esl prolwblo que Tenfanl aurait été un aulre homme 
si sa mère avait fait davanla^jc pour lui former l'inteUigence el le 
cceur el <]évelop{iersa volonté. Sa réponse a (iondé, son altitude pas* 
sionnéc cl Lautaine vis-a-via de Vendôme, même le déi;«ir enfantin 
de dormir tout casqué et bolLé dans son lit, le montrent comme ét&at 
de la vaillante race du Béarnais. 

Un appendice de cent pages renferme des analyses, des exlmils 
ou des copies de dépèches des archives norentines. 

Parmi tous les charlaUins que l'ambition, la vanité, la cupidité 
même poussent à se produire au chevet de l'ancien régime expirant, 
l'un des plus extraordinaires fut, à coup siir, co.tÉlienne-Cb^irlesde 
Loménie de Briennc, dont M. Joseph Pekiix vient de nous relracer 
Thiâtoire*. Né en 4727, il était le rejeton d'une famille fort appau- 
vrie et redevenue obscure, après avoir été lonclemps puissacle, 
depuis le moment où Henri IV avait bit en 1606 d'Antoine do Lomé- 
nie l'un de ses secrétaires d'Ëtat^. Arrière-petit-nis de ce comte 
Henri-Louis de Rrienne, disgracié par Louis XIV en 1663, devenu 
religieux, puis fou et qui passa près de vjnjs;t années de sa vie enfermé 
à Saint-Lazare, il était entré dans la carrière ecclésiastique par 
nécessité, il l'avait continuée par calcul ambitieux, après la mort de 
son aîné, pensant arriver plus vite de la sorte aux hautes destinées 
qu'il rêvait déjà alors qu^en Sorbonne « il étudiait la théologie comme 
un nibftrnois pour être évoque et les Mémoires du cardinal de Reti 
pour élrc homme d'iïlal. » C'était alors un petit abbé bien pauvre, 
o n'ayant autre chose au soleil qu'un bien maigre bénéllce en l-an- 
guedoc, un prieuré qui lui rapportait bon au mal an quinze cents 
livres et rjuclques barils de cuisses d'oie, redevance ironique à l'agio- 
lescenl qui se senlait pousser des plumes d^aigle. » Consacré prêtre ^Ê 
en 4752, bientôt vicaire général de l'archevêque de Rouen, il sut se " 
mettre au mieux avec toutes les influences si contradictoires qui 
dominaient la société d'alors; intelligent, habile, galant, sans scru- 
pules, il cultive également M. de Jarente, l'évéque d Orléans, qui 
tient la feuille des bénéfices, et d'Alembcrt, qui te fera entrera l'Aca- ■ 

1. le CariUnal de Loménie de Briennê, archevêque de Sens; sea demàèret ^ 
années; épisodes de la Révolution^ pnr Jo«epb Ferria, avocat. Paris, A. PicarU ^M 
el fils, 1896. 318 p., in-6*, avec portrait. ^| 

2. H. Peirin a confondu Antoine avec Martial de Loménie, qui ne fut que 
secrétaire du conseil et périt en 1572 comme l'onc des victimes de la Saint-Bar- 
thélémy. 
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demie française-, il défend des ihèses favorables aux Jésuites et sait 
gagner les bonnes grâces de Chorseul, < poussant sa barque en bor- 
dées prncfenlos parmi lf*s favpurs de lous. > Aussi le voyons-nous 
évèque de ()i»ndiïtn en HtiO, archevêque de Toulouse on 1763, pos- 
sesseur en outre d'une demi-douiwrne de grasses abbayes, l'un des 
Quarante en 070. 11 sait se faire recommander à la cour par Tinler- 
médiaire fîe Fabbé de Vcrmond, son ami, le lecteur de la roîne, qui 
attire sur lui les rayous de l'asire de Versailles, les regards ■ char- 
manls, trop confiants, mais toujours aimables de Marie-Antoinette. » 
Il se fait valoir d'autre part aux yeux des novateurs par une série de 
mesures nctinomiques utiles, exécutées en Languedoc et qui lui font 
une réputation bien usurpée d'hommo d'État. La reine voulait le 
faire parvenir à Tarcbevêché de Paris, mais Louis WI repoussa, 
comme on sail, cette candidature par les mots : « Encore fauL-ilque 
l'archevi^que de l*aris croie en Dieu. » Peut-être eùt-il mieux fait 
encore en repoussant les mêmes sollicitations (|uand, après la chute 
de Galonné, on lui pmna Loméniede Brieuae comme le seul sauveur 
possible del'Élal. Il avait été l'un des plus violents cnueniis du pré- 
somptueux contrôleur des finances à rassemblée des notables; pas 
plus que lui, le premier ministre du 30 avril 4787, acclamé par une 
cour en désarroi, par une opinion publique afTolée, ne sut rélablir 
l'ordre dans les finances et arrêter ainsi la chute de la monarchie. 
Brienne, dit M. Perrin, arrivait trop tard ; il était alors « vieilli, usé, 
nenacé de phtisie, rongé de dartres, presque lépreux, crachant le 
sang; » arrivé enfin au poste glorieux occupé Jadis par le^ Rtche- 
licu, les Mazarin, « il s'y alTaîssa plutôt <|u'il ne s'en empara. i> .Mais 
il est fort douteux que, plus jeune et moins usé, il eût mieux su 
faire face aux nécessités inexorables d'une situation aussi critique. 
En tout cas, il n'y réussit pas; seize mois suffirent pour percer à 
jour ce simulacre trompeur d'homme d'Étal, et, le 2 septembre f7»8, 
il quittait le pouvoir, tûml)anl sous les sarcasmes de ses anciens admi- 
rateurs, initiateur malgré Lui du mouvement révolutionnaire, puis- 
qu'il avait promis les étals généraux pour se maintenir un instant 
de plus au pouvoir. Un des actes les plus importants de son minis- 
Icro avait été de se faire transférer du siège archiépiscopal de Tou- 
louse à celui de Sens, qui représentait à ce moment 078,000 livres 
de rente. Cest peut-être ce qui le perdit. Il était parti pour Tltalie 
en 4788, pctur recevoir de la main du pape la pourpre cardinalice ; il 
aurait pu rester à Home comme tant d'autres de ses confrères de 
France, mais il ne voulut ou no sut pas abandonner ses richesses; 
peut-être raêine révait-il de recommencer sa carrière poîillque. D 
rentra donc dans son diocèse, prêta en avril \ 790 le serment civique, 
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en janvier i794 celui de fidélilé à la constitution du clergé, acoepla 
la modeste situation d'évêque constilutionnel de l'Yonne, celle, pluii 
modeste encore, de notable de la commune de Sens; on le voit préai- 
der les séances de la société populaire, le bonnet ^ou;^'e sur la tète, 
remplaçant le cbapeau rouge quil a renvoyé au sainl-père; maîâ 
tout cela n'empêche pas les dénonciations de se produire et de pro- 
duire leur enV'l accoutumé. « I^ Convention n'avail qu'un œil a la 
frontière, l'auli'e était à Téchafaud. » Arrêté une première fois en 
août <793 dans son ancienne prévôté de Saint-Pierre-le-Vif, où il 
s*éLait comme terré, Loménie do Briennc est relâché d*abord; incar- 
céré une seconde fois en novembre, il renonce à ses fondions ecclé- 
siastiques et obtient d'être gardé à vue dans son propre domicile ; 
c'est là qu'on arrête ses proches, son fr^re, ses neveux, sa niècc; 
pendant qu'on les entraîne, les gardes forcent le vieillard, valétudi- 
naire depuis longtemps, à s'asseoir avec eux à un banquet de réjouis- 
sance; le lendemain matin, on le trouvait mourant dans son lit 
(49 février 4794); la peur ou l'indigestion avaicnl-ellcs amené une 
apoplexie, la terreur de l'échafaud lui avait-elle mis le poison à la 
main ? Longtemps cette dernière version, sans cesse enrichie de nou- 
veaux détails, a prédominé. M. Perrin ne veut pas prononcer un 
« arrêt déflnilif. » Mais il réclame pour « la vieille métropole le droit 
de rayer le mot tlétrisâ^int de suicide au bas de cette longue liste de 
ses pasteurs. > La famille a^est ualurcUcment prononcée dans le 
même sens; mai^, cti somme, pour la criLiijue, le doute reste permis. 
L'ouvrage do M. Perriii est intéressanl, encore qu'il soit volontai- 
rement incomplet^ puisfjue toute l'histoire de Loménie de Drîeune 
autérieureà 4789 est résumée en une trent^une de pages. C'est au 
fond une histoire de la Révolution à Sens, de 4789 a 4794, et parti- 
culièrement du schisme ecclésiastique qui s'y produisit comme par- 
tout, fondée sur des papiers de famille, des documents tirés des 
archives de l'Yonne et des traditions locales. C'est un spectacle 
curieux de voir la population de Sens, libéraux et Jacobins compris, 
lutter tout d'ahord pour son archevêque, attester son patriotisme, 
s'intéresser au maintien de ces revenus, qui déversent sur la localité 
tant de milliers de livres j c^est peu à peu seulement que la pression 
terroriste du dehors crée les tialnes ot les appétits devant lesquels 
l'ancien premier ministre succombe en 4794 ; rien ne montre mieux 
la difierencc de température, si je puis nrexprimer ainsi, entre la 
Kévolutiun îi Paris et la Révolution eu province. Malheureusement 
l'auteur, on a du s'en apercevoir à nos quelques citations, écrit dans 
un style souvent bizarre; une calotte rouge, retrouvée parmi les 
effets de Loménie lors des perquisitions do 4794, devient pour lui 
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c la tache de sang qu& le drame de Macbeth point inefTaçablement 
aux mains criminelles; » dans une leLlre un peu déclanialoire, il 
pemiil la dissonance salanique par on se Iraliil lame niém»^ de la 
Révolution; » au moment oii Tex-cardinal va mourir dans l'abbaye 
où il vil retiré, a le spectre de la mon, à la tête de son hideux cor- 
tège, mène à rentour sa danse macabre, » etc. M. Perrîn peut être 
assuré qu^uno pareille faron d'éerire nuit à la cause même qui lui 
est chère et qu'il désire glorifier. Nous n'avons certes aucune envie 
de réhahliiljer Hrienne, également indigne d'éloges comme [loliLique 
ou comme homme d'Église. Mais nous devons pourtant proleslcr 
contre la faç^n dont l'auteur parle de son a apostasie, tout en se 
gardant d'une adhésion formelle au culte du la Raison. » L'ancien 
archevêque dépose purement et simplement ses fonctions ecclôsias- 
tiques, dans la pièce citée par M. Perrin lui-même. Il n'y a pas trace 
d'adhésion quelconque à tout autre culte, il n^}' a pas trace d'ap(»3Ui- 
sie, au sens propre de co mol. il y a déjà sunisamment de griefs légi- 
times à faire valoir contre Brieone pour qu'an n'en énumere pas 
encore dMmaginaires. 

Xa Jeunesste d'un tsar, de M. Dimitri Kobeeo\ se présente à nous 
sans aucune introduction relative aux sources auxquelles a puisé Tau* 
leur; on ne trouve pas dans tout io volume un seul renvoi à des 
archives publiques ni privées, pas une seule citation précise des 
sources imprimées, si nombreuses déjà, sur le règne de Catherine 11. 
C'est assez dire combien il est malaise de juger en connaissance de 
cause un ouvrage dont Tauteur lui-même n'est pas âuflisainment 
connu pourolTrirà la critique toutes les garanties iiécessiiiros par sa 
signature même. Peut-être a-t-il été traduit d'un original russe plus 
complet, dépouillé, pour l'usage du grand public français, de tout 
appareil criUc]iiu; certaines prudences de langage dans les premiers 
chapitres permettraient do le supposer; d'autres détails ingénument 
rapportés sur les nombreuses amours de Catherine permettent à 
peine, cepemlanl, d'admettre que l'original ail passé par la censure 
imi>criale. On lit le récit de M. Kobeko avec un certain intérêt, d'abord 
parce qu'il nous entretient de celle Kussie moderne que tout le 
monde aujourd'hui veut connaitre, puis aussi (virce qu'on espère 
trouver dans cet ensemble de détails, tantôt curieux et tantôt bjea 
futiles, relatifs à Tenfance et à la jeunesse de Paul Pelrovilch, la 



1. Dimitri Kobeko, la Jeunesse d'un Uar. Paul {*' el Gittherine II, tiré du 
nuu par DimiLrî d& Benckcndorff. Paria, Galmana-LéTy, tS9G, 432 p. in- 18. 
Prix : 3 fr. 50. 
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def des événements futurs, TexplicaLioD de ce règne tourmenté, 
bizarre et finissant par l'assasâinat. On voudrait se rendre compte 
des causes muUipleâ qui, du comte du Nord, si vanté par les gazettes 
de l'Europe occidentale, si admiré par la haute société de Vietine et 
de Versailles en 4782, tirent le tyran bourru, presque fou, qui, monté 
sur le tr6ne en 4 790, après une miuorité de plu.s de quarante années^ 
disparut dans une catastrophe sanglante, après un règne ausai court 
qu'agité. On ne peut pas dire que Tautcur ail réussi à nous doon^ 
ce développement psychologique de son héros; l'a-t-il voulu, ou uc 
poursuivait-il d'autre but que de réunir un certain nombre d'anec^ 
dotes sur le Ois de Catherine et sur la cour impériale pour amuser 
son public ? Dans ce cas, son volume est encore trop sérieux ; ce n 
pas nous qui le lui reprocherons ici. 

M. Louis Yun s'était fait avantageusement connaître, il y a 
vingtaine d'années, par une Histoire dr Montesquieu couronnée 
rAcadômie française, il est mort en 1884, laissant une série de tra- 
vaux littéraires ébauches et c un ouvrage absolument terminé, » Us 
Lamoigjion^ une vieille famille de robe\ qu'on vient de publier 
« pour honorer sa mémoire. j> Le sujet ne pouvait manquer d'inté- 
rêt; prendre une de ces vieilles familles |)arlementaires telles que 
l'ancienne France en posséda plusieurs, suivre son histoire à travers 
les siècles pour marquer, si je puis dire, l'étiage moral de la société 
françfiise, étudier sur ses génèratious successives le changement 
des idées, rassouplissemenl des caractères, rafTaiblissement aussi 
des mœurs, en choi^issaut dans les mémoires des couteniporainsy 
dans les corres|M>iidance::j parLiculières, dans les dossiers d'archives 
les données intimes, exactes et précises nécessaires pour un travail 
de ce genre, c'est une tache difTicile assurément, mais attrayante, 
pour un écrivain expert, impartial et délicat. Mais il y faut beaucoup 
de mesure, une science vaste et sûre, et, avant tout, un esprit dUm- 
parlialité complète pour ne pas forcément tomber dans le pan^- 
ri([uc. 

M. Vian professe une haute admiration pour ces graves magistrats 
qui « n'ouvrent la boiiclie que pour rendre desoracles et pour défendre 
la liberté contre le despotisme ministériel. » II exalte le docte Tira- 
queau, qui, « chaque année, lisait la Dible, repassait le Corpus, écri- 
vait un volume et avait un enfant : iiabitude qui dura un quart de 
siècle, » et, certes, il faudrait à la France contemporaine beaucoup de 







1. L. Viaiif let LamoéçHon, uac cleilU famille de robt, Parii, Lethieltwu, 

18^6, 1 vol. in- 18, 326 |>. Prii : 3 fr. 50. 




PAA!«CE. 



339 



législes de cotte trempe. Mais, après avoir parcouru son volume, on 
ne peut s^'empécher de trouver que beaucoup d'entre les Lamoîgnon 
n'onL[(asél('ipareiïaauadocle el l.inthiinKiin,fléhoiinaireTiraqu(!au, a 
Si on leur appliquait la parole d'un des derniers cl des meilleurs de 
leur race, de Maleslierbes : « Un homme ne doit exister pour la posté- 
rité qu'au moment où il commence à être utile, » il y en aurait beau- 
coup qu'on eût pu laisser dormir dans la poussière de leurs caveaux. 
Qu'ils aient été gentilshommes avant d'être rubins, que les premiers 
Lamoignon aient assisté aux croisades et aient été les vassaux des 
comtes de Nevers, peu importe aujourd'hui, puisque, aussi bien» le 
premier qu'on remarque, Charles de Lamoignon, né en ^5M, fut 
avocat de ces comtes de Nevers et Hl une carrière asse^ brillanlo, 
étant mort en 1573 comme conseiller d*Élat. 

Mais, au fond, trois membres seulement de cette famille méritent 
d'arrêter les historiens, le premier président du Parlement do Paris, 
Guillaume de Lamoignon (Hîn-^GTT), Nicolas de Bâville, l'intendant 
du l^nguedoc(164><-n24),etr.hrélien-Guillaumc de Maleslierbes, le 
rainislre cl le iléfenseur de Louis XVI [^72^-^7941. Le reste, fran- 
chement, on peut l'abandonner à l'oubli. Comment nous intéressera 
ce Lamoignon de Gourson, ■ gros bœuf au dehors et dedans fort bru- 
tal et dont les mains irélaient pas nettes, n décrit par Saint-Simon, 
OU à ce Blancraénil, a gros ventre, grand appétit, très ami des 
Jésuites^ B dont nous parle d'Argenson, ou bien encore à i^hrisLian 
de Lamoignon, le pair do Louis XVIII, qui prononm devant ses 
nobles collègues un discours fulminant contre le divorce, ce qui rap- 
pelle à M. Vian « son aïeul demandant rabolition du congres? » 

Guillaume de Lamoignon fut assurément un magistrat laborieux 
et un légiste de talent ; il compila des codes de lois qui ne furent pas 
introduits, mais il a le mérite d^avoir aboli coUo u cause extraordi- 
naire de nullité de mariage appelée le congrès, b qui « existait au 
moyen âge et auquel ou recourait chaque jour de plus en plus, si 
bien qu'au XVII* siècle il fut appliqué à plus de dix mille personnes*. » 
Mais je ne sais vraiment si le désintéressement vertueux du person- 
nage mérite tous les éloges de son biographe, puisque, de son propre 
avis, Lamoif^iion mourut de dépit de voir n ie fimrbe Le Tt'llier a 
nommé chancelier de France, alors qu'il convoitait cet emploi. On 
nous f>ermet(ra de douter aussi que Tadoplion de ses projets d'édits 
« eût pacilié peut-être la Hévolution française. » S'il a indiqué à fioi- 



1. On ne reprofhera pâs k r«Ue déHnition d'être trop claire ni trop crûment 
ai^ilicative ; il faut savoir déjÀ pour ciimpreudre. 
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leau le sujet du Lutrin, s'il a peut-être inspiré les Plaideurs^ de 
Racine, rhislorieti de notre litlcialure n'oubliera pas, — el M. Vian 
n'a pu le disculper de ce reproche, — qu'il sut empêcher de jouer I0 
Tartufe. 

Quant à Nicolas de B;*ivillo, c'est, évidemment^ le préféré de l'au- 
teur; pour lui, ce fut non seulement un administrateur d'un mérile 
supérieur, mais un homme "• duux el modéré, » dont la douceur^ il 
est vrai, « consistait à employer la terreur plus que les supplices. » 
Il a bien écrit un jour au minisire qu'en dix-huit jours 225,000 héré- 
tiques* se sont convertis dans la province^ mais « la liberté de cons- 
cience lui était chère, » quoique « les romanciers et les protestants 
lui aient Tait la réputation de persécuteur religieux, n el, en détini- 
tive, ce fiit lui qui « empêcha le Languedoc de devenir anglais. « 

Malesherbcs est, de (ùu^ les hommes éminents de la famille, celui 
qui reçoit proportionnellement le moins d'éloges; cela s'explique. Il 
est infeclé du venin du pltilosophrsme, it sacrifle aux faux dieux da 
lihéraliâme moderne, il a quelque peu trempé dans le grand complot 
du xviii" siècle contre les Jésuites, qui ont dû se retirer, « emportant 
avec eux Pécole du respect. ■ v Je ne suis pas sûr, dit à celte occasion 
l'auteur, que les Jésuites eussent empêché la Révolution, mais j'ose 
prétendre que, si elle eut été faite par leurs élevés, elle eut été di^ 
rente et eut porlé de meilleurs fruits. » Il me semble pourtant que 
l'histoire la connaît, cette Révolution des élèves des Jésuites, et qu'elle 
marque dans le passé de notre |)a>s par la réaction politique el reli- 
gieuse de <S<5, par le ^'ouvernement occulte de la Congrégation, le 
ministère do Polignac et la chute de Charles X. S*il blâme Male&- 
herbes d'une foule do choses^^ môme d'avoir continué a porter une 
cravate de toile ëtatit ministre de Louis \VI, l'auteur constate avec 
satisfoctioii rju'avanl de mourir il a regretté, du moins, d'avoir été 
« te joucl d'une fausse philosophie. » Malesberbes merilâil mieux que 
co chapitre, vt l'on doit espérer que sa biographie sera reprise quelque 
jour dans un esprit plus large et plus sj'mpathique aux idées qu'il a 
défendues lui-même. 

Le style de l'ouvrage est souvent bizarre, haché, comme si Ton 
avait placé côte à cote des notes éparses, sans lien solide entre elie&i, 
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t. P. 183. Truis pages Auparavant {p. 180)i M. Vian déclare qu U n'y aVftit 
en tout diins le Laiigiiedot- que ^00,00() protestants. Des aéglÎKencea de ce 
genre »ooi trop fréquenlcs danâ son rolumc. 

2. Ualestierbe^ a-t-il bien réelleuicnldil qu'il ne M ferait aucun scmpule de 
tuer âon ami Coiidorccl n comme un ctiioa?0Lfl lômoii^nage de ChateaubriaDd 
lue parait bien iasuflisant puur garantir une pareiUe parote. 
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on y trouve des métaphores incohérentes qu'une simple révision des 
épreuves aurait du faire disparaître, comme, à la page 75, ce torrent 
a qui réclame du pain! » Il y a des comparaisons que nous goûtons 
encore, mais qui, peut-être, demanderont un commentaire dans cent 
ans, comme celtes où l'auteur appelJo Fniifinel « un Mornj avant la 
lettre, » Auzanel ^ le Dufaure de son temps, » Fourcroy « le Cliaix 
d'Esl-Ange » du xvir siècle. Que dire de périodes comme celle où 
sont décrites les dislracUfms littéraires de Guillaume de Lamoïgnon* ? 
ou cette autre consacrée à la fin du dernier Bàville, pair de France 
sous Louis-Philippe^? 

Si la forme est Irop souvent malheureuse, il y a de graves objec- 
tions à faire également à la méthode de travail de l'auteur. En dehors 
des données assez vagues^ et en tout cas sommaires de la préfiice sur 
les sources manuscrites et imprimées consuttées par M. Vian, il n'y 
a presque pas un renvoi dans toules les 300 pages de son volume. 
Que de fois pourtant serait-il nécessaire de rencontrer une citation 
précise, un garant sérieux à l'appui de lelle anecdote douteuse, do 
telle affirmation peu vraisemblable*! Même en réfuLint Saint-Simon, 
par exemple, il ne cite jamais avec précision les textes qu'il combat. 
Je ne parle pas ici dcserreursdedélail, quelquefois grossières ■■*. Mais 
Timpression générale qui reste, après avoir fermé le volumCj est que 
les proches de l'auteur lui ont rendu un mauvais service en sortant 
de leurs papiers de famille le travail que je regrette d'avoir à juger si 
sévèrement ici. 

Miss Maria EdgeworLh, ja<li3 célèbre et qui gardera toujours une 
place honorable dans l'histoire de la littérature anglaise moderne, 
n'est plus guère connue de ce coté du détroit, du moins par la géné- 
ration présente, bien que les salons parisiens se la soient disputée 



1. I Le grand plaisir du premier présiJenl, après avoir fait ces lectures, cUit 
de badiner auÏMur arr'c la fleur des e^prUs cultivés ou de s'jppcfiaiitir dei^suâ 
avec de» vaM'H d érudition tels que Fourrro)', M"" DeHlioulii^res, la marquise 
éè SèrigRé, le docleur Guy-PoUri, etc. » Pauvre roarquîse 1 

2. a Faute d'enfaaifi, sa race s'est éteinte eu lui, non dans robseuritè, comme 
le Rhin dans le» Râbles, mais aans déchoir, comme la Seine dans la mer, entre 
le Havre et Hoiifleur, » 

3. < Nom avons pulsCi à pleines mains aux Archives naUonaleft. v 

4. On rencontre dans un cas pareil des renvois de ce genre : i Écoutons ses 
contemporains; un médecin dit, etc. v Et c'est tout I 

5. L'auteur confond, par exemple^ Colberl de Groissy avec J.-R. t'olbert, 
FraokUn et Washiui;1on, il prend le prince Eugène pourun fiouveruin régnant; 
il appelle les Ëlatfl du Laogucduc le « conseil générai > de Bàrilte, et aulres 
menuea erreurs. 
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jadis et que deux fois dans sa vie elle ait été l'une des iionnei du 
grand monde de la capitale. C'est le souvenir de ce double séjour a 
Paris que raviveront les lettres intimes de l'auteur de Belinda et des 
UL^tnires du grand momie, traduites et présentées au Icctetir par une 
préface de M*"" 0' Brikn '. Née en Anj^lolerre en (7fi7, raai*» traiis- 
plantée de l)onne heure en Irlande, Maria Kdgeworlh fut une femme 
remarquable avant d'être un romancier populaire. Providcuce visitiie 
de son père, de ses trois belles-mères successives et des vingt frères 
et sœurs qu'il plut au ciel de lui donner, elle administra leurs biens, 
pourvut à leur éducation, soulagea les misères de leurs tenanciers, 
et, au milieu de celle activité pédagogi<iue, administrative et phîlao* 
Ihropique, elle trouva encore le temps d'écrire de nombreux volumes. 
Elle débuta par traduire à quinze ans Ad^U et Théodore de M** de 
Genlis, puis elle écrivit des livres d'éducation et des récits pour la 
jeunesse. Son roman de mœurs irlandaises, Castle Rackrenls l'avait 
rendue célèbre en Angleterre (*800) et ses II htoir es morales, traduites 
par M. Pictel, de (îenêve, Pavaient fait connaître aussi sur le conti- 
nenl iisoi), quand elle accompagna son père diins un voyagea Paris 
après la paix d*Amiens. Célèbre déjà, laide d'ailleurs» timide, très 
petite (dans son enfance on avait essayé, maisen vain^delui allonger 
la taille en la suspendant par le cou]^ elle déban|aa sur les cblxs de 
Frauœ en octobre 4802, et à partir de ce moment elle note conscicn- 
cieusemenl tout ce qui la frappe sur son chemin, depuis s les belles 
jambes > des pêcheuses de Calais, qu'elle admire sur les remparts, 
jusqu'au premier consul, a au visage pâle, maigre et triste, petit, 
mais loutà faità son avantage sur son petit cheval blanc espagnol. » 
Bien qu'ellu ail Irenle-cint} ans déjà, miss Edgeworth n'est pas pré- 
cisément une observatrice très profonde des hommes et des choses; 
elle reste assez volontiers à la surface, et ses lettres sont plutàt de 
gais bavardages, comme peuvent Têlro des communications rapide- 
ment crayonnées à l'adresse d'amies intimes, avec çà et là une louche 
un peu naïve de bas'bieu britannique. Mais on y cueillerait aisément 
une série de croquis amusants, comme celui de M°** d'IloudeloU 
l'amie de Jcan-Jacïjues, « rinapîratrice de la création de Julie » à 
soixante-douxe ans, « affreusemeni laide, » coiffée d*un chapeau noir 
el « louchant tellement que Ton ne sait jamais de quel côté elle 



1. Lettrex intimes de Maria EflQewùrth pendant ses uoyages ett Belgique, en 
France, en Suisie et en Angleterre, en 18U?, 1870 et 1821, traduit de V 
avec une préface par M-** W. 0' Brien. Paris. Guillaamia et C\ 18!>6, xxxv- 
231 p., in-IS, avec portrait. 



I 




PftAXGE. 



343 



regarde, » nmis « aussi gaie et aussi en dehors qu^une jeune fille de 
quinze ans. » Voici La Harpe, gîtant « dans un petit trou sorabre, 
vêtu d'une sale robe de ctiambre rougeâlre, coiffé d'un bonnet de nuil 
également très sale, » et, perchée « sur le bras de son fauteuil, la 
belle M"'" Récamier, habillée de salin blanc garni de fourrures, la 
priant instamment de déclamer ses vers. » Nous visitons successive- 
ment des salons alors célèbres, celui des Suard, de Morellet, de la 
belle M"" de Pasloret, des Delessert, etc. La plus amusante des lettres 
de cette série est celle qui relate la visile du père et de la fille à 
M"* de Genlis, alors logée dans un recoin de l'Arsenal el qui, ruine 
elle-même au milieu des ruines, choque reïcellpnle miss Maria en 
parlant « avec plus que de Taigreur » de la Delphine de M'"*' de Staël. 
Quand notre auteur revient à t*aris, en ^ «20, elle le trouve sans doute 
« merveilleusement embelli,» mais elle note que les moeurs ont perdu 
de leur aménité par l'influence du régime parlementaire, « Les 
hommes se réunissent maintenant entre eux en France^ comme ils 
le faisaient en Angleterre, en tournant le dos aux femmes, pour par- 
ler politique..., sans faire la moindre attention à elles. j> Cela ne 
Tempèche pas d'être admirablement accueillie dans tous les salons 
lettrés de la capitale. Elle va partoul et surtout elle tâche de voir le 
plus possible d'hommes illusLreâ ou tout au moins connus. Elle 
accompagne néanmoins, avec un dévouement inaltérable, ses deux 
jeunes et jolies soeurs cadettes aux bals du grand monde^ chez toutes 
les duche^ises, priucosses et comtesses énumérées à chaque page. Klle 
va entendre prêcher Tabbé Frayssinous à Saint-Sulpice el le ti*ouve 
a bien monotone dans son éloquence tonnante contre le libéralisme 
et Rousseau; n elle s^^igoue d^AIexandre de Humboldt, u qui a une 
conversation charmante, » tandis que Talleyrand ne lui a rien dit 
« qui mérite d'être noté. » Clle cause successiveraeul avec le prince 
Czartor>sk.j et le comte KosLopchIne, « dont la conversation dénote 
une grande énergie, n avec Camille Jordan et le Djmte Mole, avec le 
sarant Biol, « très gros, la tète chauve, sauf un tour de cheveux 
noirs bouclés, » avec M. do Gérando et un « l^lspagnol trapu, d*un 
aspect infernal, » qu'on lui apprend être Lorente, l'auteur alors 
célèbre de VUisioirede tlnqumlion. Elle est allée voir Cuvierau Col- 
lège de France, dans < cette vieille, vieille partie de la ville, unique- 
ment éclairée par quelques lampes maintenues par des cordes à do 
grande^ dislances les unes di»s autres, d Kilo a esiviladé les s<iixîuile- 
dix-buit marches qui conduisent à rappartemenl de M"'" Récamier à 
l'Abbaye-aux-Bois [on les comptant néanmoins), tenant à lui iTudre 
visite, puisqu'elle < n'est plus ni riche ni heureuse, » et elle y a 
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Irouvé la reine de Suède, la jolie comtesse de 6oig:ne et la maréchale 
MoreaUf « une beaulé fanée, sentant Tail el criant vainemenl darts 
la conversalion dans l'espoir de passer pour un liel esprit. » Elle a 
vu, sinon sur un même canapé, du moins dans le même salon, les 
illuslralions du parti doctrinaire, Royer-Hollard , qui, malgré ses 
maux de dents el tuie forte fluxion, lui a paru un esprit supérieur. 
Casimir Périer et Benjamin Constant, qui ue lui ptalt pas du tout. 
> Tout en lui m^est désagréable : sa physionomie, sa voix, ses 
manières, sa conversation. Il est blond, 1res myope et porte des 
lunnttt*s qui semblent lui pincer le nez...; il cligne des yeux en regar- 
dant p;ir dessus, de sorte qu'on ne sait jamais ce qu'il pense; il parle 
du ne/, avec une sorte de bégaiement qui fait un étrange coutraste 
avec son emphase véhémente. » 

On doit dire qup miss Rdgeworth est généralement clémente 
aux femmes; pres^iue toutes sont jolies, aimables ou spirituelles, ce 
qui donne à ses descriptions une certaine monotonie un |>eu banale-, 
mais elle n*on parle yuèrc; elle trouvait évidemment plu3 de charme 
k la société des litlèmlcur? et des savants. Notons cependant un char- 
maal croquis de M"** la duchesse de Broglie, « 1res jolie femme, 
poLilc, avec de grands yeux doux, simplement habillée mais très 
séduisante; » on trouvera aussi quelques Ugnes sur M"* de la Rochc- 
Jacquelin, Thérome de la Vendée, sur M"* Vigce-Lcbnin, sur 
M"" Schweichine, etc. 11 y a des choses asseï inutiles dans ce volume, 
par exemple le^ recettes de cuisine de la bonne M"* Morel de Vindé; 
les cliapitrcs étrangers à Paris présentent également un intérêt très 
secondaire pour un public français. Surtout, je crains qu'on n'ait fait 
trop d'honneur à la science de ce dernier en lui aiTcordanL avec tant 
do parcimonie des notes pourtant nécessaires. 11 y avait tant 
d'hommes connus du temps de la paix d'Amiens qui ne le sont plus 
guère ou plus du tout de nos jours! Du moment qu'on voulait rendre 
ces textes compréhensibles pour le commun des lecteurs à la lîn du 
ux« siècle, il fallait s'imposer quelques commentaires; mais il fau- 
drait qulls fussent un peu plus précis que la note qui se trouve au 
Iv^s d'une page où l'on parle de M. de Gérando : ■ Un ami que les 
l^'cwortb avaient rencontré cfaex M"* de Paslorel en 1802. » Éi 
demment, des notes de ce genre sont parfaitement inutiles*. 
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M. Charïes-Louîs CoAssix ne cwsae de mettre an jour, avec une 
aclivUé réjouissante, des documents nouveaux pour l'histoire de la 
Révolution dans les départements de l'Oueat. Après les trois volumes 
de la Préparât ion à la fjuf.rre de Vendée (l7S0-i7!}3) el les ijualre 
volumes delà Vendée patriote (4793-^794), il nous offre aujourd'hui 
le premier tome d'une série nouvelle, les Pacifications de i'Oue&t 
(471M-J.S0J), dont la suite nous est promise pour Tannée prochaine'. 
Elle continue les travaux précédents avec lesquels elle fail corps, est 
inspirée par le même esprit el dirigée par les mêmes méthodes. G'esl 
loujours lo document exacl, inê(fiL ou déjà eonnu, encadré dans un 
commentaire nel eL précis ou coupé d'explications plus longues, alors 
qu'elles semblent nécessaires, souvent aussi, quand il s'explique do 
lui-même, réuni simplement â la pièce précédente et suivante, de 
façon à former une trame solide, sans sacrifice inutile à la forme 
iilléraire, avec une abondance de notes de détail, relatives à la biblio- 
graphie du sujet, aux personnages paraissant dans le récita etc. 
On peut affirmer que, sans mettre fin définitivement à toutes les 
controverses, le récit de M. Chassin contribuera d'une façon notable 
à porter la lumière de Thistoire sur ces négociations embrouillées, 
obscures et trop souvent fallacieuses qui précédèrent les trêves 
momentanées, puis la pacification définitive des départenieiils révoltés 
de la Bretagne et de la Vendée. Sur les conférences da la jaunaje 
avec Charelte, sur Taccord signé avec lui par les représentants du 
peuple en février ^735, sur fattitnde dissidente de Stofllet, en pré- 
sence de cet accord inattendu, sur les conférences nouvelles de la 
Mabilais en avril et la soumission de Stofflet, on trouvera dans ce 
volume beaucoup de renseignements nouveaux qui Joints à ceux que 
Ton possédait déjà, mieux classés et mieux éclairés au point de vue 
critique, permettent de se faire une idée exacte des espérances au 
moins naïves des représentants de la Convention comme aussi des 
intentions et des projets de derrière la tête des représentants prin- 
cipaux do la cause ro^ale^. La [partie la plus intéressante du nouveau 

qut* naquit, la diff:he!ï!ïf« d'OrlèAiiA, inërc du roi Louîs-?htlippp. Enfin, le haroo 
Charles de Stein, mort en 1331, n'a jamais été ruinislre du roi Frédéric-Guil- 
Uume IV, monté sur le trûne en 1840, 

1. les Pacifications de t'ftuest, I7l>4-I80i, par Gh.-L. Chassin. Tome I : La 
Jauoaye, La Uabilais, Saiat-Floreot, Qaiberon. Paris, Paul Dupont, 1896, xn- 
607 p., gr. iQ-8o. 

t M. Chasftin nous parait avoir suffisammeat démontré qu'il u'y eut pas d'ar> 
licles secrets consentis à Chdrelle el i|U(j tout ce qui a Mè dit U'i-dessus plus 
lard pour juAlirier la repriie des armes fut inventé par Cormatia et l'Agence 
rojalisle de Paris. 
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travail de M. Ghassin, parce qu'elle s'occupe d'uu des chapitra kl 
plus connus el tes plus coutroveraés des luttes vcadéeiinea et bre- 
tonnes, c'est celle qui est consacrée au rêcJl de la préparation de 
Texpédition de Quiberon, de sa mise à exécution, de la catastrophe 
cllo-mî^mo el de* conséquences douloureuses qui on rêsullén-uL pour 
les immigrés pris les armes à la main. M. Cbassin s'est Uvré sur 
tous les poinls en litige à une enquête approfoudie, avec le désir 
évident d'en Taire jaillir ta lumière et de [>énétrpr sans parti pris 
jusqu'à la vérité historique. 11 semble évident, après avoir pesé ses 
arguments et comparé tous les témoignageSf si contradictoires ptr* 
fois, que les accusations portées contre les géncmux républicains 
d'avoir viole leur parole, de n'avoir point respecté la promesse de 
capitulation faîte à Sombreuil sont aussi peu motivées que le reproche 
do cruault^ sans [Kiroille adressé aux commissions militaires jufireant 
les prisonniers est peu mérité. On laissa échapper beaucoup de captif^; 
d^autres, parmi les combattants et le train du corps si mal organisé, 
9Î mai commandé de Puisaye, furent acquîLlés en grand nombre. 
M. lihassin en a fait le relevé scrupuleux; la balance se solde pir 
40,044 acquittée ou libérés (p. 585] contre 684 fusillés. Assurément, 
c'est un chiffre encore bien trop considérable; mais enfin ces mal- 
heureuXf à la solde de TAngleterre et portant les armes contre leur 
patrie, savaient, en allant rallumer en France la guerre civile, qu'ils 
ne trouveraient ni pardon ni merci, tout aussi peu (]ue leurs amis 
l'accordaient eux-mêmes aux bieus de la Bretagne ou de la Vendée. 
Le livre de M. le comte de Castkirs sur l'Islam n'est pas oe qu'on 
est convenu d'appeler un ouvrage scientifique, et l'auteur lui-même 
lui a donné modestement le sous-titre : Impressions et éludes*. On 
le lira cependant avec un véritable intérêt, d'abord parce qu'il est 
toujours inslruclif de constater par un témoignage direct el sincère 
comment tel problème d'histoire se pose devant les esprits cultivés, 
en debors du groupe purement professionnel, puis aussi parce qu'il 
s'y trouve des chapitres dignes d'être médités par les uns et par les 
autres. Il est question dans notre volume de beaucoup de choses que 
l'auteur a vues lui-même, et bien vues, comme il en est d'autres 
qu'il ne connaît pas d'aussi près et sur lesquelles on pourrait enta- 
mer de longues polémiques^. M. de Gastries a vu de près Tlslam 



I 



1. Vhlam^ Impressions et études, par le comte Henry de Castries. ParU, 
Colin el C. 1896, 359 |«., in-18. 

2. Il faul bien provenir l'aateur qu'il tronvcra bien des incrèdulea en |iaria&t 
d'an « inunothéi»n)e patriarcal t d'Abraham «ubsistaol au vi* siècle, ou de secUs 
rbréUeooes professant alors des dugiues |)olyUiéiâtes; lor&qu'U app«Uers 
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dans nos torritoires d'Algérie; il y a vécu longtemps on conlacl quo- 
tidien avec des populations musulmanes, Il les a administrées, il 
5*est vivement intéressô à la psychologie de la race sémiUque, il a 
conou le projcl louable de faire revenir le public sur quelques nolfons 
erronées, trop répandues, selon lui, sur le compte du prophète arabe 
et de sa religion. O'esL, dirais-je voIonLiers, si je ne craignais de 
forcer ma pensée, une apologie du fondateur de Tlslam par un catho- 
lique sincère. Mais cûUe apologie était-elle vraiment aussi nécessaire 
que le croit noire auteur? Il esl. permis d'en douter; certes, il y a 
des esprits arriérés, cl un voyageur anglais a naguère appelé Maho- 
met un a sale et perfide arahe; » mais, au fond, je ne sache pas 
qu'aujourd'hui, non pas uu savant seulement, mais un booimo un 
peu instruit, mette sérieusement en doute la sincérité du prophète de 
la Mecque; il n'est pas de compilateur de manuel d'hisloire univer- 
selle, à moins qu'il ne mW. ignare, qui ne rende justice à ce grand 
génie religieux et à ce profond connaisseur de la nature humaine. 
On peut laisser, en même temps que Tidole BaphomeL, Vimposteur 
et le sorcier aux chansons de geste du moyeu âj:e uu aux Ihéitlugîeus 
du XVI* et du xvii' siècle. Alors môme que, plus lard, le conquérant 
et le politique sont venus se grefler sur le prophète, on ne pourra 
lui disputer cette sincérité relative de l'homme qiii^ selon le mot de 
Rémusat, pensant avoir la vérité, se croit autorisé à mentir pour elle. 
Il me aemhlo également inutile d'affirmer que le phénomène psy- 
chologique de la vie de Mahomet est profondément inexplic-ihle. On 
retrouve chez lejeune négociant arahe, chez- Tex-chamelterdu désert, 
tout le développement ordinaire et naturel des fondateurs d'une reli- 
gion nouvelle, l'aspiration, très vague d'abonl, vers un état do choses 
naeilleur, un élan mystique vers les cimes, puis une incubation lonle 
et généralement liïconscienledes éléments doctrinaux répandus dans 
ratmosphère intellectuelle et morale amiiiante, puis encore le récon- 
fort de la voix intérieure, celui des visions et des extases qui sou- 
tiennent le patient dans cette élaboration lente et douloureuse d'une 
foi nouvelle, coupée par des crises de doute angoissantes, puis enfin 
cette foi formée, forlifi(>e par les contradictions et les obstacles, 
s'épancbant au dehors, embrasant lésâmes par une flamme inextin- 
guible, tantôt douce, tantôt violente. Chez les uns, cette crise se ter- 



oddetlcs bnilanleB et aen«uelle« dii Cantique des cantiques un i lirre symbo- 
lique; » lorsqu'il dècUrt'ra que le dogine de la Trinité e&t unÎTerâellemcaL 
adopté aujourtriiu) par tou» Cfiui qui se r^cUniAnl du nom du Cbrîsl ; lorsqu'il 
dit que les clirétiens (lég^atirM d'Afrique ont vu dans l'Islam moins une reli- 
gion DoaveUe qu'une &ect« chréUeone, oie. 
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mine par le triomphe immédiat et matériel, chez les ai 

martyre et par un triomphe plus Icnl à venir, plus spirituel, selon 

l'heure cl le milieu où s^esl produite la révolution religieuse- 

Je ne vois pas non plus pourquoi, pour nous autres modernes, 
libérés des concepts thfiologiques du moyen â«e, le l'.oran serait encore 
n une profonde énigme. » Ses soures les plus belles sont née^ d*un 
double élan de poésie naïve et d'exaltation ruli^iuuse, absolument 
comme les hymnes des religions de l'anlique Orient et comme les 
paroles des voyants dlsrae'l. Tiomplélées par des morceaux dcxpwai* 
Lion plus doctrinale et dont l'inspiration religieuse et littéraire est 
parfois bien singulièrement absente, elles apparaissaient à l'Arabe 
simple et rude, dont le goût n'était pas fatigué, usé comme le nôtre 
par la superfétation de cinq ou six littératures classiques, comme 
une révélation directe de l'esprit d'Allah, alors qu'elles nous semblent, 
à nous, et [)arfois à bon droit, l'écbo parfois affaibli, parfois înûdele 
de choses déjà vues et déjà entendues. 

Il est d'autres chapitres du livre de M. de Castries qui seront plus 
utiles assurément pour oriimter le grand public et rectifier certaines 
erreurs courantes; ce sont ceux qui sont ctmsacrés à Texposition des 
idées de tolérance et de la morale de l*Islam. Il y a la bien des véri- 
tés bonnes à dire et boimes à r(^j>éLer, même de nos jours. U est cer- 
tain que rislamau moyen agen donné une grande leçon de tolérance 
à l'Église, qui eu a très mal profité, et qu'il n'a connu aucune des 
persécutions douloureuses dirigées contre les hérétiques et les incr^ 
dules d'un Jujut à l'autre de l'Iùirope chrétienne. Il a fallu renléle- 
ment incroyable de certains fanatiques chrétiens, — M. deCastries 
le montre par ta singulière histoire d''Euloge de Cordoue, — pour 
amener les autorilès musulmanes à satisfaire, à leur corps défendanl, 
leur soif maladive du martyre. Quant a la moralité do l'Islam, l'au- 
teur a bien raison d'affirmer que la polygamie orientale, préexistante 
d'ailleurs à Plslam et ré^^ularisée par lui, est généralement moins 
immorale que la prétendue monogamie, intermittente ou successive, 
de la plupart des chrétiens d'Occident. Peul-^tre est-il par contre un 
peu trop idéaliste en essayant do nier le caractère matériel de» féli- 
cités célestes promises par le Prophète aux fidèles morts pour la foi. 
Que quelques esprits plus élevés y aient vu des symboles, je veux 
bien le croire; mais, pour le Bédouin nomade se ruant au combat, 
brûlant de désirs et brûlé par le soleil du désert, la source éternelle- 
ment fraîche sous les palmiers toujours verts, et la houri souriante 
présentant k coupe d'or, n'ont pas été et ne pouvaient pas être des 
catégories idéales, mais des réalités sensuelles et sensibles. 
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Les chapitres les plus intéressants à moa avis sont les derniers du 
Tolume^ relatifs au proséiylisme musulman contemporain et à Tisla- 
misme en Algérie. L'auteur nous apporte là tles expériences person- 
nelleS; un avis rnotivé sur des choses vécues ; ce qu'il raconte sur- 
tout sur les propagandes des missionnaires du Prophète à travers le 
conlineut noir mérite Tattention de tous ceux, officiers ou fonction- 
naires, missionnairesou commerriint^s, qui sont appelés à se mêler aux 
populations africaines. Il a mille fois raison de dire que l'Islam, 
trop souvent confondu avec * Thomme malade » de Constantinopie, 
n*est pas sur son déclin. H marche, il s'avance toujours; il tient tout 
le bassin du Nil et du Niger; il a franchi déjà le Congo, il s'appro- 
chera quelque jour, bientôt peut-être, du Zambeze, il englobera 
toutes les populations rétichistes du continent d'Afrique. Il possède 
pour cette comiuùle tous les caractères des autres grandes religions 
internationales, le christianisme et le bouddhisme; îl est même plus 
facile à saisir pour les âmes plus frustes et les esprits plus grossiers, 
plus accessible aussi en ce qu'il ne demande au fond aucun sacrifice 
réel aux penchants de Thomme naturel. Il assure le calme de la vie 
par la résignation fataliste : Mektoub. c'est écrit! Il assure aussi le 
calme de la mort, putsqu'au moment suprême le salut peut se con- 
quérir par un simple geste, l'index levé vers le ciel pour attester 
Tunilc de Dieu. Li'est un redoutable problème que notre siècle lègue 
au siècle suivant, et les grands politiques de l'an 2000 auront peut- 
être de durs moments a passer, si, comme l'imagine M. de Castries, 
risiam s'empare aussi de la Chine et la mobilise quelque jour contre 
notre vieille Europe, 

Les conclusions de l'auteur, particulières à TAlgérie, sont plutôt 
pessimistes et se ressentent bcauconp trop, fi noire avis, de certaines 
polémiques de presse actuelles. Pour quelle raison la politique du 
gouvernement devrait-elle y être «x anti-juive, » s'il n'y a pourtant 
ni assimilation ni naluralisation possible entre les musulmans et les 
chrétiens, entre Arabes et Européens? Si réellement a le moment est 
proche où les musulmans surgiront en masse pour réduire au ser- 
vage les fils d'Israël » et où les chrétiens « ne seront [kls peut-être 
épargnés dans ces vêpres algériennes, » je ne vois pas que la condu- 
fiiOD logique soit t de faire rentrer les Juifs dans leurs ghettos, » 
mais bien de renforcer les garnisons d'Afrique et de montrer à des 
populations aussi rétives, par une administration intègre autant 
qu'intelUgente, énergique et impartiale, qu'on ne les dédaigne pas, 
qu^on veut leur bonheur, mais aussi qu'on est sans crainte à leur 
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Je le répète, ces derniers chapitres de M. de Caslries, encore <fue 
nous ne puissions souscrire à certaines de ses conclusions relatives à 
la philosophie de l'histoire, sont tro.s inléressanls et très suggestifs. 
Ajoutons qu'au point de vue du st>le aussi il y a de belles pages 
dans son livre, comme la description dn la marche du jeune capitaine 
à travers le désert et la prière des Oulcd-Y'akoub en plein Saliara 
par une belle journée d'hiver ; elles montrent que Tauteur sait joindre 
à l'occasion le talent du peintre au mérite de Tobservateur. 

B. Reoss. 

Le choix de documents* que vient de publier M. A. Lsaoïn s'ajoute 
à une série déjà considérable de publications du même genre. Elles 
ont pour but, dit M. Leroux, de servir à étayer une future histoire 
dos trois déjjarti'ments limimsins d« <7d0 â 4848. On ne pcul qu'ciH 
courager les sociétés de province a déployer une pareille activité. 
L'histoire de l'administralion départementale dans notre siècle est 
presque tout entière à faire, oL une série de travaux analogues à celui 
qu'annonce M. Leroux seront fort utiles a rhistoîre générale. Le 
volume de M. Leroux est muni de tous les index et tables nécessaires 
pour faciliter les recherches. Quant aux documents, ce ne sont pes 
pour la plupart des pièces inédites, mats des reproductions de lm>- 
chures actuellement à peu près introuvatdes. Ils nous donnent des 
renseignements intéressants sur l'administration, renseignement, la 
justice, PagriculLuro, l'industrie et le commerce du département. Je 
signale en particulier (p. 87 et suiv.j de bien jolis exemples d'élo- 
quence adminialrative à l'occasion d'une distribution des prix de 
Tan X. Il est regrettable toutefois qu'un certain nombre de ce^ pièces 
n'aient pas été elJtnirïées et que d'autres niaient pas été reraplai»ed 
par de simples analyses. Ëtant donnés les exigences croissantes 
de la critique historique et le prodigieux amas des documents 
à consulter, il deviendra impossible aux historiens d'embrasser un 
sujet do quelque étendue^silcsérudiLs ne leur facilitent leur tÀche en 
n'imposant à leur attention que des documenta d*une importance 
rôclle; il est sîins dout*^ difficile de trier h^s fiièces et d>n donner 
une exacte analyse; mais c'est là un soin qui devient nécessaire et 
même indispensable. 

Peut-être pourrait-on faire la môme remarque à propos de quel- 
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1. Publication (U la Société des archives fiistortçuei flu limousin ; eMx 
de documents retaiifi au département de la Hauie-Yiennei 1791-1839, pir 
Alfred Leroux. LiiuoËca, DecourUeux, 189G, ia-8° de ii-376 p. 
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ques-uns des Fragrnetits des entretiens de Tocquemile avec Senior^ 
que M. E. i)''EicHTniL publie à la suite de son volume sur Alexis de 
Toequeville et La démocratie libérale '. Toutefois, ils sont générale- 
ment întcressanLâ, Kicn qu'ils ne nous fassent connaître la pensée de 
Toequeville qu\^ travers une double IraducLion, Senior ayant rédigé 
en anglais les entretiens que M. d'Eichtbal a ensuite remis en fran- 
çais. Quant au volume lui-même, il est utile et attrayant. Il est bon 
d'attirer TalLention du public sur Toequeville, Après une période 
d'engouement, il est un peu oublié et dédaigné. (Vest que le libéra- 
lisme démocratique, dont il fut un des plus illustres représentants, 
est en piètre faveur, et que nous n'aimons plus guère les formules 
dogmatiques, abstraites, générales, dénuées de preuves à l'appui, 
qui abondent dans sa Démocratie en Amérique, Il n'en est pas moins 
vrai que Toequeville fut un grand penseur cl un homme de bien^ et 
que nombre des réflexions qu'il a disséminées dans ses œuvres 
méritent l'attention et souvent n'ont pas cessé d'être vraies. De plus, 
il est l'auteur d'un des très beaux livres d'histoire de notre siècle. 
M. d'Eichthal rappelle ajuste litre f|uelques-uncs des critiques dont 
V Ancien régime et la liévotution a été l'objet; sans doute, le livre 
n'est pas irréprochable, mais il demeure un chef-d'œuvre par la 
sûreté de la construction, ta méthode historique, la clarté de Tex po- 
sition et la solidité des conclusions. Il faut remercier M. d'Eicbthal 
de n'avoir pas fait une simple biographie de Toequeville, mais une 
étude sur ses idées politiques et historiques, c'est-à-dire sur ce qu'il 
y a de plus vivant dans sou œuvre. On lira avec plaisir ce livre clair 
et bien ordonne. 

On ne peut faire le même éloge du volume que M, Léon WALaiS 
vient de publier sous le titre û' Éludes d'économie sociale^. Il est 
regrettable que l'auteur n'ait pu fondre et amalgamer les études 
éparses et souvent intéressantes qu'il a réunies. Son livre, qui 
témoigne l'efTorl d'une pensée indépendante et élevée, est d'un abord 
difficile et rebutant. De plus, M. Walras se fait l'apôtre d'une sorte 
d'arithmétique ou d'algèbre sociale et économique dont on ne peut 
trop se défier. Certaiuemeul, il l'applique avec prudence et méthode^ 
mais on ne saurait trop détourner les sociologues de toutcequi peut 
leur fhire oublier qu'ils raisonnent sur des hommes vivants et sur 
des choses réelles, et non sur des unités indiderenles ou des abstrac- 
tions. Plus la sociologie sera historique et » concrète, > plus elle 



1. Paris, Calmann Léry, 1897, ia-18 de 3S1 p. 

2. Lauiaone, F. Rouge, et Paris, F. Picbou, 18^, ia-8* de viii-4&4 p. 
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aura chance do devenir ce qu'elle commence à peine à être, une véri- 
table science. 

Les Mémoires des autres^ de la comtesse [lasb, sont d'une UUéra* 
ture mains austère. M. Clément Rocbël en édite le troisième volume', 
qui ne le cède pas aux précédents en verve et en entrain. Ce sont les 
souvenirs de la comtesse sur l'époque de Charles X cl de la révolu- 
tion de Juillet. Nous avons la le copieux bavardage d'une femme 
d'esprit qui a vu et retenu beaucoup de choses, un immense réper- 
toire d'anecdotes do tout genre, lestement contées, parfois curicuse&, 
souvent amusantes. Il y a des renseignements innombrables sur la 
société du temps, sur les premières Ijatailles romantiques, sur Ums 
les personnages qu'a rencontrés la coinlessc. Sans doute, bien des 
anecdotes sont suspectes, bien des souvenirs sont erronés, bien des 
détails sont confondus; la composition de l'oeuvre parait hâtive, 
décousue, heurtée; le sl>le en est parfois incorrect. Malgré tous ces 
défauts, ces mémoires sont pleins de vie et de pittoresque, et This- 
toriea pourra en user, à condition de le faire avec une extrême pru- ^ 
dence. ^ 

Ceux du général Tnocnc sont d'une autre importance'. Selon la 
volonté de leur auteur, ils ont paru peu de semaines après sa mort. 
Ils consistent en duux forts volumes in-8°. Le tome I, de beaucoup 
le plus important, est intitulé le Siège de Paris. Il a été écrit entre 
4878 et 18^0. Le deuxième se compose de deux parties inégales *. la 
première, intitulée ia Société, fËtai et Carmée, a clé écrite entre 
4 874 et 4M1I0-, la deuxième, plus courte et intitulée CUittoire afi«c- 
dotique, n'a été rédigée qu'en 489-1, ^ 

Ce deuxième volume est de beaucoup le moins important. La pr^ H 
mière partie nous expose les théories du général Trochu sur l'étal 
social, politique et militaire de la Krauce. Ces idées, souvent iuLeres- 
santés, sont quelquefois bizarres et toujours empreintes du pessi- ■ 
misme lu plus amer^. Tous les partis politiques sont lrail«s avec une 
égale sévérité; le parti conservateur, maigre lus opinions du général. 
n*est pas le moins malmené : « SUl n'a fait, nous dit-iJ, aucune des 
révolutions qui ont sévi sur notre pays, il les a préparées toutes » 




1. Mémoires des autres. Souvenirs anecdofiq^iês sur Charles Xetla révotU' 
lion de Juillet. Pam, Librairie illuHtrée, h. d., iii-16 de ^3 p. L«» précèdent» 
volumes porLaîcat sur le premier Empire, les Ccat jourt» el la Reiîtiuralioa. 

1. Général Trochu, Œuvres posthumes. Toun, Miime, 13%, % vol. ia-8' de 
vai-GGa p. elde i-403 p. 

3. L'auteur écrJl eo 1890 : a J'ai moins d'espoir dans notre relèvement natio- 
nal que je n'en avai« en 1874 » {Œuvres posthumes, t. 11, p. 276). 
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(p. 43*). Quant à la démocratie, l'aversioa du général est partoul 
man|uée conlre un régime qui tend à afTaiblir le respect social» qui» 
selon lui, est la grande force et In grandti vertu dun État. C'est 
conime à cotUre-cœur que Trochu reconnaît que quelques progrès 
nailitaires onl été faits eu France depuis -ISTO. Il signale, avec une 
amertume qui n'est pas exempte de clairvoyance, bien des travBi*s 
caractéristiques de notre pays. Visiblement, nous avons affaire à un 
esprit chagrin dont la misanthropie devient parfois chimcrii]ue ; son 
idéal semble être une monarcliîe modérée telliî qull r^c fl/^'ure avoir 
été celle de Henri IV; il n'csl pas étonnant qu'aucun parti de notre 
siècle n'ait pu trouver grâce devant ses ^eux. Quaola V Histoire anec- 
dotique^ elle consiste en récita cl en appréciations souvenl pittoresques 
sur les événements auxquels le général a été mêlé el sur les hommes 
qu'il a connus. I^n somme^ à part queiiiues remarques qui appellent 
l'attention ou la discussion, et quelques èclaircîssemenU apportés à 
certains faits, le grand intérêt de ce volume est qu'il nous aide à 
mieux connaître Thomme du siège de Paris. 

Le tome consacré au Siège de Paris est au contraire d'un intérêt 
eiceptionnel, poignant, supérieur. Ces mémoires n'ont rien de com- 
mun avec tant d'autres dont les auteurs se sont crus autorisés à 
prendre la plume parce qu^ils avaient été mêlés a certaines alTatres, 
ou avaient connu quelques personnages éminents. Ceux du général 
Trochu onl pour but d'exprimer ce qu'il pense el proclame être la 
vérité sur les faits importants auxquels il a été intimcmenl mêlé 
avant, pendant et après le siège de Paris. Ils sonl écrits d'une plume 
assurée, ferme et sobre, dans un style à qui la longueur des périodes, 
la fréquence des propositions iucidcnti^s n'enlèvent pas une éh'^ance 
austère et une précision en quelque sorte lapidaire. Dans l'introduc- 
tion ijui précède le récit, le général Trochu déclare que son œuvre 
renferme des incorreclionSj des lotjfiueurs, des répétitions; il ne nous 
dît pas qu'il trouve rien à y changer quant au fond ; sa volonté arrê- 
tée de la faire paraître telle quelle après sa mort esl la preuve cer- 
taine qu'il la jugeail satisfaisante. Il avait commencé à la rédiger en 
4 878 el Tavait terminée en 1890, en pleine possession de toutes ses 
f<icultéâ. Les rares personnes qu'il recevait dans son intimité et qui 
venaient le voir à Tours ^ dans sa maison de la rue Traversière^ onl 
admiré jusqu'à sa mort l'entière lucidité, la sûreté et la solidité de 
son esprit et de sa mémoire. Quand la convej'sation lombail sur les 
grands événements auxquels il avait été mêlé, cet homme petit elagé 
en parlait avec une telle fougue el une lelîe passion, qu'à le voir se 
promener â grands pas et gesticuler dans son cabinet de travail, ou 
Rbv. Histob. LXIU. 2« fasc. 23 
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se croyait « en face d'un liou en cage, a Nous sommeâ donc auloriâée 
à considérer son volumB sur le Si^ye de Paris comme i'eipression 
ciacte et raisonnée de sa pensée et cotn me un des docuroenu les plus 
importants} sinon pour l'ensemblo do la guerre fraQeo-allemaDde.au 
moins pour tout ce qui touche au siège de Paris, et |)arliculièFemei]l 
en ce qui concerne le jugement que l'hisloire doit porter sur le géoè- 
rai Trochu. 

L'impression qui se dégage à la lecture de ce livre est qu^il a été 
écrit avec une absolue sincérité, avec une conviction profonde, par 
une àme 1res droite, même rigide. Assurément la a Hgure liumaine» 
qui s'en détache e:jt belle. Le général Trochu a été violemment atta- 
qué dans touâ les partis; dans tous, même dans ceux qui lui étaieol 
le plus hosUlos, des liommcs se sont trouvés pour rendre hommage 
à sa haute valeur morale. Il semble que Thistoire ait le droit et le 
devoir de la consacrer. II > a dans toul son récit une assurance fmre, 
a peine adoucie par rhumililé chrétienne, une grande hauteur de 
j>ensé<% un jugemtuit ferme et motivé des hommes et des choses. 
A toules les pages du livre apparaît l'eHbrt de Tauleur de nous mon- 
trer les hommes et lui-même tels qu'ils ont été à sou jugement, lelfi 
qu'il lui sembti.' quils doivent paraître au Jugement de Uieu. Il 
signale, non pas avec indifférence, mais arec une impartialité qui 
tâche véritablement d'être historique, le bien et le mal que, selon lui^ 
chacun a commis. Trois personnages du monde impérial ont été trai- 
tés [>ar lui avec une grande sévérité : l'impératrice Eugénie, Cousin 
deMuntaubai) etitouhcr; malgré les numbreuseset souvent éloquentes 
proteslalions du parti bonaparliste, Je ne crois pas qu'il ait jugé leur 
rôle d'une manière trop rigoureuse. Il ne parait pas qu'aucun senLi- 
mcnl do rancune personnelle lui ait dicte ces appréciations. Il les a 
formulées parce qu'il croyait avoir le droit et le devoir de le faire, 
dans l'intérêt, de sa mémoire et dans celui delà justice; sur d'autres 
personna^'cs dont te rôle fut moins considérable, sur lesquels, par 
conséqucîit, il importe moins que la vérité entière soit connue» le 
général Trochu a consenti, à la demande de ses éditeurs, à adoucir 
râpreté de forme de son jugement ou a en abréger les considérants; 
on peut croire qu'il eût été intloxible sur ceux-là. 

Il y a un effort réel de sa part pour rendre justice â des personnages 
qui certes devaient lui être peu sympathiques, entre autres aux chefs 
du parti répubiicain. Ailleurs {le Siège de Pari», p. 87), il explique 
d'une manière très juste comment le maréchal Lebeuf pouvait sincè- 
rement se croire archiprêl à la veille de la guerre; il l'était pour une 
guerre qui eût ressemblé à celle d'Italie; il n'avait aucune idée de 
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qu'était l'instrument de guerre perfectionné auquel il allait se heurter, 
Tannée prussienne. Le général Uucrota inspiré à Trochu (|uelr[ues 
pages qui font honneur à tous deux (p. 250 et suiv.). Trochu parle 
de son collaborateur dans des termes qui ne sont certainement pas 
trop èlogjeux, mais qu'il a du mérite h avoir employés, quand on 
86 souvient de toutes les divergences d'opinion et de jugement, des 
démêlés de tout genre qu'il y eut entre les deux chefs et leurs partisans 
pendant et après le siège de ParisJI faut remarquer le soin minutieux 
avec lo(iuel le général s'applique à rendre Justice à tous ses collabo- 
rateurs et à leur accorder les mérites qui leur reviennent. Sans doute, 
ses idées assez élrolles l'ont aveuglé sur Lien des hommes; pourtant, 
je ne sais guère qu'un de ses jugements sur les individus qui paraisse 
dicté plutôt par Taigreur que par des considérations désinLeressées ; 
c'est celui qu'il porte sur Chanzj' (p. 544 et suiv.} : il lui reproche 
très injustement (Tavoir jugé la c^inlinualion de la [guerre impossible 
et néanmoins de l'avoir votée, sachant qu'il serait de ia minoriLé et 
pourrait impunément se vanter d'avoir été « le dernier à desespérer 
des destinées de la patrie » (p. 546). Il y a certes d'autres raisons 
que celles-là qui purent pousser Chanzy à changer d'avis, s'il en 
changea ! 

L'exposé des événements est fait d'une manière précise arec pièces, 
explications et considérations de tout genre à Tappui ; on peut ne pas 
être de Tavis du général Trochu-, il est certain que i'hisLoireaà tenir 
un grand compte de ses dépositions ; les détails qu'il donne sur la 
conférence de Ghàlons, sur ses débuts comme gouverneur de Paris 
et sur Taccueil qu'il recrut du parti impérial, sur les difTércnls com- 
bats du siège de Paris, sont d'une îraporlance considérable. Ils ont, 
je le répète, la valeur du témoignage d'un homme dont la pureté 
morale est incontesUible. 

Ce sont précisément ces mérites réels, rares, évidents du géné- 
ral Trochu qui rendent plus pénible la tâche de formuler sur son 
rôle un jugement historique. Nulle part mieux que dans ses mémoires 
ne se révèlent» en même temps que ses hautes qualités, les raisons 
qui firent de lui un chef médiocre dans les jours terribles qu'il eut à 
traverser. 

Officier très distingué, plein de bravoure et de sang-froid, d'une 
activité prodigieuse, d'une haute intclligencei d'une valeur morale 
éminente, le général Trochu était aussi mal préparé que possible à 
prendre le commandement d'une grande ville comme Paris en temps 
de siège et d^eflervescence sociale. Il était têtu comme un Breton; 
d*un ej5prit à la fois raéthodiquo, systématique el rêveur; incapable 
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de leoir compte de circonsLances que chaque jour amenait; conqilè* 
tement ennemi et ignorant des tendaiices nouvelles de la France; 
enclin au scrupule et au mysticisme; d'une dévotion étroite et rigide 
qui ne fit que s'accuser, boslile à la république, qui détruisait le 
« respect, » c est-a-dire Tassise la pluâ ferme de la société; hostile ik 
l'empire, dont il avait blâmé totitc Torganisation militaire. Dès 4867, 
il avait publié sur Farmée un livre 1res Juste el dont le relentisse- 
menl avait été énorme. Un pessimisme amer et une misanthropie 
réelle s'y dessinaient, qu'on trouve encore développés dans ses 
nuMiioires. Des longtemps avant la guerre, il était convaincu que 
Tempire allait à sa perte et que la France était en décadence. Tout 
jeune ofûcier déjà, il doutait de lu puissance militaire de la France 
[Œuvres posthumes, t. I, p. 295). Les années s^écoulant, il u'avait 
cessé d'envisager Tavenir avec un découragement croissant; dans 
ses mémoires (voyez, par exemple, le Si^ge de Paris, p. 7i»), il rap- 
pelle, avec une véritable complaisance, toutes ses prédictions sinistres 
qui furent réalisées; à tel point que lui-même sent le besoin de se 
justifier de cette insistance (ibid,, p. Hi), Cette humeur noire l'en* 
Lrainaîlf si on peut Ten croire, à des déclarations au moins déplacées. 
Au moment où la guerre éclata, il fut question d'une alliance avec 
le Danemark. Le comte de MoUke, ministre du Danemark à Paris, 
en causait avec Tro<:hu» (\\i\ lui déclara : « Si votre pays s'y enga- 
geait [dans cette alliance], il se perdrait sans aucun profit pour le 
mien » (p. '.I5j. On a peine à croire qu'un oflicier fran(;-ais ait tenu 
pareil propos au moment où ta France avait un lel besoin de secours. 
Trocliu, c'est lui-même qui nous le déclare, avait été ce qu'il fut tou- 
jours, une véritable Cassandre (p. 582). 

Il est sans exemple, Je crois, qu'Hun général, s'attendant à être 
battu, bien plus, croyant la défaite préparéo et infaillible, ait rem- 
porté la victoire. Par quelle aberration Trocbu-Cassandreaccepla-l-U 
de devenir lo chef de la défense de Paris? La réponse est aisec : il 
accepta parce qu'il crut que son devoir de soldat, de Franaiis et de 
chrétien le lui commandait, ^t aussi parce que sou esprit, tout pes- 
simiste qu'il élait, s'abandonnait , parfois à des espérances presque 
mystiques et à des illusions au moins singulières. 

Les premiers désastres firent de Trochu l'homme du Jour : il les 
avait prédits, il devait donc être capable de les réparer. A la confé- 
rence de Châlons, l'empereur lui offrit, lui demanda d'accepter le 
poste de gouverneur milILaire dt: Paris. Tout le monde Ty encoura- 
geait; sa conscience rigide lui faisait un devoir de celte acceptation, 
lui aurait reproché un refus comme un manque de palriolismo, 
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comme une impulsion de vaniteux égoïsme. 11 accepta de propos 
ferme et délibéré, sans hésitation, avec une lelle conviction que son 
honnour Vy oblîgeail, que dans soj3 mémoires on trouve celte décla- 
radon caraclérïstif|uo : si les épreuves subies pouvaient se repro- 
duire, « je reprendrais, diL-il, sans souci des railleries, des injures 
et des calomnies, le rôle dont j'ai librement assumé la responsabilité 
au temps de Tinvasion de Paris » {p. (H). Il se considéra comme 
Tbomme désigné par Dieu pour soutenir Ja France en ces temps 
d'épreuves, comme celui qui ne pouvait espérer « le seul bonheur 
qui puisse échoir [alors] a un honnête serviteur du pays, » celui 
d'être inconnu (épigraphe du Sièye de Parix), Lui-même ne se com- 
pare-l-il pas à Jeanne d'Arc? (p. 19(i}, Il a écrit quelque part : « Il 
8e peut que j'^aje été au-dessous de la Lâche que j'avais assumée > 
(p. 24<). En réalité, il ne le crut jamais : mats il pensa toujours 
qu'il avait été désigne pour défendre une cause perdue d'avance. 

Quelque aveuglé qu'un homme puisse être par ce qu'il pense 
son devoir de patriote et de chrétien, il parait né-anmoins impossible 
que Trochu n'ait pas senti qu^il ne pouvait accepter celte charge 
avec des pressentiments si désespérés, s'il n^avait été soutenu par 
deui espérances, par deux illusions quil expose très nettement dans 
son Siège de Paris. 

A côté de son pessimisme habituel, il avait, qui Teùt cru? des 
accès d'optimisme vraiment irraisonné. Il y avait chez lui un singu- 
lier combat, que l'on retrouve dans ses mémoires : d"'unc part, il 
désespérait en général de la France ; d'autre part, il se prenait par 
moments une confiance extraordinaire dans les résultats de l'union 
de tous les Français, dans Teflorl unanime d'un peuple décidé à la 
lutte el â toutes ses conséquences. Celte conftarice eut. d'aussi mau- 
vais résultats que sa désespérance habituelle. 11 voulut gouverner 
Paris, assiégé el bouillonnanl, par des moyens ordinaires et légaux, 
comme en temps de pais, par l'action morale, par les discours el les 
proclamations. 11 n'usa pas de son jwuvoir discrétionnaire pour sup- 
primer les journaux révolutionnaires, ou fermer les clubs dangereux, 
comme le demandaient même quelques-uns des radicaux les plus 
avancés : il laissa germer et venir à maturité tous les mauvais fer- 
ments qu'une main plus autoritaire eût écrasés et annihilés sans 
hésitation. 

D'autre part, il croyait que Paris, en gardant une altitude expec- 
tante, pouvait victorieusement tenir têle à Tennemi. Il organisa savam- 
ment la défensive, comptaiU que lennemi viendrait se briser contre 
celle Saragoase nouvelle qu'il prélendaîl lui opposer. Ce fut là son 
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; m PeDdaal U»t le ftîège i 
je n'ai eu, dil*iU ni one idée de slntégie ni uoe idée dm Ci 
(p. 273|. Il se guida, non d'après les ooafeoaDeea» mak 
€ des principes et des sentiments » (p. 470}. Il ae tnMva 
reoMOtenl que l'ennemi déjoua ses préviaions en ne 
attaque et en se contentant d un blocus étroîL Trocba db sA ptt 
conformer sa conduite à la situation. Lui-même (p. 218) nouapnal 
son ahurissement dans ce Paris Qévreux et enthoosttsle» qnîl m 
comprenait paâ et dont il ne sut pas utiliser rardeor. GonoM k (ft 
II. Chuquel, il défendit Paris tristement, paaavement, sans éaetpi 
ni ressort. Il ne sut pas organiser la garde nationale ni tôrr pvti 
des éléments militaires de la ville. Il se laissa entraîner, par leséié- 
nemenU et par Tinitiative de ses lieutenants, â des sorties qal 
désapprouvait et arrêtait dès qu'il le pouvait : de là son inipO|paria* 
rite, de là contre lui des colères furieuses, dont il ne peulsedèlMAm 
dans ses mémoires qu>n alléguant qu'il a tout de même bût périr 
bien des hommes, tout en trouvant leur sacrifice complèteonDl ii^ 
tite ! Il fut stupéfait des résultats obtenus en prorince par Gambetti 
et ses collaborateurs : et l'aveu de son étonnement est celui de m 
incapacité à tirer parti des circonstances et des hommes qui t€S- 
fraient a lui. 

Il faut donc juger sévèrement sa conduite dans le siège de Paris. 
Un autre que lui eût-il sauvé Paris? Eùt-ii fait tout ce qu'on lui s 
reproché de n'avoir pas fait, le résulLal aurait-il été autre? Ce sont 
des questions auxquelles il est difficile, ou peutrélre trop cruel de 
répondre. Ce «jui est certain, c'est quMl fallait essayer et lutter là uù 
Trochu n'a fait qu'attendre et supporter. Il a cru remplir le devoir 
que sa conscience lui imposait. Il s'est trompé, il a manqué à son 
véritable devoir, qui était de se dérober à un fardeau écrasant qu'il 
n'élail pas capable de soutenir. Un homme qui désespère d'avance 
du succès ne doit pas accepter la charge qu'il assuma : car pour bi«i 
la rempltr 1) aurait dû se créer une âme nouvelle. L'erreur du géo^ 
rai Trochu ne fut dictée par aucune considération égoïste ni mes- 
tjuine. L'homme demeure digne de notre estime et de notre respecJ. 
Mais son erreur est assez visible et assez cruelle pour que l'histoire 
ait le devoir déjuger sévèrement et douloureusement le général. 

André LicnTE.'V8Ea€CB. 
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LETTRE DE M. EMILIO COMBA. 



Monsieur, 

Tout antpur devrait respecter la critique la plus rigoureuse; c'est 
XDôme cette critiquE>*Jà qu'il devrait le plus apprécier. Mais^ pcul-on 
exiger de lui qu'il se résigne à lire sur son compte, dans ane revue 
comme la vôtre, de vérilablea faussetés? Je fais ici allusion au court 
article que M. Jean Guiraud a consacré dans voire rierni^T fascicule 
Ip. 179) au premier volumo do mon ouvrage hiihuU} I NostnProtestanti, 
c'est-à-dire au volume œacernant nos protestants italiens d'avant la 
Réforme. Je m'y résigne d'autant moins que la plupart de vos lecteurs 
ne sont pas en état de coatrùler la valeur des assertions de votre 
collaborateur. 

Énnmérons, ce aéra plus simple : 

1. « Que saint Pierre ue soit pas venu il Rome, c'crI pour lui un 
dogme, B dit M. Guiraud. Pour le prouver, il renvoie à la p. iv de mon 
livre. Cette page oât blanche. 11 est évident qu'il a voulu marquer la 
p. 4, car j'y louche te point en question. Qu^y lisons-nous/ Tout juste 
le contraire de ce qu'il affirme. Je die blanc, il interprèle noir. Voici : 
f II est encore admissible que &aint Pierre arrivât à temps pour assis- 
ter au baptême de sang de Téglise de Rome au temps de Néron, m 
Est-ce clair? Dans la note au bas de la page, je mentionne Tinterpré- 
tation trop radicale de TÊcole de Tubingue el de quelques protestants 
italiens de nos jours; je la blAme comme étant outrée. Ceux-ci savent 
qu'il m'est arrivé plus d'une fois de la combattre. 

2. « Comment se fait-it, ■ poursuit M. G., a que, dans tout un cha- 
pitre sur les origines de t'Ëglise romaine et de la papauté, il n'ait pas 
trouvé moyen de citer une fois les merveilleuses études do M, de Rossi?! 
— Je réponds i Commentée fait-il que M. U. nie un fait patent? Ce qu'il 
dit là cot faux. D'abord, îl devrait tenir compte que, dans le chapitre 
qu'il indique, il est question des i premières origines > de l'Église de 
Home au temps des apCtres Paul et Pierre, et >iue, sur ce point parti- 
culier, les eïégètes et les historiens nous renseignent mieux que M. de 
Rossi. Ensuite^ pourquoi ne remarque-t-il pas que, venant à l'époque 
d'Hippolyte et de Novatien Je mentionne au moioR six foi? les recherches 
de M. de Hossi? Voy. p. 41, 43, M, 18, 51, 54. II suftirait, quand on 
ne se donne pas la peine de lire, de voir cité le nom de M. de Flossi 
dans les notes au bas des pages pour deviner que j'en parle. 
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3. c II semble avoir peu Thabitade des sources originales, 9 ajoute 
M. G.; « il les cite parfois avec peu d*eipérience. A la pa^ ïkO, il 
noQB renvoie à nn « manascrit Vatican, s vans nous en indiquer li 
cote ; comment le troaverouE^-uoas ?» — C'est bien simple ; il n'y a qo'à 
se laisser renseigner par ta note que M. G. oe ?ait pas lire, et qui est 
li m<^me, à p. 240. J'y dis que le manuscrit en question se lit après 
Dôllinger, « dans ses Bêitràge, etc., doc. VII, âous le titre De Pauperi' 
bitt de Luçduno. > Si M. G. se défie de la reprodaction de Dôllinger, il 
devrait savoir que le ma. y est indiqué en toutes lettres on chiflres. 
M. G. me surprend singulièrement dans ce qu'il dit snr les sources ori- 
ginales. J'ai conscience d'y avoir puisé directement et rè^lièrement, 
selon une règle selon moi élémentaire. Cette règle oe me dispense pts^ 
il est vrai, de tenir compte des fpécialistes qui y ont puisé avant moi. 
C'est ainsi qa'il m'arrive de citer MM. Tocco, Cardocci et ViUari an 
sujet de Joacbim de Flore, Dante et Savonarole, quitte à ne pas Ura- 
jours adopter leurs conclusions. Faut-il s'en défendre? 

4. Encore : ■ A la p. "2^6, il nous renvoie à an Chron. Laud., sao? 
nous (tonner d'autres détails... P. 232, il nons adresse «imptement à 
Pertz, sans donner aucune indication de pa^e ni rotVme de volume. • 
~~ Quelle désinvolture! M. G. ne s'est donc pas aperçu que, an com* 
mencement de chaque élude, je fournis une note bibliographique. En 
efTet, que lisons-nous dix pages plus haut, à la p. 215? J'y annonce 
que je con.sulterai c une chronique de I>aon, intitulée : Chronicon «M- 
nijmi canonici laudunensis, dans Bouquet, Recueil, etc., XJII, 680^2; f 
et j'ajoute qu'on la trouve encore, c plus complète dans Perte, Jfm. 
Gtrm. Script., XXVI, 447-449. i Je renvoie, en outre, à mon travail 
sur les Sources de Vhistoire des Vaudou inséré dans VArchivio Stvrit^ 
Itaiiano, fasc. 3 de t*an 1893. Après, revenant à la chronique de Laon, 
devais-je traîner chaque fois tout ce bagage d'indications? Je l'indiqae 
assex clairement pour tout lecteur un peu intelligent. Il n'est pas mdme 
vrai de dire que, en la citant, je renvoie à Pertz simplement; je rcnvoÎA 
au Chron. Laud», dans Pertz. Cela sufQt en France comme en Italie, 
et j'en appelle à la coutume des plus sévères écrivains, à votre fievM 
elle-m^me. 

b. a Ailleurs encore, • insiste M. G., c il nons cite nn manuscrit de 
Strasbourg, dont Tétat civil n'est guère déHni. 1 Et il renvoie i la 
p. 231. — Kh bien ! je dis tii que ce manuscrit de Strasbourg, que js 
cite, so trouve dans Schmidt, et j'avais détaillé l'indication au haut du 
chapitre, à la p. 216, n. 3, y notant que le regretté professeur de Stras- 
bourg a publié ce ms. t dans la yiedrur Zeilsckrifl, 1852, p. ;Î39. • 
J'avais aussi indiqué là son pendant (par moi publié depuis nombre 
d'années) n dans le ms. de Cambridge A. f. 236. 1 Cela ne suffît-il pas 
à M. G.? Alors, qu'il s'adresse pour plus de renseignement)^ aux Prus- 
siens, puisqu*ou assure eu France qu'ils ont brûlé le ms. dont il me 
demande l'état civil ! 
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6. M. 6. renvoie aussi à la p. v pour bo dire i obligé de constater > 
que j'ai « tropsouveni recourt; â l'injure » vis-à-vis du a calhalicifimef » 
lequel, seiou moi, serait « la fourberie dans le christianisme. » — Véri- 
fiuns. Je dis là, en rappelant la comparaison arnaldiste sur Rome et 
Rébecca, Esaù et l'empereur Barbcrousse, que « la manière dont les 
papeB ont remanié le cbri^iîunismo^eni trop la fourberie du patriarche 
Jacoli : ia Iroppo délia furberia. eic. i M. (i. attrape le mot « l'urberia » 
et établit lestement une équation : < Le catholicisme, cVst ta fourberie. & 
Est-ce équitable y Après cela, il lui coûte d'autant moins d'affirmer que 
J'injune^ qu'il ne se donue pas la peine de tire. Il fali cej>endaut allu- 
sion à ma préface, mais pour n'y rien entendre. J'y ai prévenu le lec- 
teur que je ne saurais m'assimiler le credo d*aucun de nos protestants, 
même des moins anciens; que je dois me borner à les laisser parler. Il 
m'arrive cependant, au courant de mon ëtude, rie bli'tmer la violence 
de leur langage. Cette préface dit encore que l'auteur ne s'incline que 
devant le Cbrist, sauf à admirer, comme Micbelet, dans les bugueDOts, 
les consciences qui pratiquent le « vitam im}>endere vero. » Tout cela 
ne signifie rien pour M. G.; il en conclut simplement que je suis t un 
sectaire. » Je laisse juges les honnêtes gens. 

7. C'est sur ces étranges données que M. G. fonde ses jugements. 
Ceux-ci sont empreints d'un Ici mépris que je puis me dispenser de les 
discuter. A quoi bon apprend rais-je à M. G. que le nom de protestants, 
appliqué à Jovinien^ u Marsile de Padoue, à Dante Eui-mâme, n'est pas 
une invention; que j'ai trouvt' cette phraséologie courant** en Italie, en 
France et en Allemagne i' Neander ne dit-il pas ijua Jovinien était te 
Luther de son temps? Ad. Franck et Cantù ne prononcent-ils pas que 

I^H -Blarsile a été plus protestant que Calvin lui-même? Marc Monnier et 

^P M. Bovio n'appelleni-ils pas protestant noire grand poète : « Uultimo 

^^ dei cattolici |dil ce dernier) e il primo dei protesiaoti? » D'ailleurs, ta 

grande majorité des protestants, dont j'ai à ui'ûccuper, déjà ijans le 

second volume, te sont au gens le plus ordinaire du nom dont on peut 

^—Contester à la Diète de Spire le monopole. On fait pis que cela à Paris. 

^■M. Paul Thureau-Dangin ne vient-il pas de vous présenter saint Ber- 

^^nardin de Sienne comme une espèce de protestant ? M. Rruneiière no 

Ta-t-il pas liaptisé, en quelque ForieT" Je leur laisse cette grosse bévue, 

dont un rit chez nous. Je le reconnais pourtant, I(ï titre de mon ouvrage 

provoque la discussion, et c'est un peu à dessein. Mois avant d'en 

inférer que l'auteur ait un parti pris, il faudrait n'en avoir pas un et 

lire avec attention. Comment se fait-Il que cette impartialité, que M. G. 

me refuse, !*oit pleinement admise par la f\ivi$ta Storiea lialiana (fasc. 

de janvier-avril 18%, p. 17)? N'est-ce pas plaisant de voir que, tandis 

qu'un professeur comme M. Scadnto signale dans son Manuel (FI, 903), 

à l'usage de l'Université de Naples, mes écrits comme ayant une 

valeur scienlitique, on s'amuse à Paris à le contester sans preuves? On 

sait fiourtant que le nom de protestant n'est pas précisément populaire 
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en Italie et qoe nos écrivftins ont une indépendance de jugement qni ne 
laisse rien à désirer. Au surplus, veut-on être plus difficiles ? Qu'on 
daigne observer l'impartialité et la méthode scientifique que Ton pré- 
tend m'enseigner. En parlant en Italie des écrits français, je ne cto» 
pas qu'il nous arrive, à nous protestants surtout, de les traiter dans 
l'esprit qui distingue M. G. à mon égard, et cela, non seulement par 
politesse, mais par respect pour nous-mêmes en même temps que pour 
la vérité. 

Gm. GoHBA. 
Florence, {•' février 1897. 

P.-5. Serait-ce à M. G. que je dois attribuer certain entrefilet qui a 
paru dans votre Revue sur mon Claudio di Torino (n® U9, p. 236)? 
Je n'y reviens pas. Il n'y a qu'à se donner la peine de comparer, à 
moins qu'on veuille bien s*en remettre aux spécialistes, MM. Dûmmler 
et Harnack, qui reconnaissent dans cette monographie le premier essai 
d'une véritable reconstruction historique. Il y a encore des juges à 
Berlin. Mais il s'agissait d'une étude intéressant surtout la France. 
Dois-je en demander pardon ? 



RÉPONSE DE M. JEAN GUIRAUD. 

Monsieur le Directeur, 

Permettez-moi d'écarter, dès le début, la personnalité de M. Gomba 
et la mienne ; je n'ai pas l'honneur de connaître mon contradicteur et 
j'ai été dans d'excellentes conditions pour parler de lui avec impar- 
tialité. Sachant que mon article sur Claudio di Torino, ossia la protesta 
di un vescovo avait soulevé de sa part une protesta encore plus vigou- 
reuse que celle de son héros, je vous avais oQert de me décharger du 
compte-rendu de / nostri protestanti, at^anti la Hi forma; tant il est vrai 
que je ne tenais pas le moins du monde à irriter de nouveau des sus- 
ceptibilités aussi chatouilleuses. Je ne relèverai pas les expressions un 
peu vives dont M. Gomba se sert à mon égard : elles m'évitent la peine 
de m'inscrire en faux contre la conclusion de sa lettre. 

1° Je n'ai aucune difficulté à reconnaître que j'avais réduit en une 
formule trop nette les théories ondoyantes de M. G. sur saint Pierre. 
A la page 4, il est vrai, mon honorable contradicteur admet la possi- 
bilité de la venue à Rome de l'Apôtre aux temps de Néron; mais ce 
n'est qu'une hypothèse; plus loin, il est encore plus réservé et il met 
un grand > peut-être, » un forse, devant cette question (p. 14). Au con- 
traire, il est impossible de nier avec plus de force l'éplscopat romain de 
saint Pierre; c'est une légende désormais sans valeur, oggimai scredi' 
tata- Gomme dans sa réponse, pas plus que dans son livre, M. G. n'ap- 
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porte aucune raison en faveur de son scepticiftme et de sa négation, je 
maintiens qu'il a dogmatisé, mais qu'il n'a rien prouvé. 

2° Au n" 2, M. G- (embrouille deui questions bien distincte» : Je n'ai 
jamais nié que dana le chapitre ?, sur Hippolyte, il ail cilé les éludes 
de M. de Rossi sur les Philosophoumena. mais j'aî dit et jo répète que, 
dans le chapitre i c sur les urigines de l'EgUse romaine et de La papauLé, 
il n'a pas trouvé moyen de citer une fois les recherches du savant 
archéologue. > Et cependant, si M. G. avait consulté, jo ne dis pas le 
bats des pages, mais seulement ['Index du ButUttino di archeotogia crii- 
tiana, il aurait trouvé mention d^artictes sur la chaire de saint Pierre 
au Vatican et au cimetière Ostrlcn (anuée 1867, p. 33), sur Pierre, nou- 
veau Moïse (18G8, p. 92}, sur la période apostolique de la catacombode 
Priscille (1886, p. 34). Dans la Borna solLerraiiea crixtiana, il aurait 
trouvé des détails très suggestifs sur la crypte de Lucine et TËgliae 
romaine au temps des apûtres. Surtout, il se serait aperçu peut-être 
que, sur ce point particulier, M. de Rossi renseignait mieux que tes 
exégètes et les historiens, parce qu'il se bornait à laisser parler les ins- 
criptions et les monuments archéologiques sans les solliciter. 

Ces questions do détalï jUucidées, j'arrive aui deux griefs fondamen- 
taux que j'ai adressés à M. G. et que je vais appuyer de preuves plus 
nombreuses puisqu'il m'y invite avec tant d'insistance. 

1^ Je lui ai reproché de manquer d'expérience quand il parle de 
documents manuscrit» et de source® originales. Lorsqu'il cite un 
manuscrit, il ne faudrait pas s'imaginer que c'est le résultat d'études 
paléoi^raphiques personneUes : ce manuscrit Vatican, que nous 
désignerons provisoirement par X, puisque dans sa lettre M. G. ne 
donne pas la cote que nous avions demandée |eL pour cause T], ne 
lui est connu que par D(Bllinger; cet autre manuscrit de Strasbourg, 
que nous appellerons Y, lui a été indiqué par un livre de 8chmidt; 
ailleurs (p. 485), il cite sur Savonarote un manuscrit de la Nationale de 
Florence, d'après M. Gerretani; ailleurs encore (p. 515), il publie un 
passage d'un manuscrit dont, par hasard, il donne la cote (I^auren- 
tienne, XUV, 26), mais, quoique habitant lui-mémo ù Florence, il a 
en pour cela recours à r la main experte du docteur Henri Hostagnu. • 
Nous n'émettons aucun doute sur la véracité de Dœllingcr, Schmidt, 
Gerretani et Rostagno; mais nous croyons pouvoir tirer cette conclu- 
sion que M. G. ne travaille pas sur les documeols, qu'il les connaît par 
des livres et • des mains expertes, « et que, par conséquent, Ron éru- 
dition est de deuxième cl même de troisième main. Pour s'en con- 
vaincre encore mieux, on peut avoir recours à un petit calcul de statis- 
tique bien simple; on n'a qu'à relever les citations de textes et d'auteurt? 
qui ligurent en note et Ton verra dans quelle proportion ta science de 
M. G. est f livrewiue. » J'ai fait ce relevé pour son article sur Bavona- 
role, que j'ai choisi à dessein parce que c'est celui pour lequel on a le 
plus de sources manuscrites, soit à Florence, soit à Rome, sans comp- 
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ter les œuvres très volumineuscR da hérus dominicain. Or, j*ai trouvé 
27 ciUlioDP de textes, 51 d'ouvrages He seconde main. M. Villari est 
beaucoup plus mU à contribution que frère Jérùme Saronarole ! M. C. 
6*esl rendu compte lui-même de son procédé d'ailleurs bien simple, qui 
consiste & s'inspirer d'assez près d'autrtn. Dans une note de la pa^ 406, 
il avoue ingénument qu'il doit beaucoup à Scadnto et à Labanca^. 

2° Après avoir lu sa préface et l'avoir comprise, je n'ai pas mie lo 
moins du monde en cause le protestantisme de mon contradicteur* 
non seulement parce qu'il se défend d adopter un credo huguenot, mai« 
surtout parce que cette question n'avait que faire dans un compte-reodn 
critique. Je lui ai tout simplement signalp un défaut qui n'e-ïrt pas plus 
inhérent au protestantisme qu'au catholicisme, mais qui n'a rien de 
commun avec l'impartialiléde Thistoire; c'est l'cspnt xectairt. Qaelquei 
citations montreront au lecteur le ion de M. C. Je ne parle pas de ces 
épigraphes qu'il a mises on tète de ses articles comme des textes de 
sermons; ce sont des injures à l'Église; M. G. pourra alléguer qu'il i 
voulu ainsi donner le diapason des personnages qu'il nous présente. 
Mai!^ voici dns phrost^s qui sont vraimont de lui, et que l'on peut par- 
faitement saisir, sans être de la Cru\ca. Page 5, il nous représente Rome 
préférant Jacob avec reilérieur velu d'Éwiu, et il ajoute que le chris- 
tiauisme te! qu'il a été frelaté par les paiies sent trop la fourberie de 
Jacob. P. 18, il oppose aux < prêtres d'or » de la primitive église les 
« prêtres de bois • du moyen Age. P. 20, c le principe clérical de la 
hiérarchie ecclésiastique nVst pas chrétien. ■ A propos d'Hippolyte 
(p. 55), M. G. pense à Dœllingcr et se félicite de son schisme et do la 
brèche sans cesse élargie qu'il a faite à. rinfaillibilité pontificale. P. 86, 
a séduite par la perspective de Tunioa avec l'État, l'Église sacrifia pour 
toujours (au tv«siècle|, comme une céleste utopie, l'idéal primitif d'hu- 
milité et de libre pauvreté..., elle s'abandonna & son propre destin, 
plus romain que cbréiipu..., son programme dérivé de l'empire plus 
que des apt'ilrefi, travailla à restaurer le gouvernement de lu foi, la 
discipline de l'opinion plus que la sainteté de la vie..., la corrupiion 
était lente, mais d'autant plus irrésistible..., Home devenait Jérusalem: 
portant dans son sein une nouvelle race de Pharisiens, elle se prépa- 
rait à tueries prophètes. Comparée à Babylonedéjà dans l'Apocalypse, 
elle confirmait cette prédiction par ses prévarications. » P. 114, € le 
voile épais de la nuil tombait (au iv« siècle| sur la chrétienté et le^ 
générations marchaient vers la forêt obscure, dure et terrible qui fut 
le moyen âge ! • 

Enfin, terminons par deux citations plus gaies. P. 354, c on peut 



I. Gomment s'Monncr, après cela, que M. Scadulo € signale dans soa fuanu«l. 
A Insage de rUnirer^ïté <!« Naplcs, les écrits de U. Coraba coiunic dyaol uoc 
valeur scientifique »? M. Scaduto est disposé tout Datorellcroent à rindalgieoce 
pour des œuvres qui retlèlenl a\ Odèlemenl iva pensée! 
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dire de Boniface VIII ce que disait Azcgiio de l'abbé Vincent Gioberli, 
qu'il imitait les dindons quand îIb foni la roue. » J'emprunte la der- 
nière à Claude de Turin, puisque M. G. revient dans son poit-scriptum 
à ce naalheureux ouvrage. Uaus la conclusion de co petit livra, il doub 
montre Claude se levant de âon tumbcau et apoislrophant vigoureuse- 
ment les évéques de l'Italie contemporaine. « Depuis ujiUe ans que je 
vous ai quittés, quels ont été vos progrès?... Si Dieu nous a faits droits, 
ce nV5t pas pour que vous courbiez le front devant les idoles anciennes 
et nouvelles... Si vous pensez k vous sauver avec votre patrie^ vous 
n'avez pas de temps à perdre. Ne voyex-vous pas que celui qui siège 
danb la cUaire apostolique, plus intelligent et plus habile r]ue les papes 
de mon temps, à mener la barque faussement appelée de saint Pierre, 
eat incapable d'arrêter Ja marche fatale de l'ilCgU^e vers la ruine de la 
foi et de la civilisation et quH crée des illuMons plus terribles que 
Téblouissant cimeterre des musulmans? î! » 

J'espère, Monsieur le Directeur, vous avoir suffisamment démontré 
la sincérité de mes critiques ; ja n'ai plus qu'à m'cxcuser d'avoir donné 
à cette réponse une importance que ne comportaient vraiment ni le livre 
ni la protestation de M. Couiba. 

Jean Guiba.dd. 



Note de la Dibbction. — Nous avons teau à prendre connaissance 
du livre de M. Coinba en recevant la lettre par lafjuetlc il accusait la 
Revue historique d'avoir porté sur lui un jugeiueiiL passionné et superfi- 
ciel. Il est possible que Tarticle, un peu trop bref dans sa sévérité, de 
M. Guiraud, ait pu donner de Touvrage de M. C. une idée plus défavo- 
rable qu'il n'est ju^te. Nous ne Faisons pas difficulté de reconnaître que, 
dans ce volume, M. G. s'est montré plus préoccupé de rester modéré 
dans ses jugements sur rftglise, et a donné k ses rôcils un caractère 
plus strictement historique, qu'il n'avait fait dans sou précédent ouvrage 
Burrhi.sloiredea Vaudois. Il a étudié de près les meilleurs ouvrages d'éru- 
dition relatifs à son sujet et il renvoie avec exacLilude aux autorités sur 
lesquelles il s'appuie. Toutefois, son nouveau livre mérite encore en partie 
les critiques que M, le pasteur Samuel Berger adressait à son Histoiredea 
Vaudois dans le t. XXX. VI de la HevuCy p. ^1'?; et ces critiques ne sont 
pas différentes de celles que lui a faitea M. Guiraud. Il y a dans tout ce 
livre un ton de polémique et de passion qui n'est pas celui de l'histoire. 
Voyez ce jugement sur Grégoire VII : € Sans être un hypocrite» c'est 
un Jaaus à double visage. Ami du Christ, il lui est trop hostile, et si 
sa sainteté attire par sa gravité sjucerdotale, il nous repomise parce que, 
sans être un traître, il a quelque chose de sataoique. r Qui ne con* 
naîtrait l'histoire de l'Église que par le livre de M. G. croirait qu'elle 
n'est qu'un lissa d'infamies, de fourberies, d'intrigues politiijues, et ue 
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se douterait pas de ce qae le moyen Age lai a dû de grandeur et de 
beauté morales. L'idée même du livre, qui réunit saint Hippolyte, 
Arnauld de Brescia, Joachim de Plore, Dante, Marslle de Padouc, Savo- 
narole, sous la rubrique de Pro<«5(ante et comme s'ils étaient des esprits 
de même famille, est presque un contre-sens historique. Encore faa- 
drait-ii que le livre même marquftt nettement les divei]gences profondes 
qui séparent ces hommes, dont le seul trait commun est d'avoir été les 
ennemis des abns de l'autorité papale. Or, le livre de M. G. ne le {ait 
pas. Nous admirons, comme M. G., ces représentants si divers de la 
pensée libre et de l'individualisme religieux, mais à la condition qu'on 
donne à chacun sa place et sa physionomie, qu'on ne croie pas les avoir 
définis en disant qu'ils sont des ■ martyrs du devoir, qui se sacrifient i 
la vérité. » £8t*ce que cela est juste de Dante, de Marsile, voire même 
de ce doux rêveur de Joachim? J'ajouterai que le livre de M. G. est 
écrit dans un style imagé, heurté, outré et obscur, très difficile à suivre 
et à comprendre, au moins pour des étrangers, et qu'il doit nous être 
indulgent si, alors que nous sommes sûrs de toujours bien saisir It 
pensée d'un Villari ou d'un Gregorovius, nous nous trompons parfois 
en interprétant la sienne. 
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L'organiBation centnrlate et les comices par centuries; thèse 
pour le doctorat, par Michel Le Tellibr. Paria, Rousseau, ^896. 
20 G pages. 

Dans cette thèse, souteDue devant la Faculté de droit de Pa.ris^ Tau- 
Leur s'est proposé de discuter et de résumer les nombreui Lravaui reia- 
lifs aui comicps par centuries et surtout k la réforme qui los a modi- 
ûéft au Ti* siècle de Rome. C'est A peu prés tout ce que comportait ce 
sujet rebattu y qu'on ne voit guère le moyen de rajeunir, jusqu'à la 
découverte de nouveaux textes. La monographie de M. L. est complète 
et coDsciencieuse; elle fait nettement connaître l'état de la question, 
sauf cependant sur certains points, tels que la loi cnriale et la patrum 
auctoritas, qui ne sont qu'esquissés et qu'il eût mieux valu laisser 
entièrement do côté. M. L. ne signale pas toujours assez le caractère 
légendaire des traditions de l'époque royale ; il accepte par einmpic, 
dans ses traits essentiels, rhistoire des Tarqutns. C'est sans doute par 
inadvertance qu'essayant (ù tort, selon nous) de démontrer qu'il y avait 
sous la République un nombre illimité de clievallers, il se sert d'un 
texte de Denys d'Halicarnasse, applicable seulement au début de Tem- 
pire. Le chiS're énorme des amendes à l'époque républicaine ne devrait 
pas rétonner; c'est un l'ait assez fréquent dans les lois primitives. Il 
aurait peut-être pu aussi se demander si rorganisation politique des 
villes grecques, soît de la Grèce ou de l'Asie Mineure, soit surtout de 
l'Italie du Sud, n'avait pas exercé une certaine influcnco sur les insti- 
tutions romaines; il y a des ressemblances telleœeat frappantes qu'elles 
ne s'expliquent guère que par un emprunt direct. En somme, si le tra- 
vail de M. L. ne fournit pas de conclusions originales, c'est néaomoins 
une bonne exposition du sujet, qui, à ce titre, peut rendre quelques 

services. 

Ch. Lêcrivain. 



C.-P. BuBCEa. BiblioLhecar der Unîversiiat von Amsterdam. Nene 
Forschungen zur seltern Geschichte Roms; 11, Itom^s Bund» 
nisse mit fremden Staaten und der Latinerkrieg. Amslerdam, 
Millier, -IS^e. In-8% 3t> pages. 

M. B. continue dans cet opuscule ses intéressantes recherches sur 
l'exteapion de la puissance romaine dans l'Italie au iv siècle av. J.-C. 
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Il s'applique sartont, comme précédemment, h. retrouver les rcnsdgne- 
meots aatheutiquee des aDcieones anoalcs au milieu des récits apo- 
cryphefi qui les oat troublées et dénaturées. Après le renoavollemeol 
de ta ligue latine eu 358, Rome dut siguer avec les puissances ètran 
gères des traités où elle stipulait au nom de ses alliés; or, le traitôav^ 
les Samnites étant de 354, il est vraisemblable que c'est à peu prè» h la 
m^mc époque qu'il (aui placer le premier traité avec Carthage. M. B, 
rejette donc avec raison la date de 510 (]ue Potybe assigne à ce traita 
pour accepter celle de Diodore, 347, et il met le second traité avec Car- 
thage quelques années après, en 341. Toutes les fois qu'il se produit 
une modification dans l'extension de ta ligue latine, Rome l'annoDCd 
aux Samnites : c'est \k Texplication de cet échange d'ambassades qu'on 
peut accepter comme authentiques entre les deux peuples. Rome s 
ainsi une politique étrangère extrêmement habile qui contribue autant 
que ses armes à la soumiasion graduelle des Latint^ et des Campanieos. 
Pour îa guerre latine (34?-3'28), M. B. se tient à égale distance de Topi* 
nion traditionnelle et de l'bypercriltque de Mommsan et d'autres his- 
torirns qui ne gardent de Tite-Live que la bataille de Suessa. Ainsi, il 
faut évidemment rejeter la description de la révolte militaire de 342,1e 
récit absurde des causes de la guerre oi^ on sont trop les préoccupatioQi 
et les idées d'un historien postérieur à la guerre sociale, la bataille da 
Vésuve, la marche des Romains à travers les pays des Mânes et des 
Paelignt; mais on peut conserver ta plupart des autres détails et sur- 
tout les événements des années 339 â 328, où s'achève la soumission 
des villes latines. M. R. expose très Detloment les résultats de cette 
guerre, qui fonde défînitivement la suprématie do Rome sur les Latins. 
Kn résumé, la critique Une et sensée de M. B. soumet cette période si 
obscure de l'histoire extérieure du Rome à une révision dont il faudra 
dorénavant tenir compte. 

Cb. Lècbivaiii. 
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Gustave ScHLDHnERGBH. L*Ëpopée byzantine à la fin dn X" siècle: 
Jean TzimUicès, (es Jeunes années de Basile II, le iueur de Bu/- 
gares (969-989 , Hacholle, <896, ?i.80O pages. 

VÉpopéi bysantine fait suite au beau livre publié en 1890 psr 
M. Schlumberger sur Nicéphore Phocas. Elle raconte le règne de Jeau 
Tzimiscès (%9-975) et quatorze années du règne de Rasilo U |975-989i. 
Elle sera continuée jusqu'à la mort de Basile (1025) par un trûisième 
volume dont le manuscrit est presque terminé. Plus tard, l'auteur 
achèvera l'histoire de la dynastie macédonienne. De la mort de Coos- 
tantin Porphyrogénèto (95'J| à l'avènement d'Isaac Comnène (1057), il 
aura rédigé tes annales d'un siècle, le pins glorieux de l'histoire bysaii- 
tine depuis Ju^tinien, car il produisit des hommes de guerre de pre- 
mier ordre, tels que Nicéphore, Tzimiscès et Basile II, qui, par de 
vastes conquêtes sur les Arabes, par la destruction du premier empire 
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bulgare et l'annexion de l'Aronéme, portèrent l'empire à son ptuB haut 
degré de puîsBanr.e. 

Celte EiriLlautc t^poquo élait pourLaiil fort mal connue et personne, 
depuis Lpbeau, n'avait tenté d*eit écrire Thiiîtoire d'ensemble. Même 
les travaux de détail î^unt peu nombreux et ne louchent guère qu'aux 
rapports de Byzancc avec les Slaves. La plupart d'ailleurs, écrits en 
russe^ stint d'un accès encore difficile pour le public lettré d'Europe. 
M. Schlumberger n'a pas recule devant un énorme labeur pour créer 
presque de toutes pièces une œuvre magistrale. « J'ai lu, dît-il, le peu 
qui a été écrit de droite et de gauche sur Basile II et Bon temps. J'ai 
dépouillé des centaines de volumos et de miCmoireB pour y chercher 
parfois un renseignement de trois lignes, le plus souvent pour n'y rien 
trouver. J'ai minuliousemeat étudié toutes les gources tant grecques 
que latines, arabes, arméniennes, géorgiennes ou slavounes. Je n'ai 
oégligé aucun moyen d'iaformaliou, aucune classe de documents : 
manuscrits, miniatures, inscriptions, monnaies, sceaux, débris d'archi- 
teclure. J'ai parcouru les vies de saints et les rares pièces de vers con- 
temporaines, u 

Pour le présent volume, les anciennes sources étaient Léon Diacre 
et Skylitaés. De récentes publications, telles que l'^Exo-covroexTip^; de 
Psellus (éd. Sathas), surtout les extraits des Annales du chrétien Yahia 
(éd. Hosen), y ont beaucoup ajouté. La Chronique de Mathieu d'Édesse 
a même fourni un document incomparable, une lettre authentique dans 
laquelle Tzimiscès fait â son allié le roi d'Arménie Asiiod le récit de 
sa derniôre campagne en Syrie et en Palestine. Il faut enfin ctlor l'hin- 
toire de Géorgie par Etienne de Daron et la Chronique de Nestor. Les 
sources orientales ouL euliéreraent modifié les dauiiées traditionnelles 
et l'on ne saurait trop signaler leur importance en général pour l'his- 
toire byzantine. 

« Les événemenls racontés dans ce volume, écrit M. Schlumberger, 
n'offrent pas le puissant attrait dramatique et romanesque du précé- 
dent. » Mais ils ont plu^ d'étendue et peut-être phis d'importance, car 
le régne tragique de Nicéphore n'est que le plus brillant épisode des 
luttes qui ont agité la minorité de Basile 11 et qui se déroulent surtout 
dans VÉpopée byzantine. 

Constantin Porphyrogénète avait laissé l'empire dans une situation 
très particulière. Il avait gardé une paix onéreuse avec les Bulgares, 
inaiireB de la Péninsule Balkanique, sauf la Grèce et les côtes; et 
encore ces régions étaient-elles peuplées de Slaves, au point que Svia- 
toslav pouvait menacer Tzimiscés de le chasser, lui et ses sujets, hors 
de l'Europe, « où il ne leur restait prei^que plus de territoire, où ils 
n'avaient nul droit d'habiter. » Kn revanche, Constantin s'était beau- 
coup occupé de l'Asie, et son règne fut une suite ininterrompue de vic- 
toires sur les Arabes affaiblis et divisés. Les thèmes asiatiques, proté- 
gés et sans cesse agrandis par les conquêtes, furent le domaine où la 
race grecque exerça sa plus grande activité et développa ses richesses. 
£û Asie était la force de l'empire. 

Rbv. Uisto». LXIU. 2- rxsc. 24 
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Ces guerres continuelles eureni un autre résultat : elles doonèrem 
aux officierR plus d^imporUinco et d'autorité. Les troupes étaient 
dévouées à leurs cbnfs, d'autant pla8 qu'ils joignainot la plupart an 
prestige de la bravoure uim puisBauce pereounetlc. Ils appartenaient en 
effet i des familles de grande propriétaires, telles que les Phocos, les 
Gonrgen, les Skléros, maitres |>ar leurs domaiues et leur clientèle de 
provinces entières. Ils étaient donc en mesure de payer les soldats 
mercenaires, d'entraîner les autres, bénéficiaires de petits ûeSs^ d'enr^ 
1er les innombrables aventuriers de toutes races, produit de ces longues 
guerres. Enfin, ils occupaient les provinces mêmes qui fournissaient à 
l'empire ses ressources. Ils avaient le moyen d^imposer leur volonté. 

Pendant près de trente ans, les successeurs du Forphyrogéuéle 
n'exercèrent pas de pouvoir personnel, Romain par indifTéreace, Basile 
à cause de sa jeunesse, puis de sa vie dissolue. L'attachement du peuple 
de Constant! nople à la dynastie, le progrés des idées de légitimité assu- 
raient lo respect de leurs couronnes. Ils abandonnaient l'autorité à un 
dignitaire du palais, lo l'arakimomène, choisi parmi les eunuques, 
pour qu'il ne pût aspirer à l'empire. 

Dans ce gouvernement do minorité, il était naturel que les chefs do 
l'armée prétendissent leur part. Le système de l'associatiun, développé 
par Basile I***, leur faciliuiit l'accès du trône, sans compromettre la dorée 
de la dynastie : il mettait les souverains légitimes en dehors dos com- 
pétitions et BOUS la protection inléressée des usurpateurs eux-mêmes. 

Ces compétitions caractérisent les vingt-cinq années qui suivirent U 
mort de Homam II. D'abord Nicépbore revêtit la pourpre eu renver- 
sant le Parakimomènc Bringas. Puis Tzimiscès lui succéda par l'as- 
sassinat. Bardas Phocas fit alors la guerre à Tzimiscès, comme héritier 
et vengeur de son oncle. Enfin, après la mort do Tzimiscès, Bardai 
Sklcros tentu, mais sons succès, contre te Parakimomène Basile l'aveii- 
ture qui avait réussi à Nicépbore contre Bringas. 

Ce Basile, lils bâtard de Romain Lécapéue, avait servi, dans sa 
haute charge, Nicépbore et Tzimiscès. U avait aidé â, la chute de Brin- 
gas, puis À i'assassinat de Nicépbore. On l'accusa, à tort semble-t-il, 
d'avoir empoisonné Tzimiscés pour prévenir une diagrÂce imminente. 
L*échoc do Skléros le laissa quelques années maître absolu du pouvoir. 
Mois U n'avait d'appui que la faveur impériale. En 985*, Basile m 
décida à gouverner par Iui-m<>me et te reuvoya. 

Cette disgrâce marque dans le caractère de la dynastie macèdonicnoe 
un changement considérable. Constantin Porpbyrogenète et Romain U 
furent des hommes d'étude ou de plaisir. L'exemple de Nicépbore el 
de Tzimiscés, la révolte de Skléros apprirent au jeune Basile qoe l'em- 
pire exigeait un homme de guerre. Déjà, depuis La mort de Romain, 
les lettres avaient perdu la faveur du Palais; Basile alors renonça aux 
plaisirs. U se donna l'esprit et les vorlus d'un soldai. 



! 
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1. Cette data, fournie par U Chronique de Yahia, est préférable 
980 (Skjbtzètt) ou de ^HU (PsettosJ. 
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^on premier acte d'auU)rité, la campagne de Bulgarie, méconteata 
168 ofûdere de5 Scholea d'Asie, qui proclamèreul de nouveau Bardas 
Phocas |986-9â'J). 

De ces révoltes militaires, celle de Nicépbore seule réussit à la faveur 
d'une émeute. Ses iraitateurfl, comme lui maîLrrs dn toutn l'Asie, 
puri'.Qt aussi établir Laur camp on face de la capitule, dénuée de huI- 
dats et de resëuurces. ils ucbuuèrtinL par la lidèlo résistance du pimpte, 
qui donna le temps au gouvernement do se procurer des secours étran- 
gers, rJ,00t> Ibériens contre Skléros, 6,000 Russes contre Phocas. 
L'échec de Phocas marque la un de ces agitations, l'avènement du 
pouvoir personnel inconleslé. 

Ce loyalisme du peuple de Goustaniinople contre lequel vinrent se 
briser ces formidables révoltes fsl uu des laits saillants du x" et du 
XI** siècle byzantin, et Ton pourrait souhaiter que dans son prochain 
volume M. âchlumberfjer eu recherchât, — même en dehors du cadre 
de son histoire, — l'origino et la raison d'être. 

Il faut distiuguer dans cette longue minorité deux périodes. Daus la 
première, les crises intérieures furent courtes et laissèrent aux deux 
généraux portés par elles à l'empire, Nicéphore et Tzimiacès, une liberté 
d'action à peu près entière. En elVet, la première révolte de Dardas 
Phocas ne fut ni assez longue ni assez redoutable pour embarrasser 
vraiment Ti^imiscès. Au contraire, les longs troubles de la seconde 
période paralysèrent les forces byzantines, 

Nicéphore avait fait franchir à la poUiiquo hy^auline une étape déci- 
sive. En Asie, il avait couronné les longs succès de Homain Lécapëue 
et de Constantin VU par ta conquête de la Crète, do la Cilicie, de 
Chypre et d'Aotioche et la soumission d'Alep. En Europe, il avait 
rompu la paix bulgare en déchaînant sur l'empire de ïàiméon l'invasion 
russe. 

Tziraiscès ne fit que poursuivre son œuvre. II chassa les Russes deve- 
nus menaçants et annexa la Bulgarie orientale (d7'2j, tandis qu'en Asie 
deux briUauLes campaguiïs, l'une en *31\ eu Mcsopotamie, l'autre en 975 
en Syrie, en Palestine et eu Phéuicie conduisaient les armées byzantines 
aux portes de Bagdad et de Jérusalem. Les conquêtes de 975 furent 
un instant acquises à l'empire. 

Mais elles furent perdues après sa mort et lo Hamdantde 8aad se 
rétablit dans Alep. Basile, après trois campagnes victorieuses dirigeas 
par Bordas Phocas en 9dt, 983 et 985, se contenta de loi réclamer le 
tribut, même réduit, autrefois promis à Nicéphure. Visihlement iJ be 
réservait pour une autre guerre. 

C'était pour la guerre de Bulgarie, qui devait illustrer son règne et 
dont ['£}JOpi:c byzantine raconte le début. 

Ou u longtemps cru que Tzimiscès avait annexé toute la Bulgarie et 
que les lils du boUade Bchichmaa profilèrent des embarras de Basile 
pour reconstituer par la révolte Tempire détruit. Un savant russe, 
M, Drinov, a supposé que l'indépcndaDcc bulgare s'était maintenue 
dans l'Ouest, depuis Sophia et lu coutlueuL de l'Isker. En ullct un voit, 
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en 972, le patriarcat bulgare de UorygColoa, supprimé par Tzlmiseès, 
se reconstituer & âophid, et eu 973 Ggarer des But^res parmi les 
ambassadeurs que reçut Olhon I"' à Quedliabourg. Schicbmau prit le 
titre royal cl fonda une muaarchic dissidenlef lorsque ses sou\eraiaa 
Boris et Romain, dis de Pierre, vaincus par tes Russes, acceptèrent 
l'apjiui de Nict^phore. Il était mort en *J(i9. âon tils aine David, ua dei 
saints bulgares, lui avait succédé, puis, entre 977 et 979, il abandoni» 
le trône à son plus jeune frère, le célèbre Samuel. 

Cotte hypothèse peut seule expliquer comment les Bulgares, peu 
d'années après la mort de Tzimiscès, et sans que les places byzantines 
aient été dégarnies, — nous le savons pour Serres, Larisse et Cormibe, 
— furent en mesure d'envahir la Thessalie et la Grèce jusqu'à ilstbme. 
Un texte précieux, découvert par M. Vasitîevsky dans un manuscrit 
de Moscou, établit que celte campagne eut lieu en 986 cl non en 980, 
comme on te croyait. Samuel ne réussit à prendre Larisse qu'après six 
années de teulaiives infructueuses. C'est le peiit-iils môme du défeu- 
seur de cette citadelle qui nous donne sur ces sièges les détails les 
plus précis et les plus iniéressants. Pour faire diversion, Basile entre- 
prit sa première campagne bulgare, qui fut malbeurense. Il echoui 
devant Sophia. 

Il faut oucore signaler dans l'histoire de ces vingt années deux fiùts 
importants : le mariagn dns deux sœurs de Basile, Théophano avec 
Olhon 11, Anne avec Vladimir. 

Tzimiscès accorda la main de Théophano, longtemps recherchés, 
pour arrêter l'invasion d'Ulbon I"** dans les possessions byzantioef 
d'Italie. Il obtinl ainsi la paix sans céder de territoire. Mais cette uaioo 
ne scella qu'une paix éphémère, puisque en 981 Othon U, au momeot 
môme où il acceptait l'intluence prépondérante de Théophano, envabit 
les thèmes byzantins. 11 fut arrêté d'ailleurs par les Sarrasins à SliJo. 

L'altiauce russe eui une plus grande portée. Nous devons à la Chro* 
nique do Yabia d'en connaître les circonstances précises. Basile, pressé 
par Phocas, à bout de ressources et de soldats, demanda secours à Vis- 
dimir. Il obtint un corps do 6,U0U Russes, qu'il garda dans la suite, et ce 
fut Torigine de la Ùroujina ou Corps des Varangues. £n échange^ il 
exigea U main de la Porphyrogénète Anne. Pour vaincre les bésitaltunf 
de Basile, il mit la main sur Cherson. Basile céda et Vladimir Mt 
convertit*. 

Ce sec exposé de quelques faits saillants pourrait donner une fausse 
idée d'un livre qui exclut de parti pris les dissertations érudites ou le; 
conclusions pédanies. La philosophie s'y dégage du récit, aussi pitto- 
resque, ample et varié que la pauvreté des sources a pu te permettre. 
Un art patient a rassemblé les vestiges épars d'une époque presque 
inconnue, qai revit en une œuvre solide et pleine do charme. 



■ 
I 
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1. Il résulle de la Chronique do Yahia que le siège de CUersoD eut lieu ts 
989 et nuQ en 'JSÔ, coniroe le faiftait croire la Chronique du Neslur, ce ifû 
oblige a reporter d'autant le mariage et la conversion. 
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Certaines parties de ce livre sont très neuves, par exemple, la cam- 
pa^e de Tzimiscès en Syrie, les itinérairps de Bordas Skléros, les 
guerres do Bordas Phocas autour d'Alep; d^autres lémoiRnenl d'une 
critique très perponnelie; c'est aioei que M. î^chlumberger a raconté ïa 
lutte contre Sviatoelav, en rejetant, — malgré les savants russesj — 
les récits mensongers de la Chronique de Nestor. 

Aucun élément d'intérêt n'a été négligé. Les étrangers en relations 
avec By^ance, Italipns, Allemands, Russes, Bulgares, Arméniens, 
Géorgiens, Arabes, sont largement représentés. L'action se déroule sur 
le plus vaste théâtre, du Caucase à l'Apennin, de Kiev ;i Bagdad. 
Aux récits guerriers se mêlent des tabîeaux de la vie familière, el^ à 
cMè des hommes d'action rudes et fourbes, apparaissent parfois d'aus- 
tères Qgures d'agcètes, tels que saint Nicon ou saint Nil, ou de gra- 
cieuses princesses. 

Ce livre est bien conçu pour inspirer le goût de pareilles études. Les 
Byzantins y apparnisflenl moins méprisables qu'on ne le dit. Ils n'ont 
ni plus de perGdir ni moins de bravoure et de vigueur que leurs cou- 
temporîiins d'Occident; ils sont aussi experts en héroïsme et savent 
d'un coup d'épée fendre en deux, du casque à la selle» un cavalier bien 
équipé; et aussi souvent leurs batailles se décident par de terribles 
corps à corps. On sait d'ailleurs que ces brillants exploits ont alors 
même inspiré les poètes et qu'une épopée byzantine populaire, il y a 
neuf siècles, a précédé celle-ci. 

L'illustration de ce livre est eiceUente, h l'exception pourtant de 
quelques planches mal tirées. Les desseins, signés Boudier, Faucbcr- 
Gudin, Massias, Taylor, etc., sont remarquables. 

Le choix des monuments les plus importants et les plus variés 
(églises, mosaïques, miniatures, ivoires, émaux, monnaies et sceaux, 
pièces d'orfèvrerie, etci fait de ce livre un précieux instrument de 
recherche archéologique. On peut seulement regretter de n'y point 
trouver des désignations précises et des références bibliographiques 

e la nature du livre ne comportait pas. 

Ce n'eHt point le lieu do faire une étude détuillée de ces monuments. 
Il suffira de signaler les plus importants. 

t. Des mosaïques de Baitit-Luc eu Phocide, de Sainte-Sophie de 
Kiev, de Daphni, de Saint-Marc de Venise, des « Grottes vaticanes, o 
commandées par Tbéophano, de l'église de Grotta-Ferrata, fondée par 
saint Nil. 

2. Des miniatures de la Bibliothèque nationale, très nombreuses, 
choisies heureusement, à Texclusion des types iconographiques counus, 
pour montrer les aspects les plus variés de la vie byzantine. 

3. Quatre importantes miniatures du moni Athos. 

A. Une remarquable collection d'ivoires, parmi lestjuels une série de 
colTrets, avec des scènes de chasse ou d'hippodrome. On sait que de 
pareilles scènes sont peintes sur les murs de l'escalier de Sainte-Sophie 
de Kiev. Il y aurait uae réserve à faire pour l'un de ces coQ'rets amusée 
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de South-Kensington) décoré de scènes mythologiques qni ne paraissent 
pas byzantines. 

5. De charmantes pièces, lampes, coupes, patènes on calices, du 
Trésor de Saint-Marc. 

On rencontre en ces monuments le mélange dn style large et simple, 
inspiré de l'antique, qui fut en honneur après la querelle des icono- 
clastes, et de l'élégance qui peu à peu le remplaça. Il suffirait de jeter 
les yeux sur trois des planches hors texte : l'Exaltation de David, tirée 
du célèbre psautier de la Bibliothèque nationale, la Communion des 
apôtres do Sainte-Sophie de Kiev et la Crucifixion de Daphni pour 
comprendre l'évolution qui transforma Tart byzantin du x« au zi* siècle. 

Gabriel Millet. 



Garl MiRBT. Die PnblizistUc Im Zeitalter Gregora VII. Leipzig, 
Hinrichs, ^894. In-S**, ïx-629 pages. 

La lutte de Grégoire VII et de l'empereur Henri IV soulevait de 
trop graves questions pour ne pas exciter les passions de ropinion 
publique; elles no pouvaient pas se donner libre cours par la presse, 
qui n'était pas encore inventée, mais elles inspirèrent une grande 
quantité de pamphlets et de traités politiques et théologiques. Parti- 
sans et adversaires dllildebrand se combattirent à coups de libelles, 
tandis que le pape et l'empereur s'attaquaient avec les armes spiri- 
tuelles et temporelles. La polémique dura autant que le conflit; elle 
était encore vive sous les pontificats d'Urbain II, de Pascal II ; elle ne 
se calma que lorsque le concordat de Worms eut rendu la paix aux 
esprits. Ce sont ces œuvres d'ardentes controverses que M. Mirbt a étu- 
diées dans un livre qui contraste, par sa froide sagesse et son impartia- 
lité scientifique, avec la violence des œuvres qu*il analyse. 

Tout d'abord, M. Mirbt nous présente les pamphlets qu'ont écrits 
partisans et adversaires de la réforme. Il étudie même leurs précur- 
seurs, et, avant l'élection d'Hildebrand, il nous montre de vigoureux 
adversaires de la simonie et du nicolaïsme dans la personne du « second 
saint Jérôme, » le cardinal Pierre Damien ou dans celle du cardinal 
Humbert. Sous le pontificat de Grégoire VII, la mêlée devient plus 
pressée et plus générale; les œuvres de polémique se multiplient. L'au- 
tour les étudie une à une, on dégage l'esprit, fixe la date de leur com- 
position et les classe en plusieurs groupes, selon les controverses qui 
leur ont donné naissance. Il termine cette revue en dressant un cata- 
logue général de ces écrits. Il les range d'abord selon l'ordre chronolo- 
giquo et en compte douze antérieurs à 1073, trente-huit de 1073 à 1085, 
pendant le pontificat de saint Grégoire, enfin soixante-cinq de 1085 à 
11i'2 (p. 83). Il les groupe ensuite d'après leurs pays d'origine et trouve 
que la plupart viennent d'Allemagne et d'Italie, quelques-uns de France. 
Ënfiu, il les divise en deux camps, soixante grégoriens, cinquante anti- 
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grégoriens. Ces libelles circulaient beaucoup et pénétraient dans les 
pays les plus lointains^ portés par les écoliers, les moines et les mar- 
chands. Cbaquo parti connaissait fort bien les écrits du parti ennemi 
et s'y référait plus d'nne fois. 

Pénétrant plus avant dans son sujet, l'auteur analyse un grand 
nombre de ces pamphlets el il les groupe d'après les importantes ques- 
tions qui y étaient agitées. C'est d*abord la série de mesures que prit 
le pape contre l'empereur : excommuoicalion el déposition de Henri ÏV, 
abolition du serment rie fidélita prêté par ses sujets; c'est ensuite la 
pulémique passionnante sur le célibat ecclésiastique, la simonio, la vali- 
dité des sacrements conférés par les simoniaques et les excommuniés, 
eaûu la questian même des investitures accordées par des laïques à des 
clercs. Le débat s'élève encore à des sujets plus généraux et d'une por- 
té© plus vaste : le» polémistes finissent par examiner la nature et l'ori- 
gine des deux pouvoirs impérial et pontifical, la constitution de l'état 
et celle de l'église, et déjà se font jour les théories romaines des publi- 
cistes impériaux, les théories théocratiques des publîcistes poutilit^Aux, 
que Ton continuera X opposer les unes aux autres pendant les siècles 
du moyen Âge. Pour tes impérialistes tels que Sigebert de Gembluux, 
Wenrich de Trnves, Ilugues de Fleury, l'état a une origine divine; 
pour le ]farti pontitical, une origine diabolique (p. 545-546]. D'après les 
uns, lu pape peut être redressé et critiqué; les autres te font dépendre 
de Dieu seul (p. 571). Le livre se termine par quelques réflexions sur 
le caractère et l'imporlance de ces œuvres de controverse et sur leur 
genre de polémique. 

La résumé rapido que nous venons d'en donner sutlit à montrer avec 
quelle précision et quelle méthode il est composé ; il devra être consulté 
par quiconque étudiera Grégoire Vil et la querelle des investitures. 

Jean Guiraud. 



El Testamento de Ramon Lull y la esonela lulJana in Barce- 
lona. Meinoria leida eu la Real Acadeniia de bucnas luiras en Sa 
setion ordinaria celehrada el dia iSdc Knerode 1894, por D. Fran- 
cisco DE BoFiauLL Y SiRs. Bafcclona, Jepus, -1895. In-8°, ÂÂ pages. 

Le testament du célèbre philosophe majorcaiu avait été connu do 
quelques-uns de ses anciens biographes, mais le texte n'en avait [las 
été publié. Il faut savoir gré à M. Fr. de Bofarull de l'avoir mis au 
jour. 11 est daté de Majorque, 26 avril 1313. Lull te dieu sans doute au 
moment de partir pour Messine^où il composa divers ouvrages en cette 
même année 1313. On y constate qu'il avait un (ils, Dominique, et une 
fille, Madeleine, mariée à Pierre de Bentmenat. On y remarque sur- 
tout le soin qu'il prend de la propagatiou de ses plus récents ouvrages. 
Il en désigne sept, tous connus d'ailleurs, dont il veut qu'on envoie 
des exemplaires à la Chartreuse de Vauvert à Paris et h. son ami Per- 
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covat 8pino1a à Génce, ot il veut qu'avec ce qui restera de l'argent 
(ju'il possède oa fasse des copies de ses livres qu'on eaverra daus des 
maisons religieuses, oîi ils devront ôlre encbaîQès ei mis à la disposi- 
tion de tous ceux qui voudront les consulter. 

M. di' Bufarull a fait suivre sa copie et sa traduction du tesiamenl 
(dont il donne aussi une reproduction photographique au quart d« li 
dimension de Toriginal) de documents intéressants sur VEscola où ud 
enseiiiîna à Barcelone, au xv* siècle, la doctrine de Lull. 11 mentionno 
dans son introduction un acte de Piorro IV d'Aragon de» 1369, déjà 
signalé, mais non encore publié, où sont visées des pièces émaoam de 
Philippe le Bel et de l'Université do l'aris, et donnant pleine appro- 
buLion aux écrits du Docteur Illuminé. Cette mention ayant attiré l'it- 
tenlion de M. Léopold Delisle, celui-ci a obtenu de M. de Bofarull I& 
copie de l'acte de Pierre IV, inaéré dans un acte confirmalif de Jean I»* 
(1392), et l'a iraprimr dans \e Journal d« SavantsK II en résulte, commet 
le fait remarquer te savant administrateur de la Bibliothèque natio- 
nale, que les pièces en question existaient en 1369, mais non qu'elles 
soient authentiques; elles ont pu 6tre supposées a par de trop iè\ét 
disciples de Haimon Lull jtour engager les rois d'Aragon à prendre 
sous leur protection les écoles déclinées à enseigner et propag»?r ta6 
prÎDcipos de la philosophie tullienne. » S'il eu est ainsi, il faut qu'elles 
aient été fabriquées à Paris même et bien peu de t^mps après la date 
qui leur est assignée, car toutes les indications de personnes et de lieux 
qui y sont données en abondance sont d'une remarquable exaciitade*. 

Le testament de Baimun Lull rappelle l'attention sur une question 
qui a (^tè posée, il y a quelques années, et qui n'a pas encore reçu do 
réponse. On admet sans discussion depuis longtemps que Haimon Lull, 
étant allé pour la quatrième fois »d Afrique afin d'y prêcher la foi 
chrétionne, souITrit b? martyre à Bougie le 29 juin 1315, et que son 
corps, miraculeusement désigné à des marchands chrétiens, fut rap- 
porté, grâce au vent qui empêcha ceux-ci d'aborder à Gènes, à 
Majorque, où il est enterré et fait l'objet de la véoératioa publique. 
Toutefois, celte histoire n'est mentionnée nulle part avant le xvi» siècle^ 
et il paraît singulier que^ dans la riche littératuro due aux disciples 
onthouBiastos du rêveur majorcain» on ne trouve jamais, aux xrv* et 
xv siècles, une allusion au martyre, qui aurnil été un de ses plus grands 
titres de gloire. Il existo au contraire un texte, qui rrmonti> au moins 
au XV" siècle et sans doute plus haut, et qui est directement contraire 
à cette légende. Le ms. 16432 du British Muséum (ms. du xv« siècl» 
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L AonéB 1896, p. 353. L'article di* H. DelisEe cuntii^nt beaucoup de rensel- 
gnements im|>urtan(s sur d«s luanuscrit» de H. LulL Voir aussi l'article Ae 
U. Murei-Faliu, Jioiaania, t. XXV, p. 326. Ces deux critiques font, d'aprèi 11 
phatof^raphie, i|uelqnj*s rorroctinns nèr«s<uiires au teite dn tc^t^nieot. 

1. Voy. Ilisi. UU. delà France, t. XXiX, p. 43-45. 

3. Jbid., p. 48. 
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provenant ds la bihliothôque tîn rluc d'AltuPHips), qui contient le Libre 
de eotuolaeio d'emiita (inédit, composé à Messinp en 1313), se termine 
par la note snivanto : ■ En l'any de Nosire Snnyor m. ccc. xv. fîna 
50B dies maestra Ramon Lull en la eiutai de Malîorques^ BGgons es estât 
estrobat on un libre mol anlic f^n lo peu dol dovanl dit libre o Iractal 

K^ apeilat de Oomolacio d'ermila*. » On a déjà fait renianjuer^ que celte 
^note, dont rien ne permet de suspecter raulUenticitô et qui concorde si 
bien avec le fait que Lull est enterré à Majorque, rend de plus en plus 
douteux le martyre qu'il aurait BOufTerten Afrique, et on a ajouté : « La 
question pourrait sans doute être éclaircie par des recherches daaa les 
. archives de Majorque. » Nous n'avons pas connaisBance que de sem- 
Itablables recherches aient été faites; nous lei* recommandons aux t^vauts 
■^ majurcains et catalans, et tout particulièrement à M. Fr. de Bofarull. Le 
fait n'est pas sans intérêt, et si, d'une part, les compatriotes do Lull 
devaient éprouver quelque chaprin d'ôtre obligés de renoncer à voir 
en lai un martyr, ils trouveraient une certaine coneolation à voir levés, 
8ur rauihenlicilé du corps qu'ils vénèrent, les doutes que peut légi- 
Umement faire naître rinvraiacmblable récit de la translation qui en 
aurait été faite. 
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Gaston Paais. 



piâiios von Loyola und die Gegenreformation, von Eberhard 
GoTUEtM. liaile, Max Niemeyer, <895. 1 vol. in-S"*, 7i>5 pages. 

M. E. Gothein, qui avait déjà publié, il y a uae dizaine d'années, 
e remarquable étude sur Ignace de Loyola dans la Collection de la 
iété pour l'histoire de la Réforme, vient de reprendre le sujet, 
mais pour le traiter d'ane manière h la fois plus ample et plus appro- 
fondie. Son but n'est pas de faire une nouvelle biographie du fonda- 
teur de la Compagnie de Jésus, il a âurLout voulu présenter au lecteur 
un tableau de la coulre-réîormation catholique au \vi<^ siècle, en prenant 
le récit de la vie de saint Ignace comme centre de perspective. 

Il explique fort bien tout d'abord comment TKspagae se trouvait pré- 
parée par son évolution relijîieuse à jouer un rôle décisif dans la contre- 
réformation, montre comment naint Ignace a été, pour le reste de l'Eu- 
rope, l'interprète fidèle et l'homme d'action du catholicisme espaj^nol, 
et expose comment l'Iialiei par suite de sa propre histoire religieuse, 
se trouvait toute pr<!te à cnltaborer à cette œuvre de restauration du 
catholicisme, qui semblait répandre, d'une part, aux besoins du temps, 
et, d'antre part, à la vocation personnelle de saint Ignace. Sous la 
plume d'un protestant aussi érudit et d'un esprit aussi large que 
M. Gothein, tout ce chapitre a une valeur particulière. 

1. Hiii. lut. de la France, t. XXIX, p. 370. 

2. ibid., p. 568. 
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Lo second livre nous montre le grand foodatear à l'ceuTre. Le pre- 
mier chapiire retrace les cvenemenu si imporunu qiii remplirent la 
vie entre Tépoque de ru conversion et la fondation de la Compagniede 
Jésus. Le fiecond chapitre est consacré au récit de cette fondation : l'ao- 
teur y expose avec Tmesse l'esprit de la Compagnie de Ji^aus, ses prin- 
cipes de morale, le but qu'elle poursuit et les moyens qu'elle met en 
œuvre. Il étudie dans un troisième chapitre la constitution de la Com- 
pagnie, 

Le troisième et dernier livre nous montre le nouvel ordre dans ta 
déploiement de son activité naissante. Nous assistons à son développe- 
ment ei à ses progrès dans les divers états d'Kurope, en Italie-, un il 
prend une pan active au concile de Trente, en Espagne, en France, 
en Portugal, en Altemagoo, en Autriche et aux Pays-Bas. Nous le 
suivons môme hors d'Europe, dans les missions lointaines où saint 
François Xavier poursuit avec l'ardeur d'un conquérant son œovn 
d'apostolat. 

La conclusion de Pouvrage nous remet en présence de saint l^niaoe. 
vieilli et use par les travaux d'une vie si agitée, mais demeuré infati- 
gable jusqu'à la dernière heure. Il mourut, écrit l'auteur, comme il 
avait vécu, en homme d'action. La vcIIIm de sa mort, il travaillait 
encore avec son secrétaire particulier, le juif cûuv(>rti Pulanco. « Le che- 
valier espagnol et lo juif baptisé étaient inséparables. Jusqu'à une heure 
avancée de la nuit, ils conférèrent ensemble, mais saint Ignace ne pou- 
vait parvenir à goûter entin un peu do repos; à plus d'une reprise, et 
jusqu'à la pointe du jour, les pères de la maison entendirent dans les 
escaliers le pas traînant de aa jambe boiteuse et le bruit de la cazme 
dont il se servait pour marcher. C'était le vieux général qui, no pou- 
vant arriver à s'endormir, errait d'étage en étage à travers lo monas- 
tère, forgeant dems son imagination de nouveaux plans et tenant son 
esprit continuellement tendu vers tous les points du globe où sa société 
agissait, attendait son mot d'ordre... Lorsqu'au matin on pénétra dans 
sa chambre, il était déjà sans connaissance, l'agonie avait commencé 
pendant la nuit. ■ C'était un homme dans toute la force du terme, 
conclut M. Golhein, un homme dont la postérité étudiera le caractère 
aussi longtemps qu'on écrira l'histoire. 

Celte brève analyse fera connaître au moins le plan général d'un 
ouvrage d'autant plus îtn|M)rLant que l'auteur y a mis à pniUt les résul- 
tats de longues recbercheti dans divers dépOts d'archives, notamment 
dans celles de Cologne, qui, pour l'histoire des origmes de U Compa* 
gnie de Jésus, semblent tenir lieu des archives mêmes du 6«rt. 
Remarquable par la solidité du fond, l'ouvrage de M. Gotbein ne l'est 
pas moins par la clarté de la composition et la perfection d*un style 
toujours approprié à son ohjnL. Peul-étro pourra-l-on regretter qu'il m 
borne à raconter les faits plus qu'il ne les apprécie; mais cette critique» 
est peut-être en détinitive un éloge, si elle sigaitie, comme c'est vrai' 
ment le cas, que l'autour a voulu, sur an terrain particulièrement déii- 
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cal, rester objectif et impartial. Et nous n'hôsitona pas à dire que cet 
ouvrage sera un livre de premier ordre pour tous ceux qui étudient 
rbistoire des grands mouvements religieux de rbumanité. 

G. Blomdbl. 



RicheUeu, by Richard Lodge:, M. A. i vol. in-iS. London, Macmil- 
lan (Forei^'ti Statesmen), ^8t}6, 233 pages. 

Le petit livre de M. Lodgo sur Richelieu lait honneur à la collection 
qu'il a inaugurée et qui vient de s'ajouter à toutes celles que te goCit de 
la vulgarisation historique a suscitées chez nos voisins, nos précur- 
seurs dans un «^enre qui convieni particulièreraenl à leur esprit positif 
et rnatter of fact. 

Tous ceux qui se sont occupés d'histoire étrangère ou qui so sont 
servis de travaux étrangers sur celle de outre pays savent que la science 
la plus respectable ne préserve pas toujours de méprise» dont des 
indigènes, duuRs d'une instruction ordinaire, sont à l'aljri. Nous avons 
remarqué peu d'errpurs de ce genre chez M. L.*. Les faits' nous ont 
paru exacts jusque dnns leur rlétail, et, ce qui est plus difficile cl plus 
méritoire, leur interprétation nous a semblé juste, sauf sur certains 
points qui ont, il est vrai, une certaine gravité. Parmi les vues qui 
donnent raison à cet éloge, il en est une qui emprunte à la naliLUialité 
de l'auteur une autorité particulière. C'est celle qui îimèue M. L. àjus- 
titier Richelieu d*avoir développé la centralisatiun au lieu d'avoir, en 
fortifiant les libertés nationales et locales, associé le pays au gouver- 
nement. M. L. a parfaitement montré qu'il était impossible à Richelieu 
de faire autrement et que le mouvement f^énéral de la société française 
entraînait le cardinal dans udq direction qu'il aurait élc impuissant H 
changer et dont toute sa sagacité ne pouvait lui faire prévoir l'issue. 
Les considérations de l'auteur à l'appui do cette thèse, aussi bien con- 
firmées par notre histoire que pénibles pour noire patriotisme, se ren- 
contrent même si bien avec celles que nous avons fait valoir nous- 
m^mc (U Père Joseph et Fiicheiieu; lï. Conclusion) que parfois nous 
avons cru nous lire. Le mérite consiste moins sans doute ici à avoir 
mis dans son jour une vérité histori4[ue aussi évidente qu'JV lui avoir 
apporté le témoignage [irecieux d'un étranger éclairé par révolution 
u>ute dilTéreute à laquelle l'histoire de son pays l'a fait assister. C'est à 
un mérite du même genre que nous rendrons hommage en félicitant 
M. L. d'avoir appelé l'attention sur le déplorable système Hoancier du 



t. SA. L. a confoQitn Avcncl, Tédileur de& Papiers d'Ètnl ilc Uîrhcliea, avec 
M. le vicomte d'Aveiiol (p. 7), tl a écrit Françoise de La Roclicchouart (p. 9), 
ChilloD au lieu de Chillou (p. 11). Richelieu n'était pas enmre cardinal (purpte 
robe, p. Tt) quand il siégea aux états généraux. On trouve aussi (p. 205) : Le 
Cordonnier ite Loudun, au lieu de : La Cordonniire. 
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nôtre, sur l'effet décisif que nos destinées en ont euM, sur la i 
indifférence de Richelieu à cet égard. Tout cela a été dlt^ mais on ne 
snnrail irop le redire. La distinction faite par M. L. entre les diverses 
administrations financières qui se sont succédé sous le gcavernemeot 
de Hicheliou est neuve, au contraire, et non moins jusie que neuve. 

Certains points, nous l'avons annoncé, appellent des recU&catioo?. 
M. L. n'a pas donné les vrais motifs du désaveu du traité de Raiis- 
bonno (101-t02|. Autant l'explication de ce désaveu est délicate quand 
il faut, pour on établir l'évidence, isoler, comme nous l'avons fait {U 
Pért Joseph et Richeiieu, I, 499-5201, tous les éléments de la question, 
autant elle est simple quand on se contente, comme nous devoDs le 
faire ici, de la dégager de ces éléments. Les plénipotentiaires, laissée 
sans instructions et sans renseignements, agirent pour le mieux ea 
signant le traité et en déclarant que, pour le signer, ils dépassaient 
leurs pouvoirs. Richelieu, mieux instruit de la siluatioo militaire, libre 
de ratifier ou de désavouer, suivant tes événements, la conduite des 
agents français, eut raison de prendre le second de ces deux partis. — 
En écrivant que Télecteurde Cologne avait mis expressément (/ermo/ly) 
ses États sous la protection de la Franco (p. 128), M. L. a présenté 
comme un fait accompli un projet qui, bien accueilli par le clergé 
mêtropoUtain de Cologne, échoua devant les seniimeuts autonomistes 
et loyalistes des autorités et de la population civiles. Nous avons rendu 
compte par le menu {Op. laud,, \l, IÔ2-156) de celte tentative avortée. 
— Rien, à notre connaissance, n'autorise M. L. à écrire que Richelieu 
accordait peu d'attention aux négociations secrètes avec Waldstein 
(p. 1^9}. Il ne portait pas, il est vrai, dans ces négociations la ménie 
confiance et In même ardeur que le Père Joseph, mais il n'en mécon- 
naissait pas l'iniérét {Op. laud., Il, 1&9-166 ot 437). — M. L. a repro- 
duit une tradition diF;créditép |p. l'il-IS?) en attribuant une grande part 
k la Tranc^ dans les troubles d'Ecosse, qui furent l'origine de la révo- 
lution d'Angleterre. En faveur de cette tradition, on ne peut invoqner, 
en dehors de documents suspects ou apocryphes, que les souprons du 
gouvernement anglais, et ce n'est pas aesex {Op. laud., II, 351-354), Ces 
exemples montrent que, tout en étant génêraicmcol an courant de la 
science, le livre de M. L. n'est pas un guide absolument sur. Nous en 
donnerons une dernière preuve. On pourrait croire, après l'avoir In, 
que le Père Joseph est t<»ujours le mystérieux personnage dont l'auteur 
parle quelque part, que l'importance capitale de son rôle, longtemps 
pressentie et désormais établie, n'est qu'un paradoxe historique visant 
à diminuer colle dn Richelieu, on pourrait ignorer que les tAtonnemeots 
et les phases successives de ce qu'on a appelé et de ce qu'on doit con- 
tinuer à appeler la politique de Richelieu ont été scrupuleusement 
analysés» que cette analyse a i'ail saillir, avec leurs analogies géné- 
rales et leur relief particulier, deux (igures dont chacune ne peut étr? 
complMement éclairée que par le reflet de l'autre. Un travail de vulga- 
risation comme celui de M. L. déroge plus à, son caractère en {étant 
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pour noD avGQus des travaux originaux et. concluanla rju'en adoptant 
une thèse abanriopnpe commo celle de rinauth^nticilê du Testament 
politique. Et, cepondautf le^^ ouvrages du geare de (^elui que nous 
devons à M. L. èvetlleaL encore, malgré le progrès remarquable quUle 
réalisent aujourd'hui sur ceux du passée des méfiances si générales et 
si légitimes que T^^loge par lequel nous avons commencé reste mérité, 
maigre les réserves par lesquelles nous avons dû finir. 

G. Faontbz. 



L History of th© Great Civil ^Tar, 1642-1649. Bj Samuel R. Gia- 
H DixEB. Londres, Longmaos, -18^0, iHH^, 48i)4 *. 3 vol. iIl-8^ 

L'œuvre monumentale à (ai^uelle M. Gardiner a consacré na vie res- 
tera comme un magnifique exemple de la seionce et de la patience 
anglaises. Le lecteur français peut trouver peut-âtre que cette vaste his- 
toire du xvii» siècle, dont la Great Civil War forme le centre, pèche 
quelquefois par Taboadance même des détails, par une Lrop grande 
fidélité à l'ordre chronologique des événements et par la couleur du 
style, un peu trop puritain. Ces réserves faites, il faut convonir que 
jamais la Révolution d'Angleterre n'avait été traitée avec cette ampleur, 
ce souci de TexacLitudc, cette connaissance intime, journalière pour 
aiasi dire, des faits et des opinions. £t tous ceux dont les études ont 
porté sur cette période savent quel courage il faut pour se jeter au 
milieu des innombrableif in-quarlo tbéotogtques ou ^emi-théologiques 
qui composent la liuéralure de ï'époque et dorment oubliés au British 
Muséum. M. Gardlner avoue d'ailleurs, — car la patience mémo de 
M. Gardiner a des bornes, — qii^il n'a point lu loua les Thomasson 
Tracts, et, pour notre part, noua ne sonj;eons pas k lui en faire un 
crime. Aucun document de quelque importance historique^ manuscrit 
ou imprimé, ne semble avoir échappé à ses recherches. 11 a pu mettre 
à profit les Clarka Papers que M. Firth venait de découvrir. Des ouvrages 
de détail, comme Tadmirable Life of Milton, de M. MassoD, îa Rational 
Theology in the XVfIff* Century, de M. Tulloch, les Lectures on early 
Cotujregationalism, de M. Dexter, etc., l'aidaient à reconstituer les dif- 
férents aspects do la vie religieuse. 11 est donc vraisemblable que les 
découvertes à venir ajouteront bien peu de chose à Thistoire gèuérale 
de la guerre civile et que M. Gardiner prendra pour longtemps la place 
de Guizot comme hÎHLorieu classique de la Révolution d'Angleterre. 

Guizot, en effet, a vieilli. Par une erreur étrange chez un protestant, 
il n'a vu dans la guerre civile que le cùté politique et a complètement 
laissé dans l'ombre le c6té religieux que, depuis Carlyte, on s'accorde 
à regarder comme le plus important. La question de la liberté de 
Gonscience, qui, à partir de 1644, devient par excellence la question du 

t. Une nouvelle édition en quatre volâmes a paru depuis. 
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jour, est à peioB mentionnée. Les défenseors de la tolérance, les Iodé- 
pendanU! Bemblent à Guizot dos fanatiques, des brouillon» ou det 
ambîiinux aiialugueft à no^ JaoabiuR. 11 réserve toute sa sympalhie poux 
les presbytériens, qui lui apparaisseot comme les représentants du réfçiiDe 
constitutionnel et de l'ordre dans l'Kglise et dans l'État. 

Pour M. Gardiner, au contraire, la guerre civile est, avant tout, nike 
guerre religieuse. Gomme le dit un contemporain, on se battait pour 
les èvèquea *, et ce n^est pas sans raison que les puritains voyaient dans 
Laud le véritable auteur de la guerre^. Maia, au moment où s'ouvre la 
lutte, les partis n'étaient pas encore aussi nettement séparés qu'ib le 
furent plus tard. Nombre de gentilshommes étaient allés se ranger sooi 
les drapeaux du roi par un simple sentiment de loyalisme et non par 
conviction religieuse ou politique. Parmi les puritains, beaucoup ne 
songeaient pas alors à détruire l'Église anglicane el se seraient conten- 
tés d'une fl réforme. » Ils demandaient soit la suppression do Tepisot)- 
pat, soit seulement une diminution dans ie pouvoir des évt^quee. Ut 
voulaient purger le dogme des traces d'arminiauismc qu'ils cru}*aieut 
y apercevoir et faire disparaîtra de» rubriques du Prayer Itook ce qui, 
dans te culte el la liturgie, leur paraissait rappeler l'idolAtrie papiste. 
Tous s'accordaient à rejeter la religion de Charles et de Laud, qui leur 
semblait un premier pas vers les abominations de la i femme éciN 
late. » Mais les presbytériens résolus étaient peu nombreux et les sectes 
séparatistes ne formaient qu'une minorité iusigaiâanie. De notre temps, 
les successeurs des puritains ont généralement pu rpster dans TÉgUse 
anglicane, sous le nom de parti évangélique un parti de la basse Eglise. 
La tendance de l'Ëglise anglicane à se diviser ainsi en deux sections, 
dont l'une se rapproche de Kome, tandis que l'autre va vers Genève, 
n'a rien qui doive surprendre dans une Église sortie d'un compromic 
entre le catholicisme et la Heforme. La division est antérieure 3 Ltud 
et subsiste encore de nos jours. Laud et les ritualistes commirent U 
faute, — alors presque inévitable, — de vouloir imposer par U force 
à TËgUse d'État de» cérémonies que la tradition justifiait peut-être, 
mais qui devaient scandaliser les t tendres consciences des calvinistes 
intransigeants, adorateurs de Dieu en esprit et en vérité. LcsquosiionE 
de surplis perdirent la haute Église et jetèrent dans l'oppositiun udp 
foule de gens qui, comme ce Halpb Verney, dont M. Gardiner a utiliic 
la correspondance, se trouvèrent plus tard eu étrange compagnie*. 

Le parti anglican et le parti puritain renfermaient l'un et l'autre de« 
esprit:^ conciliants entre lesquels une entente ne semblait pas impos- 
sible. Du côté du roi, Faiktand et les 1 latitudinaires* ; » du câtédu 
Parlement, les partisans de la paix, dont le chef, dans la Gbambre à& 
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Communes, était Molles. Mais \cs puritains, même les mieux intention- 
nés, voulaient iaxrii du purilanismi? la religion exclusive de l'Anglo- 
terre et se UéUaieut du roi*, auquel iU consentaiont pourtant a laisser 
un pouvoir politique tort étendu. Charles I*% saus cesse entouré de 
gens qui, à l'exempte du prince Robert, appelaient la guerre de tous 
leurs vœux, ne ttongeail à céder sur aucun point et regardait les par* 
lementairos non pas comme des adversaires à oJuvaÎQcre, mais comme 
des rebelles à combattre^. Les nêgocialioaBd'Oxfon], dans les prcmieni 
mois de l'année 1643, moatrèrent combien il serait difficiln de trouver 
un compromis i entre les partisans de Hooker et les partisans de Cal- 
vin. > Pym ne se taisait pt:»int d'illusion à cet égard ; il reconnut, dès 
l'origine, que, si le puritanisme devait être établi en Angleterre, il 
devait l'être par la force^. 

Ce furent principalement les nécessités militaires qui firent de la 
majorité puritaine du t'arlomont une majorité presbytérienne. A part 
quelques actions brillantes, la vaillance des armées pariemenlaircB, 
recrutées daus la classe inférieure, se maulfesta d'abord contre les 
orgues, les vitraux et autres « idoles » plulùt qu'en présence de l'en- 
nemie 1-e Parlement fut sauvé en 1G43 par riudiscipliiie et rimpéritie 
des royalistes bien plus que par les efforts de ses propres armées. Les 
Écossais, pour prix de leur alliance, exigèrent la promesse d'une 
réforme religieuse de l'Angleterre dans le sens presbytérien. La plupart 
des théologiens de 1* « Assamblée de Westminster, » réunie pour don- 
ner, sous le coutrûle du Parlement, une cousittution religieuse à l'An- 
gleterre, penchaieuL vers le presbytérianisme et voyaient dans l'Église 
d'£xM)sse le modèle des églises reformées. La Cité était presbyLorieuue. 
Dans tout le pays, les presbytériens avaient pour eux les sentiments 
d'ordre et de discipline qui Taisaient craindre aux Anglais le morcelle- 
ment à riuûni des sectes et les extravagances des fanatiques. Il est 
vrai que le presbytérianisme du Parlement et de la société laïque en 
général dilVeraiL sensiblement du presbytérianisme écossais. Au grand 
désespoir des pasteurs qui représentaient TËcosse à l'Assemblée de 
Westminster, l'Angleterre fourmillait d' « Érastiens, > c'est-à-dire de 
personnes qui ue voulaient à aucun prix de la domination cléricale et 
qui subordonnaient TEfi^lisâ à l'ÉLal^. 

lie danger commun tint unis les puritains jusque vers le moment de 
la mort de Pym (décembre ]6-^i3). Mais il existait dans le puniaoisme 
deux sections que l'opposition de leurs principes devait tût ou tard 
armer Tune contre l'autre. A côté des presbytériens, dont tous Los 
eflbrte ne tendaient qu'à mottro une ÉgLieo d'État presbytérienne à ta 
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place de l'Ëglisc d'État anglicane, les indépeadaats se pronoaçaient 
pour riudêpeudance absolue des coDgrégatioas particulièree. Congre- 
gatioa, tel ëlait, Buivunt eux. le véritable sens du motoglise. Aussi la 
Doramait-on congrégationalistes. Ces congrégations devaient être, daas 
leur pensée, non point un mélange de bons et de mauvais, comme celles 
des églises d'Élat, mais, autant que possible, des réunions de saims. 
C'est en Hollande que ces idées, assez voisines de celles de« premiers 
anabaptistes et des mennonites, parent se développer tout d'abord, car 
les communautés indépendantes ne menaient en Angleterre qu'une vie 
précaire. On sait que les indépendants émigrèrent aussi en Amérique; 
le congrégationalisme devint même, dans les colonies de la Nouvelle- 
Angleterre, une sorte d'Église d'État, qui persécuta comme on l'avait 
persécutée. Pendant la guerre civile, un assez grand nombre d'indé- 
pendants rentrèrent en Angleterre. Cinq de leurs pasteurs furenl m^me 
nommés à l'Assemblée de Westminster, où on les ilésigua sous le nom 
des « cinq frères dissidente. » 11 y avait parmi les indépcndanta da 
nuances très diverses d'opinions. Et, à côté des indépendants propre- 
ment dits, se rangèrent bientôt un très grand nombre de sectM, tes 
unes anciennes, comme tes baptistes, les autres toutes nouvelles et, 
quelquefois, composées du seul fondateur ^ A cet assemblage îucobé- 
rent, que l'on désignait sous le nom de parti indépendant, une idée com- 
mune vint donner l'unité. Ce fut l'idée de la tolérance religieuse. Les 
bapiistes avaient nié de tout temps le droit du magistrat civil À inter- 
venir dans les aŒaires religieuses. La même doctrine olait professée avec 
plus ou moins de restrictions par beaucoup d'indépendants et de sec- 
taires de tout genre. Quelques-uns consentaient à rétablissement d'une 
Église d'ivtat presbytôrieuue, mais demandaient la tolérance pour leur 
secte. D'autres, plus radicaux, réclamaient la séparation complète de 
l'Église et do l'État. Ces quostione^ furent agitées d'abord dans TAssem- 
blée de Westminster. Puis les partis portèrent leur cause devant Tupi- 
nion publique. Ce lut, a partir de 1644, un déluge de pamphlets pour 
ou contre la mlérance. Prynne défendit la cause des presbytéhcns, 
Milton et Roger Williams celle de la liberté de conscience. L'Ar^€pa» 
gitique do Milton et la Doctrine xanglante de la persécution de Roger 
Williams, qui parurent en 164i, furent le raanifestedu nouveau parti'. 
Ce parti trouvait des altiéti inattendub dans les lalitudiuaires anglicans. 
ChilUnf^ortli, et plus tard Jeremy Taylor, dans sa Liberté de prophé* 
User (l6-i7j, réctamaiont la liberté de penser au nom de la liberté d'in- 
terprétation de la Bible. Les indépendants avaient mieux que des 
controversistes, ils avaient des soldats. Les sectaires étaient surtout 
nombreux dans l'armée do Manchester et plus tard dans colle de l'air- 
fax. A leur tôle était Olivier Gromwell, qui, suivant l'expression de 
M. Gardiner, avait fait de la tolérance f une doctrine de combat > fit 
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trouvait, forl mauvais que l'on renvoyât un excnllenl officior soqs pré- 
texte qu'il était anabaptiste. Les presbytériens, surtout les prcsbytéricofi 
écussaifif regardaient avec horreur le a mi^tiuu deb sectaires. » Après 
Naeeby, CroiDwell, daus t^a tottre à la Chambre des Conimuues, avait 
laissé entendre qae ceux qui risquaient leur vie pour ta liberté de l'An- 
gleterre avaient bien le droit de réclamer du Parlement la liberté pour 
leur conscience. Après la prise de Bristol, il s'exprimait en termes 
pias clairs encore*. Los presbytériens se débarrassoroni de ces passages 
désagréables en les supprimanL à rimprosaion. Mais la qucation de la 
tolérance ne a'ea trouva pas supprimée. I^ lutte, sourde d^abord, éclata 
plus tard, après la défaite du roi, sous la forme d'une querelle entre le 
Parlement et l'armée. C'est faute d'avoir compris te rôle qu'a joué cette 
idée qu'un grand nombre d'historiens se sont trompés sur le véritable 
caractère de la dernière période de la guerre civile. 

11 n'est peut-être aucune partie de l'uuvrage de M. Gardiner qui soit 
aussi intéressante et aussi neuve qne celle qui regarde Cromwcll. 
Cromwell avait combattu tous les partis. Aussi les écrivains de tuus 
les partis sembleat-ils s'étru -entendus pour le dépeindre comme un 
monstre de perUdieet de dissimulation^. Tout dilTérenl est le Cromwell 
de M. Gardiner. Vuici les priucipaux traits dr? la psychologie du grand 
indépendant, telle qu'on peut la tirer de ['Histoire (U la guerre civile. 

Pour Cromwell, tout événement est une manifestation sensible de la 
volonté de Dieu. Les victoires de l'armâe parlementaire sont le signe 
d'une iaterveutiun provideulielle en ea laveur^ et celui qui, malgré des 
témoignages si éclatant!»^ s'obstine daus son erreur, se rend par là 
même indigne de pardon. Les défaites, les dissensions intérieures sont 
au contraire la marque de la colère divine que les péchés du peuple ou 
ceux des chefs ont attirée sur la nation. Il y a là, suivant Cromwell, 
un indice beaucciup plas sîir des desseins de la Providence que dans 
les révélalion.'î prophétiques, qui peuvent n'être que des t imaginations 
cbaruclles^. » Un voit coiiinieut a's idées devaient amener Cromwell à 
professer ce que M. Gardiner appelle « le droit divin de l'épée^. » Lui- 
même se re^rdait comme un instrument dans la main de Dieu, prêt 
à t couper la tête du roi avec la couronne dessus, i si Dieu se pronon- 
çait clairement contre le roi, ou à prendre en main te gouvernement 
des Trois Royaumes si telle était la volonté de Dieu. Personne no va 
aussi loin, dit^ait-il, que celui qui ne. sait pas où il va. C'f^st donc â tort 
que l'on parte de l'ambition de Crûmwell. Dans un esprit comme le 
sien, les motifs et les raisonnemeuts les plus politiques devateul 
prendre, pour ainsi dire, une couleur religieuse. Sou ambition se con- 
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fondait avnc fton mysticisme et sa piété, puisque, pour lai, le 
était la preuve la plus indiscutable d'une mission divine. Les longaes 
et ténébreuses macbinatiuas que les historiens lui ont si libèraiement 
prêtées après coup sont uoa seulement au-dessus des forcer bumaino, 
mais encore, — M, Gardiner l'a bien montré, — entièrement opî)08ées 
au caractère de Cromwolt*. Cromwt^ll n'dtait ni un Eeiz ai un Albè- 
roni; il n'y a rien en lui du conspirateur closf^ique. Kn politique comme 
sur le cbamp de bataille, ses coups n*^taient ni longuement ai savam- 
ment préparés. Loin de suivre un plan général et invariable, U nese 
décidait que sous la pression des circonstances'. Sa résolution prise, 
elle était irrévocable. 11 lui était pénible de changer d'avis et d'avouer 
qu'il en avait changé. Pour justilier^ en 1643, la marche de l'armée sur 
Londres et le^ négociations des olliciers avec le roi, il se perd dans de* 
explications obscures et se garde bien d'avouer que l'alliance dec pres- 
bytériens du Parlement avec l'armée écossaise a déterminé chez loi oa 
changement d'opinion^. Aussi, comme le remarque M. Gardiner, à 
Crumwell n'était pas un hypocrite, les accusations d'hypocrisie qui ool 
été portées contre lui sont-elles la chose la plus naturelle du monde*. 
Pour les cou tempo rains, pour le presbytérien IloUes ou le républicain 
Ludlow et pour la plupart des historiens modernes, la duplicité de 
Gromwell est un fait acquis, indéniable. Il s'agit seulement de U mon- 
trer à l'œuvre dans tous les actes de la vie de Gromwell. Cromvell 
aurait ainsi, dès Tépoquo où il était simple colonel dans Tafisociation 
des comtés de l'Kst, conçu le projet de renverser lu royauté pour se 
substituer ù Charles I<^, et il aurait sans relâche poursuivi ce dessein 
avec la perlidie la plus machiavélique. Comme la plupart des anecdote» 
qui courent sur lui n'ont point de date précise, on pouvait les placer & 
l'endroit de sa vie où elles mettraient le mieux ea lumière »od carac- 
tère tel ijuon l'avait conçu. Les erreurs de ce genre sont innombrables 
dans leâ Mi^imûires de Ludlow et, par suite, dans Guizot. Les hésita- 
tions do sa conscience, ses accès d'enthousiasme religicax, sa lar- 
geur d'esprit^ qui ne lui permettait pas de s'attacher à des principes 
immuables et étroits, st's tendances conservatrices même servaient ainsi 
& montrer jusqu'à quels ralbnements allait son hypocrisie. Dans Wood- 
stock, Walter Scott fait de lui une sorte de Tartufe soldatesque, débi- 
tant i^ tout propos d'interminables sermons d'une obscurité voulue et 
poursuivant ses desseins particuliers sous le couvert de la religion. 
Mais il n'y a rien de tel en ces matières que la chronologie. En rfSla- 
blissant Les j'ails dans leur ordre véritable et en replaçant les anecdotes 
dans leur milieu véritable, M. Gardiner est parvenu d'ordinaire à don- 
ner des actions de Cromwell une ezplîcalioa très naturelle, sans recoU' 
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rir à la ihéorio de l'hypocrisie. Prenons, par nxeraple^ la créaiioa du 
Nouveau Modèle et l'Ordonnance tin Renoncerai uL à soi-m^^me. H s'agis- 
sait, dit-on, de * faim unn armëo étrangère au Parlement'. » Cromweil 
aurait donc furmé dès lors le projet de ee servir de Tarmée pour ruiner 
les institutions parlementaires. Par un coup de niailre, il se âerail 
débarrassé en môme temps de ses rivaux, tandis qu'il conservait lui- 
mémef malgré la loi, un commandement dans la nouvelle armée. Kn 
réalité, les considéralîons miUiaires jouèrent un rMe prépondéranl dans 
la formation du Nouveau Modèle. L'anarchie régnait dans les armées 
parlementaires. Les généraux no voulaient ni obéir l'un à l'autre ni 
môme coopérer l'un avec l'autre^. Ofticier^ et soldats rerudaieut fré- 
quemment^ par UQ sentiment de patriotisme local, dâ quitter, pour une 
opération lointaine, ta région qu'ils s'étaient chargés de défendre. Mal 
payés, les soldatp du Parlement se battaient mal. Vne seule armée, 
moins nombreuse et plus mobilo, semblait généralement préférable. 
Dans le principe, le Nouveau Modèle était donc^ bien mieux que (ps 
troupes de Manchester ou mÊmo d'Esseï, Tarmée du Parlement^, Les 
opinions religieuses al politiques les plus diverses étaient tolérées dans 
cette armée, mais elle était loin de ne renfermer que des sectaires, 
comme on le prétend d'ordinaire^. Quant aux anciens généraux, ils 
s'étaient montrés si insufliganls ou si peu désireux de pousser la guerre 
à fond contre le roi qu'un très grand nombre do presbytériens se joi- 
gnaient aux indépendants pour prolester contre leur conduite. En ces 
matières, il n'y avait ni presbytériens ni indépendants, mais nn parti 
de la paix et un parti de la guerre. Ce fut même un presbytérien qui 
proposa la première ordonnance de renoncement à soi-m6mc, et il y a 
tout lieu de penser tju'il n'avait point averti Cromweil de ses intea- 
tions^'^. Cette ordonnance, qui aurait enlevé û Cromweil son comman- 
dement, fut repoussée par la Chambre des Lords. La seconde ordon- 
nance fut rédigée dans des termes assez différents. Toul ofhcîer 
Bupérieor, qui était en m^me temps membre du Parlement, devait 
envoyer sa démission dans les quarante jours; mais le Parlement no 
s'interdisait [ms le droit de le maintenir dang ses fonctions ou de i'ap- 
peler à des fonctions nouvelles, et Cromweil ne fut pas le seul à pro- 
fiter en cette occasion de la bienveillance des Chambres. 

C'est surtout au sujet de sa conduite en 1647 et en 1648 que Crom- 
weil a été accusé d'hypocrisie. Tandis qu'il jurait devant la Chambre 
des Communes que Tarmée se laisserait licencier suivant les désirs de 
la Chambro, il excitait, disent ses adversaires, les agitateurs a la résis- 
Umce. Le moment venu, il quitte le Parlement, se déclare pour les 
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soldaU, et, par ua coup de main audacieux, fait conduire le roi ta 
milieu de l'armée. Il abandoono alors ta cause de l'armée pour essayer 
de traiter avec le roi, mais sana succès. Il cousiaie bienuU qu'il n'ob- 
tiendra rii^n de Charles I*** et qu'il no réussira qu'à se compromettre; 
il rompt immédiatement les négociatioas, se prononce avec vébemence 
contre le roi, écrase l'arniée écossaise venue i son secours et te fait 
juger et exécuter. Telle est en résumé l'histoire traditionnelle de Crom- 
well pendant ces deux années de sa vie. Il aurait tour à tour, selon 
son intérêt du moment; servi tous les partis, a poussant sa foriune dans 
toutes les voies, et chaque jour dans celle où le succès se promettait i 
lui plus grand ou plus prompte > 

Ici encore, une critique attentive des sources et uno chronologie 
sévère oat conduit M. Gardiuer ii des résultats dilTérents. Au prmtemps 
de l'année 1647, le roi était captif à Holmby et la guerre semblait UoiC' 
La majorité presbytérienne du ParlemeaL s'occupait d'établir le pre^ 
bylérianisme dans toute l'Angleterre. Mais, pour que ce projet réussit, 
il importait de se débarrasser de l'armée, où la liberté de conscience 
était en grand honneur. L'armée, d'ailleurs, coûtait fort cher et était 
très impopulaire de ce chef. Malheureusement les Chambres, pendant 
les premiers mois de Tannée, Eembièreot avoir à cœur d'irriter l'araiM 
par toutes sortes de mesures intempestives. Les soldats avaient à choi- 
sir entre retourner dans leurs foyers ou partir pour l'Irlande, mais avec 
do nouveaux chefs. Le F^arlemeot ne s'engageait à payer qu'une très 
faible partie de l'arriéré des soldes. Cromwell, bien que mécontent de 
la conduite des presbytériens, promit cependant que l'armée se laisse- 
rait licencier'. Il désapprouva môme uuc! pétition dans laquelle les 
soldats faisaient cunnaitro leurs griefs. Mais les pre^bytericnii répon- 
dirent à cette pétition en déclarant eau^mis publics ceux qui Tavatent 
rédigée (30 mars). lU refusèrent de faire à l'armée aucune promesse, 
de lui donner aucune garantie, et les tentatives de conciliation n'abou- 
tirent pas. Le pouvoir, échappé aux mains des ofliciers, était passé 
dans celles des Agitateurs, élus par les soldais. En mai, la Chambre 
fut oblij^ùe d'envoyer à l'armée Cromwell et quelques autres députés. 
Aujourd'hui que nous avons sous les yeux les Clarke Paptn, nous 
savons qut> Cromwell, loin d'exciter les soldats k la révolte, tit sou 
possible pour rétablir l'ordre et rappeler Tarmée & Tobeissance qu'elle 
devait au Parlement-). Pt^mlanL ce temps, les presbytériens se prépa- 
raient h la lutte. Ils s'assuraient des milices de la Cité, négociaient 
avec le roi, demandaient des secours à TÉcosse. Le 21 mai, Cromwell 
promettait encore que l'armée se laisserait licencier. Le '2h, pour toute 
réponse, la m^orité presbytérienne votait le licenciement immédiat, 
sans aucune promesse ponr l'avenir. C'est alors que Pairfax, Cromwell 
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ei la plupart dos orSciers prirent ouvertement le parti de leurs 5oldaU> 
et que, sur l'ordre de Gromwell, l'armée s'assura de la personne du 
roi. Longtemps encore CromwGll s'opposa, autant qu'il le put, à l'em- 
ploi de la violence contre le Parlement*. Ete toute la force do ses ins- 
tincts conservateurs, il se cramponnait an seul resto d'autorité légale 
qui demeufîH dans le pays. Lo^ circonstances Tentrainèrent. 

La crainte d*une invasion écossaise et d'une guerre nouvelle avait 
décidé Cromwell à prendre parti pour l'armée contre la majorité pres- 
bytérienne du Parlement^. Il crut qu'il lui serait facile de s'entendre 
aiec Charles I*'' et d'obtenir du roi cette tolérance religieuse qu'on lai 
refusait ailleurs. L'armée partaRpait cette confiance. On taissait au roi 
la plus grande liherié. Il avait ses chapelains, qui célébraient le service 
suivant la liturgie anglicane. Irctun lui promeLtail que, s'il acceptait le 
■ Sommaire des propositions i qui lui avait été présenté, l'armée pur- 
gerait et repurgerait le Parlement pour y obtenir une majorité favo- 
rable. Mais le roi, saas cesse occupé d'intrigues et de complots, restait 
irrésolu et défiant. Il se figurait que l'Angleterre ne pouvait se passer 
de lui et qu'il parviendrait sans peine à user les partis Tun parlautre^. 
Il déclarait préférer les propositions de l'armée aux proposiliniis pres- 
bytériennes du Parlement^ mais au même moment it entamait des 
négociations avec les presbytériens d'Ecosse. La réputation de Crom- 
wel! soulTrait de la duplicité du roi. TiCs presbytériens et le parti répu- 
blicain intransigeant qui s'était Inrmé dans l'armée s'accordaient à 
l'accuser de trahison. Charles se refusait li toute concession et Ir» traité 
n'avançait pas. La fuite du roi, et surtout l'alliance conclue dans les 
derniers jours de l'année 1647 entre Charles I"'' et les Écossais, mirent 
fin aux hésitations de Gromwell. Cette tentative pour t asservir l'An- 
gleterre à une nation étrangère i acheva de perdre le roi dans son 
esprit, et, d'accord avec l'armée, il résolut de tirer vengeance de Charles 
Btuarl, cet homme de sang, que Dieu avait jugé et condamné*. 

Le Cromwell de M. Cardiner est, on le voit, assez différent du Grom- 
well légendaire. Invitant les exagérations de Garlyle comme celles de 
Guizot, M. Gardiner nous le présente n non point comme un héros ins- 
piré du ciel ou tin prodige infailUble, mais comme un homme brave 
et honnête, désireux avant tout de conduire ses compatriotes dans la 
\oie de la paix et de la religion''. ■ Cette éloquente réhabilitation vaut 
•âDs doute mieux pour la mémoire de Gromwell que la statue de 
bronxe qui lui a été refusée en 1895 par la Chambre des Communes. 

Au caractère do Cromwoll s'oppose d'une façon frappante celui de 
Chartes !•'. Ce ne fut ni la pauvreté des comtés de Touest, où était lo 



1. Great civil war, J1I, IM «t sq. 
% 111. 84. 

3. III, 17?. 

4. lU, 366. 516. 

5. III, p. vin. 
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centre de sa puissance, ni l'iadiscipUne de ses Iroupes et de ses géné- 
raux, ni la bravoure lurbuleote et aveugle du priace Robert qui per- 
dirent le roi. La véritable cause de sa chute, il faut la cbercber dans 
la nature xnâme de son esprit. Élevé dans le^ idées d'at>sotntinDe, 
Charles crut toute sa vie au droit divin des rois. H n'admettait point 
que le peuple dût prendre une part quelconque au gouvernement. Son 
idnnl, comme celui de StrafTord, était un despotisme éclaire et patriar- 
cal. Profondément attaché à ri^Iglise anglicane, telle que la compre- 
nait Laud, il regardait l cptscop&l comme la pierre angulaire de la 
monarchie, f Pas d'évôque, pas de roi. » Le presbytérianisme écossais 
était, suivant lui, la domination du clergé; le presbytérianisme anglais, 
la domination du Parlement'. Ses croyances politiques étaient donc 
d'accord avec ses croyances relipiouses pour le porter à refuser toute 
conccsf^ion à ses ennemis, les puritains. Il était prêt à souffrir le mar- 
tyre pour son Église, i Je suis résolu, écrivait-il en 1645, à ne jamais 
abandonner l'Église aux mains des papistes, des presbytériens et des 
indépendants, à ne point faire tort à mes successeurs en laissant enlever 
à la couronne le pouvoir militaire que mes prédécesseurs m'ont lej^é 
et & ne jamais abandonner mes amis. • Il ne croyait point à la sincériiê 
de ses adversaires. Incapable de ae représenter les motifs qui les fai- 
saient agir, il les regardait comme des coquins ou des imbéciles. Sa 
parole une fuis donnée, il eût hésité à ne point ta tenir. Mais il avait 
des subtilités de casuiste pour se débarrasser des promesses gênantes. Il 
était, pour employer l'expression de M. Ciardiner, ik la fois « conscien- 
cieux eL indigne de conGance. • Les négociation.^ que l'on engageait 
avec lui n'aboutissaient jamais, car, à une certaine habileté dans la 
controverse, il joignait Tinvincible obstination d'un idéaliste qni vil 
dans un monde irréel. On a souvent reproché aux Écossais de Tavoir 
vendu, • comme Judas vendit son maître^. > Mais la position des 
Écossais ne laissait pas que d'être embarrassante. Ils ne pouvaient 
songer à permettre au roi de se réfugier sur le continent. Ils avaient 
cru, lors de son arrivée, qu'il serait facile de le convertir aux idées 
presbytériennes. C'était pour lui le seul moyen d'obtenir l'appui de 
l'Ecosse; les chefs écossais, malgré leur bonne volonté, n'auraient pu 
trouver des soldats en l'Ecosse pour la défense d'un prince anglican. 
Mais il fut impossible de convertir Charles. Il résista à l'éloquence de 
Uonderson et aux prières des généraux et ne céda sur aucun point 
essentiel. Persuadés alors que son unique dessein était d'allumer la 
guerre entre l'Ecosse et l'Angleterre, les Écossais le livrèrent aux com- 
missaires du Parlement^. La conduite de Charles fut la même dans 
ses négociations avccCromwell, et l'ambassadeur de France, Bellièvre, 
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remarqua âèe lors que Cbarles, s^il avait su se décider & temps, aurait 
pu avoir à soq gré les Écossais ou les indépendants pour alliés'. Il 
semblait croire quR l'honneur de combattre pour lui ot sous ges ordres 
devait être une récompense suffisante, sans penser que les autres 
hommes avaient comme lui des intérêts et dos passions. Il s'étonnait 
que les preshytf'riens des Basses-Terres np voulussent point faire cause 
commune avec los highlanders de Montrose contre \o Parlt^mcni d'An- 
gleterre. Il négociait en môme temps avRc les catholiques irlandais et 
les presbytériens d'Ecosse, sans se douter que Tune de ces deux 
alliances excluait l'autre. Sa diplomatie en Irlande est un extraordi- 
naire mélange de faiblesse et de duplicité'. Voici un exempl*" de ses 
combinaisons politiques, à la fois embrouillées et naïves. Au printemps 
de 1643, il paraît fermoment décidé 1 soutenir l'Kglisp anglicane ot î\ 
ne faire aucune concussion à l'esprit puritain. Mais, au même moment, 
il songe à se faire un parti chez les presbytériens d'ÉcnB.<ïe. Il donne au 
vice-roi d'Irlande l'ordre de traiter avec les catholiques irlandais révol- 
tés ot cache cette partie de son plan à ses ministres anglais. Il oEfre au 
Parlement d'abandonner les catholiques d'Angleterre. EnQn il attend 
du secours de létranper et particulièrement de la France. Tau» ces 
beaux desseins devaient naturellement s'effondrer les uns sur les autres. 
Mais CUarles n'y prenait pas garde. Il a toujours bon espoir. Il lui 
reste toujours a une excellente carte à jouer. * La formation de la 
haute cour de justice le réveilla brutalement do son rêve. Sou obstina- 
tion, son manque de francliise, ses appels incessants à l'étranger avaient 
rendu impossible son retour au pouvoir. Son supplice fut, suivant lo 
mol attribué h. CromwoU, une « cruelle nécessité. » Et avec lui dispa- 
rut^ pour ne jamais renaître, la conception monarchique des Tudors et 
dos premiers Stuarls^. 

D. pAfiQtTBT. 

1. Great civil tror. II], 144. 

2. Voy. surtout les cb. xxxvm et xxxix du tome II. 

3. U, 581; UJ, 605. 



392 IBCOnLS PtfUODIQUBS. 

RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Bibliothèqae de Tficole des chartes. 1896, sept.-oct. — 
L. Delisle. Ëxamea du privilège dlnnocent m pour le prieuré de 
Lihons en Santerre, 17 juin 1204 (ce privilège, dont une expédition 
originale, venant dn chartrier de Gluny, vient d'Ôtre acquise par la 
Bibliothèque nationale, est rédigé avec des formules tellement insolites 
qu'il n'est probablement pas authentique ou qu'il a été expédié irrégu- 
lièrement à la chancellerie d'Innocent Ut. Fac-similé photographique 
de la bulle). — Fr. Funck-Brbntano. Additions au Codex diplomatiaa 
Flandriae de M. le comte de Limburg-Stirum; suite et fin. = Biblio- 
graphie. À. Le Hoyne de la Borderie. Histoire de Bretagne; t. L — Abbé 
A. Clerval. Les écoles de Chartres au moyen âge du v* au xvi* s. (excel- 
lent). — P. Guérin. Recueil des documents concernant le Poitou con- 
tenus dans les registres de la chancellerie de. France; t. VII (relatif 
aux années 1403-1430). — C.-F, Duro. La marina de Gastilla (remar- 
quable; lacunes à combler indiquées par Gh. de ta Roncière). — A.-V. 
Vecchj, dit Jack la Bolina. Btoria générale délia marina militare (bon 
ouvrage de vulgarisation). := Chronique et Mélanges : Œuvres de Ber- 
nard Gui offertes à E^hilippe de Valois (M. SchitT signale un ms. pro- 
venant de la bibliothèque du duc d'Osuna et aujourd'hui à la Biblio- 
thèque nationale de Madrid). — Épitaphe du roi Charles VII (à la fin 
d'un exemplaire de Valère-Maxime imprimé à Venise en 1487). 

2. — Revae d^histoire diplomatique. i897, n» f. — Léon Flevs. 
Louis XV, Marie-Thérèse et la paix de l'Europe en 1758 (tandis que 
Bernis voulait faire la paix et envoyait même à Stainville des instruc- 
tions en ce sens, Louis XV se laissait persuader par Marie-Thérèse de 
continuer la guerre et cela pour des raisons de pur sentiment : la reine 
voulait en finir avec un ennemi qui lui répugnait, le roi rester fidèle à 
sa parole royale; et tous deux déclaraient qu'ils n'avaient aucun but 
d'agrandissement territorial, qu'ils ne songeaient qu'aux intérêts de 
leur peuple!). — Louis Passy. Le voyage de François Vettori, ambas- 
sadeur de la République à Florence, près de l'empereur Maximilieu, 
1507-1508. — Fr. Funck-Bbbntano. Documents relatifs aux formes 
diplomatiques au xnr et au xiv« s. (publie un procès-verbal notarié de 
la publication des sentences d'excommunication contre Gui de Dam- 
pierre, comte de Flandre, par Tarchevéque de Reims et Tévêque de 
Senlis, 17-28 mai 1297; texte et traduction). — Gh. Scuefer. Mémoire 
pour servir d'instruction au sieur marquis de Bonnac, lieutenant pour 
le roi au pays de Foix, allant en Espagne en qualité d'envoyé extraor- 
dinaire, 1712. 
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3. — La Révolution française. 1897, 14 déc. — L. Amiable. Lcb 

origines manoDciques du Musëe lie Paris et du Lyct*^, — A. Debidour, 
Le GoncordaL do 1817. — K. Monin. Lamartine eX Ki campagne des 
banquets (Lamartine a pris une part trr^s active à cettB campagne par 
les lettres, les articles qu'il écrivit et qu'il inspira. Il a pu se faire illu- 
sion plus lard sur son rôle et Tamoindrip, mais ce rôle reste considé- 
rable), — AuLARD. Le Dix-huit brumaire et l'opinion anglaise (d'après 
les analyses que le gouvernement consulaire .se faisait faire des journaux 
anglais). ^ 1897, li janvier. Ph. Mobère. L'étabtissement du Consulat 
à Toulouse en ï'an VIII (curieuse étude sur la sourde anarchie qui 
régna pendant plusieurs semaines à Toulouse et sur ta transformation 
rapide que subit la réiîion dés l'arrivée du préfet. Il suffit qu'un homme 
fût là, avec la volonté et le pouvoir de gouverner, ponr que tout rentrât 
dans la règle). — A. Dkbidouh. La Congrégation, 1821*1830. — Koscinski. 
Le doyen d'âge de la Convention nationale (c'était peut-itro F^nqueue, 
suppléant d*Eare-eL-Lotr, qui vint prendre séance, le 14 juillet 1793, 
en remplacement soit de Pétiuii,soit de Brissot, tous deux mis hors la 
loi). — AuLABD. Un rapport de Portalis sur la presse en Tan XI. 

4. — Bulletin critique. 1896, n" 35. — Oaro. Genua nad die 
Ma»chte am Mittelmeer, 12R7-I3H (neuf, surtout pour Thifiioire consti- 
tutionnolte; le t. I s'arrt^te en 1Î84). rr N** 3li. Les émaux byMntînsdo 
la collection de M. de Zwénigorndskoï (A. Pèraté parle à ce propos des 
travaux récents de Jean Schulz et Kundakoïï sur IVmaillerie rhénane, 
limousine et byzantine). ^ 1897, n» t. R. MerUi. La Chronique de 
Nantes itrès bonne édition. L'abbé Ductiesne maintient son opinion que 
VIndiculus de episcoporum Britonum depositione est antérieur à la Chro- 
nique, au lieu de dériver de celle-ci, comme le veut M. Merlet). ^ 
N» 2. /. Duchtmin des Ceptaux. Lettres sur l'origine de la chouannerie 
et sur les chouans du Bas-Maine (nouvelle édition très soignée). ^ 
N" 3. Les auteurs des chroniques attribu^'îes \\ Denys de Telltnahré et à 
Josué le Slytitc (F. Nau établit que l'auteur de tout l'ouvrage est le 
prêtre Josué le Stylîte, du monastère de Zouqenin. Quant à l'auteur de 
la lettre qu'on attribuait jusqu'ici à Josué» elle est d'un anonyme écri- 
vant à Édcsse). 

6. '— Journal des Savaats. 1896, déc. — G. Pebrot. La Tunisie 
(résume te rapport de M. Gaucklcr sur l'archéologie de la Tunisie). — 
G. Paris. L'anneau de Fastrade; suite et 6n (cette légende est un 
simple conte, qui a pris une apparence historique par son attribution à 
Charlemagne, une teinte religieuse par sa fusion avec la légende de 
saint Gilles, une signification locale par son application â Aix-la-Cha- 
pelle, qui s'est relié à de vieilles traditions orirntales en se soudant 
avec rhtstoire de la cloche de justice et du serpent reconnaissant, mais 
qui, à Torigine, a'élaît qu'une ordinaire histoire de magie. Il peut 
remontera l'antiquilé, soit dirpctement soit par un intermédiaire byzan- 
tin). — Albert Scael. Documonts sur la négociation du Concordat; hn. 
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6. — Revue crltiqae d'histoire et de Uttérainre. 1896, n« 49. 

— F. de Mêltj et Edm. liishop. Bibliographie générale des inventaire» 
imprimés |très utile; tablo excelleniel. — /ï. KerviUr. Reperioiro gêne- 
rai de bio-bibliographie bretonne; Tasc. ?^?3 ion en est encore k U 
lettre CI). — À. Ûe^ardins. P.-J. Proudhon; sa vie, ses oeuTrrs pt m 
doctrine (très médiocre). — Edw. Channing. The United States of 
America, 1765-1865 (excellent réBumé». ^ N" 50. J. Jmhner. Ueber 
antike Tumgereethe (ouvrage plein de détails lotéressants sur le maté- 
riel des patentres helléniques). — Â. de Marchi, Il culte privato di Homa 
antica; t. I (bon). — A. Dieterich. Die Grabschrifi des Aberkios (8. Rei- 
nacb admet avec l'érudit allemand qu'Al>erciuB ôtait payen, non chré- 
tien, que l'iuBcr. de son tumbcau est postérieure à Tépilaphe d'AleJtandre 
cl non antt'*rieure. Ce d(»cument, où l'on voyait attestés, vers 160 après 
J.-C, la primauté du niège de Rome, le csymbulisme du poisson, le 
baptême, l'eucharistie, etc., est postérieur d'un demi-siècle et se rap- 
porte ^ un culte gréco-syrien où Ton retrouve le bon pasteur, le poiatoa 
symbolique, le pain et le vin qui constituent la cène des inîtiési. = 
N" 51. G. Buehier. Indische Paléographie (excellent). — B. von ftitss. 
Allas Bcripturae sacrae (nouvelle édition qui ofTre les noms de lien sous 
leur forme lalîne, telle que la contient la Vulgate). — Fùcher et GuUu. 
Wandkarte von Palsestina zur Biblischen Ge^chichte (carte murale 
remarquable; mais il aurait fallu mettre les noms modernes au-dessoas 
des noms anciens et marquer d'une manière spéciale ceux de Tépoquc 
des croisades). ~~E. Duvnmter. Mi)Qumenta Germaniae hislorica. Epis- 
lolarum aovi Carolini tomus II i édition très remarquable contenant 
les lettres d'Alcuin, de Paul Diacre, de Paulin d'Aquilèe, de Cbarle- 
magne, etc.). — P. Thomas. Catalogue des mss. des classiques latins 
de la bibliothèque royale de Bruxelles. — Baudon de Mony, Belationi 
politiques des comtés de Foixavec la Catalogne jusqu'au commencement 
du ii\* fi, |A. Brulails critique très vivement ce que dit l'auleursur les 
origines de la question d'Andorre; le U II de l'ouvrage est indispen- 
sable pour •'■crire une histoire des luttes de la maison de Foix en Cata- 
logne). — FournoU Bodin, prédécesseur do Montesquieu (insuffisant). 

— Seeley. The growth of british policy (très important pour l'histoire 
générale). ^N" 52. Cliambry. Extraits de Thucydide; texte grec [bonne 
édition pour les classes). — Garofato. Les Allobroges (consciencieux). 

— Id. Le Plebiscitum Atinium lutile}. — Delocke, Le Port des anneaux 
dans l'antiquité romaine et dans les premiers siècles du moyen âge 
(très complet». — Goos. Hamburgs Polilik um die Mille des xvi Jahrh. 
(consciencieuse étude sur les rapports de Hambourg avec la ligue de 
SmalkaldeeLavec l'empereur Charles-(^uint de 1536 à 155*2). — Daroek, 
Ëlsass-Lothringische Handschriften uud Ilandzoichnungen (très bon 
catalogue). = 1897, n« 1, Curti, Carlo-Emanuelel, seconde ipiù recenti 
studi (nouvelle édition très améliorée). — Vue de Broglie. La mission de 
M. Gontaut-Biron à Berlin (le témoignage du duc de Broglie ne mériie 
qu'une confiance très limitée). = N» 2. Publications de TAcadémit! 
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américainn de scieace politique et sociale (annonce plusieurs ouvrages 
sur ta sociologie, la représentation proponionnetlo, les constitutions 
politiques de l'Ëuropo). = N° 3. /Egyptische Urkunden aus den k. 
Musecu zu Berlin (mss. grecs, coptes et arabes). — J. Losertfi. Die 
Steirische RelipionspacîBcalion, 1575-1578 (raconte les tentatives de la 
ûoblc'sse protestante de Btyrîe pour arracher à Tarchidiic Charles de 
Graz le libre exercico du culte dans la province). := N" 4. Griffith el 
If ewberry- Fraser. El Bershnh (publient les inscriptions et les dessins 
d'une dizaine de tombes élevées pour des seigneurs de la SI" et de la 
Xn* dynastie. G. Maspero dresse, d'après ces documents importants 
et bien publiôs, le tableau géoéalogique des « barons u d'JIermopoiis). 
— //. Witte et G. Wolfram. Urkundenbuch der Btadt Slrassburg. Bd. V 
(beaucQtip de documents nouveaux et précieux sur l'histoire d'une par- 
tie du iiv* s., 1332-1365). 

7. — Revue celtique. 1896, ocU — Paul Gollinet. Droit celtique et 
droit romaÏD; l*"" art. : le régime des biens dans le mariage gaulois. — 
Whitley Stokbs. Les annales de Tigernach; le quatrième fragment, 
973-1088; suite et fin du texte. — .1. Loth. Le gnns primitif de Bâroma 
(œ mot doit se décomposer en bo et Borna ; 11 désigne le denier de saint 
Pierre). 

8. — Revue de Phlstoire des religions. 1896, sept.-oct. — 
L. Knappert. Le cbristianisme et le paganisme dans l'Histoire ecclé- 
siastique de Bède le Vôtiérable; suite (insiste en particulier sur rhis- 
toire d'Oswia et sur celle d'Oswald de Northumbriei; Gn en nov.-dec. 
(ce que Bède nous apprend sur le paganiE^me). — h. Ménahu. La sym- 
bolique des religions anciennes et modernes; leurs rapports avec la 
civilisation. ^ Nov.-déc. M. Mauss, La religion et tes origines du droit 
pénal; à propos des EihnoSogische Studien de R. Steinmel?. (l'ouvrage 
de Steinmecz est de première importance et par la masse énorme de 
faits qu'il y a réunis et par l'esprit dn critique ot de méthodo avec les- 
quels il en a tiré les cunsL^quences. Il voit dans le droit de vengeance une 
suite logique du culte des morts qu'on rencontre chez la plupart des 
peuples civilisés; la vengeance conduit à la composition et celle-ci à la 
peine publique). — Wassilief. I*e boudhîsme dans son plein dêvelop- 
pcmoQt, d'après les Vinayas. — L. Mabilueh. Revue des périodiques : 
revue des peuples non civilisés et folklore; Qu. 

9. — Bulletin de correspondance helléniqae. 189G, janv.-oct. 
— Sporonos. La numismatique de Delphes. — PenoiuzET. Mon en Asie 
Mineure (surnoms de cotte divinité; son origine; sa diffusion hors de 
l'Anatolie; ses attributs et ses fonctions). — Rapet el Ouvbê. Inscrip- 
liuQB de Phrygio. — G. Fouoèhes. Inscriptions do Maatinée (plusieurs 
sont longues et importantes; une accompagnait une ollrande consacrée 
à frais communs â tous les dieux, sous la quatrième stratégie de Pbi- 
lopœmeni par les guerriers qui avaient combattu sous ses ordres; elle 
est de Tannée 193-192). — P. Jououet. Inscriptions grecques d'Egypte 
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(eotiY aatreii une très longue imtcriplion d'HennopoUs Magna, ^nv£e 
OqUo 114 et 107|. — E. Bodbgcet. Inscriptions de Delphes. Dcnx 
comptes du conseil et des Naopoioi limportantes à cauFedes operatioDs 
financières qu'elles noas ont conservées, Dre«se la liste des archontes 
dn 353 à 323). — Ce numéro, accompagné de huit planches, dont ciQ({ 
pour les monnaies de Delphes, présente un intérêt exceptionnel. 

10. — Mélangea d*archéoloffie et d^histoire (Ivculc française de 
Rome). 16* année, fasc. 5 Aoùt-déc. 1896. — J. ToirrAiw. Études «or 
l'organisation municipale du Haut-Empire; 1" art. itient pour vraie, 
contre Mommson, la distinction faite par Aulu-Gelle entre les muni- 
dpes et les colonies des provinces à l'époque imp'riale). — XoroASET. 
Description du ms. de Piaule B. — L. Dorez. Le sac de Rome, 1537. 
Relation inédite de Jean Cave, Orléanais (ce Cave était na médecin 
qui paraît avoir exercé quelques fonctions & la chancellerie romaine. 
Il assifita au sac de Rome et le conte en un latin rude et incorrect qui 
respire partout la vérité. Détails sur lc« pertes qu'éprouva la salle 
• secrète « de la bibliothèque Valicane, pillée par les Luthériens. 
Publie en appendice plusieurs documents, dont un poème en latin de 
Pietro Corsi et une note sur César Grolier et sa famille). — 8. Gsklu 
Chronique archéologique africaine. 

11. — Revae archéologique. 1896, sepi.-ocl. — Th. Rkimach. Le 

goryte de Nicopol et la tiare d'Olbia(le goryte est une feuille d'or détar 
ch6ed*un étui scythique et décorée de figures et d'ornements au repoussé. 
BUe est aujourd'hui au musée de l'Ermitage. Les scènes repréf^nlées 
stint empruntées à l'hisluire d'Achille à Scyrofs. Elleest sans doute l'œu^xe 
d'un artiste assez malhabile, d'un orfèvre d'Olbia, qui s'est appliqué à 
reproduire à sa façon des peintures de Poly^^note. Le style du goryte se 
retrouve dans la tiare, qui parait sortir du même atelier. L'un et l'antre 
objet, également authentiques, sont du m* siècle). — Maurice Hol- 
LEAL'x. L'inscription de la tiaro de Saïtaphernès (elle est parfaitomeat 
authentique; c'est un document officiel qui est l'abrégé d'un décret, et 
cV-^t là précisément ce qui explique que les caractères ressemblent si 
étroitement à ceux du décret gravé sur marbre qui se trouve également 
à l'Ermitage). — E. Le Dlant. Paléographie des inscriptions latines du 
m* s. à la fin du vu*; suite en nov.-déc — Tyskie-wicz. Notes et sou- 
venirs d'un vieux collectionneur; suite. — A. Enoel. Notes et corres- 
pondance d'Espagne. — Chabot. Index alphabétique et analytique des 
inscriptions gr^o^ue» et latines publiées par Waddington; tin en nov.- 
déc. ^ Nov.-déc. Alex. Bbbtbano. Lee druides et lo druidisme; leur 
rôle en Gaule. — U. FoRTWiBNOLEH. Note sur une monnaie de Tréxène. 

12. — Ajinales de TÉcole libre des sciences politiques. lS9f>, 
n" 6* — J. SiLVESTSB. Politique française dans l'Indo-Chine : Annam; 
snitf! (1870-1874); suite en 1897, n» 1*. I87A-1979. = 1897, n» 1. E. Ai- 
ut. ÏjA Philosophie du droit de F.-J. Stahl et la philosophie de la 
Révolution française [étudie les idées exposées par le Bavarois Stahl, 
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1802-lâ61« dans sa philosophie du droit, qui, publiée poar la première 
fois en 1830*1837, eut sa quairièmc éditioa en 1870-1871 ; Btabl est un 
philosophe chrétien, radicalement opposé aux idées de la Révolution 
fraumîso^ (lui en fait une criLtque approfondie, mais développe à son 
tour un yyèLtme lou! dilTérealet très digue de considération J. — «F. Po- 
TBEL. La Huseie ft la rupture de la paix d'Amiens, mai-sepl. 1803 
(d'après la correspondance des ambaseadeurs britanniques k Saint- 
Pélersbourg). 

13. — Le Correspondant. \%%y 25 décembre. — Duc de Broolis. 
Malherbe, sa vie, soa œuvre et son inQuence; suite le 10 jauv, ifait un 
heureux emploi de la correspondance de Malherbe, si précieuse pour 
l'hisLùirek — G. d'Azaxiiiuja. L'injure en politique (de 1785 à nos jours, 
curieuse élude de mœurs politiques). ^ 1897, 10 janvier. Lettre du 
V. Laoordaire n la princesse Borghèse sur le rétablissemenL de l'ordre 
de fc^int- Dominique en France. — Bauukmault de Pogbebse. Edouard 
de Ca/.anove de Pradine; I. — Lanzac de Labôhie. Le maréchal de 
Gasletlane. := 25 janvier. Duc de Bbogue. Malherbe^ &n (retalions de 
Malherbe avec Louis XIII et Richelieu. Très piquant récit des pour- 
suites inl'ructueuses dirigées par Malherbe contre les meurtriers de son 
lils|. — BiRÉ. Un épisode de 1848 ( rappelle , à propos de V Évadé de 
G. Geffroy, comment en 1848 Blanqui Fut convaincu par Barbés d'avoir, 
en 1835, révélé au gouvernement de Louis-Phihppe toute l'organisa- 
lti>n de la Société des Saisous). — Mouame. Les sectaires russes au Cau- 
case (ialéres^ntfi détails sur les Molokans et les Doukhabortres). ^ 
10 févr. MniANifË. L'héritage de Béhanzin (récit très pittoresque sur le 
gouvernement du roi Ulé-Glé et sur l'établissement du protectorat 
français à kotonou). — Vahdal. Les maa*acres d'Arménie et la réforme 
de la Turquie |éloquenl réquisitoire contre la politique du sultan. 
M. Vandal, pas plus que M. Bérard, dans ses articles de la Hevue rfe 
Paris, ne peut malheureusement tracer à notre diplomatie un pro- 
gramme d'action qui assure à t'OrieuL un avenir de justice et de paix). 

14. — Études religieuses, philosophiques, Mstoriques et lit- 
téraires. 18y6, 15 dec. — H. Chérot. Une grande chrétienne au 
xvu* siècle : Anne de Caumonl; dn. zz: 1897, 5 janv. J.-V. BAIN^'Ell. 
L'Église; histoire du dogme; l'évolution des idées; fin le 20 janvier 
(étudie surtout l'évolution qui s'opéra au tv" s. dans la vie extérieure 
de l'Église par la formation de liens hiérarchiques plus nombr(?ux el 
plus étroit» entre les diverses églises, par la réunion fréquente des con- 
ciles et par la rencontre de î'Eglise, devenue société puissante, avec 
l'État devenu chrétien). — L. de Grandhaibon. La question dionysieune 
(à propos de louvrage de Jos. Stîglmayr, Das Aufkommen der Pseudo- 
ÙiOf^/sischân Schriflen. Ces écrits ont été composés vers Le milieu du 
T* 8.; leur auteur, qui ne peut avoir été Denys l'Aréopagite, était sans 
doute originaire de la Judée et étudia peut-être à Athènes sous Pro- 
dus. S'il se met en scène comme un contemporain des apûtres, ce 
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n'es! pts pour duper s» ledaun; c'est un innocent procédé littéraire 
fsi M poatait tromper perftoooe en boq t«mps). — U. LAïuiBiit. 
Oèeoamtt d*ane buUe de Jutet Ul coDceroaaC los gainu lieux et ia 
Compaipaie de JAaas, 6 ocL 1553. ^ 20 janv. L. Bomfe. L'hûtoiie i 
DO&n èpoqat; «et propre» et ses faux systèn»^. ^ 5 février. A. o*A> 
BàMK. L'ftUiioiûe ehiMcane. 

15. — Rerue des Deox-Kondes. 1896, 15 dèc. — Émlle Otcrna. 
Le prince Loai9-N«po)èon. 3* art. : l'eaaai constUatioDDel (ce prince, 
m d^at, écùl très liAcèmDeat désireux de gouverner avec les r^pu- 
eeuMÉ m lénutènoi, Lee éiectiooa de mai 1849 donnèrent au 
mwm éoome m^^eriié de eonservateure, mais où il n'y avait 
pu de boftaperiiûes; de là une équivoque d'où devait peu i 
pee mtir Tiiéeda ovupd'ÊUt Les insurreciioas italiennes!; suite le 
17 '}%ar, 1897 : le miaialére du presideol (le ministère Rouher-Parieo; 
pifeeet pormil de om de«i homme« d'Êut; les burgraves et la polî- 
liqoe de THi«fe<, qoi ebootil 4 k loi du 31 mai, restreignant le suffrage 
h. ^ 1897, t*» féniar. Goaie d'Hadkonvuxb. Le duc de Buur- 
l«* aitïde : aal—afta M pceoùÀre enfance. — G. VAmatT. 
DapleU 0k «OQ bi-«iBltûûr». 

&•. — Acad^aale dee Ittecriptiona et belles-lettres. Compteft- 
tmàm àm mimttcta de Taottee iâdâ. Bnàfetia de sepi.-uct. — Oppbit. 
Oa relifveaMBl de Kmia ebeMéon eowigDé sur une lentille en argile. 
^ le. La ttile ém 4fOn.jWÊm amtpkta» et les dernières années de IVia- 
pâfe 4e Niniw. —- le. Uae értipM leoeife de règne de Saosdncbin, roi 
éê Bifcytooe t««Ue édipee mu ■entinniiF dus on bexte où Saosdu- 
et SmtétaàfÊà» H «aeH0é per lait explique son profood 
per les trielas pré^ges que lui apportait 
•Ile eel ée ftafté* C&3 av. 4«-C. Critique les travaux tle 
LilMMeMk WÊitlk dMeoDlogàe essyrienne). =: Bulletin de 
■ev.^Mc X BnciMun^ Lea dnaiéei et la drtûdisme ; leur rôle en Gaul£ 
(11 n'yeveitpote^M WBpa é» iwlas Gter, U n'y a jamais eu en Gaule 

■ divinité* locales ou de 

elles; lien non plus qui 

eaz dniides, leur intro- 

da y ont bientôt joué on 

aoaaiès analogoeé 

orgenisé qn*i] y eu 

de ooiaatense dtw 

gjèqgfmphe grec ei 

qoe sairaient le 

le tKtetl eaqoel m dû ae 

— » tt. Wallox 

r AM Bvgy«ae. — UatAt, 

qaiiiM ans. * 

par Pr. TurasAO-Di 
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(rîQscription gravée sur ce mouumaat relaie les guerres engagées par 
la ville de Sirpourla et les traités conclus par elle avec le pays de Ghi»- 
ban pour la délimilalion de leur commune frontière). 

17. — Académie des sciences morales et politiques. CoTDpte- 
rendu. IS^ïi, (iec. — Henri Monou. L'Liygîèue publique chez les Houmins 
et dans l état moderne. — Albert Badeau. Les préambules des Urdun- 
nances royales et l'opinion publique (les préambules des Ordonnances 
sont des moyens d'agir sur Topinioa; te rédacteur s'inspire de seuti- 
nient£ très généreux : la religiou, la gloire du rai, son amour pour les 
peuploSj la justice, l'utilitû publique et môme la liberté). ^ 1897, jan- 
vier. Georges Picot. Notice historique sur ia vie et les travaux de Jules 
Simon. — F. -T. Pbrhens. Elisabeth de Valois, troisième femme de 
Philippe II (d'après les dépêches de Fourquevaux, publiées par rabt>é 
Douais). 

18. — Société nationale des Antiquaires de France. 1896^ 
séance du 15 décembre. — M. Jadaht écrit pour signaler une statuette 
du musée de Reims qui représente un paysan gallo-romain vêtu de 
son costume national. — Le R. P. Delattre communique le texte de 
deux iuscriplions funéraires latines en vers qu'il vient de découvrir 
dans un cimetière romain de Garthage. — M. Prou lit un mémoire 
sur rhiatoire monétaire de Beauvais au moyen ftge. — M. Ulysse 
BouKUT cunimuuique des observations relatives aux testaments passés 
devant ruriicialité de Resanyon depuis le xui» sjèclo jusqu'à ia Révolu- 
Lion. Ces documents, eu grande partie détruits aujourd'hui, fournissent 
de curieux détails sur l'histoire, Les asages el les mœurs de La Franche- 
Comté. — M. Uéron de Villefosse fait connaître quelques inscrip- 
tions latines recaeillies en Espagne par M. de bourgade-La-Uardye. 
=: Scauce du 33 décembre. M. Mowat fait une communication relative 
aux lettres secrètes employées par tes monétaires romains de L'époque 
impériale. Les ufQcincâ plus ou moias nombreuses d'uu même atelier 
monétaire sont représentées chacune par une Lettre spéciale gravée sur 
les pièces qu'elles iVappaient. De plus, ces lettres rapprochées forment 
un mot complet. Ainsi, par exemple, dans l'atelier monétaire de Tar- 
ragone, sous Probus, les six otliclaes sont représentées chacune par uue 
Lettre du mot EQVITL Ce mot est le gentilice Equitiut porté par Pro- 
bus. On trouve de même, en rassemblant les pièces d'un même atelier, 
les moLt Jovius et lîerculius sous les règnes de Dioclétien el de Maxi- 
mien Hercule. =i Séance du 30 décembre. Le R. P. Germain Moripî, 
de Tabbayc de Maredsoua (Belgique), lit un mémoire sur la Légende 
provençale des saints I^^azare, Sidoine, Maximin et Marcelle. U établit 
que cette légende a pour foudeuicut l'existence réelle, à l'époque méro- 
vingienae, de saints portant ces noms et qui vivaient en Auvergne, où 
ils sont encore vénérés. Leur culte en Provence s'explique par une 
exportation des reliques des saints auverguats dans ce pays avant le 
XI* siècle; il ne remonte nullement, comme le voudrait la légende, aux 
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temps apostoliques. ^ Séance da 6 janvinr 1897. St. Babsloh fait nue 
commuDtcation sur aa médaillon d or à rcfGgie de Gallien et de 8alo- 
nine que vient d'acquérir le C^ahinet des médailles de la Bibliothè<fue 
nationale. Ce grand médaillon porle au revers la légende PIETAS 
PALEUI, autour d'un type représentant la chèvre .VmaJlhée allaitant 
deux enfante, Dijovis et Vejovis. M. tiabelon établit que cette pièce a 
été frappée à l'occasion de la pe^te qui sévit à Rome en 262 dp 
notre ère. L'inscription Pietas Faien rappelle les ancêtres semi-légen- 
dairos de la fiimillo Valoria, dont Gallien descendait. = Séance da 
20 janvier. .M. TUbelon communique un document concernant 4ean 
i'Ëssayeur, orfèvre du duc Charles d'Orléans en 1455, et relève la men- 
tion de diverses pierres desiinée.s à servir de sceaux. Une discussion 
s'engage uu sujet d'une pierre dite de Méluaine que M. Babelon ideo- 
tiâe avec la pierre serpentine. — M. MA.RQoer de Vasselot étudie les 
miniatures et la reliure d'un manuscrit du commencement du xv< t. 
appartenant au chapitre de la cathédrale de liayeux. La reliure, du xvii*, 
porte les monogrammes de trois reines de France, L*ouise de Lorraine, 
Marie de Médicis et Anne d'Autriche. M. Berger ne croit pas que ces 
monogrammeji soient sv^rement ceux des reines indiquées. ^ Sêanceda 
3 février. M. Michor communique à la Société les inscriptions romaines 
relevées par le P. Séjourné dans un voyage à l^atra. — H. Omont pré- 
sente un petit traite d'alchimie du xv* siècle en écriture cryptogra- 
phique. 

19. -^ Société de Thistolre de Paria. Bulletin 1896. livr. 4-5. ^ 
C. JuLLUN. Un civis Parisius dans une inscription de Bordeaux (prouve 
l'authenticité de celte inscription!. — Ph. HEnocAaD. Quelques docu- 
ments sur les Petit, libraires parisiens, et leur famille. — L. Lazaso. 
Notes d'une bourgeoise de Paris, 1745-1760 (trouvées dans les archives 
de la juridictioD consulaire de Paris; ces notes, rédigées par une Un- 
gère de la rue de la Ferronnerie, sont relatives aux fêles célébrées & 
Paris). — Louis de Ghanumaisou. Liventaire sommaire de la collection 
de dom Poirier ( Bibl. nat., mss. fr. 20800-2085*2). = Mémoires, t. XXlTl. 
1896. Fr. Deladohoe. Fragments de l'enquête faite à Saint-Deais ta 
1282 en vue de la canonisation de saint Louis (ces fragments ont été 
retrouvés parmi Ich Cartae miscellaneae du Vatican. Leur intérêt est 
grand à un double point de vue, d'abord parce qu'ih apportent des 
traita nombrciux à l'histoire des moeurs, ensuite comme élément cri- 
tique pour apprécier l'ouvrage du coufeBseur de la reine Marguerite. 
Le confesseur a eu en olFel sous les yeux le texte complet de l'enquête 
de 1232, il parait bien qu'il en a donné un résumé très âdèle et com- 
plet, il faut seulement admettre qu'il rédigea son ouvrage en latin^ et 
que nous n'avons de cet original latin qu'une traduction française sou- 
vent peu intelligente). — BaKNST. Sébastien de Brossard, prêtre, com- 
positeur, écrivain et bibliophile, 1650-1730, d'après ses papiers inédiu 
(avec Lu catalogue de se» œuvres eu appendice). — C. Coudeiic. L'ou- 
trée solennelle de Louis XI à Paris, 31 août 1461 (publie deux relations 
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Tort détaillées de cet évéaerDeDt, qui attira dans Paris plus de trois 
cent mille personnes). — L. SrKBER. Description de Paris par Thomas 
Pïalter le Jeune, de Bàlc, 1599 (traduction de rorigînal, écrit en dia- 
lecte bàlois). — L. Delisle, Documents parisiens de la iùhiiothèque de 
Berne (l*» sur le livre de raison de Jacques Le Gros, notable huurgeois 
de PariSj morl en 1551, avec une belle reliure de 1520. 2* GUrooique 
latine ayant appartenu à Thistorieu Nicole Gilles; elle contient une suite 
de Nangis, 1303-1308, qui diffère beaucoup de la continuation publiée par 
Géraud. Texte de cette continuation inédiie. A la Bn du voliitue, on a 
relié à rebours quatre reuillets de papier contenant un mémoire dressé 
au mois de septembre 1166 par la commisBlun de treate-six notables 
que Louis XI avait nommée pour rechercher les rénovations, provi- 
sions et remèdes convenables au bion public du royaume; M. Oelisle 
publie ce document; il ajoute enfin des renseignements biographiques 
sur le possesseur du ms., N. Gilles, notaire et secrétaire du roi, con- 
trôleur du trésor en 1486 et auteur des Annales et Cronicques de France. 
3" Fragments trouvés dans la reliure du volume ms. ayant appartenu 
X N. Gilles; ce sont des morceaux de neuf livres précieux imprimés à 
la Ga du xv" s. et le Journal d'ua commis libraire parisien, ^ans doute 
de 1502. M. Delisle conjecture que ces fragments et ce journal sont des 
papiers de rebut livrés au relieur par le libraire A. Vérard ou par ses 
agents. Publie en appendice neuf lettres provenant des papiers de 
Jacques Matignon, libraire de Novera, et qui ont été retrouvées aussi 
dans une rcliuro ancienne). 

20. — Annales de Bretagne. 1896, nov. T. XII, n» l. —Léon 

Maître. Les conquêtes bretonnes au delà de la Loire {avec une carte 
des pcuji bretons d'oulre-Loire au ix" siècle). — H. Sée, Élude 8or les 
classes rurales en Bretagne au moyen âge; suite (la justice seigneu- 
riale, les dimes, les droits de garde et les droits du suzerain, la situa- 
tioD matérieile des pay&ans; tes progrès des classes rurales). — Ch. 
UELLiEn-UuMAiNE. Uistoire du collège de Dioan, d'après tes documents 
originaux, la plupart inédits. Troisième partie : de 1830 à nos jours.= 
1897, janv., n« 2. Arthur de la Borderïe. La chronique de Nantes (ana- 
lyse de la préface de M. Mcrlet à son édition de la chronique!. — Le 
Téo. Leçon d'ouverture du cours libre d'histoire de la Uévolutton en 
Bretagne à la Faculté des lettre;; de Rennes. — Henri Sée. Étude sur 
les classes rurales eu Bretagne au moyen âge; suite et fln (disparition 
du servage^ les situations intermédiaires : le domaine congéable, les 
censiveK et les péages, le fermage et le inétayage). — Ch. Bellier- 
DuMAJNE. Ilistoire du collège de Dinao, d'après des documents origi- 
naux, ta plupart inédits; suite. 

21. — Annales de TEst. 18'JG, octobre. — Gh. 6cHim>T. Note sur 
les seigneurs, les paysaus et ta propriété rurale en Alsace au moyen 
âge; suite {la grande propriété; officiers; le domaine réservé; la terre 
donnée en location; les divers modes de conceesion). — J. Kruo-Bassk. 

Kkv. HiSTOa. LXUI. 2" fasc. 26 
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IliBloire du parlement de Lorraine et de Barrois; luite. — Joe. (rter. 
Annuae liilerae collcgii âeieetadiensifl et resideatiae Rubeacengis, 
1610-1713. ^ 18^7, janvier. Gb. Schmiut. Nutea sur les sei^'acurs, \e* 
paysans el la propriété rurale en Alsace au moyen ù^; suite et Ëd 
(locations héréditaires, coloages, juridiction palrimuoiale ol colonguro. 
coDclusion). — J. Kruq-Baske. Histoire du parlement de Lorraine eC 
Barrois; suite. — Ch. Pfistbr. Documents sur le prieure Notre-Dame 
de Nancy rocuoillis aux archives departom en taies de la CAte-d'Or (publie 
65 chartes de 1115 à lf)43 et La liste des prieurs de Notre-Dame). = 
Bibliographie : A. Bo4tcHer. Geschîchtliche Nolizen ûber die âtadt Bru- 
math (as&ez bon|. — Bonnabelle. Noies sur beigaealles, &»avoumères-ea' 
Woëvre et tes seigneurs do la maison de la Tour, Naives-devaut-Bar 
et les comtes du Chiklelet, Karucuurt. — Jos. Gény. Die Jahrbucher der 
Jesuiten zu Schlettstadl und UulTuch, 1615-1765 ; 2* partie : Uistoria 
Cotlegii Selestadensis et residentiao Uuheacensis, 1631-1765 (bou). 

2S. — Annales du Midi. 18%, octobre.— J.-Fr. Buloâ. Influence 
des métropoUttiini» d'l*)au2e et dos archevêques d*Âuch« en Navarre et 
en Aragon, depuis la conquête de l'Bspagne par les Musulmans jusque 
vers la tin du xr siècle; 1"^ article; tîn en janvier 1897 (les méirth 
politains d'Éau/e, puis ceux d'Auch, leurs ayants droit, exercèrent 
une suprématie religieuse et une réelle influence poUlique sur ta 
Navarre et l'Arugon tant que rarchevôché de Tarra^june resta dôtruit, 
717-1091 ; ils gardèrent mOme après une partie de Leur influence poli- 
tique, i^uant au titre do * primat de la Novompopulanieetda royaume 
de Navarre, ■ il n'a été pris par les archevêques d'Auch que peu avaût 
1684 et ne leur a jamais conféré qu'uu titre d'honneur/. — C. Doiais. 
Charles VU et le Languedoc, d'après un registre de la viguoric de Tou- 
louse, 1436-1448; suite; tin en janvier 1897. — J. Tahdif. La versiua 
provençale de la Somme du code de Justinieu (cette ^omme est bien 
certainemenL une traduction du latin, quoi qu'en aient dit Fitting et 
Suchier; le texte latin a été retrouvé à la bibliothèque de Tortose). 
— H. Ck>uiiTeA.OLr. Une lettre inédite de la reine Catherine de 
Navarre (à M. d*Albret, d'Aoïz, l"*" avril 15U4). = 18y7, janvier. 
F. GALABKitT. Partage entre Jourdain ei Isaru de l'islo, 30 avril 1265 
(publie : 1" le pouvoir des arbitres; 2° la sentence d'arbitrage, avM 
commentaire). — Leuugx. La primaiie de Bourges (réponse à l'article 
de M. Bladé dans la /tcrrutf tic Gascogne, cf. p. 403). ^ X, T. Louis Vili 
eu Kouergue (corrections au Louis VU! de M. Felit-DulaitUs). 

23. — Balletln de TAcadémle delphlnale. 4« série, t. IX, t89S 
(Grenoble, Allier, 1896). — A. PBUOuokiMB. Eludes historiques sur l'as- 
sistance publique à Grenoble avant la Révolution; suite : l'hApital de 
l'Ile ou des Lufez ; la peste à Grenoble (mémoire de 2*Zâ p. composé tout 
de première maiu d'après les archives de TLière, suivi de pièce& jostiti- 
catives). — Hey. Un intendant de province à la lin du xvu* s.; essai 
sur l'administration de Boucher, intendant de justice, police et &uaoces 
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en Dauphiné et des armées de S. M. en Italie^ lt)8^17Û5 (à lire bd par- 
ticulier ce qui se rapportée la guerre dans tes Âlpes et aux frères Paris, 
qui fureot employés au raviiaillement de l'armée française. L'auteur a 
plus d'une fois l'occasion de discuter les allégations de Saint-Bîmon). — 
(î. Olabktta. Ennpmond de Servienl, ambassadeur de France A Turin, 
1648-1676 (anecdotes inconnues. Publie le- toslameut de Servienl). — 
Lettre adressée au duc de Savoie par Louis OddineL de Montfort, pré- 
sidenL du sénat de Savoie, sur l'état respectif des forces proiesLaulee et 
catholiques dans la région, 22 oct. 1567. 

M. — Revoe hlstoricnie et archéolo^qae da Maine. 1896, 
1t* semestre. Tome XL, Hvr. 2. — Frouhr. La paroisse de la Suzo au 
XV* 6., d'après les comptes de fabrique. — Mahlët. Généalogie de la 
famille de Ctermont-Gallerandei li^- — Robkrt. L'instruction au zvm«s. 
dans le canton de îleaumout-sur-Saritie. ^ Livr. 3. A. Dieldonnë. 
HildebertdeLavardin, évéque du Mans» archevêque do Tours. Première 
parue : sa vie; chap. ï : sources de rhieioire nt bihliopruphir ; suite 

»dan8 XLI, 1" livr. : Hildebert jusqu'à la mort du comte l^lie. — L. Fho- 
OEB. La paroisse de Lombron dp 1450 à 1789; suite dans XLI, l'« livr. 
— L. liaiERE. Bibliographie du Maine pour 1895. = 1897, 1" semestre. 
T. XLI, P" livr. Jules Guai-i-èe. L'abbaye de Champagne au xvni« s. 
, — Robert. L'instruction au xvui* s. dans lea anciennes paroisses de la 
l&eîrconscnption d'inspection primaire de Sillé-le-Guillaume, Sarthe. 

^^ 26. — Revue d*Auverirne. 1896, mars-avril. — Fr. iMÈoE. Les pre- 
mières années de la Hévolution dans la Basse- Auvergne (article bien 
documenté) ; suite en uov.-déc. ^ Mai-octobre. H. Halser. La ques- 
tion de Gergovie (tes textes ne permettent pas de reconstituer sûre- 
ment anjourd'bui le récit de César; l'opinion la plus vraisemblable a 
été exposée par Napoléon III). 

SB. — Revue de Gascogne. 1896, sept.-oct. — J.-Fr. Bladè. Oes 
prétentions primatiales des métropolitains de Vienne, Bourges et Bor- 
deaux sur la province ecclésiastique d'Auch (les prétentions de Vienne 
reposent uniquement sur une Imlle de Galixte II, qui ne voulait que 
donner au métropolitain do Vienne le titre de primat des primats des 
sept provinces du Bas-Empire; celles de Bourges, sur deux pièces apo- 
cryphes; celles de Bordeaux, sur rien}. — PU. Lauzum et G. Tholi?!. 
I^ lour du Guardès et te cluVteau de Pardailtian- suite en nov. (sur ta 
famille de Pardailban). — AIpli. Breuils. Cunstructiou et entrelien des 
routes en Gascogne au moyen âige. — La Plavae-Barbis. Seigneuries 
du pays d'Angles : Caillavet et Scieurac. — L. Batcave. Correspon- 
dance de Louis de Bureaux avec Baluze (sur la question des origines 
de lévécbé de Bayonne. Publie un mémoire de Baluze sur Bayonne et 
le pays de Labour). ^ Nov. Abbé TAUztn. Les a serors menudettes de 
l'orden de 8ancia Clara » et les frères mineurs dans le pays de Marsan ; 
bn on dec. (avec une liste des abbesscs des Clarisscs). ^ Dec. Louis 
Gvëbabo. Le passage de Charles le Bel à Mirandc en 1320 (publie une 
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supplique des coosuls de Mirande priant le comte Charles de leur par- 
donner les offenses dont ses gea6 avaient eu à soutTrir pendant leur 
séjour dans la ville). — T. ok L. Extraits du testament do GiliM àc 
Noailles, évéque de Dax, 1573. — Carsalade du Pont. Un tré^rier do 
Fozenaaguet au viv" s. : Oailhard de Gontaut. = 1897, janv. Baron db 
Batz. J.-Fr. de Muntegut et les antiquités de Ruquclaure. — Laczcji. 
Les Pardaiihan-Juliac aux iiv«, ïv« et xvi" s.; suite en février. — 
Ad. Lavebghë. L'Uititoire de Gascogne de M. Bladé (M. Bladé a déji 
publie dans divers recueils périodiques douze cbapilres de son livre. 
Bibliographie et analyse sommaire de ces chapitres). ~ Paul dk Ca8t6- 
ran. Lcttros de M. do Froideur iquatre lettres écrites pendant la tour- 
née (larit Froiduur fut chargé par Colbert dans te but de laire cesser les 
usurpations dans les furOts du sud-ouest); suite en février. — L. G, Le 
P. Piorre Thomas est-il né à Condom ? (il est au moins né dans le 
diocèso de Sarlati. ^ Février. T. de L. Une lettre de Claire d'Albret Icod- 
tient quelques particularités sur César de Bus, le fondateur de la COD- 
grégation des Pères de la doctrine chrétienne). — Abbé AuaiOL. Le les- 
tameat de Bruno de Huade, evéque de Gonserans, 9 février 1636 
(l'éréque survécut neuf ans à son testament; il mourut le 3 février t64S). 

27. — Société archéologique de Tarn -et -Garonne. Bullctiu 
archéologique et historique. Tome X\1V, IHHB, ■^•' trimestre, — Charte» 
!)£ Saiht-Mautin. La seigneurie de Savenès (confondue avec celle de 
Bessens; elle était dépourvue de tout droit de justice. Son histoire 
depuis le xv« siècle). — Abbé F. 6a.labeat. Compagnies anglaises et 
françaises autour do Saini-Anlonin, 1437-1440 (d'après de« pièces d'ar- 
chives]. — Id. Ateliers de verdures dans le Taru-et-Garonue, 1499-1515 
(nolOB sur les travaux de tapisserie exécutés pur BondifOart), — Éd. Fobks- 
TiÉ. La dépense journalière d'un château quercynois au xjv« s. (d'aprèi 
un livre do comptes du chAteau de Bioule, aujourd'hui disparu). ^ 
Abbè GALAnEHT. Trois erreurs historiques concernant les evèques de 
Moutaubao (Bernard « de Hosergio, » qui entra en possession te 
18 avril 1450^ n. st., et non le 2; le siège était vacant le 3 février 1451, 
Guillaume d'Estampes, son successeur, prit possession le 25 avril 1452 
et non le 3 avril). 

28. — Annales de la Soclôté d*archôoloffle de Bruxelles. T. XI, 

l" livr. — Al[th. Wautehs. David Teniers ei son UIs, le troisième du 
nom (travail important, qui rectilie beaucoup d'erreurs courantes). — 
I). TiiiuN. Recherches préhistoriques dans la vallée de la Vesdre (résul- 
tats intéressants). — F. Donmet. Documents pour sorvir à l'histoire des 
ateliers de tapisseries de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc., jusfju'à 
la tin du xvri« siècle (suite). — A. Bory. Adenei le Roi et son œuvre. 
— D.-A. Van Bastelaer. Le cimetière belgo-romain de Prestes an 
lieu dit : les Bincbes. Fouilles, description des objets trouvés et études 
archéologiques. = Comptes-rendus : A. Jacquoi. Les Medard, luthîen 
lorrains (intéressant). — S. Holland. iiistoire naturelle des plantes dans 
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leurs rapports avec la linguistique el le folklore (compreud l'Kuroite, 
le nord de l'Afriqur, et ï'ciiiest dn l'Asie). 

29. — Bulletin de rAcadémie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 18'J6, n»9-lD. — Comptes-rendus : 
/. DelpUice, La Br^lgiqun dous la domiualion française (s'occupe surtout 
de la question rnligiouBe). — G. MœUer. Éléonore d'Autriche et do 
Bourgogne^ reine de France (fait diaprés les ducuments des archives). 
— L Pingaud. Aupuste. Castao, sa vie, sou œuvre, 1833-1893 (beau- 
coup de travaux importants relatifs à l'histoire de la Franche-Comic). 
:= N*» 11. Comples-rendus : G. Piot. Correspondance du cardinal de 
Granvelle, t. Xll (détails snr la maladifl ei la mort de Marguerite de 
Parme, la fin de la carrière de Cranvelle, le^î affaire,*! politiques en 
France, les démarches faites par le cardinal Famèse dans le but de 
succéder au pape Grégoire XIH), — E. Matthieu. Histoire de l'ensei- 
gnement primaire en Hainaut (fruit de nombreuse» recherches dans tes 
archives). — 0. Clemen. Johann Pupper von Goch (important pour 
l'histoire dea premiers temps de ta Réforme dans Lee Pays-Ba<;). — 
E. Hubert. La torture aux Pays-Cas auLrichiens pendant le xvrii" siècle, 
Son application^ ses partisans et &ea adversaires, sud almlitiun. 

80. — Bulletin de la Commission royale d^histolre de Bel- 
l^qae. T. VI, 5* série, n* 4. — N. uk Pauw. ArLevelde brasseur 'f* Vil- 
tani en Flandre (1» Artevelde était probabîement hras.^eur d'hydromel; 
2*» le chroniqueur Giovanni Villani a passé le.*; premières années du 
xiv siècle en Flandre et terminé sa chronique seulement après la mort 
d'Artevelde). — J. Halkïn. Dépêches des officiers au service de la 
France concernant les opérations militaires des armées de Louis XIV 
en Belgique pendant les mois de mai, juin el juillet 1*375, suivies d'un 
inventaire de»; archives du Ministère delà guerre de France concernant 
la Belgique {détails intéressants sur le plan de campagne de Louis X.I V, 
sur la marche de ses armées, sur l'étiit des garnisons et des place» 
fortes et sur !a prise de Dinanl, iluy et Limbourg). — Ed. Poncelet. 
Rapport sur les carLnlaires et documents manuscrits se rapportant à la 
Belgique qui se trouvent dans les archiver communales el hospitalières 
(U dans tes bibliothèques des provinces de ilainaut, Liège, Limbourg, 
Luxembourg et Namur (relève notamment 240 cartuiaires, dont beau- 
coup sont très importants). 

■ 31. — Bulletin de la Commission des églises wallonnes. 
T. Vil, J« livr. — E. BouHLiEH. Biographie de A.-J. Enscbedé (1829- 
18%; archiviste de Harlem el historien distingué). — M. -A. Pbrk. Le 
ressort wallon et se» rapports avec l'Kgli.<ïe réformée de» Pays-Bas 
(élude sur les origines du groupe wallon constitué parmi les réformé» 
de Hollande dès lâ7S el sur son existence jusqu'à nos jours). — J.-C.-Tl. 
Matilk. Le pasteur Matile et sa famille (1767-1838; famille de i>asleur8 
wallons célèbres dans l'histoire de TégUse hollandaise). — K. Giqas. 
La première ébauche d'un ouvrage célèbre (description du manuscrit 
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du IHctionnaire critique tle Baylc, consené & la Bibliothèque royale de 
Copenhague}. — W. Meybb. L'église wallonne de Leeuwardeo (Impar- 
tie, va dcpuÎR les origines en !635 jusqu'à 1733). = Comptes-rendua ; 
À. Kriehxon. Dio CalviniRche und die AlLslrassburgische Gottesdienst- 
ordnung (important au poiut de vue de» origineiï de la liturKte des 
églises réformées). — J. Viénot. La vie ecclésiastique et religieuse daot 
la principauté de Montbéliard au sviii*' siècle (attribue k Jean Breoi It 
paternité de la « Confession des péchés m dite He Calvin). — A. Erichsûn. 
L'origine de la ■ Confession des péchés a dite de Calvin (le véritablfi 
auteur est Martin Ûucer de Strasliourg). 

32. — Balletln du Cercle archéologique de Mallnes. T. VI, 

t» livr. — H. GoRDEMANB DB Brdtns. Hisioîre de Tart typographique 
K Malines et bibliographie raisonnëe de ses productions. — H. Gonisckx. 
Les fresques de l'hôtel Uusieytieii à Maliues. — L. STHOOnAin. Le d»4* 
teau de Tambout (étude arcbèolotn(|ue et historique de cet étlificeda 
zjv* siècle qui sort aujourd'hui de palais de justice et de prison). — 
î" livr. U. CoMtNCKi. La joyeuse entrée de» seigneurs de Malines (depuis 
Guillaume I" de Hainaut^ 1313, jusqu'à François II, 1794. L auteur t 
recherche dans les archives de la ville et notamment dans les comptrs 
communaux tes documents relatifs à l'inauguration des seigneurs de 
celte province). — A. Rëydams. MoII (étude d'histoire locale). — 
L. Stroob\nt. La tour de Saint-Rorabaut (étude archéologique sur U 
tour do la métropole de Malines). — Ë. M. Le ch&teau de Gaesbeek 
(description de ce superbe édifice du xv« siècle, situé pr&sde Bruxoltes)- 

33. — Bulletin de la Société d'art et d'histoire du diocèse de 
Liège. T. X, l" livr. — lid. Poncelkt. L'abbaye de Vivegnia létude 
sur les propriétés et les revenus de ce monastère; liste des abbesses), 
— K. Hauqubt. Les premiers antependiums au pays de Liè^ (dès le 
IX" siècle, on trouve rlans les Pays-Bas des traces non équivoques d*un 
effort pour arriver à la décoration artistique dea autels). — DaPAOtrics. 
L'abbaye do Soliùrns (iadicalions iutoressantos pour l'histoire écono- 
mique de ce célèbre couvent d'Âugustines fondé en 1127 et détruit i 
la Révolution. Liste des abbeases avec la mention des événements prin* 
cipaux do leur époque). — J. IIalkin. Les prieurés clunisiens do l'an- 
cien diocèse de Liège (histoire très bien faite des prienrés de âaint- 
Pierre d'Aywaille, Sainl-Sévorin en Condroz, Sainte-Marie do Bertrée, 
Sainl-Ëtieune de Namèche et Saint-Victor de Huy, fond('*8 au xi* et 
au xu* siècle; le dernier exista jusqu'à la Révolution^ les autres avaient 
disparu dès le xvi* siècle. L'auteur a surtout utilisé les procès-verbaux 
des viiïites canoniques et des chapitres généraux conservés à Paris; il 
a joint à sou étude plus do cent pièces jastiUcatives). 

34. — Le MoséoD. 1896, livr. 4-5. — F. oe Moob. Les Juifs cap- 
tifs dans Tcmpire chaldéen dopuis l'avènemeat de Nabuchodono&or jus- 
qu'après la mort do Darius le Méde (cherche h démontrer que le livre 
do Daniel contribue largement à combler de nombreuses lacunes his- 
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toriques). — II. Poonon. Le pays d'Ashuouuak (controverse avecOppert). 
— E. LBFÉncTBB. L'épnquG i1d Ramsès II Uxéo par rèrcd'Âsoth (ce serait 
Tan 1267). — A. Makhe. Soulalal es' Salatin Ha descendance des sul- 
tans) nu Badjara Matayou [Tarbru gûnéalogiqun lualaU) (texte du fakir 
Toun Benibau^ de Patatii). = Comples-rendus : A'. Chavannes. Voyages 
des pèlerins lK)uddhi6tes (solide et intéressant). — G. SchUgel. Die Cbi- 
nesische Inschrift auf d&m Oliguriscbeu Denk-mal in Karabatgassun 
(œuvre de science épîpraphique des plus remarquables). 

36. — Revue bénédictine de Tabbaye de MaredsoQS. 18%, 
n» 8. — G. MoRiN. La déportation erclésiastique sous le Directoiro 
(d'après V. Pierre et Lanzac de Laborie). = Compte-rendu : F, Magnette. 
Saint Frédéric, Avéqiie de Liège ibnnne monographie avec ref^estes). ^ 
N« 9. D.-.T. CiupMAN. Saint Ignace d'Antiocho et l'Église romaine 
(conteste l'opinion de Harnack, d'après laquelle on ne peut trouver 
dans saint lynaco aucun témoignage en faveur de ta primauté de l'Église 
romaine). = Compte-rendu : A.-M.-P. Ingold. Le monastère des Unter- 
linden de Colmar au un" siècle (solide et ioléressante monographie). 
= N" il. Coraptp-rendu : T. -G. Botand. Orchimont et ses Refs (modèle 
d'histoire locale). ^ N"* t^. Compte-rendu : R, Matthieu. Histniro de 
l'enseignement primaire m lîainaut (excellente cootribuiion à This- 
toirc de la civilisation belge). 

36. — Revue de Belgique. 1896, n» 10. — E. Gossart. Klifsabeth 
d'Angleterre et ses priVtendants (résumé des travaux anglais sur !a 
question. Tentatives de Philippe H^ de l'archiduc Charles d'Autriche, 
du comte de Leicester, de Charles IX, du duc d'Anjou, du duc d'AIon- 
çon. Non seulement ÉUsabeih n'avait pas l'intention de se marier, 
mai? sa situation politique la condamnait au célibat). — C. Rahlen- 
BECK. L'empire sous les LaxembourReois, Jean l'Aveugle (fin de la car- 
rière de ce prince, d'après Ftichmer, Kalouski, Schcetter, etc.). =: N° 14. 
O. DE Kebchove de DENTEnauEM. Los préliminaires de la révolution 
belge de 1830 (d'après des documents inédits, notamment d'après le 
mémoire justiQcatif du général Van der Smtssen; beaucoup de détails 
nouveaux sur le fonctionnement de? commissions administratives 
bruxelloises en août et septembre 1830. La révolution belge a été sur- 
tout un divorce par consentement mutuel, déguisé de commun accord 
sous la forme de divorce pour injure grave). — Ch. PoTvtw. Gustave 
Frôdérix (intéressante étude sur l'êmincnt publiciste, f 1894). 

37. — Revue généx^e de Belgique. i89fi. n^ 10. — H. Fhancottb. 
(.^es papes et la Henaishauce (d'après les travaux de Pastor). = Comptes- 
rendus : Daniels. Études sur l'histoire de la ville de Diest (bonne mono- 
graphie). — A. Gaillard. L'origine du Grand Conseil et du Conseil 
privé (travail solide, fait d'après les documents des archives}. — Mir- 
tfuet. Histoire dos Relises et de leur civili.=ation (pas au courant des 
récents travaux scientifiques). rrN* 11. Ch. Woeste. Le second Empire 
(étude sur la guerre d'Italie, d'après le récent ouvrage de P. de la 
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nau comme eugagiste de& comtôsde Durbuy et de la Hoche (du kiv b.). 
— Th, DE Limouro-Stibuu. Monnaies des comtes de Limburg but la 
Leone (suite). — A. r>K Witte. Médaille du comte el de la comtesse du 
Nord, dite médaille des princes russes, gravée parVaa Berckel en 1782 
(médaille frappée à la monnaie de Bruxelles en présence de ces princes). 
^ Comptes-rendus : A. Geitjy. Goilruckle Schweizer Munzraandate 
(conseiencieux). — A. Blanchet. Les monnaies romaines (esposUion 
très claire). — P,J. el E. Fellner. Die MiXnzcn von Frankfurt-am-Main 
nebst einer miin?.geBchîchtlichen Eiuleilung und mehrere Ântiangen 
(ouvrage d'une importance capilale). — E, de Luse. Les moauaies des 
ducs de Bourgogne {bon). 



40. — Byzantinîfiche Zeitschrlft. Bd. VI, HefL 1, janv. 1897. — 
U. Hagenmeyer. La lettre de l'empereur Alexis I*'" Comnène au comte 
de Flandre Hubert I*"" (cette lettre est authentique; il est parfaitement 
vrai que Tempereur demanda des secours aux princes occidentaux 
coniro les Turcs ; la lettre à Robert le Frison doit iHre considérée comme 
un défi faits qui poussèrent à la première croisade). — E.-W. BnooKs. 
Les listes des patriarches de Constantîuuplo de 638 à 715 (étude crtLîqne, 
qui donne des résultats très précis). — J. DR.t:âBKH. La réfutation des 
« 211 articles > de Proclus, par Procope de Ga^a (ce traité, attribué 
sans cause jusqu'ici à Nicolas de Méthone, a été écrit vers 470). — 
J. Van den Gheyn. Le siège épiscopal de Diaulia en Phocide (complète 
la liste des évé^^ues de Diaulia donnée dans VOrifins Christianus], — 
Th. BuETTîiER-WoflST- Lc culte de sainte Glycérie. — D. Kaupmann. 
La chronique d'Achimaaz sur les empereurs Basile I""" et Léon VI 
(cette chronique rimée, en hébreu, a été écrite en 1054 à Oria, dans 
l'Itaïie méridionale; elle contient de précieux renseignements sur les 
Juifs établis dans cette région, du ii" siècle jusqu'au milieu du xi«). — 
G. WAnTENBERo. L'cEuvro historique de Léon le Diacre (cherche à déter- 
miner comment elle a été composée). — K. Ph^chteh. Un fragment 
de chronique dans le ms. de Berne^ 450 (liste des empereurs romains 
avec do courtes notes à la manière de Nicéphore). — G. Cabo. Chrono* 
lijgie dfs trois dernier» livres de Pacliymères irélablit la suite des évé- 
nements des années 1303-IH07J. — > G. Mebcati. Notice et extraits d'un 
ms. de Bologne (1*> de quelques discours inédits de Michel l'Italique; 
2» de quelques écrits inédits d'un anonyme des xi« et xn» siècles). — 
R. Craupb. Sur le pseudo-dîatogue de Lucien « Philopairis • (réplique 
à Rhode^ qui voyait dans ce dialogue un simple exercice de stylo). — 
Th. R.EINACH. Un poème méconnu du palriarcbo Gennadius (ce poème, 
publié au milieu des poésies de Manuel Philé, est attribué à un certain 
Scholarius et peut avoir ^ervi de prologue ou d'épilogue à la fameuse 
apologie de la foi chréUenne présentée au sultan Mahomet U). — 
G. Ferbini. Notes sur quelques mss. importants pour l'histoire du droit 
gréco-romain, nr Comptes-rendus : Marci Diacont Vita Porphyrii, epis- 
copi Gazensis (Porphyrios, évéquc de Gam, mouruten 419-430; sa vie, 
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r»o'^3t«? ^r tfju difciple. 1» cUrre M&rko«. est qd doeument important 
j>'/':r ïhifVÀTt de la dif^iahuo:: da pannîsme gréco-romain. Bonne 
^-inoD . — Jrjflit rff.jfiif.isn. DîP armenische Kirche in ihren Bezie- 
î-j'j:j?<?n zzT byzaniiniKhes l'anteor ded&re qne, pour <>xposer les rap- 
'ff■^r.^ eiiéri^'jrf de rË-rli-^ -J'Annérie. on ne doit se servir que d» 
fiourtief armeoienDe». Aîd§i faii-ii et ftir là prouve qu'il ignore les règles 
lef plus elémentairps d'une bonne méthode critique!. 

41. — Archiv fOr kathoUsches Klrchenrecht. Jahrg. )896, 
Hfrfi 3. — S.tsML-ELLEi. L'n pfr^tendu décret de Pie IV en 1561, relatif 
i la déi>î|7naiioD. |.>ar le pape, de son successeur (ce pape n*a Jamais 
pronjul^ij«j un pareil décret-. := Heft 4. Id. Les puissances occidentales 
H ieur droit d'exclusion lors àes t-Ieciions ponti6cales (critique les hypo- 
thèf^es de Wabrmund; les frrandes puissances n'ont jamais en un droit 
formel à cet égardi. — P. ^VECK£^SEB. Les vœux de chasteté jurés par 
les vier.res consacrées à Dieu dans TËglise primitive, du i*** siècle k la 
fin du v«; suite, fin dans Hefi 5-6. = Compte-rendu : Friedberg. Col- 
lectio canoDum Cantabri^ensis •important). ^ Heft 5. Gompte-renda: 
SggmuUer. Die Thœtigkeit und Stellungder Cardiuïple bis Papst Boni- 
fatius VIII (excellenti. ^ Hefl 6. Holder. La désignation, par le pape, 
de son successeur icritique le mémoire de HolKveck dans VArchiv, 1895, 
p. 329. Le pape n'a jamais eu le droit de désigner son successeur. 
Remarques sur les précédents allégués de Pie ÎV, Félix IV et Boni- 
face II). 

42. — Deatsch-evan^ellsche Blœtter. Jahrg. XXI, 1896, Heft 7. 

— (j. Ueine. L'opinion publique du xvi" siècle dans les pamphlets. ^ 
Heft 8. W. Beyschlao. Francfort dans le premier tiers du xix» siècle 
(extrait d'une autobiographie de l'auteur récemment parue). := Heft 10. 
HiixMANN. De la communion sous les deux espèces pratiquée à Wesel 
par les laïques au xiv« et au xv« siècle (d'après des comptes des archives 
ecclésiastiques). =: Heft \{. F(Ersteb. Un philosophe sur le trône : 
l'empereur Julien. := Heft 12. Juenost. Philippe-Jacques Spener et les 
progrès de la culture scientifique en Allemagne. 

43. — Der Kathollk. 1806, juillet. — Nirschl. La correspondance 

du roi d'Kdesse Abgar avec Jésus à Jérusalem (cette correspondance est 
authentique (I); étude sur les témoignages que nous avons sur les rapports 
entre Abgar et Jésus) ; suite et fin en août-novembre. ^ Août. Comptes- 
rendus : Duhr. Die Studien-Ordnung der Gesellschaft Jesu (excellent). 

— Heimbucher. DieOrden und Congregationen der katholischen Kirche 
(remarquable). — Sepp. Jos. Gœrres (sans grande valeur). ^ Septembre. 
I)k Wa.\t.. Le nom de Marie dans les inscriptions du christianisme pri- 
mitif (intéressant; avec des illustrations). — Seidenberqer. O. Wilmann 
et son histoire de Tidéalisme. — Ratzinoer. Les fausses bulles de papes 
pour l'archevêché de Lorch ; additions et rectifications. = Gomptes- 
nuulus : Briick. Geschicbte der katholischen Kirche in Deutschland im 
XIX Jahrh. Bd. UI (important). = Octobre. Ter Uaar. Saint Âlfonse de 
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Ltguori et sa missioo daas l'Église. — Bellesbeim. La correspondance 
de saint Pierre Canisius, 15"31-1597 (fait le plus grand éloge du recueil 
publié par Braunshorger). ^ Comptes-rendus : \Êinges. Oe^chichte der 
Pmnciekaner in Baiern (bon). — Lemmens. NicdersaMîhsische Franzis- 
kaner Klœster im Mit(^lalter (bon). ^ Novembre. C.-M. Kaufmakn. La 
formule c in pace » dans les inscriptioas sépulcrales aux premiers temps 
de l'Église. — U^bler. Le règlement des (Hude-s dans la Sociplê de 
Jésus (d'après l'ouvrage do Duhr). — J. Falk. Pour servir à la biogra- 
phip de Jean de Ly8ura(un des fervents adhérents de l'œuvre entreprise 
par le concile de Bàle, 1390-1459. Biographie soignée). — Paulus. 
J. Btempel, dit Pessclius, dominicain du x\v s. {adversaire passionné 
de l'archevêque de Cologne luthérien Ilermann de Wied). =: Compte- 
rendu : L. Schmitt. Der Kœlner Theologe Niculaus Hlagel'yr und der 
Franziskaner Nicolaug llerbora (bon). ^ Décembre. Paulds. Les 
registres matriculairos de l'Université de Leipzig récemment publiés 
(xv* et ivi« s.). — F. F. Trésors d'églises allemandes à Stockholm 
(d*aprèR la relation de Charles Oger, 1634|. := Ciimptes-rendus : Kutize. 
Marcus Eremita (bon). — Gh. tan Duerm. Un peu plus de lumière sur 
le conclave de Venise et sur les commencements du pontttlcal de 
Pie VIL 1794-1800 liniportaiu). — Beissel, Die Verehrung der kl. Juug- 
frau Maria in Deutschland (bon). — Emmerich. Der beiiige Kiliao {bon). 

44. — Neue kiPchUche Zeitschrlft. Jahrg. VII, 1806, Heft 8. — 
EwALD. Le témoignage de la Bible (il n'y a aucune bonne raison pour 
ne pas y croire). ^ Heft 9. Wandel. Saint Paul devant la critique 
moderne (réfute les hypothèses de Krenkel; reconstruit la vie de l'apAtre 
dans un sens conservateur). — Kuehn. L'auteur de la lettre aux Hébreux 
(c'est bipii saint Paul). Z3 Heft 10. W. WAt.THKR. La tactique des thèo- 
logieûs suisses réformés à l'égard de Luther au sujet de la doctrine de 
la cène; Qn dans Heft t1 (constate que ces théologiens étaient peu amis 
de la vérité). :=z Heft 12. F. Blasb. Savonarole et les Èvangélistes (on a 
prétendu que révangile de saint Luc ne peut avoir été écrit qu'après 71, 
puisque! la destruction de Jérusalem y est propliétiséo ; mais quoi, Savo- 
narole n'a-t-il pas, en 1406, prophétisé le sac de Rome de 1527?). 

46. — Theologlsche Quartalschrift. Jabrg. LXX.VUI, 1896, 
Heft 4. ^- Belser. Le jour de la dernière cène et de la mort de Jésus 
(travail très approfondi qui complète et rectifie celui d'Aberle dans la 
Theoi. Quartahchr.. 1863. Jésus prit sa dernière cène le jour qui précéda 
le premier jour de lu fête juive Passa, soit le 13 nisam, et mourut le 
1 1). — 8.E'JEMUELi-ER. Lidéo de CfrégoirB VU sur la primatie pontificale 
et son influence sur les formules de la chancellerie papale (combat la 
théorie présentée par Thaner dans \es Sitsnnffsberichtc do l'Acadéraie 
des sciences de Vienne, t. LXXI, sur la formule a salva sedis aposto- 
llcae auctontate. t Ceite formule devint d'un emploi presque général 
dans les Privilèges depuis 1141^; c'était, disait-on, parce que la chan- 
oellerie s'appropria les doctrines du Décret de Gratien; en réalité, 
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c'est Grégoire Vil et son idée de ta puissance illimitée du pape en 
matière de législation ecclésiastique qui amenèrent la chancellerie a 
considérer la formule comme attestant le droit absolu et illimitA do 
pape en matière de législation). — O. Rottmakneb. Un dernier mot rar 
la « ClavÏB Melitonis i (on a beaucoup discuté sur l'authenticité de cet 
écrit qn'on fait remontcrauii's.; il n'est certainement [tac authenlique)* 
~ Séb. Merkel. Ëtude critique Fur Pri^citlien (les écrits publié* en 
t889 par Schepss suus \e nom de PrÎRcillion ^onl bien de lui en bHëL 
Priscillien n'était pas un théologien orthodoxe; il avait des tendances 
très accusées vers le panihêisme). — Funk. l/auleur de récrit t Ad 
Novalianum » attribué à Cyprlen (l'attribution de cet écrit au pape 
Sixte n par Harnack n'est rien moins qu'assurée!. — In. Les « Statuta 
ecclesiae antiqua, i leur origine et leur Age (résume les travaux de Slat- 
uory et de Pptern). — H. Kogh. Où est le tombeau do la sainte Viergfl 
Marie ? (examine les travaux de Wegener et de Nirschl). — Funk. Revue 
des travaux les plus récents relatifs à Torigine des États de l'Ëglise. = 
Comptes-rendus : Hesch. Ausser-canonische Parallel-Textcau don Evan- 
gclien (bon). — Moll-Zuppke. Die Kirchongeschicbte der Niederianda 
vor der Reformation (excellent). — Stiglmayrr. Das Âurkonimen der 
pseudo-dionysischen Schriften (important). 

46. — Zeitschrift fOr Kirchengeschlchte. Bd. XVII, Heft 4. — 
Hans 9cHin,z. Pierre do Murrhone, le pape Gélcsiin V; fin (Pabdica- 
tion). — £d. VOR deb Goltz. Études bibliographiques sur Thistoire des 
plus anciennes éditions du Petit Catéchisme de Luther. := Bulletins 
historiques ; Wilkens, France; suit» et fin (on a laissé l'imprimear 
défigurer des noms propres : Atbanes, au lieu dWlbanès; du Rublé, AD 
lieu de Ruble, et des phrases entières, par exemple dans l'article sur 
Lamennais); Hcbkbt, Italie; Wit.KENs, Espagne; Mevkb, Église grecque; 
Arnoî-iï et pRRcscHEN, leB premiers temps du christianiîîme; Fickeb, 
l'Église au moyen âge. Ces bnllctins seront désormais remplacés par 
une simple bibliographie. 

47. — Gœttlnslsche gelehrte Anzelgen. 1R96, janvier. — Berner. 
Lehrbuch dos deustchcn Strafrechts; 7" édition (G. von Below discute 
seulement rafQrmation de Tauteur que le duel est essentiellement ger- 
manique d'origine et français uniquement de forme. Non) Il n'y a aucune 
trace du duel en Allemagne au moyen âge; le Germain ou l'Allemand 
s'adressait aux tribunaux pour obtenir une réparation pécuniaiwdu 
tort qui lui avait été fait; si le noble exerçait la Fehde, c'était dans des 
alTaires de propriété et non d'honneur; le duel judiciaire enfin est jari* 
diquemeut le contraire du duel proprement dit. La vérité est que, si le 
duel est d'origine germanique, c'est uniquement en ce sens que le duel 
judiciaire, importé d'Allemagne en France, lui adonné sa forme, quant 
au fond, c'est-à-dire quant à l'usage de régler en combat singulier les 
affaires d'honneur, il est d'origine espagnole, italienne ou française|. 
— Kieseritiky. Oie Sendung von Haugwitz nach Wien. Nov. u. Dex. 
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1805 (LebmanuavaiLdûfcudu la conduite de Haugwitz dans cette circooa- 
tauce en rejetant sur le roi la responsabilité de la votte-face assez 
piteuse de !a politique prussienne après AusLerlitz; Kieseritzky reprend 
contre le ministre les uccusalions que Ihisloire lui adresse d'ordinaire. 
Lehniann maintient son opinion}. ^ Février. Lindner. Die sogenannten 
Schenkungen Pippins, KarU des Grossen und Ottop I, an die Pœpste 
(prétentieux et insuffisant ; nombreuses erreurs de fait). — G. von Delow, 
Laadlagsakten von Jiilich-Berg, 1400-1610. Bd. I (excellent). — Con~ 
xeimann. Cbruuique de Galàwdâwos (Claudiug), roi d'Ethiopie, 1540- 
1559 (excellente édition). — Gtiidi. Vila Za-Mikael Aragàwi (donna pour 
la première fois le texte complet de la vie de saint Michel le Vieux, 
écrite à la fin du xiii* s.). — Schieicher. Geschïchte der Galïa (texte 
important pour l'iiisioire de l'Âbyssinic; il a été composé à la fin du 
XVI* s. par UQ moine abyssin qui nous fournit \m plus anciens rensei- 
gnements sérieux que uous ayons sur les peuples GalLas). ^ Mars. 
R. SUhelin. Huldreicb Zwingli. Bd. 1 (remarquable). — //. lîrunner. 
Deutsche Kechtsgescbichtp. Bd. II (longue analyse par von Amiraj. — 
G. Lasche. Jobannes Malhesius (excellente biographie d'un zélé disciple 
et biographe de Luther). ^ Avril. F. Oahn. Die Kônige der Germanen. 
Bd. VU (longue série d'observations de détail par W.Sickel). — 0. Kern. 
Die Grùndungsgeschichte vun Magnesia am Maiaadros (publie une 
inscription qui donne le récit oflicicl do la fondation de cette ville). — 
Wttlfflin. Benedicli régula Monachorum (Brandi : cette rédaction de 
la règle bénédictine ne peut, quoi qu'en dise Wrelfflin, être originale). 
=1 Mai. J. iïéviUe. Les origines de l'épiscopat (très remarquable). — 
Sackur. Die Cluniacenser {excellent). — Hegesta epUcoporum Constan- 
lieasium (imponanl). ^ Juillet. J. Gmelin. Schuld oder Unscbuld des 
Templerordens \Lrès vive critique par K. Wenck). — MùUer. Geschichte 
der Beruischea Ta^ufer (beaucoup de maLeriauXi mai» mal rangés et 
qui laissent tout â faire). — Fitiing. Quaesliones de juris subtilitatibas 
ded Irnerius. Summa Codicis des Irnerius (deux textes intéressants et 
présenlés d'excellente far,on). ^ Août. Arnold, Cîesarius von Arelate 
and die gallischo Kirche seiner Zeit (très conscjcacicux, mais beaucoup 
de menues erreurs et un dessein trop vaste ; c*est une idée malheureuse, 
à propos de saint Cesaire, de vouloir faire l'histoire de l'Église de 
Gaule à une époque où il y avait en Gaule tant d'ËgUses différentes]. 

— J, Kohler. Studien au» dem Strafrecht; fasc. 2-3 [expose le droit cri- 
minel contenu dans les statuts italiens ou plus exactement dans les 
coutumes municipales de l'Italie méridionale et de la Sicile du xu" s. 
à la fin du xvi"; excellent). ^ Septembre. A. Hausraih. Die Arnoldisten 
(très intéressante étude sur les eETorts pourramélioralion sociale tentés 
par les disciples d'Arnaud de Brescia, disciple lui-môme d'Abélard : 
les Vaudois, saint François^ les ordres mendiants, Ôegarelli et Dolcino). 

— Cahun. Turcs et Mongols, des origines à Ï400 (travail intéressant, 
mais peu scientifique, où de pures imaginations sont exprimées avec 
autant d'assurance que des faits certains et où les erreurs de détail 
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ahoadeat. Et puis, qnolte idée d'intituler cet ouvra^ : luiroductioo à 
l'histoire de l'Aaie !}. — Boos. Quellen zur G«schicbte der Stadt Worma. 
Bd. \U: Chroniken. — Urne. Der Klosiorhruch in Rnhrechach unilder 
St. Galler Kriog, 1489-1490. =: Novembre. A. wn Jatuch. MnoumenU 
ducalue GarinLliîac. Bd. ] : dïo Gurker GoëchîcbtsqueUen^ 864-1232.= 
Décembre, l). Martin Lutber's Werke. 13(1. XIV. — KannençUt$er, 
Karl V uud Maximilian Egniont, Graf von Bùran (beaucoup de tnviiL 
mait; aussi d'erreurs et do fouillis). 

48. — Neues Arcbiv der Gesellschaft fCLr «Itère deatscbe , 
GeschlchUlninde. Bd. XXII, Heft '2. — Karl IIaupe. Voya^ eu ^i 
.\ngleterre d*? juillet 1805 à février 1896 {exltaiu d'uu lormulaire con- " 
tenant des lettres d'Ottoboni de Fiesque, cardinal diacre de liaint Adrien, 
de 1259 à 1267; ils se rapportent à Ezzelino, Richard de ComuuaiUes, 
Manfred, Coaradin, à l'éleclion do Clémeut IV, etc. I^icumeuif sur 
l'histoire de l'évéché de Llè^e au w et au xji« t. Lettres des papes 
des xii" et iiii" s. dans des mss. anglais. Documente pour l'histoire de 
Saint-Maximin de Trêves). — G. Caho. Un prétendu arbitrage de 
l'an I'231; contribution h la criûqae à^f- Annales Januejises ( montre la 
suite des faits dans le dif!érend entre Gènes et Alexandrie, an sujet de 
Gapriatat en deux colonnes parall^.lcs : d'abord d'après les dooumcolf 
diplomatiques, ensuite d'après les ÀnnaUs^ et montre que le n^cil de cei 
dernières est iueaact|. — W. Eaben. Les annales compilées par Cbn^ 
tian Gold, doyen de ta collégiale de Malisee, 1305-1378 (étude sur les 
sources de cette compilation, qui se rattache étroitement aux anuales 
autrichiennes, en particulier à celles de Salzbourg). — O. Holdci- 
Eor.BH. Extraits des mss. du monastère de 8atnt*Pierre d'Erfun id'aa 
intérêt tout local). — Th. Mommsbn. Oc l'Âge où l'un pouvait preodrD 
le voile luoe loi impériale de 158 dit qu'on ue le pouvait pas &vaat 
quarante ans; le Liber pontificalis, qui copie cette loi, dit cepctidaut 
soixante ans. Il y a des raisons de croire que la leçon primitive dt;n* 
nait le chiffre, de. la loi do 458 et, d'autre part, que celte modilication 
est iatentiouncUo do la part du copiste). -- lo. La chronique univer- 
selle de Taa 741 (apporte un nouvel argument pour établir que ceii£ 
chronique a bien été composée en 741 et non, comme le voulait 
Waitz, en 800-801. Résultat intéressant pour l'iùstoire du Lib>T pon' 
(ï/îc.). — P. VON WiNTEBFELD. Los mss. dc Waltharius (Waltbariui 
écrivit entre 926 et 933). — D. Saw. Un * Carmen de traiislatioDe 
8. Bartholomaei » inédit (composé peu après M5G en Italie et prob*- 
hlonietii à Rome). — P. -M. BAi'Mr.ABTEM, Une lettre de l'antipape .\na- 
clet 11 (pour ordonner d'excommunier les hérétiques condamnés au 
concile de Ganosa, prov. de Bari, en nov. 1130). 

49. — Nene Jalirbûcher fur Philologie and Paada^gUE. 

Bd. CLUI-GLIV, Ileft 9-10, 1896. — H. Pomtow. L'inscription vouw 
des Mesfiéniens et des Naupactieus ù Delphes; fiuiie (à quelle occasion 
et à quelle époque a été érigé ce monument? Les Messéniens le décn^ 
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térent après Icar retour d'Âcvnanie, pea avant ta fin de 426; et, après 
la victoire do âphactérie, ils autorisèrent les Naupactiens à s'y associer. 
Les dcut monuments étaient en place au icmpï; de la paix de Nicia^. 
Commentaire de rinscription, à l'aide de fra^^ents récemment décou- 
verts. Critique des articles de faûrblcr et de Ka>pp sur le même sujet. 
DéLaiU sur l'histoire de la guerre du Peloponèse en 431-423 et sur celle 
des MessénieDS à Naupacte, 4t>2'397. Texte et commeataire de 30 io»* 
chpiions de Delphes du iji« s., qui ont été gravées sur la base da mono- 
ment des Mes^niens et des Naupactiens) ; fin dans Heft 11. — F. Recss. 
Sar la chronologie de Oiodorc. — Welïhofss. La retraite de Xerxès 
après la bataille de Salamine [\es récits des historiens grecs sur la foito 
des Perses et sur les perles énormes qu'ils éprouvèrent dans leur marche 
vers lUellespoat sont dénués de fondemenil. — £. HuFFMAaii. La det^ 
tructioD des Fabius près de la Crémère (la f gens Fabia * n*est pas 
sortie voluntairemeni de Rume pour faire la guerre aux Véiens; elle en 
a été cha^s^ par un décret du peuple. Commente le passage d'Ovide 
Fasti. n, 195^ =rHeft 11. G. Frieobicb. Pour terwr à l'histoire grecque 
eu 411-4&4 av. J.-C. (cherche à rétablir la suite chronologique des évé- 
nemenlsi. — K. LtucjiIE. Socrate et Xénophon; 2' art. (les Mémorables 
n'ont tracé de Socrate qu'un portrait grossier; iU furent composés, non 
pour enseigner la doctrine socratique, mais pour répandre les connais- 
sances utiles parmi les gens comme il faut. L'auteur n'était pas un dis- 
ciple de Socrate; c'est dan.^ les dialogues de Platon qu'il a puisé sa 
•cîeooe). — K.xoKE. Sur Tacite, inn., I, 64 (cherche à prouver qoe le» 
eombets mentionnés dans œ passage ont été livrés par les troupes de 
Gennanicus près de Diepholx et que les « pontes longi » de Domilins 
sont identiques avec les « Moor-Brucke » trouvés par Knoke dans les 
marais de Diepholz). — Nebebt. Aotigoae de Karystos; faite (il naquit 
en %9Û av. J.*C. . U écrivit d^aljord une lU^t^Tvnji UauSavoc^, puis, 
Ten 260, une histoire d'Italie, en6n, vers 250, TltftopiMv wm ^ aM bn av»a- 
ti*rn- Il composa encore un ouvrage sar U peinture et la scolpivre. 
D passa U dernière partie de sa vie à Pergame, où il travaille poor 
Atule I«^. — Stajigl. Sur les lettres de Cicéroa à Âtticus (V« 12, 3; 
XIU, 22, 4i. 

50. — Jahfbtkeher mr NatioDaloekonomie nnd SUttistUc. 
> Folge. Bd. XII, HeA 5, IS96. =Compie-reDdu : Matsen, âiedelang 
taà Âgrarvresen der W^tgermanen vnd Ostgermanen, der Kelten, 
BcBOier, Finnen und Sklaven. 3 vol. i remarqnahie ). ^ Heft 6. 
W. MsT^ Seigaeani ei lerCis duu le comté de Lippe depuis le fia du 
Boyen âge tefriatifne de» itomaiines poKédes par les pesmnt lïbRS 
ven U75 ; UMete de la cooditico économique des paysans eo Lippei 
ta fin du XT« s. EUe était alors favorable; les obligatioiu servîlee 
n'avaient rieo 4'oppfeacif. Détails sor TorigiDe des domeioee de cfae««- 
bete, le développement pris per le eena§e à pertîr da zn* s^ réoHB- 
m paym» m xnc*. CoiBpeniaoïi evec ee ^ ae peae due le 
oneotale, oè U aiteetioo sociale dee pejiiiii cMit pire, parée 
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qu'en Uppe les paysaas Tarent protégés par leurs seigneur» et, ra 
Prusse, sacrifiés par le gouvernemeni à la noblesse). :=Compte-ren(iu: 
Gunow. Die sociale VerfaPsuuK des Reichea der Inkas (bon|. 

61. — Zeltschrift der Savi^y Stiftung fUr Rechtsçeschlchte. 
Bd. XVII. iiainische Abthetiung, lW9ti. — Fitting. Les Iraitcs d'Irne- 
rius : c Sumœa Codicis o et « Quaesliones de juris subliliUitibus ■ 
(prouve, contre Schupfer et Patetla, que ces deux traités sont bien d'ir- 
nerius). — Përmge. Parerga; suite (5» la paix et le maiuUen de Upoix 
dans le droit gréco-romain; un examen approfondi du droit germa- 
nique montre que les idées fondamentales les plus générales sur l'idée 
et la protection de la paix remontent bien au temps primitif des Arvas, 
mais que les Ornes et les Romains les en ont développées d'une façon tout 
â fait indépendante. 6<> Le « dolus » en droit gréco-romaîu; il faut net* 
temenl séparer sur ce point la théorie gréco-romaine de la tbéorie ger- 
manique). — A. ScfimoT. Les débuts de la < Bonorura pos&es&io > en 
droit romain. — U. Wilckem. Procès-verbaux de procès égyptiens 
{répond aux critiques de Gradenwitz dans Bd. XVI et maintient son 
interprétation). ^ GermanUtische Abtheilunç, 189G. H. Brunneu. La 
paternité ilîégiiime dans les anciens droits germains (combat J. Ficker 
et la doctrine que le concubinat, en tant qu'institution juridique, était 
inconnu des anciens Germains). — Gebaueb. Éludes sur l'histoire de 
l'appel pour fau.x jugement dans l'ancien droit français. — A. Ualsaji- 
Blukehstok. La protection royale et le droit de vengeance {étudie 1«^ 
limites et l'étendue du droit de protection royale dans l'empire franc 
au temps des Mérovingiens, surtout d'après Grégoire de Tours, IX, 
19 et 27. Ces récits montrent que la protection ro}*ate au vi* siècle ne 
faisait aucune opposition de principe au droit de vengeance, qu'elle le 
suspendait seulcmL-nt dans dRs cas exceptionnels). — Weyi.. Les fonc-- 
tions du < patrJciuH » dans l'empire franc lil ne faut pas les confondre 
avec celles do « patricius romanus. » La cliarge de patiice est identique 
à celle de duc ; cette dernière fut importée par les Francs dans les pays 
conquis; ils trouvèrent le patriciat dans la Gaule méridionale et Tadap- 
tèrent à la dignité ducale. Les patrices de Provence et de Bourgo^^Qa 
n'étaieni que des ducs francs. A Marseille, à côté du patrice, il y eut 
des comtes francs qui u'étaieni sans doute pas subordonnés au patrice 
ou duc, mais lui étaient coordonnés). — O. 3eeck. Le c comitaïus i 
germain sur le sol romain (étudie l'institution romaine des « protec- 
tores » et < domestici, > qui correspond exactement au f comitatus ■ 
germain et qui en est sorti, et celle des < buceliarii, ■ qui apparaissent 
au v s. et qui correspondent anx « comités » des Germains. Lauteor 
estime que le passage de Tacite sur le « comitatus » est tout à fait con- 
forme à la réalité et de grande valeur). — E. Schrueder. Un fragment 
do « petit droit impérial » (à la bibliothèque de Gassel). — Distcl. L'âge 
de la majorité gouvernementale dans la dynastie saxonne (elle fut fixée 
à vingt et un ans en 1510). •— lo. Décisions prises par les tribunaux 
des échevins de Magdebourg et de Leipzig pour le duc Manrîcn de Saxe 
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dans le conflit avec le vassal Guillaume «Ir Hauf^iU en 1545. =: 
Comptes-rendus : Sluts. Geschichte des kirchlichen Beneficialwesens. 
Bd. I, Th. I (excellent). — Kempf. GeschicliLe des lieutschen Reichs, 
1245-1273 (bon). — Frommhold. Oeutsche RpclitsgeBchichte (bon). — 
Langenpuseh. Das germanisnhe Rrcht im Heliand (insuffiBanl). — 
Dopsch. Entslebung und Ciiarakter des œsterreichipcliPin LandrechLs 
ÛroportanL). — Burckard, Die Hegung dcr deutschen Gericfate im Mit- 
lelalter (eicellenl). — (;.- \V.-^. Ifegd. Kritik der Verfassuag vûq DeuL- 
schland finléressanll. — Von Simmern. Die K.reisverfassung Maxinii- 
lians I. Bd. I (importanl). — Seiliger. Die Capilularien der CaroUnger 
(important). — Von Schwind ex Dopsch. AusgewœhUe Urkunden zur 
VerfassungR-Gofichichtfi der deotsch-cBsterreichiacben Erb-Lœnder im 
Mitletalter (remarquable). 

62. — ZeitHcbrlft des Vereins fQr Volkskunde. Jabrg. VI, 1896, 
Heft 1. — KossiNNA. Le.'i Germains en Allemagne aux temps préhiaLo- 
riques (eipose les hypothèses de Montelius, Undwl, O. Schrader, 
Ed. Meyer. La plus ancienne demeure des Germains doilOtre cherchée 
en Mecklembourg, pq Slesvig-Holstein ^ en Juiland, dans les iles 
danoises et dans la Suëde méridionale; ils s^y trouvaient jusqu'à tniis 
mille ans avant J.-C. La comparaison des langues no peut rien décider 
sur la prebietotre; la méthode archéologique donne des ré&ullats autre- 
ment certains. La patrie primitive des Indo-£uropèens était sans doute 
dans l'est de TEurope moyenne). ^ Ileft 12. Th. Usgeh. Les Alle- 
mands dans la fcityrie primitive; le peuple et le droit (sur la fôle de la 
Saint-Jean, Tï décembre, où le vin était consacré par le prôtre et dis- 
tribué à ceux qui venaient à rRglise. Publie trois actes de 1321, 1352, 
43fl4t; suite dan» Hcfi 3 (au xvi" s. encorej dans les pays autrichiens 
^mi bavarois, il i^tait d'usagt^ qu'un homme soupronné d'un meurtre vint 
auprès du cercueil et touchât le cadavre; c'est le « Bahr-Recbt, > 
Superstitions populaires relatives à l'emploi de la valériane). — Marie 
Koscu. Les paysans nobles de Turopol en Croatie (on leur conféra, 
dit-on, la noblesse h cause de l'audace qu'ils déployèrent vers 1260 
contre le£ Mongols. Dt^tatls sur la condition sociale et les usages popu- 
laires de ce districll. ^ Hcfl 3. Leu-mann-Kilhès. Hur l'histoire de la 
civilisation en Islande (d'après un mémoire de Djarnason dans la Hevue 
de 1& Société pour la littérature islandaise en 11^^'^, o(ï sont donnés 
d'abondants détails sur les mœurs des Islandais au commencement du 
xu«8.); fin dans Heft 4. — Piaca. Institutions et usages relatifs au 
mariage, k la naissance et à la mort dans lesenvironn d'Iglau en Mora- 
vie; fin dans HeR K. — M- Uartmann. Lbb traditions populaires des 
Berbères. :=. Gompte-rendu : Jacob. Das Lcbcn der vur-iitlàniischeu 
Beduinen (excellent). = Helt 4. Edw. Sghbceder. Le tribunal de Bas- 
dorf, dans la seigneurie d'Itter, prov. de Uesse-Nassau (histoire de cet 
ancien tribunal; dessin des vestiges qui subsistent encore de l'ancien 
emplacement, placé sous un tilleul). ^ Comptes-rendus : Grosse. Die 
Formen der Familie (Iwn). — Lawe, Die Reste der Germanen am 
lUv. HisToB. LXm. 2« FASC. 27 
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Scbwarzen Meer (important). — > BieUnstein. Studien atis dem Gebiete 
der lotliscbon Archn>olof(ie, Ethnographie und Mythologie liniporunt). 

63. — Nord und Sfid. Jahrg. XX, 1896, novembre. — A. Rooalla 
i)c BrEUï^nsTcm. Ncuchâtel buub la duniination prussicnnp; fin : 1833- 
1852. =: UtVœmbre. F. Daun. Les divinités féminines des Germains (te 
grand nombre de Cf^s divinités peut se ramener à deux principales : 
cellô do la naissance et celle du tombeau, Nerihuft et Hel). — F.-J. Dce- 
Low. La compagnie à charte du Sud africain (récit détaillé de ses entre- 
prises depuis 1890). 

64. ~ Preusslsche JaJirbaoher. Ud. LXXXVI, Hoft i, 18%. — 
U. DhLiiBUKCK. Les origines de la guerre de Sept aua(criUque< les bypo- 
théines de Koeer et de Naudé ; cherche à déterminer la situation de ta 
France en mai 1756 à l'égard de l'alUance austro-russe; au momenioù 
commençaient les préparatifs militaires de la fVus^, l'alliance entre U 
France et l'Autriche n'était pas encore enti^remeui assurée; c'est l'of- 
fensive prise par Frédéric II qui a déterminé l'alliance déXensive). ^ 
Heft 3. BARTUULOkLfus. Émigration allemande en Pologne au moyen 
âge (surtout d'après des sources polonaises). — R. Stoitert. Un soulè- 
vement commuaiste eu Turquie (raconte le soulèvement du eecUteur 
musulman Mustapha en 1418). 

66. — K. Bayerlsche Akademle der 'Wlssenschaften. Sîtzuogi* 

berichie der philoî^oplii.^ch-pbilolitgischon und der bistorischen ClssM. 
Munich» 18%, ilcft 3. — G. -F. Unokb. Sur Josèphe; 2" art. (étudie Im 
données fournies par Flavius Josèpbe sur les années de règne des Mac- 
cabées, des empereurs romain.s et doA princes juifs de l'époque impé- 
riale). — Baron E. d'Œfelb. Chartes du monastère de Biburg (publie 
5ti chartOB relatives aux possessions do cotte maison au xn*" et au xm* s.). 
— FcRTWiKNriNEB. Une peinture sépulcrale d'Egypte et la question 
mycéuieune. — Bigoalbr. Le numismate J.-B. Fickler. 

60. — K. Preusslsche Akademle der Wissenschaften. Sit^ 
zungsberichte. Berim, \H%. Stock 45-47. — L. Bohchabd. Le syiïtème 
de construction du temple de Pbilai. — W, WAtrENnACH. La légende des 
saints Quatre-Gouronnés (histoire et versions de la légende relative au 
martyre des saints Claude, Castonus, Semprouianus et Nicoslratus. 
Publie le plus ancien texte de cette légende d'après le ms. de Paris, 
lai. 10861). =; Stùck 4d-5U. B. Fucrstek. Sur un palimpseste de Llba- 
uius à Jérusalem. 

57. — Sltznngsberlchte der AlterthumsgeseUschaft Prosaia. 

Konigsberg, 18%, Ucfi 20. — A. Bezzbnubruer. Le cimetière de Romin- 
ten (date d'environ 500 av. J.-C; les corps enterrés appartiennent au 
peuple pnisso-letto-esthonieQ. De 500 av. J.-C. à 500 après, la Prusse 
orientale eut une population stable et un développement historique 
ininterrompu; elle entretenait des rapports réguliers avec les peuples 
civilisés de l'Europe méridionale). — 6. Conrad. Les enseignes des mai- 
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sons dans le cercle de Preussisch-llolland (ces enseignes so compopent 
de figures fonné<»B le plus souvent de lignes droites; ces figures sont 
peintes sur une sorte d'écu, et ces écus sont appliqués au pignon des 
maisons. On y rpprésenteaussi des instruments agricoles, de» pieux, etc.|. 

— SoMMEBFELDT. Gamîsons prussiennes sur la frontière piilonaise en 
1670-1706. — BEZUENiiERGiiB. Documenta relatifs À PhÎBloîrc du siège de 
Danzigen 1813. 

68. — Allgœuer Geachichtafreund. Jahrg. VIII, 1895. — Jos. 
BvcK. Histoire de Kcmplen du xv au xvtii" siècle. Tiefenbach prts 
d'Obersturf; sou église et ses baius (publie quatre documents do 1458- 
1518). — F.-L. Bausiann. Pour servir à l'histuire de la guerre des Pay- 
sans daus TÂllgsu occidental i publie trois lettres de 1525; parle des 
« Brandsteuer > que la ligue souabe, après la défaite des Paysans, leva 
sur les sillages des territoires insurgés). — Endhes. G^leaiin Vogl, 
prince-abbc do Saint- Emmerarn à Ratiabonne, t6i3-169). — HABr.Hi.ER, 
CunvGntiun munélaire passée entre Ulin, Uebcrliugeu, Kempleu et 
autres villes suuabes, en lâOl. — F.-L. Baïïmann. Les chroniques de 
KûmplGu à la fin du xv* siècle (il y a^ de celte épuque, six oeuvres his- 
toriques qui traitent de la fondalioD et de l'histoire primitive du mona^ 
1ère et de la ville de Kempten; elles ont toulea pour auteur Jean Birc- 
kius, maitre de l'école monastique de Kempten). — Jos. Buok. De la 
pari prise par Kempten aux contingenis de Tannée impcrialp com- 
mandés pour la guerre de tiept ans (de la procédure suivie contre les 
déserteurs de ces contingeoig en 1756 et en 1763). 

69. — Archiv des hlstoriscben Verelna von trnterft*anken 
and AschafTenburg. Bd. XXXVIII, 18116. — M. Wiuland. La cbar- 
treased'Osibeim, 1413-1803, d'après des ducumonts inédits, — Amruein. 
Histoire du ci-devant monastère bénédictin de Uulîilurchen à Markt- 
heidenfeUl, 775-1802 (article très détaillé de 95 p.). — Id. Contribu- 
tions à l'histoire du chilteau de llomburg iFIohenburgl-sur-le-Mein 
(x-ivui" s.; détails très abondants sur les vassaux et les bourgeois du 
château ; intéressant pour la généalogie de la noblesse franconienne). 

— S. GfEBL. Le journalisme à Wûrzburg jusqu'en 1815 (Ja première 
gazette parut ca 1740. Analyse le Wûriburger Inteltigens-Dlad, qui parut 
de 1719 à. LS03, et qui cunlient des faits curieux pour Thistoire de la 
civilisation' Le juuruaN^me à Wurzburg au temps de Napoleun i*^ et 
les mesures prises à sa demande contre la liberté de la presse). 

60. — ArchlT far Frankfurts Geschlohte und Knnst. 3" Folge, 
Bd. V, 1896. — H. VON MATuustus-NEiNSTEDT. La doschpiiou de Franc- 
fort composée par Baldemar de Peterweil (en 1350; nouvelle édition 
très améliorée, avec des notes et des éclaircissements). — O. Do.'^Min- 
voN-RicuTER. Les Kyoll, famille de peintres; de la part qu'ils ont prise 
à la Construction du Rœmer, xv-xvki^ siècle. — Schnapper-Arndt. 
Autobiographie du marchand J.-Plu Mûnch (pendant ses années d'ap- 
prentissage et de voyages, 1680-16941. — Kmacadbr. Francfort et la 




420 RBCD£ILS PétlODtQnSB. 

République fraoçaise; suite (aDQées 1797-1802; utilise de nombreux 
documents d'archives importants pour le congrès de Rasladt et pour les 
négocialions de Ratisbonne en 1802). — Thoma«. Restes de coustnie- 
tions romaines dêcouverlK au marché aux poules en 1895. — G. Wour. 
Marque» de potiers romains (provenant de ta (4* et de la 22« légion; 
elles sont du temps de« expéditions dirigées par Domitius contre tes 
Gatles). — QinixiNO. Fouilles opérées à Francfort (tombeaux fouilles 
en 1895 dans le castrum de la ville; les objets trouvés prouvent que 
Francfort avait déjà pris une extension notable à l'époque mérovin- 
gienne). — La bulle d'or de l'empereur Sigismund pour Francfort, 1433 
(texte, commentaire et fac-similé photographique). — R. Jcko. Ce qu'a 
coûté une ambassade envoyée de Francfort à Rome en 1477 (cette 
ambassade avait pour but de solliciter divers privilèges religieux pour 
la ville et ses habitants). — Falk. Johannos Indagine, doyen du cha- 
pitre de Baint-Léonurd à Francfort (théologien notable du xvi* siècia, 
adversaire do La reforme luthérienne; sa vie et son activité ecclésias* 
tique). 

61 . — Berichte dea freien deutschen Hochstiftes eu Frank- 
fart-a.-H. Neue Folge, Bd. XII; Heft 3-4, 1896. — K. Scuwkme». 
Boni face et les pieuses femmes anglo-saxonnes (analyse les lettres écriles 
par saint Boniface à plusieurs pieuses femmes d'Angleterre; elles 
montrent de quelle foi intérieure ces femmes étaient animées et la 
direction dans laquelle ae mouvaient les pensées religieuses de Boniface 
nt de ses partisans). 

62. — Beitrae^ rar Geschlchte Ton Stadt und Sttft Saaen. 

Heft It), 18'J6. — Conrad Kidïiegk. Histoire du gymnase d'Essen: 
Jro partie (histoire de l'école monastique il'K^sen du xiv» s. à l'an 1500, 
et de cette école, devenue gymnase, de 150U à 15f}4. Important pour 
l'histoire de l'humanisme dans les pays rhénans et en WeslphaUe. 
Publie neuf documents de 154r>-1563). = Heft 17, 1896. Ford. Schike- 
DBR. Essen au moyen âge (policn, hnances et impôts, adminisiratioo 
municipale). — Arens. L'hùpilal do Saint-Esprit à Essen, depuis le 
XIV* s. — lu. Une ordonnance concernant les pauvres à Essen eu 1581. 
— In. Statuts du chapitre des chanoinesses d'Essen, 1640. 

63. — BremiBChes Jahrbuch. Bd. XVIII, 1896. — Fr. Buchehac. 

BnVnc jusqu'où 1305 (important pour la topographie de la ville). — 
J. FocKE. La coutume de faire présent de fenêtres peintes k Brème 
(coutnmo fréquente du xv* au ivui" s.; on faisait cadeau de fenôUres 
peintes et armoriées à des monuments publics, à des églises, à des mai* 
sons particulières. Détails sur tes mesures som])tuaires prises à cette 
occasion par le conseil de Brème). — E. DoENzjiLMANN. La guilde des 
marchands de Brème et ses < Klterieute • (son histoire, son organisa- 
tion, son H colle^ium seniorum, » qui existe encore anjourd*hui, depuis 
le xv« s. Intéressant pour Thistoire des institutions municipales de 
Brome). — Kusutuanm. Procès contre Jean Wasmer, bourgmestre de 
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Hn^mc en 5i30 (pendant Ips tronbtpîi révolutionnairps qui r^gnèrenl à 
Brème en 1426-14:^3, Wasmpr fut exécuta comme ariminfil de haute 
trahison ; le jugomeat fut, Helon toute vraisemblance^ tout à fait, injuste). 
— W. VON BippEN. Henri KrelVtïng et la ligue plus étroite des six villes 
de la Ilan.<ie : Lubeck^ Hambourg, Brënie, Brunswick, Magdebourg et 
Lunebourg {cette ligue commença de se former dans les dernières années 
du JCYi* aiècle, non paa snuleinenl pour protéger le commerce, mais pour 
opposer une réRialanco commune aux soignours, comtes et princes. 
KrelTliog, conseiller de Br^me, fut le principiil représentant de cette 
idée. La ligue fut eniiri cuustituée en 1607). ^ Lojike. Les mss. en dia- 
lecte bas-allemand conservt's à ta bibliothèque municipale de Brème. 

64. — Diœcesan Arcblv von Sch-waben. Jahrg. XIV, t896. — 
Bbck. L'ancien monastère et hûpilâl de KOnigseggwald. — N. Paulub. 
Le domiulcain Conrad Kollin d'Ulra, 1476-153G (sa polémique contre 
Reuchlitî et Luther; Hon rôle comme inquisileurU — Th. von Ltebekau. 
Pour servir à l'histoire de la guerre de Smalkalde dans l'Allemagne 
méridionale ^détails but l'altitude des EidgenoBsen snissoR a Kégard des 
partis en lutte; ils observèrent en principe la neutralité, mais en fait 
ils sympathigèreul avec la ligue et la goutiorent). — Bkck. Koberl H 
Ness, prince-abbé d'Ottenbeuern, 1670-1 740. — Gropp. Apostats du 
monastère de Maibingeu au tempf: de la Réforme. — BRiNzinoEit. Le 
monasifre augiistin d'Olierndorf «ur le Neckar, 12G4-1557. — Reiter. 
Sébastien Schtprilin de Surtenbuch, capitaine au service de îa liguo de 
Smalcalde et du roi de France François l*' (publio un document de 
1553 par lequel Charles-Quint lui confère une faveur). 

65. — Forschangen zar BraBdenbargiachen uad Preusslschen 
Geschlchte. IM. IX, Ha-'lfte 1, 18%. — Curoust. Documents relatifs 
à rhistoire de Brandebourg sous l'électeur Jeau Biginmond (tirés des 
archives des comtes Dohna à Schlobitten daua la l*russe arienlale. Ils 
concernent : 1^ les difTéremis relatifs aux prétentions des Radziwill 
d'être d^aussi bonne naissance que les Brandebourg, er> 1613; 2»* l'in» 
iroduction de la confession réformée en Brandebourg, 1613-1615). — 
W. Oncken. 8ir Charles Hoiham et Frédéric-Guillaume I*"" en 1730; 
suite iraconte les efTorls de l'amba-^^sadeur d'Augloierre à ta cour de 
Prusse pour renverser le ministre prussien Grumbkow et Tambassa- 
deur de Prusse à Londres Reichenbach, Détails sur les projets de 
mariage du prince royal de Prusse avec une princesse anglaise et du 
prince de Galles avec une princesse prussienne, ainsi que sur le projet 
qu'avait formé le prince Frédéric de s'enfuir à Londres. Important!. — 
H. vo.v Pgtbbsdobff. Les origines de la guerre franco-allemande |exa- 
mine les critiques qui ont été adressées au livre de Sybel, qui reste 
inattaquable, sauf sur des points de détail. L'impératrice Eugénie n'est 
pas responsable de la guerre, mais seulement d'avoir laisse les événe- 
ments suivre leur cours ; et ce n'est pas Napoléon HI qui a poussé à la 
guerre, mais le duc de Gramont, qui s'est fait l'aveugle instrument de 



aBCDStLS P^RIODIQCIS. 

l'opiaion publique. Quaol X la dcpôch^ d'Ems» on na pas le orouar 
dire que BUmarck l'ait faUiliee I De la valeur liistorique des écriU pos- 
thumes de Mollke; ils n'oat pas eié édités avec tuut le soin néce^- 
sairo). — Naudé. Les origine» de la guerre de Beptans; 2* partie (î*23p.. 
dirigéee contre Max Lehmann». = Compies-rendus : Sarre. Die Ber- 
liner Goldschmiodezunft bis zum Jabre 1800 (bon). — Iforn, Urkundec 
zar GeBchicbtc des Amies Intcrburg (sans valeur). — A. von Btàm' 
slrœm. Die Heziehungen zwÏBcben Hussland und Brandenburg, 5&5.> 
4660 Ibon). — Seraphim. Aus der Kurlœndischen Vergangeaheil. BU» 
der und Gestalten des xvii Jahrb. (boa). — Sil/verstolpe. Schrift^n des 
schwedischea Beichsraths, Grafen A. J. von Hœpken. Bd. II |lrè« 
important). — Thimme. Die inneren Zustieade des Kurlursiembunu 
Hannover unter der franzôsisch-Westfelischen Herrschaft (excelleni|. 
— Zernin, DaB Lcben des Gonprala August von Gœbea (le récit est 
aans valeur, mais les lettres da généra! sont importantes}. 

es. — Freibarger Dicecesan Archlv. Bd. XXV, 1896 — Baron 
A. UK UiEPPLiî*. Le journal dn hpoédictin Cari Wachter h Sal^m, I79ft- 
{799 (détails sur les passages do troupes françaises à travers le pays 
badois). — P. Zkll et M. BunoER. Les ■ Registra subsidii chantatiri ■ 
dans rév(>cbé de Constance à la 6n du xv* s. et au commeQcement da 
xvi« Ices impôts extraordinaires furent mis eu 1497 et en 1509 sorte 
clergé du diocèse afin de relever les finances délabrées de Kévi^cbè). — 
Stocker. Lo c Schûpfergrund » et ses possesseurs (le nom de • Schup- 
fergrund » désigne ta petite région qu'arrose la Scbupf, aflluonl de la 
Tauber, dans la partie septentrionale de Bade. Oétaiis sur les famillef 
nubleR établies dans ce district : les sirs de Roscnborg, de Dotten- 
heira, etc.). — KeiNFitiED. Documents ecclêsiasliques provenant du cha- 
pitre rural d'Olter^weier, 1276-1514. — Ruppebt. L'ancien ire&or de la 
cathédrale de Constance |il fut vendu en 1530 par le conseil lalherion 
de la ville et en grande partie fondu. Publie un inventaire dressé en 
1500). — STENfiELE. Lr village et la paroisse de Gross&chœnach et ses 
filiales (nombreux documents des xiv-xvi* s.). — J. Kcevio. Le vUlagff 
et la paroisse do Hausen-sur-l'Aacb. — Kribo. Catacoml>eb trouvées daiis 
l'église de ('Université de Fribourg (elles contienneat les tombes dti 
Jésuites du zvii* et du xviu* s.). 

67. — Jahrbnch fftr die Oeschlchte des Herso^ihums Oldes- 
bnrg. Bd. V, 1890. — Mutxknbecheu. Siiuatiou du j^raud-ducUé d'Ol- 
denburg au congrès de Vienne (notes d'un contemporain sur les causMl 
qui empêchèrent d'incorporer la Frise orientale à l'Oldenburg). — RiB-i 
MANw. Lis « Schakelhavpfberg n k Jever (c'est Ift que forent enterrés le» 
Rustringiens et les Saxons tués aux deux combats de 1149 et 1165). — 
H. OîtcKBN. Études sur ThiPtoire do la croisade contre les gens du 9tad- 
land en 1233-1234 (expose la part prise par la noblesse flamande et bra- 
bançonne à cette croisade; contributions à la biographie du généra) de$ 
Dominicains Johannes Teutonicus de Wildeshausen). — 
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pèlerinage do. N.-D. de Wardeahurg, ix^-ivri" s. — H. Oncicen. G.-A. do 
Halem (analyse très èlogiouse de l'onvrago de A. Chuquet), — MtrrzBN- 
BEciiCB. Les visites d'églipcs oldonbourgeoises il y a cent ans. 

68. — Jahrbflcher and Jahresberichte des Vereins flïr Mec- 
klenburgische Geschichte und Altertfaumaknnde. Jahrf,'. LXF, 
1896. — Hdebbe, TopoRpapliie de la ville de Schwprin au moyen âge. 

— Techen. La ville de Wisraar et les tribunaux de ta Vehme (de 
quelques procès iatentés par les iribimaux vehmiques de Wesjtphalio 
à des bourgeois de Wt&mar et même au conseil municipal de la ville, 
M40-1491. La ville s'efforça vainement de repousser l'ingérence de ces 
tribunaux dans la justice municipale). — Stuhh. Un regislrp du f Nie- 
dergericht • de Schwerin, i648-ï65t (analyse les procès-verbaux, donne 
d'intéressante tableaux sur les prix du blé el du pain). — W. Stieda. 
Los huguenots en Mccklcmbourg (article très détaillé de 84 p. Eu 1700^ 
un certain Dombre de réfugiés français vinrent s'établir à Bijtzow en 
Mecklembourg; l'espoir qu'avait caressé le duc Frédoric-Guillaume de 
Mecklembnurg de voir l'industrie prendre l'essor dans ses Ktats grâce à 
eux fut déçu. Publie 83 pièces de lt>83 à 1721). — G. ÛBAaENnoRFF, 
Angélus Sala, médecin du duc Jeaa-Alhert de Mecklembourg-GiîBlrow 
(sa biographie, -|-t637; son imporliince dans l'hisloiro de la médecine 
et de la chimie). — Beltîî. Objets de l'âge du bronze récent trouvas en 
Mecklembourg. — A. Hofmeisteb. La chanson du roi des Obotriles 
Anlbyrius (c'est un faux qui a été composé vers t630 par Elias Scliede). 

— RuDLOFF. L'avouerîp de Schwaan (important; détails sur les posses- 
sions de l'abbaye de Doberan). — Stuhr. La piraterie sur les côtes du 
Mecklerabourg, 1508. — Techen. Additions à ta généalogie des ducs de 
Mecklembourg. — F. Cbull. Localit**fi disparues en Mecklembourg. — 
CErtzen. Monnaies trouvées à Mamerow (898 pièces d'argent des xvi"et 
xvji« 6.1. — H. liBhTÂ. Mistewoi, prince des Obotriles (revise la généa- 
logie des princes obotrites au x« et au xi* s.). 

69. — Jahresberlcht des historischen Vereins Dlllingen, 

Jahrg. VIII, iKî^fi. — 8i't:i;nT. Les privilèges de raucicnnc Uuiversité de 
Dillingen. — A. ScHRicoEa. Un prédicateur de Dillingen poursuivi pour 
crime d'hérésie (publie le procès-verbal de IVnquéto iustituée en 1522 
contre maître Caspor Hasbach, qui fut contraint d'abjurer la foi luthé- 
rienne). — Fille. La réforme luthérienne à Augsbourg (d'après un ms. 
delà bibliothèque du lycée de Dillingen; imporlanl pour fairu con- 
naître les conflits soulevés par lu doctrine du baptême LMitrn Ihs parli- 
saiis (le Luther et de ZwÏQgli). — Wagner. Le moine augustin G. Am- 
man (contemporain de Luther et partisan de ses doctrines). — Schlecht. 
Le nonce du pape Fel. Nin^narda et son opinion sur les hosties mira- 
culeuses du pèl^^rinage d'Andnchs. — Bkn?,. Fouilles h Zôschingen 
(dans des tombeaux de la période de Ilall.stadt}. — lUnnAnEn. Vases 
avec marques de potiers romains à Faimingeu et 8cbrctzhcim, — 
KiRCHUAKN. Les tombes alignées de Schretzheim (en tout, on en a déjà 
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ouvert 185; cimeliôre très Intéressaat de U période franco-alêmaniqne. 
Od y a trouvé de nombreux objeU de parure qui trahissent PinDaenc? 
romaÎDO et rappelleDl les procédés employés par tes Lombards). — 
Spbcut. Les registres oiatriculaires de l'Université de DilUngcn, 1607- 
1774 (on les considérait jusqu'ici comme perdus). — Endbes. Histoire 
du monastère do Fultenbacb (sa restauration à, la fin du xv« siècle). — 
'Waohka. Liste des prieurs du monastère augustin de Lauingen, 1300- 
1540. — ScHLECHT. Uisioire des moines augustins en Allemagne avant 
Luther (publie trots lettres de 147^2-1476 relatives à la réforme dn 
monastère par le doc Louis de Basse-Bavière). 

70. — Jabreabericht der Scblesischen Gesellscbaft fQrTmier* 

ieendische Cultur. Jahrg. LXXllI, 18%. — Hi:[iiA>N. l)*.»i? dilTicult^!: 
que le président Washington rencontra en 1793 pour maintenir In paix. 
— G. Badch. Georges do Logau, humaniste et poète., 15U0-1553 (impor- 
taot pour l'histoire de l'humanisme en Silésie; d'après dos documeau 
inédits). — L. Neustaot. I^cs plus anciennes prétentions des Hoben- 
zoUfîro sur la SiLèsie (parle des alliances matrimoniales entre les princes 
silesiens et brandebourgeois au xvi*elau xvn*8. et des tentatives faites 
par le margrave de Brandebourg, Georges, en 1520-1530, pour se mettra 
en possession de territoires sîlâsiens par achat et par traités). 

71. — Jahresberichte des Maseuxn-Verelns fttr das Fûrsten- 
thum LQaeburg, 1891-1B95. I^uuebourg, 18%. — Ueinecke. His- 
toire de la u Kaliiads Brûderschafl » à Lunebuurg (histoire de cette 
confrérie ecclésiastique, du xiii» au xvi« siècle). — Sprenoel. Pour 
servir à l'histoire des conflits militaires entre le duc Henri le Lion «t 
la ville de Bardowik. — G<krgbs. La ville de Ijunebourg pendant U 
guerre do Sept arts (passages de troupes, contributions, hôpitaux mili- 
taires, recrutement, etc.). 

72. — Jabresberlcbt 65 und 66 des VogtIaBndiscben Aller* 
ibarnsforsobendea Verelns zu Hobealauben. 18%. — C. W^uTHEit- 
Les changements de n^Ugiun du dernier duc de Saxe-Zeitz, Maurice- 
Guillaume (il passa en 1717 au catholicisme et revînt en 1718 à la con- 
fession luthérienne. Détails sur la situation ecclésiastique daos les 
duchés saxons à cette époque]. 

73. — Mittheilane^en des Alterthiimavereins za Planen im 

Vogtland. '.* Jahresschrifi, 18^3. — Uikffhr. Essai d'une hîstoiro de 
Tinduslrie du coton dans le Vogilûnd de 1550 à 171)0 (publie un volu- 
mineux mémoire rédigé en 1790). — Général de Raab. Deux chroniques 
sur l'histoire du Vogtiaud (1» chronique de Plauen, 1529-1569; 2* chro- 
nique do Theume en Saxe, 1525-1743). = 12 Jahresschrift, 18%. C. ub 
Uaaii. Histoire do5 forets domaniales dans le Vogiland jusqu'à la fin du 
xYi»^ s. (itudie très en détail les anciens noms des districts Ibrestiers, 
la politique économique suivie dans ces forêts par l'ordre Teutoniqup et 
les électeurs do Saxo, les droits d'usage des populations rurales, le per* 
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Bonnelet radmînistraiion fornstière, la chasse, Ifîs mines, le notiagcde? 
bois, etc. Mémoire de 147 p., d'après des docameata inédits). 

74. — Mansfalder Blmtter. Jabi^. X, JS96. — Hubenburo. Jean 
Agricola d'Einlebi-n Ubéoloî^ien distingué et compaf;non de Luther, 
149S-1566; mort prt^dicalfur de la cour à Berlin). — Bluemel. Martin 
Luther à Eislcben jexplîque au long les rapports du réformateur avec 
sa vitle natale, 1483-1546). — K«;nnecke. Deux procès de Borcellerie 
dans le comté de Mansfeld^ 1652-1C55 et 1689. — Griebsleb. MomoireB 
du pasteur Schulze (composéa vers t770, ils ne contietinenl que des faits 
d'histoire locale). — G. Ta. InvenUire des documeutis relatifs au comté 
de Mausfeld qui sont publiés dans le Deulsches Heich^ Arvhiv de Lûnig. 
— G. FuNKB. Mes souvenirs de l'année 1813 (comme hussard dans l'ar- 
mée prussienne). — Gr(kssleb. Légendes et coutumes du comte de 
Mansfeld et pays circonvoisins ; suite. 

75. — MittheiluDipen des Oberhesslschen Geschlchtsverftins. 

Neue Fûlgo. Dd. VI, 18%. — Lucius. La ville et la seigneurie de Lis- 
berg, 1600-1800 (d'après une chronique ecclésiastique et les comptes 
paroissiaux de la ville; intéressant pour L'hisioire des guerres du xvn* 
et du xvni" s.). — E. Heiîkbh. Le jourual de Th. Chasiel sur Ifs événe- 
ments militaires à Giessen et dans tes environs, du 6 juillet au 18 sep- 
tembre 1706; suite (occupation de ta vitle par les troupes françaises; 
Chastel fut pendant ce temps secrétaire du commandant français). — 
E. Klewitz et Cari Ebel. Les registres matriculairea de TUniversiLé de 
Giessen ; 6u. — C. Euel. Documents relatifs à l'histoire de la haute 
Hesse, 1271-1440 (58 documents tirés des archives des princes de Stol- 
berg à Wernigerode). — K(i;nn8cke. Les débuts de rimprimerie à Gies- 
sen. — Klbwit?.. Deux lettres du prince Georges, depuis grand-duc 
Georges de Mecktembourg-Strelitz, en 1792. — IL Haupt. Documents 
relatifs à l'histoire de la liesse et de la ville de Wetzlar i7 pièces du 
XIV* au xvi«s.|. — BociiNER. Histoire de la Hesse de 1806 à 1SI4 (extraits 
de lettres ècrile.'* par un franc-chasseur hessoia pendant la campagne de 
France en 1814). — Soi.oan. Hi-suliais de fouillrs exécutées en 1895 snr 
le e Limes împerii romani » [surtoul dans rOdenwuld). 

76. — Mittheilungen des Vereins fflr die Geschichte der Stadt 
Meissen. Rd. IV, Ilcft 2, 1896. — Wuttkk. Dotèances dos corpora- 
tions de Meittscn en 1500 (exposent les raisons de la décadence où étaient 
tombés les métiers de la ville, entre autres l'accise sur la bière, perçue 
depuis ta fin du xv« s. Publie ce document important). — Nit7.sche. L'en» 
seignement primaire à Meissen au xix" s. — Kjhbach. Les anciens règle- 
ments des métiers à Meissen; t. III (étude approfondie sur Phisloiredes 
corporations do poisponniera oi sur leurs staïuts du xvî" au xvim" s.). — 
O.-E. ScHMiDT. L'empereur Joseph II à Meissen, 27 juin 17G6 (d'après 
les notes d'uu contemporain). —II. Wittich. La prestation d'hommage 
à Meissen à ravènement de l'électeur Jean-Georges IV en 1692. — 
M&RKDs. Meissen au temps de la guerre de Trente ans (copieux extraits 
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des archives de Meissen et de Dresde ; important pour l'histoire des 
opérations militaires, i*' art. de 76 p.). — Loose. Le clergé du chapitre 
de Meissen, au temps de la Réforme. — Soulèvements de paysans à 
Meissen et aux environs en 1790 (provoqués par la Révolution fran- 
çaise; ii fallut faire intervenir la troupe. Publie une relation contem- 
poraine). 

77. — Hlttheilangen des Verelns fllr Hambnrglsche Oe- 
schlchte. Jahrg. XVII, 1896. — Hille. Un chef de troupes hambonr- 
geoises : Magnus Andersen zu Klixbûllgaard (publie une lettre de 1570). 
— VoiOT. Les rapports de Hambourg avec la Suède en 1630-1650 (notes 
tirées des comptes de la t Stadtkaemmerei »). — Wedekiicd. La presse 
à Âltona (établissement d'imprimeries dans cette ville; privilège accordé 
par le gouvernement danois d'y publier deux journaux, 1658-1738). — 
VoioT. Occupation du territoire hambourgeois par les troupes suédoises 
en 1649 (en vertu de la paix de Westphalie, Hambourg, en qualité de 
membre du cercle de la basse Saxe, devait payer une indemnité de 
guerre à la Suède; le territoire de la ville fut occupé par les Suédois 
jusqu'au paiement dos sommes déterminées). — Id. Tableau des reve- 
nus que la ville de Hambourg tirait do ses territoires et du district de 
Bergedorf vers 1625. — Obst. Le procès intenté à la ville de Hamboun; 
par le duc François-Jules de Saxe-Lauenbourg au sujet du district de 
Rilzebûttel. 1629-1639. — C. Waltheb. Origine du nom d'AItona. — 
VoiOT. Les frais supportés par Hambourg en 1603 pour les fêtes don- 
nées en l'honneur du roi de Danemark, Christian IV, et Jean-Adolphe, 
duc do SIesvig-IIolstein. — Ruuensohn et Waltuer. Les marins ham- 
bourgeois Glas et Âlmiro et les Iles de la mer Egée (mentionnés dans 
l'ouvrage de Fr. Piaceaza : l'Egeo redivivo, paru en 1688; recherches 
sur la personne et les voyages do ces marins). 

78. — Mittheilnnsen des Verelns fQr Knnst and Alterthnm 
In Ulm nnd Oberschwaben. Heft 5-8, 1896. — Veesenme^'er. La 
chronique de Sebastien Fischer (publie la chronique, très détaillée, du 
cordonnier Fischer; elle va jusqu'à 1554 et a une très grande impor- 
tance pour l'histoire locale ; 278 p.). 

79. — Mittheilungen der Lltanischen Utterarischen GeseU- 
schaft BU Tilsitt. Heft 21 , 1 896. — E. Wolter . Pour servir à l'archéo- 
logie lithuanienne (bibliographie très abondante des fouilles entreprises 
pour servir à la préhistoire et aux antiquités de la Lithuanie et des col- 
lections où ces antiquités ont été recueillies). — In. Topographie des 
villes de Wilna et Troki au temps de la domination lithuanienne. 
Légende lithuanienne sur la fondation de Wilna. 

80. — Honatschrift des historischen Verelns von Ober- 
bayern. Jahrg. IV, 1895, n» 6. — Traotmann. François Guvillié le 
Vieux, architecte de la cour électorale de Bavière, 1695-1768 ; fin aux 
n**» 7-9. = N« 11.0. Piper. Les forteresses féodales des vallées infé- 
rieures de la Loisach et de l'Inn, avec des figures ; fin au n° 12. =: 
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Jahrg. V, 1896, n» i, A. Mat». Un établissement romain à Eristœtt, à 
Tonest do Traunstein (on y a trouvé des ruines de maisons, des frag- 
ments de inosaïquos, de nombreuses monnaiea). =i N** 2. Schoeitl. Les 
journaux k Munich dans la Beconde moitié du xvni« s. — B. Sepp. La 
légende de saint Quirin. ^ N'*4. W.-M. Schmid. Le culte de saint Léo- 
nard et les rapports entre les cultes païens et chrétiens. — Prechtl. De 
TendroU où naquit Seifried Schweppermann, chef des armées de Tem- 
pereiir Louis de Bavière (au château de Diirenstein, près do Sulzhach, 
dans le Haul-Palatinat). — Haoer. tin bas-relief sculpté vers 1535 par 
Haus Hager, où eonl reprét^entés les princes de la mafsoD bavaroise de 
la branche palatine. =i N'^ 5. Général Koestler. La Ijataillo de l'Uns- 
truit, 25 oct. 1075. ^ N"* G-9. J. Liwdauëk. La fondation du monastère 
cistercien de Raitenhaslach, ! 143, et te premier siècle de son existence. 
81. ' Neues Archiv fflr Saochsische Geschichte. Bd. XVII, 
1806. — EKMisfin. Les surnoms historiques des princes de la maison 
wellinienne (recherche ceux qui leur ont été donnas du vivant de ces 
princes ou après leur mort; bon nombre de princes du moyen Age n'ont 
reçu leur suraom qu'au xvi« siëcte|. — Lippbht. I^a chapelle du mona&« 
tère d'Aïtzell où l'on enterrait les princes wettiniens, 1339-1804. — 
O. La-nobr. Les Annales Vetero-Cetienses (on dèsijçne par ce litre une 
chronique des princes de la maison de Wettin, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les annales du mémo nom publiées au t. XVI des Mon, 
Gertn. histor. Étude sur la valeur historique, sur l'auteur de cette chro- 
nique et sur ses raI^po^ts avec le Ghronicon Misaneme, dont l'autour est 
Tylich, le prévôt du monaslêre!. — E. Branuenhuro. Le duc de Saxe 
Henri le Pieux et les partis religieux en AÏJcmagne, 1537-1541 (le duc 
Henri de Saxe-Dresde passa au protestantisme à cause de son opposi- 
tion contre son frère catholi(jue Georges; après !a mort de ce dernier, 
1539, devenu régent, il entra dans la ligue de Smaîcalde, puis s'en 
retira bientôt et s'elTorça de rester neutre entre les partis relifçieux. 
Hécit très détaillé de sa politique dans les années 1537-1541. ^>'il se 
sépara de la ligue protestante, ce ne fut pas par sagesse politique, mais 
par peur de ses sujets catholiques et des princes catholiques de TAUe- 
magne, ainsi que par do mesquins motifs d'intérêt). — G. Wolf. Les 
débuts du règne de l'électeur Auguste de Saxo (raconte les bouleverse- 
ments qu'éprouva la politique sasaaoo après la mort de l'électeur Mau- 
rice en 1552-1553). — W. Jahh. Les Àcta et facla praesulum A'uenbor- 
gensîum, publiés en 4698 par Fautliai (PauUini avait attribué celte 
chronique des évèques de Naumbourg au doyen Jean d'Isenach ; mais 
c'est une falsification qu'il composa en pillant Pau! I.ange, Dresser, 
Pertuch, Meibom et Sagiitariua, sans compter ce qu'il a forgé lui- 
même). — E. ScnwAnE. Un livre de la bibliothèque de Thomas Miinzer 
(conservé dans la bibliothèque de l'ëcole princière de Meissen; il con- 
tient des notes sur Tertullien, par le célèbre anabaptiste, et un récit do 
sa mort). ;= Comptes-rendus : (hbcnecker. Hegesta historiae Thurin- 
gi&e; Bd, I (important). — L. Schmidt. Urkundenbuch der Stadl Ghmma 
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und des Klosters Nimbschen (important). — Morits. Die Wahl RtidolMI 
UQiJ der Rpichstag zu Regonsbiirg, !576 (bon|. — Àibrecht. Geschichte 
der ehemaligon Ilerrschaft CrimmiUchau (bon). — Rovue dp» lirrei 
et articles rpccnts relatifs h Tbistoire et aux aDtiqaitêR de U âaxs. 

82. — QuartalbIfetterdeshiBtorIschen Vereins fflr da« Orou- 
herzogthnm Hessen. I^il. I, n" 17, 1895. — (1. \Vi»t.^. La fKJpiUa» 
tiua de la Germanie sur la rive droite du Hbm après 1a ruîae de U 
dumioutioa romaine {art. important qui concerne surtout le pays du 
Mem inférieur et la Wettcravie ; aux derniers temps de tu domina- 
tion romaine, cette région avait une population assez dense et à denii 
romaine; celte culture romaine se transmii on partÎH au moyen J^ 
par les Gallo-Romaios soumis à ta domination germanique. Plusienn 
castella romains sont paâsés aux Mérovingiens comme biens apparte- 
nant au lise royal et d'eux sont passés aux CaruliagieasK — Ans». 
Une relation italienne Bur la cour de Darmetadtetsurlolandgrariat de 
Hesse-Darmstadt en 16G8 (par GaJeozzo Gualdo-Priui-ato, comte de 
Gomazzo, de Vicence). ^ N» 18. Lindknschmidt. Hapiwrl sur les fouilles 
lee plus tmporianies exécutées à Mayence et aux environs, ainsi i|ue 
sur le» acquisitions du mu^ de cette ville en 1SQ3-I801. ^ X« 19. 
£. Orru. Institutions militaires du comtâ de Kalzenellenbogen vers la 
liii du moyeu Age. — Auamy. Découvertes urcbéologiques à Lorscli et 
à Dietzbttch (objets de toilette anlériours à l'ère chréUeunei. = N» 20. 
F. NoACK. Les fouilles de Schliemann h Troie. — Otto. I/adminislni- 
tion intérieure de la ville de Babeatiausen (publie un document Af* 
1508 intéressant pour l'histoire de la police). — Hënkel. Acquisitions 
archéologiques faims par lemusppde Darmstadt en 1894-1805. = Dd. U, 
n« 1, 1896. SoLDAN. Fouilles récentes opérées sur le parcours du Limes 
romauufidans l'OdenwaUl (impurlaut pour détermmer les étapes succes- 
sives de l'occupation par les Romains de l'Allemagne méridionale). 

— Velke. Les clubisies de Mayence (sont récemment entrées à la biblio- 
thèque municipale de Mayence de nombreuses lettres relatives aux opi- 
nions des partisans de la république dans cette ville en 179'2-1797). — 
F. KoFLBB. L'établissement romain do Marienbof^ prés de Bùdesteia 
(ce sont des bâtiments d'exploitation agricole). = N° 2. 8cbbkk xo 
ScawEiNSBEKo. Plaintes des sujets du comté de Katzeoellenbogea au 
temps de la guerre des Paysans japrés la répression du soulèvement de 
Thomas Mùnzer, le landgrave de Hesse ordonna une enquête sur la 
situation intérieure de ses États. Publie les procès-verbaux de cette 
enquôte). — Kiehl. Découvertes préhistoriques à Worms, avec dessins. 

— Jac. Klein. Tombeaux dans l'église dos Dommicains de Wîmpfen 
(intéressant pour Thit^toire des seigneurs de Weinsberg au xjv« et an 
x\« s.). = Compte-rendu : Eingenbrodt. Lamperl von Hersfcld (boni. 

88. — Sammelblatt des historiseben Vereins Eichstsati. 

Jabrg. X, 1896. — Riedbr. Les quatre grands officiers héréditaires do 
chapitre d'Eicbstett (le maréchal, le chambrier» Téchanson, l'écuver- 
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tranchant; dêtai!^ sur }es fonctions de ce» ofticiers et sur les familles 
nobifis qui en furent révolues à Eichstrett). ^ DuBimw^cnreR. I^e 
thédlre du collège des Jésuites à KichsUetl, 1614-1750. — Winkelmann. 
Le Urnes roniantts de Petersbucb à Kiprenberg. 

84. — Schlesiens Vorzeit in Bild and Schrift. Bd. V[I, Ilort 1, 
1896. — Friedenuuuq. ÉiudoRâur ]c5 monnaies silésiennes; suite (lieux 
de fabrication, personnel employé, signes auxquels on peut reconnaître 
les ouvriers qui les nut fabriquées. Table alphabétique très détaillée). 

— H- ScHOLz. Programme des fôtes données à l'occasion du mariage 
du margrave Jean-GeurKcs de Brandebourg-Jœgeradorf avec la prin- 
cesse Eva-Chripline de Wurlemberg, en 1610. 

86. — Schriften des Vereins fllr Sachsen-Meininglache Ge- 
schichte. Hel'i 21, 1896. —Jacob. Henri, duc de Hajce-Ttcemhild, 1676- 
1710 [biographie très détaillée de ce prince, qui ne joua d'ailleurs aucun 
rôle politique). 

86. — Schriften des VereiDS fQr Oeachlchte der Nenmark. 

Heft 4, 1890. — Berq. Le général Victor fait prisonninr par un parti 
prussien à Arnswalde, 12 janvier 180? (alors qu'il allait prendre le 
commandement des troupes qui faisaient le siège de la forteresse prus- 
sienne de Colberg; détails sur cet évéaemeni, d'après des documents 
inédits). — B.EB. Un récit sur la prise de Landsberg et de Francfort- 
sur-l'Oder par les Suédois nu 1631 Ipublie une lettre du prédicateur 
suédois Jakoh Fabricius au duc do Poraéranie, Bugisîas XIV, du 
16 avril 1631). — Bkrq. La fondaliun de la ville d'Arnswatde. — 
P. VAN NiEssEN. La seigneurie de ttchivrlbeiu en Poméraino et ses 
limites au iiv siècle (cette seigneurie appartenait aux sires de Wedel, 
vassaux des margraves de Brandebourg, mais qui s'affranchirent de ce 
vasselage au xiv* siècle; ils la vendirent en 1384 à l'ordre Teutonîque). 

— Id. Origine de la famille von der Goliz [elle ne descend pas d*une 
famille noble de Pologne; elle tire son nom du village de GroHS} près 
do Dramburg). 

87. — Verhandlungen des histor. Vereins der Oberpfals und 
Regensburg. Ud. LXVlil, Neue Folge, !896. —G. Bihdeh, Histoire 
des monastères badois de l'ordre de Sainte-Brigitte de Suède (histoire 
très détaillée des monastères de Gnadenberg dans le haut Palatlnat, de 
Maihingen en Souabe et d'Allmùnster dan» la haute Bavière^ d'après 
des sources inédites, 318 p.). 

88. — 'Westdentsche Zeitschrlft fUr Geschlchte and Kunst. 
Jalirg. XV^ Ileft 3, 1896. — Lehneh. La fortilicaiion romaine de Trêves 
(avec 9 planches. Très intéressant mémoire de 56 p. Traite de I étendue 
de la ville à l'époque romaine, de son extension successive, des plus 
célèbres parmi le» constructions romaines. Les murs de ta ville ont pté 
construits vers 260 après J.-C). — E. HiTTE«MNfi. Monnaies romaines 
trouvées à Maricnfels, dans le district de Saint-Goarshausen (elles 
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étaient d'abord au nombre de 1,500; 126 sont au musée do Wie^bailpn. 
Ellce se rapportent tonC4?8 à l'époque comprise entre l'empereur Marcus 
jusqu'à Maximin le Thrace). — H. Dieuah. Origine de la guerre fatu> 
par Tempire d'Allemagne à Charles le Téméraire; suite. = Compu»- 
rcndu ; Stein. A.klen zur Gcschichte drr Verfassung und Verwaltoup 
dor Sladt Kiulu in uv u. xv Juhrb. Bd. Ml (excellent). ^ Hcft 4. 
Lehneb. Li&to dos nouveltei) ac^juit^itions faites par leji musées et des 
découvertes les plus importantes d'antiquiiès dans les fouilles en Soisse, 
dans l'Allemagne occidentale et en Hollande (important article de 6S p., 
avec planches). — Schcermams. Trouvailles d'antiquités en Belgique en 
1895. = Compte-rendu : CUtnen. Die Kun6t-Denkma?lcr der Rheinpro- 
viuîE. Bd. m (boni. 

89. — Zeltschrift des historischen Verelns fftr Schwabea 

nnd Neuburg. Jahrg. XX^II, 1805. — Fraoz Wnscn. tli&tuirt; ancienne 
du Lochrain (oe nom désigne la ligne de hauteurs qui accompagne le 
Lccb, sur la rive orientale, depuis sa sortie des moutagues jusqu'à U 
vallée du Danube. Il y existe des restes nombreux de tombeaux^ d'tia- 
bitations, de routen et de forteresses des époques préhistorique, romaine 
cl du moyen âge}. — RAnLKOpen. Les écrits poétiques et historiques 
d'un bourgeois d*Âugsbourg (Samuel Dilbaum; analyse 10 ecriu de 
lui composés entre 1584 et 1609 et destinés à faire connaître loâ plus 
récents événements politiques, surtout à l'étranger). — Glasschrikheb. 
Markwardt de Randectc, évèque d'Âugsbourg et patriarche d'Âquilén; 
2* partie (expose en détail son action comme gouverneur impérial eo 
Italie, 1355-1356, et les luttes dont la haute Italie fut alors le théâtre. 
Publie en appendice 22 documents ou analyses des années 1348-1365). 
— Endrës. I/eglise de Suint-rtrich et do Saintc-Afra à Aug«bourg 
(recherche à quelle époque a été composée la Passion do sainte Âfra et 
quelle en est la valeur; histoire de l'église de Hainte-Âfra du x* au 
XV* siècle). — Bcbuster. Histoire de la voie romaine d'Augsbourg k 
Krumbach. 

90. — Zeltschrift der Gesellschaft fOr Schleswig-Holstelo- 
Laaenburgische Oeschichte. Bd. XXV, 1896. — Johannsk». Docu- 
ments relatifs à fa fondalion du monastère cistercien de Reinfeld en 
Holstein (cinq docameniR dalôs do 1189; ils sont faux en partie). — 
ËcKF.nMA»N. Constructions de digues dans les îles de Nordstrand et de 
Pellworu, du XIV* BU xvu* s. — Hanse». Les chroniqueurs d'Eider?- 
ledt avant Peter âax (Sax composa vers 165U des travaux considérables 
sur Phi^toire de la Frise septentrionale. Article important sur les chrj- 
niqueurs antérieurs, les mss. qu'on en a, leurs sources et leur valeur 
historique). — P. von Hboeuann. Pièces tirées des archives de Deutscb* 
Nienbof (publie entre autres une liste des prélats et chevaliers du 
Slesvig ot du Hulsteiu vers 1588 et des documents relatifs à l'histoire 
des postes on lloUlein vers 1720). — Micuelsen. Deux lettres du temps 
de la guerre du Nord (écrites à Copenhague en août 1716: e4les se rap- 
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portcni aux opèratioDS militaires, ainsi qu'aux luttes religieusos dans 
le Slesvig seplentriocalK — WcrzEL. Liste des principales publications 
relatives à l'histoire du SIesvig-Holatein. 

01. — Zeitschrlft fdr die Geschlchte des Oberrheins. Neue 
Folgo, l)d. XI, llpn h, 18D6. — UuLL.fùKDEB. Btrafibourg vi le parti des 
Politiques en France en 1574-1575 (détails sur le complut dirigé eu 1574 
contre Charles IX, sur la fuite et le séjour à Strasbourg de Méru, de 
Thoré et de Condé, sur les préparatifs qu'ils y firent d'une invasiun en 
France. Kludie le rùle du niaKÎstrat de Strasbourg en présence de ces 
menées et des réclamations adressées par Charles IX contre ces émi- 
grés; il lut trës net ; la ville rappela fermement sun indépendance, 
l'asile qu'elle devait et qu'elle entendait donner à tout réfugié pour 
cause de religion; elle insista sur sa nationalité allemande et sur son 
aversion pour les a Welsclie ■). — Keussen. L'éducation des princes 
badois Cbarlea-Guillauiae et Léopold-Françuis à Golofçne, Ifi3'.)-lfi40 
(publie dix-sept lettres du marj^r^ivo Hermunn Furlunê et de sa femme 
Marie-Sidonie avt'c le cliauoiue Henri Fraucken). — A. Uveiîmann. 
La cbevalerie impériale en basse Alsace jusqu'au début de la guerre 
de Trt?nte ans (expose en grand détail, daprès des documents inédits, 
rorganitaiion, la coustiluLion et la politique extérieure du corps des 
chevaliers d'empire en basoC Alsace au xvr siècle cl jusqu'en 1618). — 
Festeh. Les premiers Juifs dans \é margraviat de Bade (rcctilïo le 
mémoire de Zebnter sur les Juifs en Uade, qui a paru au tome XI de 
cette Zsitschrijt, p. 337 sq. Le récit, par Thomas de Cautimpré» d'une 
persécution des Juifs à Pforzheim en 1267, manque de fondement his- 
torique). — Heinfajed. Additions à l'histoire des Juifs dans le rnargra- 
viat de Bade. — Cautklliebi. Une collecte pour l'hùpilal du Saint- 
Esprit de Rome, dans lovèclié do Constance» en {MU (pubUe une 
ordonnance de révt^que L'iricb III). — Werminqhoff. Deux statuts du 
chapitre de Constance pour les années 1432 et l-i85 (relatifs aux cun- 
ditiuus d'admission de nouveaux membre&J. — Hevciî. Inventaire des 
archives du baron de Venuiugtm a Eichlnrsheim ; «uiLe. — Weiimino- 
Hoi'F. Ilcnri do Oiessenhofeu, acquéreur de la jirévûté du chapitre de 
Constance (publie une bulle d'Urbain V, 23 février ^364). 

92. — Zeltflclirift des hlstorischen Vereins fOr Nledersachsen. 

1895. — E. lioDEMANN. Lettres de la duchesse, plus tard électrice Sophie 
dp Hanovre, A la grande-maitresae de la cour, Anne-Catherine de Uar- 
ling (89 lettres de 1658-1700 intéressantes pour ce qui concerne les 
alTaires de la cour do Hanovre et du Palatinat). — Struckmanm. La chasse 
et les animaux domestiques chez les plus anciens habitants de la basse 
Saxe. — HocnoLL. Les troupes de Drunswick-Luaebourg dans la cam- 
pagne de rélecteur de Brandebourg, Frédoric-Guillaume I"% contre la 
France, 1674-1675 (détails sur les combats d'Enzheim etdeTQrckheîm). 
— H. ScHMiDT. Lit ville de Hanovre pendant la guerre de Trente ans, 
d'après des pièces d'archives. * Varobs. Les iasiitutions municipales 
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de Brème au moyen Age (art. très détaillé de 83 p.)- — DoEB^fEii. Deux 
relations de l'évêque de Hildesheim, Frédéric-Guillaume, au papt* «ur 
la rtituatiuD de son diocèf^p, 1765, K79 (détails fort înU^re?sant« sur le 
chapitre, les monastères, teft ccole?, la discipline pcclèsiasiîque, etc.|. 

— lo. Visite du monastère bénédictin de ÛIlos à Neuwerk prè8 Goftiar 
par t'évéquo de Hildesheim Henning en U75 (sa relation, trè» dotaiUëe, 
fait une triste peinture de ce monaitlére). ^ 1896. H. Kaieo. Le» 
registres ecclésiastiques dans la province de Hanovre, dans l'évèche de 
Hildesheim, lei* diocèses d'Osnabrûck et de Slesvig-Holstein (etatifiiiqoe 
très détaillée). — 0. Hunemanh. Formulaire de Hildesheim, in» s. |daM 
le ms. 350 de la bibl. de rUniversité de Leipzig; les lettres qui uut 
fourni les foroiuleB contienneot des détails d'inlérét local). — V. âldik- 
QEB. L'élection de l'evéque de Hildesheim Henri I*"", 1246-1257 (d'aprè» 
les Registres d'Innocent IV p. p. É. Berger. On avait josqu'ici attribué 
une grande importance à une < epislola apotogetica ■ attribuée n 
l'êvéque; elle est apocryphe). — E. Jacobs. H. Wînckel et Tiniroduc- 
tiou de la reforme luthérienne dans tes villes de Halbcrstadl, Hanovre, 
Brunswick, GŒltingue et Hildesheim limpurLaat article, avec seize 
lettres ou actes de 1525-1542; 183 p.). — Dueuner. Statuts et urdou- 
nances de la ville d'Alfeld, xv« et xvi* s. — Id. Rapport de l'êvéque de 
Hildesheim, François-Égon, au pape Pie VI, sur l'état de sou diocèse, 
15 déc. 1790. — 0. Jubrcens. Sources pour l'histoire de Hanovre {anti- 
quités, restefl de l'ancienne fortiQcation, constructions importaniea du 
moyen &ge; tableau dos archives municipales; chroniques relatives Â 
rhistoiro de lu ville). — Hcrmann Scumidi. Influence des anciennes 
voie» commerciales dans la basse Haxe sur l'origine dos villes les plus 
importantes lOsnahrûck, Miiideu, Uauuvro, Gœltingue, Hildesheim, 
Wolfeubutlel, Brunswick, Magdobourg, Uatberstadt, Quediimbourg). 

— BoDEMAMN. Bibliographie des ouvrages coacemant ) 'histoire et le« 
antiquités de la Saxe parus en 1895. 

93. — Zeitachrift des historlsohen Vorelns ffir den RegieroAt* 
Bezlrk Marlen^rerder. H^aft 33, 1895. — FmcLicu. Additions au 
cartulaire de Tévéchè de Pumérunie (publie quatre chartes des années 
1236, 1231), 1242, 1333). ~ In. Il y a trois cents ans. Documenta ttj^ 
des archives de Graudenz (visite de Sigismond III, roi de Pologne, à 
Graudeuz en 1587; administration fmancière de cette ville au xvi< «., 
etc.). — TnaicuEL. Actes du tribunal des échevins à Ôchœneck en 1798. 

— R. VON Flanss. HÎBtoire de la propriclé foncière dans la Prusse 
occidentale; suite. r= HefL 34, 1896. G. -A. von Mublvebstedt. La 
noblesse de ta Prusse occidentale au moyen dge (& roccasion du t. H de 
l'ouvrage de Bernhard Ku^ol sur les sceaux du moyen Age aux archives 
de Thorn. Fournit de uorabreuseB explications et additions pour l'hi?- 
Loîrc des familles nobles établies dans la Prusse occidentale). — R. von 
Flanss. L'ancien district de Marienwerder (son administration du xn* 
au xviii<= siècle; élude tupographique très détaillée du pays). 

94. — Zeitachrift des westpreussischen GeschichtsverelBS. 
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Hefl 35, 1895. — G. Ghaske. Le grand-maître de l'ordre Teutonique, 
llenri de Plauen,ea conflit avec \es villes de l'ordre en Prusse (ce con- 
flit fut sotilevê par ta paix de Tburn en 1411, qui jeta l'ordre dans de 
grands embarras d'argent; il fut ubligt^ de réclamer \e secours des villes, 
L'auteur rectitie le récit qu*en avait donné Tœppen). — Jacobi. 
Hechercheg nouvelles sur le tribunal de saag do Tliorn eu 1724 (à la 
suite des troubles contre les JéKuiteSf beaucoup des plus notables bour- 
geois furent envoyés à l'échafaud. Récit de ces événements d'après un 
grand nombre de documents inédits; les Jésuites et la républi(]ue de 
Pologne se sont chargés d'une lourde res^ponsabilité en iastiuianl cette 
justice sanglante). — P. Reh. Rapports de l'ordre Teutoniijue avec les 
évéquos prussiens au xiii'' s. {article trôs dolaillo de IIQ jl; il tend à 
prouver que l'ordre s'imposa pour principe de maintenir îes évéchés 
dans une situation dépoûdante et de les soumeUre auLunl que possible 
à rantorité centrale de l'ordre. Long récit du différend qui divisa l'ordre 
et l'évèqae Christian, 1230-1240). 



96. — A.rcheBologflscb-eplgraphlsohe Mlttheilungen aus Œs- 
terreich-Unsarn. Jalirg. XVIII, fleft U 1^*%. — P. Hiller von Gjiu- 
THiNQEN. Offrande faite par l'ile de Cbalcè, auj. Kharkia, dans ies Spo- 
rades, près de Rhoiies (interprète Tinscr. 957 des inscr. ffrarcae imularum 
maris Aegaei, qui est intêrossanle pour ta rècepLion du culte des divi- 
nités égyptiennes Sérapis et Isis en Grfece). — W. RBicnBL. Les poternes 
des palais de répuquii homérique (toutes les foi eresses de l'époque 
œycénu-bomérique avaient un cbcmin dérobé qui conduisait par la 
voie la plus courte du palais à la ville). — Pollak. Inscriptions et 
marques sur les vases grecs (27 pièces réunies daua l'iLalie moyenne et 
en Grècel. — Ladek. Antiquités de la basse Autriche (bas-reliefs et 
iascriptions provenant de Gross-Pechlarn sur te Danube, de Saint-Léo- 
nard, Tulln, GueUweig, elc). — Bankô et Sticotti. La collociion d'an- 
tiques : sculptures, inscriptions, terres cuites, etc., au séminaire archi- 
épiscopal J'Udino (description de ces objets, la plupart d'une haute 
valeur). — DutJRUSKif. Inscriptions antiques de Bulgarie (370 nuraéros), 
^ Llefl *2. Hiu.ËR VON G^:HTRmtiEN. Nouvelles inscriptions de Rhodes 
(cinq numéros). — Au. Bauer. Les origines de l'histoire d'Autriche 
fl« sur les colonies grecques de Lissa, Meleda elCurzola; 2° sur la pre- 
mière guerre des Romains en lUyrie en 230-239). — Szanïo. La poli- 
tique do r'.A^vaiwv -ïio^tttfa d'Aristotc (ces deux écrits sont en étroits 
rapports; les mêmes idées politiques s'y manifestent. C'est à torl qu'on 
a nié l'autheuticité de la nameta). — Fouilles de Garnuntum (an y a 
trouvé un troisième sanctuaire de Mithra, une canalisation d'eau ^ un 
sarcophage, de nombreux tombeaux avec des inscriptions». — Kali.nka. 
Nouvelles inscriptions provenant du nord de TAsie Mineure (trois 
numéros). 

96. — Archiv des Vereins fur Slebeobflrglsche Geschlchte. 

Neuc Folge. Bd. XXV. Ueft 3, J8'J6. — F.-W. SEaAPura. Correspon- 
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dance de la famille de HeydeadorfT; suite (publie 129 lettres de 1793- 
1800). 
07. — Denksehriften der k. Ak&demle der IKriBseiischafteB. 

Philosophisch-historische Classe. Bd. XLIV, 1896. — A. Mdbsafu. Des 
sources usitées par Gautier de Goincy dans ses Miracles de la sainte 
Vierge. -~ Gitlbauer. Sur les trois systèmes de la tachygrapbie grecque. 

— Dashian. La vie et les sentences du philosophe Secundus dans une 
traduction en vieil arménien. — ~Wessely. Un système de tachygraphle 
grecque (combat le mémoire précité de Gitlbauer). — Buedikoee. 
Ammien Marceliin et le caractère propre de son œuvre (il a imité 
Tacite ; ses sentiments religieux, en particulier à l'égard du christia- 
nisme; recherches sur la biographie de l'historien. Son témoignage est 
véridique et sûr). — R. IIeberdey et Adolph Wilheui. Voyages archéo- 
logiques en Gilicie entrepris, en 1891 et 1892, aux frais de l'Académie 
des sciences de Vienne (rapport très détaillé de 168 p. avec le texte de 
272 inscriptions et une carte). 

98. -^ Garlnthia. Mittheilungen des Geschichtsvereins fur Kaeni- 
then. Jahrg. LXXXVI, n"» 1-6, 1896. — Baron Hausbr. Antiquités 
préhistoriques, romaines et germaniques trouvées en Carinthie (d'après 
l'ordre alphabétique des localités où les fouilles ont été faites; avec une 
carte). — R. Mueller. Anciens noms de lieu de Carinthie (ZoUfeld, 
Maria<SaaI, Victring, Widerdriess; intéressant pour la connaissance 
des éléments germaniques et Slovènes en Carinthie au moyen âge). — 
Baron Hauseh. Localités disparues de l'époque celtique et romaine. — 
KiiuLL. Extraits du journal du comte Barthélémy Khevenhiiller-Pran- 
kenberg, 1549-1562 (détails sur le séjour du comte à TUniversité de 
Padoue et sur ^es voyages à Rome, à Naples et à Jérusalem). — lo. 
Fragments d'une chronique de la ville de Klagenfurth, 151 1-1730 (d'après 
un ms. de la bibliothèque de l'Université de Graz). — Baron Hausea. 
Monnaies celtiques (analyse, complète et rectifie un mémoire du 
D»" Kenner sur ce sujet). 

99. — Zeitschrlft des Ferdinandenms fflr Tirol nnd Vorarl- 
berg. 3« Folge. Heft 39, 1895. — Seeuueller. La légende de la fonda* 
tion du monastère de Wilten (cette légende a d'étroits rapports avec la 
mythologie héroï<iue de l'Allemagne. Important article de 142 p.). — 
ScHNELLER. Goutrihutions à l'histoire de l'évôché de Trente vers la fin 
du moyen Âge (suite de l'inventaire des chartes du chapitre, 1306-1505). 

— Baron Maretich von Riv-Alpon. Sur l'histoire de Kufstein (détails 
sur la construction de la forteresse au xvi« s.). — J. Loserth. Les ana- 
baptistes en Tyrol (1" la vie et les œuvres de Pilgram Marpeck, mort 
en 1550; 2*> biographie de Gallus Mûller, prédicateur de la cour à Inns- 
bruck et curé de Meran, 1535-1546; ses luttes contre les luthériens et 
les anabaptistes). — Liste des diplômes conférant la noblesse et des 
armoiries, dans les collections du Ferdinandeum à Innsbruck. — Hibn. 
Les plus anciens journaux du Tyrol (d'après des actes de 1648-49). -^ 
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ScHNELLER. Le franciscain R. Joh^-Chrysoslome Tovazzi, 1731-1806 
(qui a beaucoup écrit sur l'histoire du Tyrol). ^ lleft 40, 1896. 8nH«EL- 
LR». Levèchè de Trente à la tin du moyen âge (liate des curés des 
paroisses de cet ëvéché jusqu'en 4525), 

100.— TcheakyTchasopiahistopIcky (Journal historique tchèque). 
1896. — GoLL. Saint Fraiiniis d'Assise. — Novotny. Le aauf-contiuit 
dcHus. — FaiDERiciA. La littérature historiqijo rianoisc do 1885 à 18'J5. 

— TsVRTGUEK. Contribution à la biographin de l'evéque Anlonin Brus. 

— Polivka. La correspondance de Chafarjik avec Bodjanaky cl Grigo- 
rovilch. — HoTT. L'histoire l)obéme et les relations et les dépêches des 
ambassadeurs vénitiens au xvi« siècle. — Ciilista. fitadcs critiques pour 
l'hifitoire d'Otakar IL — Cutjastny. Lettre d'Âtiièaes |les écoles et les 
découvertes archéologiques). — Miiller. Jean Cblerka; l'émigration 
tchèque au ivni» s. — Hezek. Michel Bakounine. — Navratil. Pour 
servira rhisloiro de l'archevêché d'OlmùK. — Ovorjak. Lp procès de 
George de Lobkovits. — URCHLrrsKV. Les dernières poésies de Margue- 
rite de Navarre. — Hvni.. Les commencements des Minorités eu Bohème 
et en Moravie. — Marech. Lee Mémoires de Trjebon et leur écrivain. 

— Rraus. Le Ziska de Meissner. =: Variétés et comptes-rendus nom- 
breux. 

101. — Archeografo Triestino. Nouv. ^ne^ vol. XX, fasc. 2, 1895. 

— Joi'Pi. La basilique d^Aquilée, xi^-xii" s. (publie en appendice l'ana- 
lyse d'actes nombreux et dix-huit documents m cx/e/tso, de 1211 à 1570). 

— ToMASiN. Le couvent et l'église des Capucins à Trieste. — Costa. 
fitudiania du Frioul orientât, do Trieste et de llstrie a rUaiversité de 
Padoue, 139û~tfi83 (461 numéros, avec des notes biographiques). — 
Bruhati. Revue critique des publications récentes sur rhistoire de 
Trieste et de llstrie. 



102. — The Englisb tiUtorical Review. 181^7, janvier. — 
i. Gaibd:veb. Lumières nouvcUes sur le divorce de Henri VIII; suite 
(la décrétale secrète et l'ambassade de Catnpeggio. Pour cette dernière, 
ce sont les Ramiscfu' ÙokunienU publiés par le P. Ehses qui ont donné 
pour la première fois le teste exact et bien daté des dépêches du légat). 
— J. R. Tanner. L'administration de la marine, de la Restauration à 
la Révolution (à la Restauration, la Hotte, puissamment réorganisée 
par Cromwell, était menacée de décadence par l'épuiseraent des fonds, 
qui se fit sentir dès 1658; et il est certain que ppudant une dizaine 
d'années, au temps même de la guerre contre les Hollandais, elle fut 
dans un état lamentable. Mais l'iniérèt que Charles II lui porta toujours, 
la Compétence et l'activité très réelles du duc d'York, l'habiletf de 
Pepys, doux fois socrèiaire de l'amirauté en 1678-1679 et en 1681-1688, 
lui tirent cependant accomplir des progrès tels qu'à la Révolution elle 
élaiten très bon point). — J. H. Clapham. Un espion royaliste au temps 
de la Terreur {étude critique sur les bulletins adressés à Grenville par 
Francis Drake et publiés dans le U" rapport de la itUi. nw. Commis* 
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sUm. Montre que ces documeots Bonl d'origine sufipecte et qa'iU foor- 
millent d'erreurs; on ne peut sVq autoris«r qu'autant qu'ils $ont cod- 
(irmés par d'autre» téraoignagps). — Seymour Lono. André Jacksnn rt 
laltanquR nationale {Jackson fut l'ennemi déclaré d'une banque d'État, 
et la suite des évéuemeats lui a donne pleine rai»on). — R. Garnctt. 
L'histoire de Gycia (le récit qu'en donne Icmpereur Constantin Por- 
phyrogénète dans son traité De administrando impeno y est mal daté; 
l'histoire n'eat pas du iv* s. av. J.-C.^ mais du demi-siècle qui précéda 
l'ère chrétiennp. Elle est d'ailleurs vraie quant au fond et jette de la 
lumière sur lc8 rapports qu'entretenaient entre eux à cette époque les 
peuples qui habitaient la Crimée actuelie). — J. H, Houno et W. H. 
âTEVEN!K>N. Une charte de Guillaume le Conquérant en 1068 (Roond 
émet quelques doute-s sur raathpnticito do cette charte; Stevenson 
pense qu'elle a pu être rédigée a^sez longtemps, pluMears mois aprè» 
l'événement qu'nlle concerne, ce qui expliquerait Icb ctinfuRions signa- 
lée» par Huund dans la liste des témoins). — N. Poguk. La protestAtioa 
de Muxetula, ambassadeur de Charles-Quint, contre le divorce de 
llenri VLIi, le 20 juillet 1528 (publie, non le texte môme de cette pro- 
testation, mais Tacte notarié qui en fut dresse à la demande de l'am- 
bassadeurt. — S. K. Gahoiner. Plan de Charles I" pour la délivrance 
de Btrafford (ajoute aux témoignages déjà publiés sur ce sujet celui de 
Ruiîsetli, qui se trouve au Vatican parmi les dépêches de la nonciature 
de Cologne). — G. H. Futh. Récit par Thomas Scot de ses actes comme 
« informateur politique » pendant la république (Scot était un régicide; 
il avait été charge, en 1G49, d'organiser un service de renseigne^eots 
politiques en Angleterre et à l'étranger. Arrêté en IGGO, on lui promit 
la vie s'il confessait tous ses actes; c'est cette confession que l'on publie 
ici. Mais elle fut considérée comme insignifiante, et Scot, condamné à 
mort, fui exécuté). = Bibliographie : Macan. Hcrodotus; BooIcei IV- VI 
{édition médiocre en ce qui concerne le texte et la partie grammaticale^ 
dêtigurée par des néolugismes inutiles, mais précieuse pour ses uoies 
historiques). — Shuckburgh. C. ttuetoniTranquilli Divus Augusius (bon 
texte et intéressant commentaire). — Edw. Gibbon. The history of tbe 
décline and fallof the roman empire; nouv. édit.,par7. B. Bury lœuvre 
importanle, autant qu'elle était difficile X exécuter). — W. Dright. Tbe 
roman see in tbe early church {reciieil d'articles peu approfondis, mais 
intéressants, en pariiculior sur If^s églises celtiques). — L. EckensUin. 
Wouian under niunasticism, 5(H)-Ï50U (très inténïSKant|. — IV. St^phen. 
History of tbe scottish church (sans valeur). — ifxderwick. The king's 
peace {instructif; mais l'auteur exagère le rôle de la curia regii^ surtout 
au temps des rois normands et angevins). — Thayer. Development of 
trial by jury (Maitland recommande chaudement la lecture de cet excel- 
lent livre à tous ceux qui étudient le droit anglais). — Whittaker ^i 
Maitland. Tbe Mirror of Justices (vMaitland ne parait pas avoir appréde 
l'auteur de ce traite sur la loi anglaise avec assez de justesse ai d*êquité). 
— W. O'Connor Morris. Ireland, 1494-1868 (très bon résumé). — ifary 
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îî. Àtties. The history of tbe cUurcli in Englaud, 1509-160H fprofessiou 
de foi catholique; ce u'est pas un livre d'hîsloire). — Hume. The court- 
ships of queen Elizabeth {récit très complet, mais où abondent leg 
erreurs de détail|. — Id. The ynar after the Armada (récit, fondé sur 
des documents en partie aouvoaux, de l'expédition tentée par les 
Anglais contre le Portugal en 1589 et qui pchoaa n complètement). — 
figgU. The tbeory of tho divine right of kings (excellent, surtout pour 
ce qui coacerue le xvi" s. S. R. Gardiner note d'importantes omiesions 
pour le ivn* s.), — Lord Edm. A7stnaunc«. Life of air William Fetty 
(bon, mai? <iue de fautes d'impressioa !|. — A'rarmfr. Lettres de Pierre 
de Groot, ambassadeur des pTOvinces-Unies, à Abraham de Wicque- 
fort, résident des ducs de Brunawick, 166S-1674 (lettres très intéres- 
santes et publiées avec un soin remarquahle). — Nippold. Die Regierung 
der Kônigin Mary Stitarl von Englaud^ !68y-4f>'t5 (sans valeur). — 
Cl. ft Markham. Life of captain Stephen Martin (attachante biographie 
d'un capitaine de la marine anglaifie qui se distingua pendant les 
guerres de la succession d'Angleterre et d'Espagne; elle eflt écrite par 
son fils. L'éditeur y a ajouté d'utiles documents, mais, par malheur, 
aussi de grosses erreurs). — /*. -4. Bruce. Economie history of Virginia 
in ihe ïvii th. ceutury (excelleat). — J. IV, Moore. The american con- 
gress, n74-t8D5 (boni. — Vhevrier. Études sur le christianisme primitif 
(sans valeur). 

103, — The Academy. 1896, l»"" août. — Lodgt. Richelieu (admi- 
rable portrait en deux cents petites pages), — ftilpreeht The Babylonian 
expédition of the Unlversity of Pennaylvania. tJuneiform lexts; I, 2 
(importante publicaLiun »ur les fouilles opérées h NiCfer ou NufTar, 
l'ancien Nipur, dans la Babylonin sepiealrionale). ^ 22 août. 5i'r Aug. 
Paget. Tbe Paget papers (important pour rhistoire diplomatique nu 
temps de Napoléon, Paget ayant été ambassadeur à Munich de I80t à 
1806, puis chargé d'une mission aux Dardanelles peu avant Tilsitt). := 
5 sept. Edm. Maurice. Bohemia (compilation consciencieuse, mais qui 
esi loin de résoudre tous les problèmes qu'on peut se poser sur les faits 
caractéristiques de l'histoire vraiment tchèque). — Fr. Poitock. Tho 
land laws (excellent). =: 5 sept. Chavannes. La chronologie chinoise, 
de l'an 238 à l'an 87 av. J.-G. (mémoire d'une extrême importance pour 
rhistoire de la ChineK ^ 12 sept. Mac Carîhy. Aoaals of Ulsler, t. IH, 
t379-ir»4l (texte peu intéressant auquel W. Stokes apporte de très 
nombreuses corrections}. = 19 sept. Recueil des traités et couventions 
conclues par la Russie avec les puissances étrangères. T. X-XI, traités 
avec rAngïeterre, 1801-1831 (très important). ^ 26 sept. Sir Arthur 
Olway. Autobiography and juurnals of admirai Lord Clarence Paget 
(ces documents intéressent surtout l'histoire de la Hiiiàsie et de rOrienl 
sous le règne de Nicolas 1«^ et au moment de la guerre de Crimée). — 
Maha/fy, A survey of greek civilisation (excellent). — E. Schrader. 
Sammtung von Assyriscben and Babylonischen Texten; vol. IV. = 
17 octobre. Abbé Loisy Les études bibliques (très remarquable). := 
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24 octobre. Hutton. Philip Augustns (résumé très digne d'attention, 
bien que Fauteur n'ait guère utilisé que des sources et des publications 
françaises). — Krauskar. O fiara Terroryzmu (histoire, racontée d'après 
les pièces d'archives, de la princesse Lubomirska, qui fut guillotinée à 
Paris en 1794 comme aristocrate). — Seihe. Untersuchungen zur Ge- 
Bchichte und AlterthumskundeiEgyptens (l'auteur adéterminé la généa- 
logie des successeurs de Ramsès III et la durée de la XX» dynastie). 
=: 31 oct. Lea. A history of auricular confession; vol. III (excellent). 
— BiihUr. Indische Palacographie (important). =: 21 nov. Marindm. 
Lettore of Frédéric, Lord Blachford, undersecretary of state for the colo- 
nies, 1860-1871 (excellent). := 28 nov. Albfri U. Vondam. Undercnr- 
rents of the second Empire (beaucoup d'anecdotes dont on voudrait 
savoir exactement l'origine; livre qui nVst pas ennuyeux, mais auquel 
on ne saurait se fier). =: 5 déc. Général Uarward. Hereward, the Saxon 
patriot (l'auteur a prétendu refaire la biographie i super6cielle et par- 
tiale » de Preeman, mais il ignore les premiers éléments de la critique 
historique. Il a perdu son temps). ^ 12 déc. Gibtnns, Industry îd 
England; historical outlines ibon). — Lord Roseberry. Speeches, 1874- 
1896. — J. Gérard. 5. J. What was the Gunpowder Plot? (prouve que 
ce prétendu complot papiste a été imaginé par Gecil). = 19 déc. Rigff. 
8. Anselm of Ganterbary (assez bon commentaire des idées philoso- 
phiques et de la carrière politique de l'archevéquet. ^ 36 déc. J. Abra' 
hams. Jcwish life in the Middie âges lexcellent). =: 1897, 2 janvier. 
Danvers, Records of the Easl India Company; vol. I : 1602-1613 (fort 
intéressant recueil de lettres adressées par les agents de la Compagnie 
h leurs supérieurs). 

104. — The AthencBum. 18%, 25 juillet. — Mrs. Egerton. Admirai 
of the tieet : sir G. Ph. Hurnby (belle biographie; Tamiral, mort en 
1892, avait une grande réputation de tacticien, sans avoir jamais com- 
battu. L'auteur du livre est sa Hllei. — Budge. The life and exploits of 
Atexauder the Greai {traduction anglaise de la version éthiopienne de 
cette histoire légendaire; la version syriaque avait déjà paru en 1889; 
discussion sur l'origine de la légendei. — Lancashire and Chesbire 
wills, 1301-175?. — French. County records of ihe surnames of Fran- 
cus, Franceis, French, in England, 1100-1350. — C. Torr. Mempbis 
and Mycenie ibouleverse la chronologie égyptienne, en jetant Manétbon 
par-dessus le bord, rajeunit de huit à neuf siècles les XI1«, XVIII* et 
W* dynasties et par conséquent aussi les antiquités mycéniennes; 
œuvre originale qui \a réveiller la question des rapports entre la Grèce 
primitive et l'Egypte». ^ 1*' août. Traill. Social England; t. V (remar- 
quable; le vol. s'arrête en 1815». — L. H. FarntU. The calts of the 
gnvk States (ouvrage très érudit, mais qui se perd à chaque instant 
dans la critique et la réfutation de tous les livres et brochures parus en 
.Mlemagne sur la matière: les remarques de détail originales ne 
manquent pas. mais l'auteur n'a pas su en faire un corps de doctrine-. 
^8 août. H'. À*. Dickson. The Jacobite attempt of 1719; letters of James 
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Butler. BPcond duke itf Orniondn, relating tu cardinal Alberoui s pro- 
ject for ihe învasiun of Great Britain frolleclion très hieii présentée de 
documents intéressants), — Le grand écuage de Toulouse (Ftound 
e'étunne qu'on l'accuse d'avoir taxé d'erreur Alexandre d« Swen^ford, 
prétendant que Técuage de H59 a été levé pour une guerre non contre 
Toulouse, mais en Galles. L'erreur est aujourd'hui reconnue par tout 
le monde et s'ajoute à tant d'autres qui alTniMiseeal à si haut point 
rauioritê de cet auteur). — Catalogue of Ihc greek and otruscan vaaee 
in the British MuBeum; vol. Ul et IV. ^ lii aoùL WheatU^. The diary 
of Saniufll Pepys; vol. VIII (celte édition l'emporte de beaucoup sur 
celle de. liright, qui 6*ètait permis de nombreuses infidélités au ms. ori* 
ginal). — J. Gairdner, The battle of Dosworth (combat par de bonnes 
raisons lo rôcil de la bataille par 8ir J. Ramsay, mais ne réussit pas 
mieux que lui h en donner la physionomie véritjibïe). — Syad Muham* 
matl ialif. HiPlory of the Panjab from the remotost «tniiquily lo Ihe 
présent time (très utile ccimpilatinnf. — Gee et Hardy. Documents 
illustrative of english cburch htstory (bon). := 22 août. Cawsion et 
Kearte. The early charlered companies, 1296-1858 ibon résumé des gros 
livres qui oni olé publiés sur le sujet). — J. Waiiii. Reports of stale 
trials; nouv. série, t. VI, i84'2-l848. — M;. Powdi. The rising in East 
Angha in 1381 (excellent). — Où étaiL situé Dispargam? (L. Sergeant 
pense que cette localité, mentionnée par Grégoire de Tours, pourrait 
être identifiée avec Dieburg en Hesse: celte hypothèse eu a fait surgir 
une nouvelle presque dans chacun des numéros suivants). — A. Vives 
y EscutUro. Monedas tle las dinaslias arabigo espaftolag (excelleulL =; 
29 août. W. O'Connor Morrù. Ireiand, 1498-18G8 (consciencieux résumé 
des faits, sans vues originales). — Armstrong. Lorenxo de' Medici (livre 
fort agréable). — EiUl. Kurope in China; the history of Htïngkong lo 
the year 1882 tiuleressanl). — Goffey. Catalogue of irish coins in the 
collection of ihe r. Irish academy; 2» partie. = 5 sept. Dwight, Uritical 
skelches of souie of the fédérai aiid confédérale commauders (études 
critiques remarquables sur huit généraux de la guerre de Sécession : 
Beauregard et Stuart du c6té confédéré, Grant, Mac Clellan^ Sherman, 
Hancock, Thomas et flvimphreys du cùté l'étiéral). := 12 sept. W. Ste- 
pfuifi. Hisiory of the scoltish church fécrii trop vile et beaucoup trop 
long). -^ Pringie. The diary and consultation book of ihe prrsideni, 
govcrnor and council al Fort 8' George, 1085; t. IV (jette beaucoup do 
Lumière sur l'histoire de Mailras il y a deux siècles). — Dosent. Acts of 
ihe privy council; vol. XI, 1578-1580; vol. XII, 1580-1581. = 19 sept. 
Oictionary of national biography; vol. XLV-XLVII. — G. Caro. Genua 
und die Miechte am Mittelmeer, 1257-1311 (excellent). = 2B .sept. 
M. Creightan. Queen Elizabeth (ouvrage de grand luxe, où l'auteur s'ef- 
force de faire connaître la femme plutôt que la reinel. — Feel of lines; 
l. V (contient environ deux cents chirogra]dieB» presque tous de la 
liuitième année de Richard Cumr de Lion). — Calendar of patent mils, 
1334-1336; 1377-1381. = 3 oct. Lancashire and Chesbire Misoellanies; 
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n« 31 (contient le « Llvrn do rat)bé de Combermero > et le râle 6m 
subsides payés pur les laïques puur le comté de Lancaiïtre cd 1332). — 
Wigram. The cartulary of the monasiery of 8» Frideswide at Oifortl 
(l'ôditoiir a combint*> deux cartulairps de la célèbre abbayp, enlerant 
ainsi à chacun d*oux sa physiouomîe propre. Beaucoup de mal*^riaai 
très utiles pour l'histoire d'Oxford). =: 10 oct. J, Gaivdner et R. //, Bro- 
di6, Letierfiaodpapers, foreignand domestiCf ofthereigoof Qenry VIII; 
vol. XIV. n 17 oct. M. Rh. Janus. Descriptive catalojçue of the mss. 
in ihe libraries nf Eton, Kiag'B and Jésus collèges (Eton possède 
i03 msa.; KingV collège, 173; Jésus, de Cambridge, 77). ^ 24 oct. 
5. Butler. Tho Itfe and letters uf Dr. Samuel Butler, in 80 far a« the}* 
illastrate the scliolastic^ religioui^ and social tife of Ëngland. t790-194M 
(iotérespaûl). ^ 3t oct. Sir Richard Temple, The slory of my lifc lintê- 
ressant surtout pour Thii^ioire de l'Hindoustan, où l'auteur eierça 
divers emplois jus*|u'.iux plus élevés, de 1851 à 1880). — Robert Pal- 
ten (Hound établit que le c grand Roberlus Pullus, i qui en.^^igtia à 
Oxford dès 1133, a M appelé il Rome, non par le pape Innocent U, 
mais par Luce U; il enseignait encore k Paris en 1144). — Le carnet 
de notée de Hobospierre (analysé par Alger). =r 15 nov. H. de B. Gil>- 
bins. InduHtry in England (consciencieux; très an courant delà littéra- 
ture économique; utile surtout pour l'époque raodernel. ^ 2S nov. 
Fletcher. Engtish bookbindings in the Dritisb Muséum (excellent; dft 
bons fac-similés), ^ 12 déc. John Gérard. S. J. Wbat was the Gun- 
powder Plot? (plaidoyer habile, mais surtout spécieux : de ce que les 
principaux documents constatant l'existence du complot des Poudres 
Kont fuKpects en certaines parties, il conclut que le complot esl une 
légende inventée par les ennemis dos papistes, et il prétend prouver 
que, s'il y a eu complot, ce dernier a été l'œuvre de Cecil, désireux de 
ruiner les catholiques). = 26 déc. G. Mac Catl TheaL The Portuguese 
ia South Africa itrés intéressant). — Mirsa Muhammad Uaidar. A his- 
tory of the Moghuts of central Asia (l'auteur est un prince mongol 
appartenant à une famille d'où est issu aussi Gengis-Khan . il écrivit 
en langue perse en 1543. Son histoire est pour la première fois traduite 
en entier par E. D. Ross, avec un commentaire lieancoup trop touffu 
par N. Elias). =: 1807, 2 janvier, inderwick. A calendar of ihe Inner 
Temple records; vol. I : 1505-1603. ^ 9 janvier. Lord Roberts of Kari" 
dahar. M years in India 4r(*cit très attachant dos campagnes où l^ni 
Roberts s'éleva successivement du grade d'officior sulmlti^roe à celui di» 
feld-maréchal. 185'2-18'J3}, — Sir Herbert Maxwell. A hisktry of Dutn- 
fries and Galloway (livre d'une lecture agréable, mais l'auteur ne ira- 
vaillo que de seconde main oi commet de nombren.ees erreurs et omis- 
fiions |. — J. K. fhwier. The liCe of Thomas Hutcbioson (bonne 
biograi>hie). =z 23 janvier. /. Murray. The atitobiopraphies of Edvrard 
Gibbon (fiibbon n'avait pas écrit moius de six autobiographies; de ces 
six texlos, expurgés et remaniés, Marie Ilolroyd avait composé la seule 
uulobiographte que l'on connût jusqu'à ce jour. La présente publicatîOQ 
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peai donc étro considérée comme une édition princeps). — Prothero. 
Private letters of Edward Gibbon, 1753-179-1 (comme [>our l'ouvrage 
précédent, cetiit-ci dunuâ pour la première fois les leltres ou fragments 
éliminés par le premier éditeur). — Hilaire, évèque de Cbîchester 
{J. II- Round corrige pIiiRieurs erreurs commises sur ce personnage 
dans» l'art, que lui a cunsacré le Dicl. of nation, biogr.; montre qu'il était 
k Rome en m*''me temps que Rohprt Pullen, qu'il avait une réputation 
comme cannniste et qu'il fut nommé direclempni par le pape évéque de 
Chichesier).:=30janv. t-tsirifj. A record oftho Buddliist religion a» prac- 
tised in India ami ihe Malay archipolago, 671-695: Irad. pari. Taka- 
suku (boniip traduction d'un livre très intèresBant), — ffow et Leigh. 
A hi?tory ofRome lo the death of Ciesar (c'est \o meilleur des manuel» 
d'histoirp romaine qui ail été publié en Angleterre!. — Sir J. 0. Mac^ 
kensie. Tbe castles ofEngland (fort beau livre, qui fait Iwnne figure sur 
nne table de salon^ mais qui n a aucune valeur fiLstoriquc ni archéolo- 
gique). 

105. — The Contemporory Review. 1896, novombre. — George 
Sebrbll. Qu'est-ce que la * loi de l'I^^glise? a (les lois faites en Angle- 
terre par les assemblées du clergé, au moyen Age comme aux temps 
modernes, n'ont qu'une autorité incertaine, d'abord parce qu'elles 
n^ODt pas été sanctionn^'es par le pouvoir civil, ensuiie parce qu'elles 
ne c*jrrespondent pas aux besoins dos temps moHerncp). =: Décembre. 
Elisée REfiLLis. Les progrés ilc riiumanitè. =: 1807, janv. A. H. Sayre. 
Découvertes récentes en Bfihylonie lellcs permettant de déterminer la 
plus uncieuDC date certaine do Tbi^toire babylonienne, l'époque où 
régnèrent Sargon, Accad et son iiïs Naram-Sin, vers 3800^ raniiquité 
plus haute de l'empire dont Telloh fut la capitale, Tiulluence considé- 
rable exercée par les Sumériens sur le ppuple, la civilisation et la langue 
des ancipns Sémites). ^ Février. Gwatkix. Irénéc et le quatrième 
évangile (maintient contre Uarnack que Polycarpe, le maître d'Irénée, 
fut le disciple do l'apfttre Jean). 

106. — The Nineteenth century. 1896, déc. — W. A. Phk.lips. 
L'inlluence de Machiavel sur la Réforme en Angleterre (en particulier 
sur Thomas Gronnvell et sur Elisabeth). := 18^17, janv. F. A. Gheoûry. 
Les Français à Madagascar. — Comte de Galonné. La dame de Cha- 
teaubriand (rapide esquisse de la vie de celle qui fut la maîtresse de 
François h*-!. — G. Barneit Smith. Napoléon sur lui-même ireproduit 
quelques anecdotes de Napoléon recuotllies par l'amiral sir George 
Gockburu en 1815 sur le 18 brumaire et sur Georges Gadoudal). ^ 
Février. J. II. Hou.nd. La religion d'Elisabeth (si pendant longtemps la 
reine laissa croire, par un raffinemanL ordinaire de sa politique, qu'elle 
n'était pas hostile au catholicisme, il n'en est pas moins cert-ain qu'elle 
creusa entre les deux reUgionn un fosse infranchissable en ordonnant 

. de cesser la me^tse, qni fut remplacée par la communion, et de renver- 
ser les autels, qui furent remplacés par des tables). — H. Paul. Gibbon j 
sa vie et ses ieitres. 
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107. - Edinbargh Review. T. CLXXXIV, julU.-oct. 1896. — 
Mauning et la réaction catholique d'aujourd'hui (aperçu général du 
mouvement catholique en Europe durant le siècle présent. Rattache ce 
mouvement au romantisme, qui lui-même est né en Angleterre, d*oà 
tire également son origine l'exégèBe rationaliste d'Outre- Rhin). — 
Slieridan (le livre que vient de lui consacrer M, Rae serait excellent 
s'il était un peu moins grave et moins panégyrique). — Le journal de 
la comtesse Krasiaska (trt^s curieux, s'il est bien authentique). — Les 
Paget papers (Sir Arthur Paget, qui a rempli plusieurs missions diplo- 
matiques do 1794 à 1807. Remarque qu'en Angleterre l'histoire de 
l'époque napoléonienne est ordinairement mal connue, les historiens du 
xvmo 8. considérant ce siècle comme terminé dès la Révolution fran- 
çaise, et les historiens du xix* ne commençant guère leur récit qu'en 
1815}. — Le gouvernement de la France depuis 1870 (résumé sec et 
concis, mais peu favorable). — L'histoire et la galerie des portraits 
nationaux (importance de l'art pour l'intelligence et l'explication des 
documents). — L'Egypte (article signi6catif sur la nouvelle campagne 
du Soudan). — Napoléon III (on commence à pouvoir le juger impar- 
tialement. L'homme n'était pas méchant, mais sa politique fut souvent 
criminelle). — Les mystiques du moyen âge (de saint François d'As- 
sise à sainte Thérèse). — Les archives de Dropmore (deuxième volume, 
1791-1794). 

108. — Qaart«rty Review. Vol. CLXXXIV, juillet-octobre 18%. 
-- IjC général sir Edward Hamloy (ses écrits militaires, son rôle à 
TeH-el-Kôl)ir|. — La Viia nuova de Dante (imaginaire. Dante, ayant 
besoin d'un personnage substantiel pour sa Divine Comédie, aura essayé 
de lui donner une sorte de réalité historique). — Les nouvelles méthodes 
de recherche en histoire (nécessité pour les universités anglaises de 
créer des institutions analogues à notre t^cole des chartes. Influence 
do M. J. H. Kound sur les études médiévales). — Sir Thomas More (il 
était impossible que More sympathisât avec Henri VIII; cependant, au 
point do vue strictement légal, la thèse du roi était fort soutenable 
dans l'atTaire du divorce). — Cicéron contre César (discute et critique à 
nouveau le livre déjà ancien de Fronde, d'après les travaux récents 
[>arus en Angleterre et en Allemagne). — La mode sous Êlizabeth (à 
propos du grand ouvrage illustré de levéque Mandell Greighton). — IjC 
8|H,^aker Onslow (1091-1768, ses papiers viennent d'être publiés par la 
(>)muiission des mss. hist.i. — Boers et Uittanders (résumé des évé- 
nements depuis l'abandon du Transvaal par l'Angleterre). — L'argent 
et les masses électorales aux États-Unis {ignorance extrême des 
citoyens américains, leur crédulité à l'égard des sophismes. • Le com- 
mun des citoyens est trop atlairé pour rien lire en dehors de son jour- 
nal. Il compte sur sa femme pour le renseigner en fait de littérature, 
sur le prédicateur du dimanche pour l'instruire en fait de religion, et 
st^s connaissances eu histoire ne vont pas au delà des méfaits de 
George LU i). 
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109. — ladicateur d^hlstolre suisse. Nouv. série^ ^6* année, 1895, 
n«*4-5. — P.-C. DE Planta et H. Maaq. A propos de ï'étude de M. Schulte 
intilalée : GHg Tschudi, Glaru^ und Sàckingen. — H. ZKLLEn-WERDMCRL- 
LBR. Un dernier mot sur le premier comte Rodolphe de Rapperschwyl. 

— Ed. Wymann. Liste des élèves et pnasinnnairos du CoMppium helve- 
ticura â Milan de 171^6 à 1787. — Emile Duna.nt. Tallcyrand et Tint^r- 
veution franraige en Suisse 11797-17981. — H. H. Lettre de François- 
Vincent Schmid. — Liste des publications, parues en 1894, relatives à 
l'histoire suisse. — R. Maao. De Tinauthenticité d'une charte, de 1341, 
d'un comte de Kibourg. — Th. de Liebenau. Une consultation jaridique 
sur la guerre entre le Valais et Milan en 1486. — \V,-K. de NfoKLiKEN. 
Nécrologies d'bistorieas suisses. =r Nouv. série, 27» année, 18'.l6, n*^" 5-5. 
G. Meyëh de Knonau. Discours prononcé à Bàle, le 18 eeptemlirti 1895^ 
à rouverlure de l'assemblée annuplle de la Société générale cl'liistoire 
suisse. — K. Kbuegeh. Rapperschwyl et Kibourg, addilions et correc- 
tions. — R. HopPELER. Les coutumes de Luetzelhard. — A. Bernouixi. 
La plus ancienne charte relative aux droits de» comtes de Habsbourg 
dans le Si.^gau. — F.-L. Raumann. Documents de 1491 pour servir à 
Phistoire d'Albert de Bonstelten, doyen d'Kinsip*leln. — E. Welti et 
Fr. Wehnli. Deux règlements de corporations argovicnnes. — A. Denieh. 
Une charte appenzelloîse de 1071. — H. Zet.ler-Wbrdmuelleh. Les 
comtes de Rapperschwyl. — Ed. Wvmann. Réponse du chapitre de 
Zurzach à Charles Borromée. — L.-E. Iselin. Noms de lieu valaisans 
et chartes valaisanoes. — Liste des publications, parues ea 1805, rela- 
tives à l'histoire suisse ilrois articles). — U. MûPPKt.EH. Généalogie dos 
barons de Rarogne au xin* siècle. — G- Tobler. Fragmeni d'une lettre 
de Borne à. Fribourg relatifà Pierre de Hagenbach. — Th. Biîbckhabdt- 
BiEDEHMA». La publication de la premiôre confossioude foi à Bâlo. — 
Th. DE Liebebau. La chronique de Kussnach (canton de Schwyzl. — 
R. Hoppeler. r>eux documents pour servir à l'histoire de la guerre de 
Zurich. — F. Jecklin. L'alliance entre les barons de Brandis d'une part, 
la ligue Grise et la ligue de la Maison-Dieu d'aiitre part (53 avril t475|. 

— Ad. Fldrt. Matériaux pour la biographie de Valerius Anslielm. — 
Alh. BnEnui. La mort et la succession du chroniqueur Hans Salat. — 
Th. i>E LIEBE^Au. L'alliance conclue a Suleure, le î) mai 1715, entre les 
Cantons catholiques et l'ambassadeur de France. — J. Strickler. Un 
article de journal de Ph.-A. Stapfer (avril 1801). — H. Zellbh-Wehd- 
MCELLER. La femme du comte Frédéric III de Toggenbourg. ^ N» 6. 
A. Dbri. Basilia et Robur. — M[eyer] dk K(nonau]. Généalogie des 
barons de Wart. — F.-E. Welti. Conrad Justinger. — G. Tobleb. Le 
chansonnier Voit Welter. — Th. de LiEnENAt. La campagne d'Italie de 
1495. — G. Tubler. Colons suisses dans la Prusse orientale, 1710-1751. 

— [CoouDQB.] Quelques noms de lieux dans la vallée de Saas. — W.-F. 
DB MuELiNtN. Nécrologies d'historiens suisses niurts en 1895. 

110. — Jahrbuch fUr sch'welserUche Geschichte. Tomo XIX, 
18ÎM. — L. ToBLER. Anciennes féted populaires suisses. — Fr. Faeh, Le 
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mouvement religipux dans le bailliage Ho 8argans (!•' art.). — Th. 
LiBDENAO. La guerre des Paypans à Lucerne en 1653 {2» art.l. =r 
Tome XX, 1895. — U. Brebslau, La plus ancienne alliance des Can- 
tons primitif?. — P. Faeh. Le mouvement religieux dnos le bailliage 
de Sargans (2*> art.). — Th. de Liebenau. T^ guerre des Paysan* à 
Lucerne en 1653 (3« ari.|. = Tome XXI, 18%. Kmîle Eau. l^ p»iU- 
tique religieuse de Zurich, de Waldmann k ZwioKli. — K. [>ae3î&- 
UKRB. 1^8 relations entre te gouvernement zuricoi» et le pays ftujet & 
l'époque de la Réformation. — Uerm. Ëscueb. La trahison de Novare, 
1500. — Rob. OuKRER. LeH barons de Ringgenberg, b.titlis de Drieu, 
et TafTaire Ringgeoberg, contribution à l'hintoire des dynasties suisses 
et h la critique de l'œuvre historique de Tschudi. 

lit. ~ Beitrasge sur -vaterlaBncUschen GescUchte, brsgb. vua 
der historischen und antîquarischen GeselUchaft zu Basel. Bd. XIV, 
Heft 3 et 4, 1895. — U. Rocholl. Bourgeoi<i protestants expulsés de 
Goimar et réfugiés A Bftie, épisode de la conlre-r(^formation, 16*28-1630. 

— C. BoRCKUAnnT-BrncKHAiiDT. Fragments du journal d'une bdJuise 
lors de l'arrivée des Alliés. — Th. BuacKJiAKDT-BiEDERMAMN. L'Univer- 
sité do Bâiede 1520 à 1539. 

112. — Arcbtvdes hlstorischen Vereins dea Kt. Bem. Btl. XIV, 
lleft -i, 1896. — Ëui. Wëlti. Livre de cuuipies de la ville de Berne, de 
l'année 1389. 

lis. — Frelbnrger Geschitablstter, hragb. vom deutschen ge- 

Bohichiforschendcn Verein îles Kantdiis Freiburg. ^ Jahrg, U, 1895. 
llKiNE>eA.Nii. Des éool«8 et de l'éducatiun à Fribourg jus<|u'au xvii» siècle. 

— K. HoLDER. Bibliographie pour l'année 1894. ^ Jahrg. ILI, 1896. 
K. HoLDCR. La constitution et l'administration d'Avenches sous les 
Romains. — Alb. Bubcbi. Délimitatiou historique des langues françaÎBe 
et allemande, dans le canton de Kribourg. — K. Holder. Une contesta- 
tion juridique entre Strasbourg et Fribonrg au milieu du iv« siècle et 
l'intervention du Bile. — Alb. Buccui. Chartes relatives à l'histoire du 
couvent des Augusiins à Pribourg. — 1d. Albert de Bonstetiea et le 
conseil de Fribourg. Écoliers et maîtres à Fribourg à la lin du xv s. 
Le chroniqueur Lenz maître d'école à Fribourg. Les frais d'une exé- 
cution capitale en 14rin et en 1473. Les moines de Hauterive en 1438. 

— K. HoLDEFi. Bibliographie pour l'année 1895. 

114. — ArchiTes de la Société dlilstoire du canton de Fri- 
bonrg. Tome V, î» livr., 1891. — Max de Dïksbach. Les pèlerins In- 
bourgeois à Jérusalem (H36-1640). — M. nt: Techtermakk. Inventaire 
du butin fait à Grandson par les soldats fribourgeois. — J. Sohneuwly. 
Les seigneurs de Mezières. = 3* livr., 1892. 11. de Schalleb. Un capi- 
taine fribourgeois au xvi" siècle. — R, Thommem. Contribution à l'his- 
toire de Fribonrg. — Max de Diesbacr. Le général Charlec-Ëaimacuel 
von der Weid, 178G-1815, notice liiographiqne. 
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France. — L'Académie des inscription» et belles-lettres a prorogé 
à l'année 1899 les deux sujets proposéfi puur le prix Bordin : l» une 
« Elude sur les vies des saiau, traduites du grec nn latiD^ jusqu'au 
X* siècle; » ^^ une « Etude fliir les traductions d'auteurs prufanes exé- 
cutées sous les rôgncK de Jean lï et de Charles V. a Kilo a retiré du 
concours le sujet proposé pour 1896 ot sur lequel aucun mémuire n'a 
été adressé : c Etude critique sur rautbeiUicité des ducuments relatifs 
aux emprunts des Croisés » et proposé en outre, pour l'année 1899, 
une « Étude sur les sources de la Légende durée de Jacques de Vora- 
gine. • 

*— L'Académie des Bciences morales et politiques a mis au concours 
pour 1899 tes sujets suivants : ■ Étudier le régime des manufactures 
royales en France avant 1789; n une « Histoire de la liberté de con- 
science ei de culte en France depuis lavènemenide Henri IV jusqu'en 
1830; t une étude sur les c Rapporte de la politique coloniale et de ta 
politique européenne de la France depuis le traité d'Ulrechi jusqu'en 
4789. » Elle a prorogé à l'année 1808 le concours sur 1' ■ Histoire des 
idées politiques de Louis XIV. i 

— Voici rindication des thèses prégentées et soutenues à TËcole 
des chartes les 27-29 janvier derniers : H. Ouasskriaud. Étude sur la 
Pragmatique Sanction soua le règne de Louis Xï, 1461-1483. -^ H. De- 
LATOL'H. Pierre le Chantre (théologien, mort eu 1197). — Jus. Dumou- 
lin. Frédéric Morel» imprimeur à Paris de ^&57 à 1583. — Henri 
n'ËTQHEGUïËN, Biographie du cardinal de Gramont, diplomate françaiSi 
1500-1534. — H. Lachenado. Pierre Hazès; les chronicques de Lymoges 
11560-1630), continuées par un anonyme jusqu'en 1G44, — PU. Lauer. 
Le régne de Louis IV d'Outre-Mer (930-954). — G. de Manteyeb. La 
marche de Provence jusqu'aux partagea du xii" siècle et IVWêché 
d'Avignon jusqu'à In Commune. — Germain Mahtin. Le rûle de l'ad- 
minislraliou royale dans ses rapports avec la grande industrie ou 
France aux xvii'^ et xvni" siùcles, et plus particulièrement de 1669 à 
1789. — J. Mathorbz. Essai sur la vie et le rôle politique de l'arcbe- 
vèque Guillaume-aux-Blanches-Mains; recherches sur Pudministra- 
lion de ses diocèses (Chartres, Sens et Reims). — Octave Morel. La 
grande chancellerie royale et l'expédition des lettres royaux, de l'avè- 
nement de Philippe de Valois à la Tm du xïv» siècle. — René Paoel. 
Histoire de la commune de Noyon durani la première moilit^ du xv" s. 
— Bernard Palustre. Essai sur la réforme de l'ordre de Fontevrauli 
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(1459-1641). — Gh. PoBRéE. Un parlementaire sous François I", Guil- 
laume Poyet (1473-1548). — Gh. Scuiudt. Sublet de Noyers, précur- 
seur de Louvois et de Golbert (1588-1645). 

— Dans une lettre adressée au P. J. Dashian, des Méchitaristes, et 
publiée dans le premier numéro (XI* année) du flantess Amsorya, 
M. Garrière annonce qu'il a retrouvé une des sources de Muise de 
Khorène, le chroniqueur Mar-Abaa, dans deux manuscrits, l'un du 
British Muséum, l'autre de la Bibliothèque nationale, qui lui ont été 
signalés par un de ses élèves, M. ral>bé Nad. Le ms. de la Bibliothèque 
nationale (fonds syriaque, n« 396} a été décrit dans le dernier numéro 
du Journal asiatique (1896, sept.-oct.) par M. l'abbé J.-B. Ghabot 
{Jfotice sur les itianuscrits syriaques de la Bibliothèque nationale acquis 
depuis i87U)f et contient, outre les extraits de Mar-Abas, un abrégé des 
Chroniques de Bar-Uebruïus, des extraits de la Chronique de Jacques 
d'Ëdesse, etc. Les extraits do Mar-Abas occupent onze pages (fol. li v«- 
76 V»). Ils s étendent de Nemrod aux constructions d'éghses de sainte 
Hélène, mère de Constantin, et s'arrêtent précisément au môme point 
que la première partie de la Chronique syriaque de Denys de Telmahré, 
pubhée par TuUberg. Il est impossible de dire si l'ouvrage primitif 
allait plus Loin. Bien que basée sur Eusèbe, comme toutes les chro- 
niques d'origine chrétienne, la chronique de Mar-Abas a emprunté à 
diverses sources (entre autres la Vie de saint Sylvestre) bien des élé- 
ments nouveaux, en partie relatifs à l'histoire orientale. L'Arménie 
en particulier est mentionnée un certain nombre de fois. La date de 
la composition esi dillicile à établir, mais elle ne doit pas être anté- 
rieure à l'époque arabe. Il y a en efTet une allusion à la chute des 
Sassanides. 

— Les livraisons 17-23 des Études d'archéologie orientale pubUées 
par M. Clbrmont-Ganneal' (Bibliothèque de l'Ecole des hautes études, 
fasc. 113. Bouillon) contienuent les mémoires suivants : 14. Sur quelques 
localiiés arabes de l'époque des Croisades. 15. Thisbé, la ville d'Ëlic 
et le mont *Aùf. 16. Nouvelles inscriptions grecques et romaines de 
Syrie. 17. Une inscription des Croisades, de Saint-Jean-d'Acre (du 
18 octobre l'206). 18. Edouard l"*, roi d'Angleterre, et la mission mon- 
gole de 1287 en Gascogne (la citation que fait M. C.-G. dans cet article 
n'est pas de Florent de Worcester, mort en 1118, mais d'un continua- 
teur). 19. Inscription phénicienne gravée sur un pied de vase en terre 
cuite. 20. Le muis phénicien de Zebah Chichchim. 21. L'inscription 
phénicienne de Narnaka. 22. Les stèles araniennes de Neirab. 

— Sous ce titre : Odyssée de la table de Claude, découverte à Lyon en 
i.ï;'S (Lyon, Mougin-Husand, 1896, in-8*t, M. J.-J. Grisard a réuni 
tout ce qui concerne la découverte et l'histoire externe de ce célèbre 
monument. Trouvé par un certain Roland Gribaud vers la fia de l'an 
1 J'2S, il est vendu au consulat au mois de mars suivant pour le prix 
de 50 écus d'or. On l'installe d'abord sous une arcade dans la cour de 
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la Maison commuao, puis, ua siècle plus tard, un le transporte dons 
le nouvel hôlel de ville, el c'est de là qu'il a été dans notre siècle 

porté au musée archéologique de Lyon, où il occupe ta place d'hon- 
neur dans la sorie des inscriptious antiques. Chemin fai.HaQl, M. Gri- 
sard donne quelques détails sur les découvsries de monuments antiques 
faites à Lyon au cours du xvi* siècle et corrige quelques menues 
erreurs commises par ses devanciers, noiammont par M. Dissard, col- 
laborateur (If M. Allmnr pour le dernier recueil des inscriptions 
antiques de Lyon. 

— M. J. Philicpb a eu la curiosité de rechercher dans quelle mesure 
le moyen àg^ chrétien a connu et pratiquo le De iiatura rerum de 
Lucrèce [Lucrèco dans lu théologie dirétionne. Paris, Leroux, 1896, 
extrait de la Revue de l'histoire des relitjiQtu, 18^0-1896). Il muntre que 
ce poète fui beaucoup plus lu durant te haut moyen bLge qu'on ue le 
croit d'onlinaire; combattu et {iroscrlt par les premiers pères latins, il 
reparait hient^M. à titre simplement de poète, puis les ihèologiens se 
mettent bientôt à le citer et à le consulter. Isidore de Sévillo lui fait 
nombre d'emprunts et il est lu avidement par tous les apprentis poètes 
de l'pcole carolingienne; enfin Raban Maur lui emprunte maints argu- 
ments phitusophiqucG. Plu» tard, il sera de nouveau proscrit et les 
théories matérialistes qu'il soutient lui vaudront le mauvais renom, 
grâce auquel ce poète admirable, le plus grand peut-être des Latins, 
n'a jamais été admis qu'avec réserve sur les programmes scolaires. 

— M. J. TA.BDir vient de rééditer avec additions un mémoire inséré 
|>ar lui dans les Mélanges Havet {Un Manuel élémeniaire de droit romain 
à l'époque carotinyienne. Pans, Leroux, 18%, iu-S»). Ce manuel, dont 
on a deux formes dillérontes, se compose d'extraits juridiques des 
Étymologiej d'Isidore de Béville; dans l'une des rédactions, ces extraits 
sont donnés textuellement dans Tordre des livres; dans la seconde, 
ces mêmes extraits sont classés méthodiquement et forment un traité 
élémentaire de droit par demandes et par réponses. Les deux recueils 
sont indépendants cl ont été composés en Gaule au ix*> siècle. Gomme 
tous les manuels, ÎU ont joui d*une vogue qu'on peut trouver immé- 
ritée et 00 en possède un nombre de copies fort respectable. 

— M. le vicomte de Caix de Saint-Aymouk vient, à roccasion du 
récent voyage des souverains russes en France, de réimprimer sa 
notice sur Anne de Russie, reine de France et comtesse de Valois au 
S J' siècle {ViXri s t Champion, IÔ9G, in-16|. L'auteur a réuni tous les ren- 
seignements sur cette princesse épars dans les diplômes du temps. On 
sait qu'après la mort de son époux, Uenri, abandonnant son Ois en 
bas âge, elle contracta avec Rtioul, comte de Valoir, une nouvelle 
union que l'Église romaine dut désapprouver, la femme de Haoul 
vivant encore. On ignore la date de la mort comme le lieu de la sépul- 
ture de cette princesse, et nous croyons que l'épitapbe publiée jadis par 
le P. Ménestrier no saurait s'appliquer ft elle. Pour oombre de grands 
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personnageB du xt* siècle, le cas au surplus est le même et on n*a sur 
les dernières années de leur existence que des renseignements incer- 
tains et parfois contradictoires. 

— Le mémoire de M. £d. Jbarnez : Pierre l'Ermite, moine ermite au 
moruistère foréiien de Saint-Rigaud, près de Charlieu (Montbrison, 1896, 
in-8<»|, comprend deux parties, de valeur et de longueur inégales; 
d'abord une notice intéressante sur le prieuré obscur de Saint-Rigaud, 
puis une biographie de Pierre l'Ermite. Cette dernière est plus qu'hy- 
pothétique; l'auteur cite l'ouvrage de M. Hagenmeyer, mais n'a pas, 
semble-t-il, tiré grand prolit de la lecture de cette œuvre excellente. 
Depuis Sybel, il est impossible d'admettre la réalité du pèlerinage de 
Pierre à Jérusalem, et M. Jeanoez paraît ignorer entièrement que ta 
source principale de l'histoire de la première croisade est non Guibert 
de Nogent, mais les Gestes de l'Anonyme. Au surplus, inutile d'insis- 
ter; un ne saurait CBpérer convaincre un auteur que les raisonne- 
ments de M. Hagenmeyer n'ont pas touché. 

— M. A. DE Barthélémy vient d'étudier à nouveau les origines de 
la monnaie tournois, monnaie oUicieUe de la France du xui< aa 
xviu" siècle [Mémoires de l* Académie des inscriptions, XXXV, 2* par- 
tie). Voici les conclusions auxquelles s'arrête le savant numismate : 
de 805 à 919, la monnaie de Saint-Martin est frapjiée par les comtes 
au nom du roi; depuis 919, elle est frappée par le duc-abbé, puis, après 
987, par les comtes de Touraine, non seulement à Tours, mais à 
Chartres et à Chinon ; enfin Philippe-Auguste acquiert la monnaie tour- 
nois comme successeur des comtes d'Anjou et Touraine, ou plutôt des 
Plantageneis dépossédés par lui. Ëd un mot, sauf à l'époque mérovin- 
gienne, jamais la collégiale de Saint -Martin n'eut, à proprement 
parler, le droit de frapper monnaie. 

— Gilles Ménage a publié dans son Histoire de Sablé une liste de 
chevaliers manceaux croisés en 1158. Cette pièce, qui mentionne 
109 personnes, a été acceptée pour authentique par la plupart des his- 
toriens; M. l'abbé Angut vient de prouver {les Croisés de Mayenne en 
iiùS. Laval, Goupil, in-S*) que l'acte a été fabriqué par M. de 
Goué, conseiller au Grand conseil, auquel Ménage en devait la com- 
munication; il a retrouvé jusqu'à deux brouillons de la pièce fausse. 
Il oM bon de signaler cette rectihcation , qui fait disparaître des 
recueils historiques et généalogiques les noms de 109 pèlerins, dont 
beaucoup sans doute n'ont jamais existé et dont les autres n'ont pro- 
bablement jamais pris la croix. 

— M. L. Delisle vient de publier dans les Notices et extraits des mss. 
(t. XXXV, Klincksieck» deux nouveaux mémoires qui doivent être 
signalés aux historiens. Dans le premier, le savant auteur étudie un 
manuscrit de Venise qu'on supposait renfermer une copie de la chro- 
nique univorselle de Girard de Frachet. Il prouve que ce volume, en 
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partie autographe, contient, une chronique universelle composée en 
1320 et continuée jusqu'où 1344. L'auteur ùliiit un duminicain de 
Parme, qui a utilisé entre autres ouvrages celui de Tholémée de 
Lucques, Ecdesiastica hisîoria nova. M. Oelisle noie parmi les addi- 
tions margiuales beaucoup de traits dignes de remarque. En appen- 
dice, on trouve quelques mots sur une autre chronique, celle fois 
du Rhin inférieur, datant de la Gn du xiii" siècle et dont le fragmeui 
conservé n'est pas sans importance pour l'histoire du règne do Philippe 
le Bel. — Lo second mémoire de M. Delisle est consacré aux manus- 
crits originaux d'Adémar de Cbabannes. Ce cUroniqueur, si curieux 
et si personnel, était un infatigable copiste, et à Paris surtout, puis 
& Leyde et à Berlin, on conserve plusieurs volumes écrits tout enliers 
de sa maiD. Tout cela est fart curieux, mais le principal morceau à 
noter est un fragment de cinq feuillets du ras. 6190 de la Bibliothèque 
nationale, débris d'une première rédaction de la chronique d'Adémar, 
ou plutùl recueil do notes rassemblées par lui pour cette mÔmo chro- 
nique. C'est là une nouvelle et importante découverte due au savant 
administrateur de la Bibliothèque nationale. 

— Le centre de la France fut, durant les années 1386-1389, en proie 
aux incursions de troupes de bandits qui se disaient Anglais, mais 
qui n'avaient point, en réalité, de nationalité bien précise. Les exploits 
de ces soldats d'aventure dans le Forez viennent d'être racontés à 
nouveau d'après quelques textes inédits par M. Tabbé Heure [Notes sur 
l6s incursions des bandes anglo-goiconnês en Forez. Monlbrison, Bras- 
sart, in-S"). Ce mémoire, fort intéressant, bien que très bref, f»eut 
s*ajouter aux études de M. Boudet sur lu guerre des Tuchîus et antres 
partisans dans le pays de âaint-Fiour. 

— Lo mémoire de M. Ch. Kohlbr, iÀmbassade en Suisse de Imbert 
de Villeneuve, previier président au Parlevient de Dijon, i513-i51^i 
(extrait des Pages d'histoire dédiées à M. le professeur Vaucher), est, 
pour ainsi dire^ la conclusion de l'ouvrage du même auteur sur les 
Buisees et Louis XII, récemment annoncé ici. Les faits qu'il y rap- 
porte sont fort intéressants, mais l'aventure ne fait honneur ni aux 
gens de Fribourg et de Berne, qui commirent en cette occasion un 
véritable attentat contre le droit des gens^ ni aux bourgeois de Genève, 
qui laissèrt-nt leurs voisins enlever de vive force, dans leor vilîe, un 
ambassadeur du roi de France. Louis KU se montra d'ailleurs assez 
peu touché du sort de son malheureux envoyé et ne daigna même pas 
rembourser la rançon que le sire de Villeneuve avait dû payer à ses 
geôliers. 

— M. E. FAJ.QAIROLLE vieut de publier cinq lettres du chevalier do 
Seure, ambassadeur de France en Portugal en ihb^ {Mémoires de IMco- 

I demie de ^imes, 18951; au texte de ces dépêches, il a joint une courte 
L notice sur ce personnage, successivement ambassadeur en Portugal, 
L Rkv. Eibtob. LXUI. 2* fabc. S9 
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etk Aagleterre et & Rorae, et graad familier de Catherine de Médicie, 
doul la faveur finit par lui valoir la haute charge de prieur de Cham- 
pagne dans Tordre de Malte. 

— ï/égtise ablïatiale de Montebourg, au diocèse de Goutances, pillée 
par les protestants en t5G2, existait encore complète en 1818; à cette 
date, dos vandales la détruisirent pour en utiliser les décombres. 
M. Paul Lecacheux vient de publier une notice historique sur cemonu* 
ment (Paris, Picard, in-8°). Il paraît avoir prouvé que ce beau monu- 
ment, imité de la fameuse église de Saint-Georges de Boscherville, 
était terminé en 1152; fortement endommagé au cours des guerres 
anglaises, il fut en partie reconstruit à partir de 1432, mais cette 
reconstruction ne porta que sur une partie du chœur, la nef romane 
subsista, et c'était, semble-t-il, un excellent spécimen de Técole romane 
normande, à laquelle on doit tant et de si beaux monuments. 

— Parmi les volumes nouvellement parus du Cataloçue général des 
tnamucrits des départements, on doit une mention particulière aux deux 
suivants : de M. H. Martin, le tome VII du Catalogue des manuscrits 
de CÀrsfnal^ occupé tout entier par la table de l'ouvrage, indispensable 
pour consulter cet immense et précieux répertoire, puis de M. Ch. 
KoHLKB, le tome II du Catalogue des manuscrits de Sainte-Geneviète. 
Ce volume, qu'on a eu le tort de faire trop épais (il a 70 feuilles), ren- 
ferme la tin de l'inventaire et une table extrêmement copieuse. Les 
trois grandes Inbliothèques publiques de Paris (en dehors de la Natio- 
nale} possèdent donc aujourd'hui des catalogues scientifiques et détail- 
lûs de leurs collections manuscrites. 

— Dans un nouveau mémoire sur les Formulaires de lettres du XIÎ*, 
du XIII* et du IIV* siècle (t. XXXV des yotices et extraits des manus- 
crits), M. Lanqluis a étudié deux formulaires conservés à la Lauren- 
tienne, où l'on signale en particulier un recueil de lettres formé par 
Vivien de Montaut, chanoine du Puy et de Rodez, un des familiers de 
la cour d'Avignon sous Clément VI, et un ms. de Pérouse, inconnu 
jusqu'ici et qui contient un * Àrs scribendi epistolas • composé par 
un certain c Gaufridus Anglicus » que M. Langlois parait disposé i 
identitier avec CîeotTroi dit « de Vinosalvo ; » ici, il est vrai, il porte 
le nom de < Cumeselz, > et il écrivait son traité entre 1^69 et 1*270. 
Il s'agit de savoir s'il y a eu « deux Geoâfrui, tous deux anglais, tous 
deux professeurs à'ars dictaminis, qui auraient tous deux résidé en 
Italie et en Espagne, et si l'auteur de quelques-uns des ouvrages attri- 
bués à « Gaufridus de Viuosalvo, » qui paraissent contemporains d'In- 
nocent III, ne doit pas être distingué de ce Geoffroi de Cumeselz, con- 
temporain d'Alfonso X, sur lequel nous avons désormais quelques 
notions précises. » 

— Parmi les meilleures thèses présentées dans ces derniers temp6 
et soutenues avec succès à La Faculté des lettres de Paris, il Uni signa- 
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1er celles de notre collaborateur Fr. Funck-Dbentano : De exercituum 
Commeatibtu XIII et XIV saeculis post Christum naJum (Champion, 119p.) 
pl Philijijie le Rtl en Flandre (ihid., xxxiv-707 p.). Nous en parlerons 
plus au long dans notre prochaine livraison. 

— M. Ch. Nerlinobb vient de publier dans la t Collection d'hisioire 
d'Alsace » un court mémoire sur/c Dernier seigneur deSpesbourg, Gau- 
thier de Dicka, Î3.,'i386 {Paria, G. SchUi*her, 16 p. in-8o). 

•— La Commission des archivo^ municipales de Bordeaux a décidé 
de publier Vlnventaire sommaire des registres de la Juraâe, de i520 à 
i783, vaste répertoires dressé au ivin* siècle, par ordre alphabétique, 
et où se trouve In mention d'un nombre considérable d'actes aujour- 
d'hui disparus. Le lome I» comprenant la lotlre A, vient de paraître 
par les soius de M. Dast lb Vacubr ue Boisville; il contient l'aualy&e 
de 3,500 documents allant de 1027 à 1783. Le volume se termine par 
un index chronolugique et un index alphabétique qui ajoutent singu- 
Uèremeni à la valeur scientifique de ce beau volume. Nous lui con- 
sacrerons très prochainement un compie-rendu dëiaillé < Bordeaux, 
Gounouilhou, 1896, xvir-708 p. in-4«). 

— M. Henri Babckhadssh, professeur à ta Faculté de droit de Bor- 
deaux, vient de terminer le t. II des Voyages de Muntesquieu. Il pré- 
pare en ce moment une édition des Lettres persanes, conforme aux 
inienttons dernières do Fauteur, et des Considérations sur les HomainSf 
avec des variantes et des fragments tirés des archives de la Brôde« 

— La Société d'histoire contemporaine a terminé avec le t. II la 
publication des Lettres de Marie-Antoinette, par MM. de la Hocueteeub 
et DE Bbaucodbt. Nous y reviendrons. 

— Nous ne faisons aujourd'hui qu'annoncer le t. II du Mémorial de 
y. de Norvins, 1793-1802, et le l, V et dernier du Journal du tnarécluil 
de Casteilane, 1853-1862 (Pion et Nourrit). 

— M. Castelot a traduit, en ('abrégeant nà et là, l'ouvrage bien 
connu de Thorold Rogers : Six centuries of work and luages. Il y a 
ajouté quelques notes bibliographiques utiles. Il faudra, pour un autre 
tirage, corriger celle de la page 98 : Gheapside ne veut pas dire « l'en- 
droit où l'on vend à ban marché, où l'on marchande, » mais simplc- 
mcnt < le quartier des marchands, i L'ouvrage est fort instructif 
{Travail et salaires en Angleterre depuis le Xilh tiède. Gaillaumin, 
xv-491 p. in-go. Prix : 7 fr. 50). 

— M. Henri Omuitt a donné un nouveau volume du Catalogue géné- 
ral des manuscrits français en faisant paraître le tome III des < Anciens 
petiU fonds français • u<» 2»S697-3326-1 (Leroux, xiv-45t5 p. Prix : 7 fr. 50). 
A signaler dans ce volume 55 volumes de chartes royales {1187-1788), 
42 volumes de fouages {1326-1582), 6 volumes de rôles d'impositions et 
d'amendes (xiv*-xvui« siècles), 16 vulumes de quittanced des Suisses 
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{1522-1690)^ '26 vol. de quittances ecctâBiaetiques, 271 vol. dequiiuncM 
et piècûs diverse» (1267-1783), 37 vol. des titres originaux dt* ilom 
VilieviAille (xi*-xviii" b.|^ 176 vol. de la coUectioa de titres et génénlo- 
gies furmée par filoadeau de Charnage, 3,061 vol. de pièces originales 
du GjLbinct de6 Titres, provenant des anciennes archives de la Chambre 
des comptes, 686 vol, des Dostien bleus, 6&2 vol. des Carrer ded'BoiUr, 
344 vol. du Cabinet d'ffosier, 337 vol. du Nouveau d'Hosier, 2!4 vol. de 
la collection Chério, 1,488 vol. du Cabinet des Titres, etc. Le volume 
se termine par une table de concordance des numéros anciens et 
actuels des mss. des Petits fonds Trançais et par un tableau de classe- 
ment méthodique des mss. de ces fonds. 

— M. PiLOT DB Thorby publie actuellement, dans le Bulletin de U 
Société de atatistique de l'hère, un recueil des actes du dauphin Louis II 
(depuis Louis XJ) relatifs au Uauphiné. 

— M. A. Babeau, cet ingénieux et diligent orudit â qui nous devons 
une enquête si intéressante et si bien conduite sur les institutions pn> 
viDciu-les et locales de l'ancien régime, a eu l'heureuse idue d'oiudier. 
dans un travail intitule les Préambules des ordonnance royales et l'opinion 
publiqw: (Picard, 1896, 64 p. in-S»; extrait du Compte-rendu de l'Acadé- 
mie des sciences morales; vuirplus haut, p. 399), les considérants sur 
lesquels les rois appuyaient tes mesures législatives qu'ils édictaient. U 
passe en revue successivement les considérants qui visent la religion, la 
gloire, l'amour pour tes sujets, la justice, l'utilité publique, \es^ aeces- 
sites des tiuances et de l'administration, la liberté des sujets et la sou- 
veraineté du roi, et il arrive à cette conclusion que Tancienne monar- 
chie, qui ne faisait rien que < par conseil, » a toujours senti la nécessité 
de s*appuyer sur l'opinion publique et de l'invoquer. 

— La librairie Weller annonce que la Hevue internationale des archivât 
des bibliothi^ues et des musdes cessera de paraître après son 9* numéro 
Cependant, ce n'est ni le:i abunnés ui le zùlo ou la compétence des 
fondateurs qui lui manquaient. — M. Uenri Sism annonce qu'il reprend 
k BOD propre compte l'eutreprise on foudant te liibliograpfu moderne, 
courrier international des archives et des bibliothèques, qui paraîtra tous 
les deux mois au prix de 10 fr. jlO m. ou It) sh. pour l'étranger. — 
Chex l'auteur, 38, rue Gay-Lussac, Parie). 

— A partir du 1*' janvier 1807, les litud^ religieuses, philosophûpus, 
historiques et littéraires, revue mensuelle publiée par les Pères de U 
Compagnie de Jésus, paraissent chaque quinzaine, le 5 et le 20 de 
chaque mois, sous le simple titre d'Étudôs publiées par les Pèrês de la 
Compagnie de Jésus |V. Hetaux). 

LiVHKS N0DV8AUX. — DOCUMBNTS BT INVEXTXIHBS. — ÂbÔé EStiault. laVCS- 

taire des minutes ancienoes des notaires du Mans, xvu* et xviu* s., t. III et IV. 
Le Mans, Lcgnichcax. — C. Bosc. lavenUtirc sommaire des archives comna- 
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nMes de la Tille d'Ajaccio antérieures à t7^H). Draguigoan, tmpr. OlJivier-Jou- 
liaa. — Abbé Chambois. Obttaaire des Ursultne^^ du Mans. 1621-17^h LaTal, 
Goupil, 30 p. — A. Corda. Catalogue (]e^ fAClums et autres documents judi- 
ciaires antérieurs à 1790, t. IV, Pion et Nonrril, 6î7 p. — G, DupleuU. Cata- 
logue de la folleclion des portraits français et étrangers conservés au dépirlft- 
ment de» Estampes de la Ilihlîotlièque nalionaJe, t. I. Hapilly, 4<)2 p. — Bertrand 
de Brouisillon. Carlulaire de l'aLibaye de Saïiit-Aubia d'Augenv. f. Cartulaire 
du xii' s., 769-1874. Angcr», LKichèsc (Soc. d'aj^ricullure, sciences et arls d'An- 
ger«), 454 p. — L. Mature et P. de Bertkou. Cartulaire de J'abbaye de Sainte- 
Croix de Quimperlé. Le Chevalier, 335 p. — Marius Férotin. Recueil des 
chartes de Tabbaye de Silos. Leroux, 023 p. — Bagutuier-Oesortneaux. 
Ifémoires et documents concemanl [es guerres de la Vendée. Angers, Grassin, 
374 p. — MarquU de Grange$ de Surgéres. Registres tie» protcsiaiils de Nantes, 
Blain, le Ponthus, Sucé H VieilIcTignn. Actes de l'état civil rt^produils ou ana- 
lysée. Nantes, Griinaud^ 73 p. — L. Coutit. InvenUiro des monnaies gauloises 
du déparlemenlde l'Eure. Évreax, inipr. Hérissey (Bull, de la Kw. libre d'Agr. 
dn dép. de l'Eure), ^0 p. — Oh. de flùbitîard de Beaurepaire. InvenUire som- 
maire des archives itèpartcmenlales antérieures A I7*.'0. Seine-lnTèrieure. 
Archives ecclf^siasliiiucs. Série G, t. VI, n- 7371-8514. Rouen, Impr. Cerf* — 
Al. Bruel. Répertoire numèrti{ue des arrbives de la Chamtire des comptes de 
Paris, série P. Delograve, 3^7 p. lo-4*. —- Jarry. Documents diplomatii|ues et 
politiques. Les origines de la domination française À Gènes, 130'!-14l)2. A. Picard, 
637 p. — L. Blancard. Invenlaire sommaire des archives dé par lemen laies pos- 
lérienres à t7R9. Bouches-du-Rhône, série L, t. 11. Marseille, imj>r. Barlhelel. 

— //. Grhnaud. Invenlair^i; aanlylique des archive;» cotniunnutes de Chinon 
antérieures à 1790. Chinon, impr. Deh^ies. 

HtsTomE LOCALB ET Bior.KAPiiiE. — H. MoTc. BîogTaphic de mcssire Chani- 
berland, cnré cousiitultonnel de Ix>ngchamp. de 1769 à 1825. Dijon, impr. 
Darantière, 100 p. — Maisaloux. Notes pour se^^tr à l'histoire de Limoges et 
du Limousin. Limoges, Ducourlicux, 40 p. — P.-J. Morand. Monographie de 
Yillaz, diocèse d'Annecy.. Annecy, impr. Néral, HS p. (Mémoires de TAcadë- 
mie salësienne^ tome XIX). — Abbé €. Olivier, CliÂtel-sur-Moselle pendant la 
RéTotutJoru Cîtcjiux, imprimerie Saint-Joseph, 411) p. — A. VemeL [histoire 
populaire de Grenoble, tome I. Grenoble, Baratter et Darilelel, 453 pages. — 
T. Tour/aux. Histoire généalogique de la famille JuchauU de la Moricifere et 
des Jamonières. Cabinet de l'historiographe, 133 pages. — PercA^i. Recherches 
ftur Pesmes, 1" partie. Gruy, imprimerie Roux, 514 p. — G. Saulnier de ta 
Pinelais. Le barreau du Parlement de Brelagnc^ 1553-1790. A. Picard, 347 p. 

— Abbé Blondd. La véiile sur les chartes de fondation de l'abbaye de Salai- 
Pierre*le-Vir. Sens, impr. DuchemJn (Bullelin do la Société arché>otogique de 
Sens), 29 p. — ^. Chappée. rorl-Rrillel. Notes hifilori(|iies sur le prieuré de 
la Magdeleïne du Plessls-Milcent flKX)), la forge du Pnrt-Brillet et ses dépen- 
dances (US2), la chapelle des Forj{erons[lâ5B]r la paroisse (1823) et la commune 
(1874). Laval; Goupil, 158 p. — Gudlemaut. Histoire de la Bresse loubannaise. 
Les temps modernes, jusqu*A 1789. Louhans, impr, Homand, 764 p, ^ P. de 
Chabot. Les chevalierB de Saint-Michel de la province dn Poitou, 146A-16G5; 
notes écriles par J.-Fr.-L d'Uozier. Vannes, Lafolye, 328 p. — Lépreux. His- 
toire et bibliographie de la presse périodique dans le département du Nord, 
1746-1889. Douai, Crépin. 2 vol., 319 et 309 p. — A. SoucaiUe. Le consulat de 
Béziers, 113M789. Béliers, impr. Sapte. vn p. — Abbé Vatret. Essai histo- 
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ih|ui' «ur Noiii|iatoliEe. Saint-Dié, impr. Humbert (Bull, de la Soc. pbilomi- 
lhii|ue voH^ietiiu*. 18^.K>-97), l'2ti|». — C Bréard. Essai historique sur Moalineanx 
et li« rhAlrau ik« Hobrrt l« Diable, ftuivi d'one nolica sur le fief de la VKheri^ 
«ou» Moiiliii«^ii\ HouiMt. Impr. Gy, ?t9 p. ^ Abbé Casauran. Notre-Dame de 
llirAii. hittoiiv «eigiifuriiiti' et pamissîalr. Aucb, impr. Gocharaax, 319 p. io-16. 
.l^^l' i. /WoHrriiT. Hi«toirf de la viromté d'Aomelaftet de la baronniedo 
ISuittol Moiil|vllirr, impr. Gntllier, 360 p. — Dom. HÊ. Férotin. Histoire de 
r^bb-ne dt SiU>*. K. Len^ui. — J. du Tttl. Une famille militaire au xv!u*s. 
\ rujiul. .•:*: y — N<»y, aymtts^ rfi» La%. Généalogie de la maison de Sais; 
do Ki'ijiii>niil- ^ -innés impr. Galles, 30S p. — Dom CL Aucry. Histoire de 
U t-oMun'itjti.tn dt S«ivi}En>. y. p. A. Lai*fiUê, t. I. Picard, 411 p. — A. Cal' 
ift \iruHiUM'>rjiikl . '<^Mi ohiteau, !»es seigneurs. Bourg el Belley, Montbar- 
ls»« l îS y 

II-»' ■ .\ . *>x :nv - F. RxV/oH. Le* oridnes de la monnaie considérées 
411 \\*iM U* »iii' i\v*ao»t'<|ut* ^l hsIiirii|Uf^. Firmin-Didot, \27 p. — Th. Rei- 
»• ',ï \ .» .mt;'w* il« b'.nhjti'îi^tvtf . ^tuJe «îir la râleur prcipi>rtionnelle de l'or 
.■: .^' • i'-;ouï 'i-îx • jtiNïu'.v çrv\-'(U^. Rollin et Feuïnlent. 55 p. (Rct. de 

■■. *mii:^j,' '>■'< ' *"■ i" irri'.:». Siint Rémi de Reim*, a(*ôtre des Francs. 

I i ■ ',î.t •' -.i^'.-v '. ivn,-* 'fs Uj-isseri-fs ajK'ieasef de Saint-Remi de Reim». 
li ^- IV** \v <ti K' K-^.'j «••*•■ — /rt.ry dé .'*: Wircne. la Térité dans l'histoire. 
»:-,.• -o» .•f.vîu^'x \!Vtft \t.'j'.. .•> y — .*■ B-}ir%4.z%d. Le fEéneral Marbol et 
't *■* '.A'v 'fc'C'» »f vc'auw: <*" r*^ T-f^'i; ;T5 p. 

Jkl«AO^ - Ia .:rjL-.:' :l :î :*i. ii -.'. .irir. se propose d-' publier 

■ >. . >. v« ■ •■> ^Vu^-Vï .-•. .li '.'? .!-• O-ii: t.i:or. ohir:oine-arrhi\i3te 

V •. ■ . • >. M^ ' ..-^. ; >^.. -. i^-i * .' i^ Franop, cjrresp-jndaot 

\ i.".' ■■ 1' .'-*# ■>:".<;...:* ^ .•■ f*-'r.:.-e*. e::.. eîi:.. nouvelle 

*■• '. V.* *"^ ■■.■'•;" V :.." ; *. . ..v > ;- :^— >■ ■:? ^o*) \ Ô*K^ pazos 

\ *■■ '. * '- *■■.>.*".■■.■..> - :'- ■" ■' \: î.j :. I. ■•ui est sous 

, •*".-■*.• • — t .' .• -i • r** •■',-:. i •■ V ^- :' "--iz :.!:•» T zxt Spaùh; 

- ■ '. *:-'. ■ •- :• /', : .'S v.i- : - •>? • .;.:::-? ;:i. ^-^ :•:: liL»i:rj- 

'. ■ ^* ■ i. •? : ■ i .■- 1 i.*f. il-, ir-j -•. -i^-s e: .inicLeà 

-. ■ -i -• ;-, ■ - î-;,f ;:>;* :l- i :_■:.-• i i...* '.^ r-:,: ij v.yace 

' ï ■ ■ li ■> ■..:•>.: r.j :'f f i >_ ««. i-î ''^4. iv-eo la des- 
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Gt l'on sait que dans ce pays la lutte des deux pouvoirs atteignit, & la 
Qa du u« siècle et au début du xii*, un degré extraordinaire d'acuité. 

— Sous ce titre, Us De^xous dUtna éleetion épiscopale sow Vanden 
réçime (Bruxelles, 4896, in-ft»), le même i^rudit raconte les négocia- 
lions qui pr(''céd^rent ni amenèrent en \7S\ réiectiun du comte de 
Hoensbruek d'Oost au siège de Liège. La France et l'Autriche se trou- 
vaient en compétition; Vergennes sut fort habilement se rallier au 
parti liégeois i temps et triompher avec lui. Celte élection, fort 
disputée, aftermït et accrut l'influence française dans ïa principauté. 

Allemagne. — Le U'" Albert Naudé^ professeur d'histoire à l'Uui- 
versité de Marbourg, est mort le 17 décembre 1896, à l'âge de trente- 
huit ans. Il s'était fait connaître d'abord par rédition de la Corres- 
pondance politique de Frédéric le Grand. Appelé à Marbourg en 
remplacement do Max Lehman n, il avait composé un programme : 
Friedrich det Grossen Aiujriffsplsne gtgen Œsterreich im 1 jxhrig. Kriege 
(1893), et soulevé, par sa réponse au mémoire de Lehmaun, une polé- 
mique qui n'est pas encore apaisée. — Le 2 janvier 1897 est mort le 
D' Wjlhelm Dbeckr, ancien directeur du lycée de Strasbourg (1871- 
188S) et du gymnase de Mulhouse. Il était connu par ses travaux sur 
la langue el le peuple étrusques. Nous citerons de lui : Etruskischf For- 
^Mt/n^^M (1875-1884), Die Faliskcr {\Hfiî^)y KuHurffeschichte des kiassischen 
AlterthumA (en collaboration avec Holm et Soltau, 1896). — Le 7 jan- 
vier est mort le !> Wiihelm Kbafft, professeur d'histoire religieuse à 
riJniversîté de Bonn, âgé de soixante-quinze ans. On lui doit : Topo- 
graphie von Jérusalem (1846), Kirchengeschichte der germanischen Vôlker 
|l. I, seul paru, 1851), Bm/e und Documente der lieformatiûnszeiî (iS16), 
Die deuttche Bibel vor Luther (1883). 

— Le D' 8.F.UMUELLEH d été nommé professeur de droit ecclésiasliquc 
à l'Université de Tubiague. — Le D' Piepeb a été nommé professeur 
extraordinaire d'histoire ecclésia8ti{}ue à TAcadémie de Munster. 

— L'Académie des sciences de Prusse a voté au prof. Haknagk une 
subvention de 2,400 m. pour une histoire de l'Académie pendant les 
deux siècles de son existence. 

— L'Académie des sciences de Bavière a élu membres exlraordi- 
naires le prof. F. von ÏIertlimq et le D' L. Thacbë, et membres corres- 
pondants ie prof. ËaïUN, de Berlin, le philologue K. Kont'Os, d'Athènes, 
rbislorien £. MuEBLBACHEfi, de Vienne, et le prof. P. Vadcheb, de 
Genève. 

— L'Association internationale de droit comparé et d'économie poli- 
tique, qui siège à Berlin, a mis au concours un tableau comparé des 
principes suivis dans les colonies des principaux Étals pour Tacquisi- 
lian du sol el pour la cotonisation et de leurs conséquences. Le prix 
est do 1,600 m. (terme : l*' avril 1898). 
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— La Société d'histoire rhéDane a mis au concours {fundation Meris- 
seD) les troÎK sujets suivanu : l» des changemenis agraires et éooDjy 
miques opérés par la RfWolulion française dans la prorincc rhétuaft; 
2» introduciion et caractères de Tarchitecture gothique dans la prE>- 
TÏDce rhénane jusqu'en 1350 ; 3o les c Gaue » et les comtés situés daoi 
ce qui est aujourd'hui la province rhénane, de la secoode moitié Au 
IX* siècle au commcncemeot du xii"; ta dissolution du régime comul 
et ta formation des lerritoires ecclésiastiques et civils. I^es prix n 
seront décernés en 1901. 

— L'Univereité do Greifswald a mis au concours (fondation Rube- 
now) los sujets suivants : 1« histoire de l'opinion puhlique en Prusse 
et particulièremeut à Berlin pendant les années 1795-1806 ; 2« le droil 
politique de l'Éghse en Allemagne au xvi* s., 3* 1 économie rurale en 
Poméranie depuis l'émanclpaiion des paysans en 1811 ; A° étude cri- 
tique sur les manuscrits ei les remaniements de la Pomerania, telle que 
l'a commencée W. Diehmerdans son livre sur la chronique de Pomé- 
ranie, par Thomas Kontzow (terme : !•' mars 1901). 

— Une commission d'hisLoire a été fondée pour la province de Wect- 
pbalie ; elle se propose : 1** de continuer le Gartulaire de We^tphalie à 
partir de l'an 1300; 2° de publier les actes des diètes de Westpbatie; 
3° de rédiger la table des matières des 53 volumes de la ZHlschrifl fUr 
Geschichte Westfalens ; 4° de continuer le Codes traditionum Weftfalieû» 
rum. La commission a pour président le prof. Finke. 

— 8ouB les auspices d'un comité de savants allemands, avec l'appui 
du gouvernement badois et de l'empereur Guillaume U, on a pris la 
photographie des bas-reliefs qui omcnt la colonne de Marc-Aurèle sur 
la Pinz/.a Colonna, k Home. La publication, qui vient d'en être Csite 
chez Bruckmunn, à Munich {Die Marau SJtuU auf Piassa Cctonna in 
Rom, 120 pl.f in-fol.|, est accompagnée de mémoires approfondis par 
£. Petersen, a. von Domaszewsm, W. Caldbbjm. L'importance de ces 
bas-reliefs réside surtout en ce fait qu'ils représentent ûdèlemeni le* 
guerres des Romains contre les peuples du Danube au secoad aiécle. 
Au mémoire de Domaszewski sur l'histoire de la chronologie de ces 
combats^ FuRTWJUiaLER a donné d'importantes additions et correcUoDS 
dans le n» '293 des i Deilage » de VAltgenieine Zeitung, en IS96. 

— Sur la bibliothèque et les archives municipales de Francfort-sur- 
le-Mein sont parues dernièrement deux importantes publications. 
L'achèvement des nouveaux bâtiments de U bibliothèque a été ctMébré 
par le directeur de cette bibliotliéque, le I> Frédéric-Clément Ébrard, 
par un splendide volume intitulé : DU Siadibihlioihek su Frankfurt~a-li. 
(Francfort, Knauer, 1896» in-4«. 179 p. et 19 pi.); à côIp d'une histoire 
do cet établissement par le D' Ébrard, il y a un article de H. Wbixsjk> 
KBR sur les îvoiros du moyen âge qui s'y trouvent. — Sous les auspicca 
de ta Société pour l'histoire et les antiquités de Francfort a é»é public. 
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par l'archiviste de la ville, le ]> R. Jcno. un mémoire Inlitulf^ : Pas 
historisehe Archiv der Stadt Frankfurt-a-M., seitif Bcstsende und seine 
Ge.ichichte {1896^ in-8°, 297 p.). Ajoutons que l'invealaire des archives 
muaicipales de Francfort a été publié en 4 vol. (1888-1894). 

— La bibliothèque do Gustav Freytag, très riche en ouvrages sur 
l'histoire de la civiligatîon,a élé achetée par M. Lt^opold Soxnkmann et 
ilooaée par lui à la bihlioihèque de Francfort. 

— Lo huitième congrès des brasseurs allRmands, qui s'est tenu à 
Nuremberg daaâ Vété de 18%, a donné au Musée national une Bumme 
de 2,000 m. comme première contribution à une faudalion, sur le» frais 
de laquelle le musée formera une collection relative à Thistoire de la 
brasserie allemande. 

— Viennent de paraître dans les Monujuejita Gervianiaû historica : 
• Scriptores rerum merovingicarum, • t. lU, contenant les vies de 
saints mérovingiensjuËqu'au commencement du vu* s., par Dr. Krusch, 
et le fasc. 2 du t. III des Poetae latini medii acvi, par L. Tradbe; on y 
trouve : • Carmina Joh. Scotti, Milonis, Scottorum latina et graeca- 
nica, Mutinensta, Godescaici, Audradi carminum Supplementum, d 
avec les tables du t. III et 7 pi. (Berlin, Weidmann). 

— Dans le recueil des Historiens de l'Allemagne ancienne ont paru 
les t. LXXI : Chronique d*Arnold do Lùheck» trad. par Laurent 
(2*édit. par Wattenbach); l. LXXll : Chronique d'Albert de Stade, 
trad. par Fr. Waghtew; t. LXXIII : extraits de la Grande Chronique 
de Mathieu de Paris, trad. parGRAKOAUB et Wattenbach; t. LXXIV: 
le» Annales de Marhach, trad. par L. Gbandaur. 

— La librairie HiorlcliB, à Leipzig, vient de faire paraître : Oie 
EnisUhumj des rltesten SchrifUystetns oder d$r Ursprung der Keilsckrift- 
seigen, par M. Friedrich Deltszsch (in-S", 250 p. Prix : 11 m. 50). 

— La librairie Teubner, à Leipzig, vient de faire paraître : Miscella* 
nea Tironiana aus fiem Codex Vaticanus latinus reginae Christinae, S^iS 
(fol. 99-il4|, publié par Wilhelm Scîimptz (in-4», viu-79 p., avec 32 pi. 
en photographie. Prix : 20 m.|. 

UvRSSicuuvBADX. — llisTomE LOCALE.— i4. Btriram. Die Bischûreron Hildes- 
beiro. Hildeshciiu, Lax, ^140 p. — C. Binder, Gescbicbte der Bâyerischi'ti Brifçit- 
ien-KluisIcr. Munich, Lenttifîr, 351 p. — A. von MlUventedt. Codex flîplomalicu» 
Alven»lel>iantis. t. IV, fasc. 2. Hagdcbourg, Klotz. — R. Jecht. Codex diploma- 
ticu6 Lusatiac superioris, t. II, 1419-1123. Gœrlili, TzschA&clicI, 178 p. — 
Laible. Geschichtc der Stadt Conslanz. Conslance, Ackennann, 317 p. — 
H. Ifildebrand et Ph. Sckwart. Liv-Est-und Kiirlwndiftcltcs Urkundenbucb; 
L X, U44-U4Î». Riga. Oeubiicr. « G. Hertel. Urkundenbut'h der Stiidt Magdc- 
burg, t. III, 1 165-1013. Halle, Uendel. 1032 p. 

Antriche-Hongrle. — La Société littéraire israuUte de Budapest a 
mis au concours une i^tude sur rorganisation actuelle des Juifs dans 
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les divers États européens, fondée sur les documents historiques. Les 
mémoires devront être envoyés avant le 30 avril 1898. Le prix est de 
1,000 kronen. 

Angleterre. — L'éminent jurisconsulte anglais Sir Travers Tvnss 
vient de mourir (janvier 1897), à l'âge de quatre-vingt-huit ans. Il a 
composé divers ouvrages sur le droit des gens en temps de paix et en 
temps de guerre et publié dans la collection du Maître des rôles divers 
monuments juridiques d'une grande importance : Ths Bkick book of the 
ÀdmiraUyel le De Legibtis Angliae de Bracton, éditions pour lesquelles, 
malheureusement, l'esprit critique lui faisait défaut. Il avait été chargé 
de préparer pour la même collection une édition de Glanville» dont on 
ne parle plus. 

— Nous ne pouvons que signaler aujourd'hui le nouvel ouvrage de 
F. W. Maitland : Domesday book and beyond (Cambridge, at the Uni- 
versity press, 527 p. Prix : 15 sh.). 

— La c Société des archives de la marine » vient de distribuer les 
deux volumes suivants : !<> Two discourses of the navy, i633. 1659, par 
John Ilolland, suivi de À discourse of the navy, i069, par Sir Robert 
Slyngesbie, publiés par M. 3. R. Tanner ; 2» Naval aceounts and interi' 
tories of the reign of Henry Vil, ik85-iii88 et i495-i497, publiés par 
M. Oppenheim. 

— M. le colonel Baille a traduit en français le dernier ouvrage de 
réminent historien Sir R. Seeley : Formation de la politique britannique 
(i vol. A. Gollin, in-12, xiix-427 et 394 p.), avec une introduction sur 
la vie de sir Robert et un index. 

Italie. — L'École de paléographie, instituée près l'Institut des 

études supérieures, à Florence, distribue en trois années son enseigne- 
ment, qui porto sur la paléographie latine, la langue latine, la langue 
grecque, les langues néo-latines, l'histoire moderne et la géographie 
{{^ année) ; la diplomatique, le droit et les institutions du moyen âge, 
les langues latine et grecque, l'histoire moderne, l'histoire de la litté- 
rature italienne (2* année) ; la science des archives, le droit et les ins- 
titutions du moyen âge, la paléographie grecque. Ce plan d'études rap- 
pelle celui qui est, depuis tant d'années, appliqué à l'École des chartes, 
avec ces différences que, dans cette dernière, on n'enseigne ni l'his- 
toire politique ou littéraire et qu'on ignore absolument la langue et la 
paléographie grecques. Gomme chez nous, il y a à Florence un exa- 
men à la fin de chaque année et une thèse à la fin de la troisième; le 
diplôme délivré aux candidats qui auront satisfait à ces diverses 
épreuves confère également le titre d'archiviste paléographe. 

~ La municipalité de Forlt a décidé de célébrer en septembre 1890 
la mémoire de Paul Diacre, l'historien des Lombards, et invite toute 
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persoaoe qui s'iatéresse aux études du moyen âge à contribuer à cette 
Bolenniié par sa présence ou par ses écrits. 

— La « CommissioiiG provinciale di arcbeologia e storia patria « de 
Bari a décidé de publier un Codice âiptomalico Baress. Le tome I con- 
tient les chartes de la calhtîdrale de Bari de 952 à 1264, publiées avec 
soin par M. Vecchi, de Trani. 

Pays-Bas. — Le 16 décembre est mort à Leyde M. J.-G.-R. Acqiioy, 
professeur d'histoire du chrislianisme, à l'âge de soixante-sept ans. 
C'est une perte trâs sensible pour la science et pour les nutnbreux amis 
du défunt. M. Acquoy était ua bislorion d'une éruditîou profonde, 
d'une critique salace, d'une rare? objectivité, qualités qui distinguent 
les oeuvres suivantes : Herman de Ruiter; Jan van Venroy en de wording 
en vesiiging van de ffervormde Geincente te Zatt' Bommel ; Bel klooster te 
Windesheim en s\jn invloed ; Handleiding tôt de kfrkgeschiedvorsehing en 
kerkgescUiedschriji'ing : Serstliederen en leixcn; MiddeUeuwache geetielijke 
HedtTen; De Psalmwijzen der Nederlanâsche hervormde kerke en hare 
heriiening. M. Acquoy savait mieux que personne apprécier l'esprit, 
les mérites, les charmes de l'Église du moyen ige. D'un caractère 
noble, toujours empressé à rendre service à quiconque voulait profiler 
de ses lumiérps, il est regretté généralement, tant des cathoIiqupB que 
de ses cureligionnaircs, surtout de ses élèves, qui ont perdu un maître 
ëminent en même temps qu'un ami. 

— Quelques jours seulement après la mort de M. Acquoy, une 
attaque d'apoplexie a enlevé M. W.-N. Du Rieu, bibliothécaire de 
l'Université de. Leyde, à 1 âge de soixante-sept ans, M. Du Rieu, atta- 
ché à la Liblioihëque depuis 1864, fut nommé directeur en 1880. Com- 
bien de personnes ont eu à se louer de son obligeante assistance, de 
ses renseignements, de sa libératité pour mettre au proQl des savants 
les richesses dunt la garde lui était confiée, de son zô!n pour toute 
mesure qui lui semblait pouvoir contribuer à faciliter les recherches 
des éruditsi De uumbreux articles bibliographiques et biographiques 
de sa main ont paru dans plusieurs périodiques; les historiens appré- 
cient en particulier son Bepertorium der Verhandelingcn en Bijdragen 
betrejftmie de Geschiedenis dti Vadertands. La Commission de l'histoire 
de l'Église wallonne perd on lui un de ses membres tes plus actifs. 

— Le 28 septembre, M. J. Six, nommé professeur extraordinaire 
d'histoire de l'art à l'Université d'Amsterdam, a ouvert son cours par 
une leçon sur l'histoire de l'art chez les Grecs et chez les RomaÎDs. 

— M. H. VAN Geldeh e^t admis en qualité de professeur libre (pn- 
vat-docent) d'hiMoire ancienne à l'Université d'Utrecht et a com- 
mencé son cours en expliquant !a méthode qu'il veut suivre dans son 
enseignement. 

— Dans le périodique \iïi\iu\é Archief voor yederiandjche kerkgescHie' 
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dmis (Archives de l'histoire de l'Église oêerlandaise, 3* série, t. IX). 
M. ÂcoDov, mon depuis, a pabliê ua article d*uD grand intérêt lurciûq 
petits livres retrouvés dans la tour d'un village nommé Boskoop. Cq 
d'eux, jusqu'à présent incoann, contient des psaumes de Uteobove et 
des cantiques de Datheous, chanu^a par les premiers réformés oéerJaD* 
dais dans leurs conciliabules secrets. De plus, M. Acqnoy dé4:rit uns 
édition inconnue de 1540 d'un petit traité tbéologique ; une confession 
de foi de 1566, dont le seul exemplaire connu jusqu'ici se trouve dans 
la Bibliothèque royale à Bruxelles; une édition inconnue de 1566 du 
texte < mixte > du catéchisme de Heidelbcrg; enfin un livre de can- 
tiques luthériens de 1544. — La même livraison noas donne quelques 
corrections et compléments au livre de feu M. Moll sur Ângetus Mentla 
(par M. de Jager) ; quelques pièces relatives aux persécutions religieuses 
& Rotterdam de 1534-1539 (par M. Bezemert; les statuts de la fonda- 
tion de Geert Grote à Deventer, nommée Meester-Goertshuis ipar 
M. de Hullu). 

— Dans les deux dernières livraisons do tome IX des Bijdragen toor 
de Vaderlandscliô GMchiedrnù. que dirige M. Fruin, M. Buok a publié 
une étude, intitulée De Watergeusen in Engeland (les gueux de mer en 
Angleterre); il y a utilisé principalement les documents publias par ta 
■ Ilistoricat manascripts commission, » les ReiaUons politiques du PayS' 
Bas et de t' Angleterre^ de M. Kervyn, la Correspondance de i'ambassadMr 
français de la Mothe-Féneton, les Documentos inéditoi juira la hixtoria de 
Bipana, etc. — M. Joostimo a prouvi' par de nombreux exemples que 
l'expresgion Oeâ anderen dages, dans les documents néerlandais du 
moyen ilge, signiQe : le jour suivant. — M. FaniN montre que le jour 
de < Sint Margriel, v an moyen âge, n'était pas, comme à présent, lo 
30 juillet, mais le 13 de ce mois. — L'assemblée pitraordioairo des 
étale généraux de 1716-1717 a été étudiée par M. de Vos. — M. BcssC' 
MAKER donne une notice utile des pièces de [a grande Coileccion de 
Oocumentoi inéditos para la historia de Eipaâa qui touchent Thistoire 
des Pays-Bas. 

— Les publications de l'Institut royal de philologie, de géographie et 
d'ethnographie des Indes aôerlandaises iBijdragen tôt tk Taal^Land-en- 
Volkenkumif van Nederlandseh-îndie, 1896, deel xvi| contiennent, entre 
autres, des documents relatifs aux voyages d'exploration de Adriaau 
DorLfiuiuu, entrepris en 1645 et 1646 à l'est et au sud de Tile de Banda 
(par .M. Ueeres), et uu article sur le soulèvement de Dispanogara, dons 
VWe de Java, on 1825, accompagné de plusieurs pièces inédites (par 
M. van der Kemp). 

— M. \Lauv nous dépeint, dans la revue De Gids (sept. 1896), les 
courses de mer, nommées i Hongilochten, » qui avaient pour but de 
détruire la culture des épicf^s dans les lieux où la Ck)mpagnie des Indes- 
Orientales ne la voulait pas permettre, afin d'empêcher ravîlissement 
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du prix de ces articles sur les marcbée de TEurope. Dans la màtne 
revue (décembre), les Souvenirs de M. F.-A, van HaJl, ministre du 
roi GuilJaumc II, île M. GLEiCHUANf cous renseignent sur les ctiange- 
menu que cet homme d'État se propoeaii de faire à la Consùluiion, 
et spécialement Bur les mesures pnr lesquelles il a rt^ussi^ en 1844, à 
mettre Un aux cruels embarras ûnanciers du royaume. 

— Une commission s'est constituée à la Uaye, il y a quelques mois, 
pour célébrer l'anniversaire trois fois séculaire de l'illusire Constantin 
Huygens (né en 1596), en organisant une exposition de tout ce qu'on 
a pu rassembler sur la famille de Huygens. Cette exposition est d'un 
grand intérêt et très inetruclive. La revue Oud-lîoUand (XIV, 3) a 
consacré, à cette mdme occasion, une livraison entière à Huygens. 
A propos de la « promotie » de Constantin Huygens à l'Université de 
I^yde, M. van i>er Vuet montre qu'il n'a pas soutenu ses thèses comme 
on !(> fait de nos jours, mais qu'il y a eu fleulement une iliscussion 
scienLitîque. — M. Wooiïp traite des reklions entre Huygens ei Bahac. 
— Une collection de portraits do la famille do Huygens, en 1785, est 
décrite par M. Moek. — M. Unoër publie le jourual d'un voyage fait 
par Constantin Huygens en Angleterre. '— ëqUq, un ouvrage, dû k 
la collaboration de plusieurs érudits, exposera la vie et l'activité élon- 
nonte de Constantin Huygens. 

— Le rapport annuel de la Société de philologie néerlaadaibe à Leyde, 
dont les assemblées mensuelles se divisent en sections de philologie 
et d'higtoire, contient, entre autres, un article où M, Blok explique le 
rôle des Uanstgravtn (comtes de Hanse) à Groningue, mal compris par 
M. Kunze [Hannsche GMckichtîbtdtier, 1804). Lea hanses de Groningue 
étaient des associations de marchands d'autres provinces néerlan- 
daises qui faisaient le commerce à Groningue; \e^ Hansegraven élaiem 
les chefs de ces associations. En outre, M. Bluk douue uno Dotice sur 
les papiers de Barneveld, conservés aux Archives du royaume à la 
Uaye. 

— M. DE BoEB, recteur df^ rUniversitè de Groningue en 1895-1806, 
a proQiincé, en septembre, un discours intéressant intitulé : De /amt- 
lie Bernoulli in d^ geschietienîs der wiskunde (la Famille BernouUi dans 
l'histoire des mathématiques). 

-^ Sous le titre : ffistonschc avonden (Soirées historiques), une société 
d'historiens de Groningue a publié un livre, contenant une liste de 
tous les sujets qui ont été traités dans leurs assemblées mensueUes 
de 1886-9r>, et le texte de quelques-unes de ces communications : 
M. TEWiKtEL apprécie le chroniqueur hollandais MelisStoke. M.Gra- 
TAMA étudie la preuve par témoins dans le droit ancien néerlandais. 
M. BussEHAKER exposo un projet du roi Philippe IV d'Espagne pour 
corrompre le prince Frédéric-Henri d'Ûrangc. Une tentative mauquée 
pour introduire rinquisltion à Groningue est racontée par M. Feith. 
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M. Brugmaits a recherché ce qui nous reste des bihliothèques d*égli>êB 
et des monastères dans la province de Groningue. L'état des études 
théologiques à l'UnÎTersité de Groningue dans la première moitié du 
xviri« siècle est éclairci par M. van Vebn. M. Rctosrs publie les ordon- 
nances ecclésiastiques, inconnues jusqu'à présent, de révoque de Muns- 
ter François de Waldeck (1532-1553). 

— Le Bullarium TrajecUnse àe M. Brom est complété par la livraison, 
récemment parue, qui contient la suite de rintroduction et une table 
des noms. 

-^ M. EUrtoo a réuni quatre études sur l'histoire des Pays-Bas dans 
la seconde moitié du zvm* siècle, qui ont paru de temps en temps 
dans la revue De Gids; le livre est intitulé : Vit de dagen der patriotten. 

— Une thèse de l'Université d'Utrecht, par M. Bronsvbld, traite de 
l'ambassade extraordinaire de François Âerssen, envoyé à Paris en 
1625 et 1626 pour conclure une alliance offensive et défensive contre 
le roi d'Espagne ; ce projet avorta. 

— L'histoire populaire des Pays-Bas au xvu* siècle {Onxe gouàen 
eeuw), dont le tome I a paru, sera bien accueillie, non seulement par 
le grand public, mais aussi par les historiens. Le texte, dû à M. Mcl- 
LER, de Leyde, donne un exposé clair et excellent de la constitution si 
compliquée des Provinces-Unies et des provinces particulières; gr&ce 
aux soins de M. Unger, les portraits et illustrations sont dignes du 
texte. 

— La première partie du t. £1 de 1* < Histoire de la pénitence et de 
la confession dans l'église chrétienne > {Geschiedenis der boete en biecht 
in de ckristelyke Kerk) , par M. Pijper (sur le t. I, voy. Bev. hisL, 
t. L, 175), vient de paraître (la Haye, NijhofE); il couvre la période 
du vu* siècle jusqu'au quatrième concile du Latran, en 1315, et se 
distingue par les mêmes mérites que le premier volume. Nous en par- 
lerons plus explicitement dans nos comptes-rendus. 

Roumanie. — M. Nicolas Jorga vient de publier un 3* fascicule de 
ses Actes et fragments relatifs à l'histoire des Roumains (107-v p. in-^o). 
Il contient une centaine d'actes qui vont de 1367 à 1507 et qui sont 
empruntés à divers dépôts d'archives italiennes et allemandes. Faute 
de fonds, le gouvernement roumain a décidé do ne pas continuer la 
publication ; mais on espère que la collection Hourmouzaki saura lui 
donner asile. 

Suisse. -* Il a été fait, à l'occasion de l'Exposition nationale suisse 
qui a eu lieu à Genève l'an dernier, un grand nombre de publications 
historiques, dont quelques-unes ont une réelle valeur : nous avons 
déjà annoncé VUniversité de Genève et son histoire, ouvrage publié sous 
les auspices du Sénat universitaire et de ta Société académique; la 
première partie, comprenant l'histoire de VAncienne Académie, et dont 
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chargé M. Ghartea Bobobaud, n'a pas pu âire prête pour 1896, le 
lecteur érudit oe perdra rien pour attendre; la seconde partie, inti- 
tulée iUniversité d'ai^ourd'hui, et qui comprend l'histoire des cinq 
facultés depuis la transformation de l'Académie en Université, a été 
tirée à part et forme cinq fascicules (Genève, Georg, 1896, in-4'*) : 
Faculté de théologie, iS7'2-i89ô, par MM. les professeurs de la Faculté, 
39 p.; Faculté de droite 1S72-Î806, par M. Alfred Mjlrtin, 35 p.; Faculté 
des lettres, 1872-1896, par M. Bernard Bouvier. 102 p.; Faculté des 
sciences, 1872-iH96, par MM. Charles Sorbt et Emile Yuno» 68 p.; 
Faculté de médecine, 1876^1896, par M. Auguste Étehkod, 64 p. — 
Oa peut se rendre compte de la conscience qu'apporte M. Charles 
BoROEAUD à son travail sur rAncienne Académie par deux fragments 
qu'il en a déjà publiés : les Étudiants de t'Académie de Genève au 
XVh siècle (extrait des Pages d'histoire dédiées à M. le prof. Pierre 
Vaucher), Geoâvc, 1895, in-S»*, 44 p., et Calvin, fondateur de VAca^ 
demie de Genève (extrait de la Revue internationale de l'enseignement, 
t. XXXU). Paris, Colin. IS97, in-8», 53 p. 

Le département de l'Instruction publique de Genève a publié une 
Histoire du collège de Genève [Genève, 1896, in-8**, xvi-402 p.) due à 
quatre auteurs : MM, L.-J. Tuévenaz^ II. Vullièty, J.-A. Vebchèrb et 
Eug. PiTTABD, qui, chacun, ont traité une période; et une notice his- 
torique de M. Henri Pazy, intitulée : Vinstruciion primaire à Genève, 
Genève, 1896, in-S-, 83 p. 

M. Ph. BoNNEFON a consacré une notice historique à racole secon- 
daire et supérieure des jeunes fiihs à Genève, Genève, 1896, in-8°, 122 p. 

Le groupe de l'enseignement a publié, comme complément de 
son exposition, un iutéressant volume intitulé : Recueil de monogra^ 
phies pédagogiques jf^ausanne, Payot, 1896, in-S", vn-388 p.), dan« 
lequel nous sigaaleroos spécialement les articles consacrés à J.-J. Rous- 
seau par André Oltramarb, à Pestalozzi par M, 0. Hunziker, au 
Père Girard par M, Ernest Naville, à PhiUppe-KmmaDuel de Fellen- 
berg par M. Ch. -Albert Gobât. 

D'autres groupes de TExpu^ition ont fait des publications présen- 
tant de l'intérêt au point de vue historique : nous avons dé]â signalé 
le Catalogue de l'Art ancien. Le Catalogue de la Cartographie ancienne, 
par M. Adolphe Gautier (Cariographie, groupe XX, Catalogue spécial, 
p. 15-31), mérite une mention spéciale. 

Encore à l'occasion de l'Exposition, le comité de la Société de 
lecture, fondée à Genève en 1S18, a chargé M. Francis De Crue de 
publier une notice. M. De Crue a traité largement son sujet et sous ce 
titre : Genève et la Société de lecture, 1818-1896 (Genève, 1896, in-8s 
175 p., avec 12 portr.),il a parlé d'une façon intéressante de la Genève 
lettrée du xix« siècle. 

« Les joumaUslea suisses ont aussi voulu exposer quelque chose, ■ 
et ils ont publié un ouvrage intitulé : la Presse suisse (Berne, 1896, 
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in-8*, MU-534 p.|. Ce volume contieat l'histoire de cent ans, cAr le» 
plus anciennes de nos feuilles publiques ne remontent ^ère au delà, 
et celles qui atteignent à cet ige sont une demi-douzaine au plus; 
parmi tes articles qui le com|)osenl, signalons, entre autre», de M. Gas- 
pard Valletts, un Coup d'ail sur if. dévelùppemmi de la pressé politi^ 
daru la Suisse romande et deux autres articles analogues pour lu SuiiM 
allemande et la Suisse italienne de MM. Théodore CunTi, fi. Berrun 
et L. CoLOUBi. 

— Voilà dix ans que M. Cari Uilty publie son Politisches Jahrtfueh der 
sehtoeiserischen Eidgenosaenschaft. Le volume de cette aunée {\. Johrg., 
1896, Berne, K.-J. Wyss, 1896, in-S-», 824 p.| contient deux articles 
ayant trait spécialement à l'histoire suisse, l'un de M. Jean Stuickles, 
le savant éditeur dos Actes dâ l'Helvétique, sur la constitalion fédérvJo 
connue sous le num de Constitution de la Malm:iison et élaliorée en 
{801 par Bonaparte, cuusul, & ta suite de ses onlrotiens avec Glayre et 
Stapfer; l'autre, de M. C. Uilty lui-même, est relatif â un projet de 
constitution t'ait pur Ctiarles-Louis do Uallcr, pour Berne, en 17^. Le 
volume se termiue par une table alphabétique de dix années du 
JaUrbuch. 

— Le tome III de V (Jrkundenbuch der Stadt Bascl, dû à MM. Rodolphe 
Wagkbrnaqel et Rodulpho Tuoumen et public par ta Société d'histoire 
et d'archéologie de Bâile, vient de paraître (Bâile, Reich, 1S9Ô, in-4", 
vu-487 p., avec 26 p. et 2 pt. sur les sceaux). Ce volume compreud 
les documents des années 1291 à 1300. L'Vrkundenbuch doit être con- 
tinué jusqu'en l&OI, mais comme, d'une part, il doit être terminé ea 
190t« date du quatre centième anniversaire de l'eutrt^e do DAle dans la 
ConfédératioD, et que, d'autre part, tes documents du xrv« et du 
XV* siècle sont en très grand nombre, il a été décidé que ce recueil 
paraîtrait dorénavant en deux st^ries, Tune comprenant les documents 
politiques, l'autre los chartes de droit privé. 

— M. L. CovBLLB vient de publier le Livre des bourgeois de l'aneunne 
république de Genève (Genève, JuUien, 1897, in-8s xvi-â63 p.); il oe 
s'est pas contenté d'éditer les registres d'admission & la bourgeoisie 
qui se trouvent aux Archives, mais, à l'aide des registres du Conseil et 
de beaucoup d'autres documents, il a refait un nouveau UvrédéS bour- 
geois, plus cumplet oL comprnnant les annt^es 1339 à 1792; les l&blBS, 
mieux courues, uuraieut singulièrement facilita l'usage de ce grand 
travail, qui constitue un précieux document pour l'histoire de Genève. 

— Sous le titre de Zwingli~DibUographic (Zurich, OroU Fuessli, 1897» 
in-8o de x et 187 p.), M. Georges Fïnslbr vient de dtmner une utile 
bibliographie de tous les écrits dus au réformateur r.uricois iui-môme 
et de tous les travaux qui le concernent. 
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5. Annales de l'Est 401 

G. Annales de l'Ecole Libre des sciences politiques . . . 306 

7. Annales du Midi 402 

8. Bibliothèque de l'École des chartes 188,392 

9. Bulletin critique 192,393 

10. BuIlBtîn de correspondance bellénique 395 

11. Bulletin de l'Acadécnie delphinale 402 

12. lia Correspondance historique et archéologique . . . 180 

13. Lft Correspondant 194,397 

14. Études religieuses, historiques et littéraires .... 195,397 

15. Journal des Savants 192,393 

16. Mélanges d'archéologie et d'histoire 396 

17. La Nouvelle Revue 195 

18. Nouvelle Re\*ue historique de droit 191 

19. Polybiblion 193 

20. I^ UtWoluiioD française 189,393 

21. Revue archéologique 396 

22. Revue celtique . 395 

23. Revue critique d'histoire et de littérature 193, 394 

24. Revue d'Auv^^rgne 403 

25. Revue d'histoire diplomatique . .• 190,392 

26. Revue de Gascogne 403 

27. Revue de l'Hisloire des religionB 395 

28. Revue des Deux-Mondes 196,398 
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?0. Rovue des Ëtmles grecques v-^ 

30. Hevuo des fttudos juives fj* 

31. lîovuc dos Questions historique» •" 

3'2. HoYuo historique et archéologique du Maine .... n>r. 

33. Hovuo internationale des archives, biblioth. et ms^Hf*. t**i 

34. Société archtH)!opiquo de Tarn-ot-Garonne ^H 

35. Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-Franw . **'•• 
3fi. Socit»ié de rUisloîre du protestantisme français ... ' '" 
37. SiH'iéiô nationale des Antiquaires de France , . . . i-'. ?» 

ALLEMAONB. 

l. K. Akademie *lpr Wissenschaften (Berlin» îfî.*;» 

•2. K. Akademie der Wissonschaften (Munich) .... ilT,*!* 

3. .Vllgiouer (îeschichtsfreund t.- 

\. Archiv d. hislor. Vereins von Unterfranken . ... *!> 

r>. Archiv f. d. Siudium d. neueren Sprachen .... * f? 

6. Archiv f. Frankfurts Geschichte 4!^ 

7. Archiv fur kathoUsche» Kirchenrecht 4!> 

8. Heitriege zur iîeschichte von Essen 4t*> 

U. Herichle d. freien d. Ilochstifls zu Francfurt-a.-M. . iiv 

40. Bonnor ilahrhucher -i5 

11. nromischos Jahrhuch A^) 

1*^ Uvzantinischo Zoilschrift ■î'"'T.itX* 

13. IVutsch-evangelisdie Bla>ttor il'-^ 

{\. Deutsche /citschrilt f. Geschichtswissenschaft . . . -t'a 

15. Deutsche /citschrift f. Kirchenrecht -Il 

16. Diipcosuu Archiv von Schwahen -i-! 

17. Forschungeu zur Urandenliurg. Geschichtc .... \t\ 

18. Freiburger Ditecesan Archiv -fc-- 

11». Giettingische gelehrte Anzoigen 41- 

20. Hermès *2ùS 

21. llistorischeZeitschrifl 203 

22. Historisches .lahrhuch 206 

23. .ïalirhuch f. d. Gcschichte von Oldenhurg 422 

2i. Jahrbuch f. (fcsot/gohung 212 

25. Jahrbucher f. Nati(tna!(ckonomie u. Statistik. . . . •212,415 

26. Jahrbùcher u. Jahresherichtef. MekleuburgischeGescb. 423 

27. Jahresboricht d. histor. Vereins Dillingen 423 

28. Jahresbericht d. Museum-Voreins f. Lùneburg , . . 424 

29. Jahresbericht d. Schles. GosolUchaft f. vaterl. Gultur. 424 

30. Jahresbericht d. Vogihend. Vereins zu flohenlauben . 424 

31. Der Katholik 410 

32. Mansfclder Blœlter 425 

33. Mittheiluoj^en d. Alterthumsveroins zu Plauen . . . 424 

34. Mittheilungen d. k. d. archaîologischen Instituts . . 207 

35. Mittheilungen d. Litauischen litter. Gesellschaft. . . 426 

36. Mittheilungen d. Oberhessîschen Geschichtsvereins 425 

37. Mittheilungen d. Vereins f. d. Geschichte Meissen. . 425 
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38. Mittheilungen d. Verein» f. Uamburgische Gescbichte. 42G 

3*j. MitiheiluQgea d. Vereins f. Oberschwabea .... 426 

40. Monatschril'l tins hislor. Vereins von Uberbayern . . 4'26 

41. \cuG Jatirhûchcr fur Ptiilologio uud Poïdafçogik. . . 209,412 

42. Noue kircUliche /(ulschrift 411 

43. Neues Archiv 414 

44. Neues Archiv f. Sœchsische Gescbichte 427 

45. Nord und Sttd 214,418 

46. i^hiloloRus 209 

47. PreusBÎsche JabrbQcher 214,418 

48. QuarLaïbhutkT d. histur. Vereius f. Hcssen .... 428 
4'J, Klieiuttî4:hes Musoum fur Philolugîe 210 

50. Roiuani^che Forschuugon 210 

51. SammeJblaU d. histor. Veroins f. Eicbstailt .... 428 

52. Schlesiens Vorzeil in Bild iind Scbrift 429 

53. Schrifien d. Vereins f. Gpschichte d. Neiimark . . . 429 

54. Scliriften d. Veroins f. SacLscu-Miiiuiagischc Gesch. . 429 

55. SiUuag&bericbie d. AllerlbumBgeBelLschari Prussia. . 418 

56. StaalR-und Socialwisseuscbalilicbe Forschuagea . . 213 

57. Tbeologiscbe QuarlaUcbrifl 411 

58. VerhandLungen d. bisi. Vereina d. OberpTalz. . . . 429 

59. Wesideutsche ZeiLBchrift 429 

(iU. /eitsuhrilid. Gesellschaft f. acbleswig-UolBieia. Gesch. 430 

61. Zeitscbrifl d. hial. Vereins f. Marieuwerder .... 432 

62. Zeilscbrifl d. hini. Vereius T. Nieder&achsea .... 431 

63. ZeiucbrjfL d. histor, Vereins f, Schwaben u. Neuburg. 430 

64. Zeitschrifi d. Savigny-Siiftung f. Recbisgeschicble. . 416 

65. ZeitscUrifi d. Vereins f. Volkskunde 417 

66. Zeitscbnti d. wesipreussischen Gescbichts vereins . . 432 

67. Zeiuichrift fur riio Goschichtc des Oborrbeins. ... 431 

68. ZeiLschnft fùr Elhnubgie 213 

69. Zeilscbrifl fur Kircbougescbicbte 211,412 

70. Zeilscbrifl fur romanÏHchc Pbilûlogie 211 

71. Zeilscbrifl fâr wissenscbafiliche Théologie .... 212 

A-UTniCUE-HONORIE. 

1. Akademie der Wiflseascbaftea (Vienne) ..... 218,434 

2. ArcbEeologisch-epigraphische Mittheilungen .... 216,433 

3. Arcbeografo triestino 435 

4. Archiv d. Vereins f. Siebenbùrgische Landeakunde . 433 

5. Archiv fùr œslorreictiiscbe Geschichie 216 

6. Carinlhia 434 

7. Mitibeilungen d. Instituts f. œsterr. Geschichtsforsch. 217 

8. Tche«ky Tchasopis bisioricky 435 

9. Zeitschrit't d. Ferdinandeums f. Tiroi 434 

ILES UlUTANMULfiS. 

1. TheAcademy 437 

2. The Alheoaeum 438 
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The Cuuiempurury Review 

Eliijimri;h Hfvi*«\v 

1';!- K:j:;'i>ti hi*loricaI Hoview 

T;i- Niîj'.'i.'-Mth t>ntury 

^^* Mri.'rly U»-vii-w 

Tniu^a-.-ikpiis of tbe r. hi^Uirical !k»ciety 

RELr.lOl'E. 

Aaiit-Mii" li'archtulogio 

A. .uK-m;*' r-ivaU* lic* scit-^nce?, Ipure:' ei t^eanx-ar^-- 

Aiul'-'.-ta liiilUîi'iiana 

Aii.ilfoits [. lur ^■•^vi^ à VUîh. occlés. île la Beiriqc* 
A:!;:al"> <!i.» la So-init* archet ilo(ritjoe i\** Nanrùr . 
Aiiii.ile- iU U SM-i.'iô lî'arcli-'Oiopie àf Hrux»!)»»* 
Aii:ialtf> lin ot.I" hi<tiini|Ui.' o\ archevl.-iri jue it» M ; 
ni:!U»ti:i .lo la Su-i.-l.' "rhi^l'-ire du iiiO'V«e ■:? LivJ-? 
|t;.l>'îi:i ;l;i .-.^r-ln urohtVil'iniqu»"» d.? Maline* . 

C 'imni^-i"'.! r.tvale f!'hi*i*iin' 

Ii.'::i::ii>-i-»:i il»» l'hisloirn iIps égli:^? waîlonii-*? - 
l'..»:iipi''>-reniiii!î t'w? ci.'ngri\= archéologiques **i riisui' 

I>it't>i':i»' Waran-it' 

H.'t H.ir.ri 

M.s-^au'-T ilr'- sci-Miccs iusturiiiues do lieÏLnque . 

I.'" M'Lisriiii 

U.^vuf l'cl-v .ie ntîmismatiqur» 

U''\iif li.':;.-.:i.-u;,r li.^ lahhayo d" MareiUou* . 

Hi'Mii'd'» H";t:i-]U'' 

|{-'\u-' j.':ii'ra!i» d.' iV-LM-jne 

Ki'\.:i**l.' i'I;i*iriji;M'-n j-uMiiiue fn Bolai-jue . . - 

Itt'Mif <i" ! r:iiv('r>iî(' .i'.' Briixfll»»s 

lïi'Mi" Liiii\.TMîairi.' 'Jp Urux^^Ili»* 

ITALIE. 

\ti'adi'iiiia iloi I.iricoi 

Ari-hi\ il. îii-^i.ir. Wn.'iiis d. Kt. Itern 

Arclii\i'!: d-' mI S.M-i.-it^ hisl. ilw canton do Fri;*vur^. 

Ili'iii.!'»*!' /.\:v vaiiTla'Mil. rtnpclii'.'hti' 

I''iviltur:;i'!- ri.>v,:ii.:iit>ida'tt<'r 

liiduait'iir il'iiiiituir.' .-uis:ip 

JahrÎKH'h I". sf'h\vt'i/i?ri«t;he (io.-îchichto 
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